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SOCIÉTÉ 


POUR  LA 


CONSEKVVTION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 


Présents:  MM.  Bcersch,  Eissen,  Heitz,  Klolz^L.  LejfauU,  Ringeisen, 
Saum,  baron  do  Schauenburg,  Slraub.  MM.  Thomas,~Simon  et  Sabourin 
de  Nanton,  membres  de  la  Société,  assistent  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  les  publications  suivantes  : 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces,  des  sociétés  savantes  et  des  con- 
grès scientifiques.  16e  volume  de  la  collection,  année  1864,  in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  d'arcliéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle.  Sixième 
année.  Metz,  1863,  in-8°; 

Mémoires  de  la  Société  d'arcltéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle.  Metz , 
1863,  in-8°; 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Douzième 
année,  47«  et  48e  livraisons.  Saint-Omer,  1863,  broch.  in-8°; 

Les  Paraiges  messins.  Étude  sur  la  République  messine  du  treizième 
au  seizième  siècle,  par  F.  D.  Henri  Klipffel.  1863,  in-8°; 

Jarnac  enferré  par  lui-même.  Réponse  à  M.  E.  Levasseur  à  propos  du 
catéchisme  d'économie  politique  de  M.  Du  Mesnil-Marigny,  par  A.  Hum- 
berl.  Paris,  1864, 1  broch.  in-8°; 

ll'Siott*.  —  T.  III    -  ,K-V.)  1 
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Anieiger  fûr  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  XI.  Jahrgang,  1864;  n°  1 
et  n°  2. 

Le  président  propose  comme  nouveaux  membres  : 
M.  Verdin,  propriétaire,  rue  du  Broglie,  11,  présenté  par  MM.  Spach 
et  Eissen; 

M.  Jjéon  Viellardy  ingénieur  civil  aux  forges  de  Morvillars,  près  Bou- 
rogne,  canton  de  Délie,  Haut-Rhin,  présenté  par  M.  Coste; 

M.  Petit- Gérard,  capitaine  du  train  d'artillerie,  à  Strasbourg,  rue  du 
Bouclier,  7,  présenté  par  M.  l'abbé  Straub; 

M.  Wellz,  Frédéric,  propriétaire  à  Gcisthcim,  présenté  par  M.  Kingeisen. 

Le  comité  prononce  l'admission  de  ces  membres. 

Le  président  fait  part  au  comité  de  la  mort  de  M.  Mercklen,  ancien 
greffier  de  la  mairie  de  Thann.  Il  exprime  les  regrets  que  doit  faire  éprou- 
ver à  la  Société  la  perte  de  ce  membre  zélé  et  actif. 

Il  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  depuis  la  dernière  réunion  : 

A  M.  le  directeur  de  Stéphansfeld;  renvoi  du  carton  contenant  les  des- 
sins des  antiquités  de  Stépbansfeld  ;  excuses  et  explications  sur  le  long 
retard  qu'a  éprouvé  ce  renvoi; 

A  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  pour  lui  exprimer  les  regrets  qu'éprouve 
la  Société  de  lui  voir  quitter  l'Alsace;  le  remercier  des  soins  bienveillants 
qu'il  a  donnés  aux  intérêts  de  la  Société; 

Au  même;  accusé  de  réception  du  mandat  de  500  fr.; 

A  M.  Joseph  Schnelter,  président  de  la  Société  historique  de  Lucerne; 
annonce  de  l'admission,  à  l'unanimité,  de  sa  candidature  comme  membre 
honoraire; 

A  M.  Véron-Révillc,  au  sujet  de  la  réunion  générale  à  Colmar; 

A  M.  Hamberger,  président  de  chambre,  remercîmenls  pour  avoir  fait 
inscrire  trois  nouveaux  membres; 

A  M.  Berger- Levrault;  envoi  d'une  partie  des  matériaux  pour  la  pro- 
chaine livraison; 

A  M.  Véron-Réville;  au  sujet  de  renseignements  demandés  par  M.  Coste 
sur  les  voies  anciennes  dans  le  Haut-Rhin; 

A  M.  Schneller,  président  de  la  Société  historique,  à  Lucerne;  rensei- 
gnements; 

A  M.  Rergmann,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres;  prière  de  représenter 
la  Société  à  la  séance  du  2  août,  à  la  Sorbonne; 

A  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique;  pour  l'informer  de  celle  mis- 
sion confiée  à  M.  Rergmann; 

A  M.  Klipffel,  professeur  d'histoire  à  Metz;  au  sujet  de  son  ouvrage  sur 
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les  Paraiges  messins,  pour  l'engager  à  le  présenter  au  comité  historique; 

A  M.  le  Préfet  dn  Bas- Rhin;  prière  de  mandater  la  somme  qui  reste  dis- 
ponible pour  les  monuments  historiques,  exercice  1863; 

A  M.  Verdin  ;  remerctmenls  de  l'envoi  des  tronçons  de  colonnes  de 
Saint-Êtienne; 

A  M.  Ringeisen;  affaire  de  la  carte  des  voies  romaines. 

Le  président  soumet  au  comité  une  communication  de  M.  Véron-Réville, 
président  du  comité  du  Haut-Rhin,  proposant  de  conférer  le  titre  de  membre 
honoraire  de  la  Société  à  M.  P.  Odent,  ancien  préfet  du  Haut-Rhin,  et 
ancien  deuxième  président  honoraire.  —  Cette  proposition  sera  mise  à 
l'ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  de  Colmar. 

M.  Véron-Réville  demande  un  nouveau  crédit  pour  les  travaux  au  châ- 
teau d'Éguisheim. 

Le  comité  vote  un  crédit  de  500  fr.  pour  l'exécution  des  travaux  indi- 
qués dans  un  rapport  antérieur. 

M.  Véron-Réville  informe  finalement  le  comité  que  le  secrétaire  du 
Haut-Rhin  demande  un  aide  pour  ses  écritures. 

Le  comité  vote  une  somme  de  00  fr.  pour  frais  de  bureau. 

Le  trésorier  soumet  au  comité  quelques  questions  de  comptabilité,  qui 
seront  examinées  par  une  commission  chargée  de  s'entendre  avec  l'impri- 
meur du  Bulletin. 

Le  président  communique  une  note  de  M.  Nicklès,  de  Benfeld,  de  la- 
quelle résulte  l'élucidation  de  différents  points  historiques  que  M.  Nicklès 
n'a  pu  déterminer  entièrement  dans  une  note  antérieure,  remise*au  comité 
dans  la  séance  du  8  février  dernier. 

Ainsi,  la  première  mention  authentique  faite  du  village  de  Scrmersheim 
remonterait  à  l'année  708.  En  second  lieu,  M.  Nicklès  a  retrouvé  la  place 
où  furent  découverts  des  tuyaux  de  bains  romains,  conservés  aujour- 
d'hui à  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  et  qui,  d'après  la  tradition  locale, 
devaient  conduire  la  source  de  Holtzbad  à  Helvetus.  La  vérité  de  cette 
tradition  pourra  désormais  être  révélée  par  des  fouilles  ultérieures.  Il 
existe  des  vestiges  d'établissements  romains  près  de  Holtzbad,  près  duquel 
devait  passer  la  route  de  Sainte^Odile  à  Helvetus.  On  appelait  ce  chemin 
Rômerstrass,  et  vers  Sand:  Hoclistrass.  Déjà  au  dixième  siècle,  un  bain  très- 
fréquenté  doit  avoir  existé  en  ces  lieux;  il  s'y  trouve  une  ancienne  chapelle 
dédiée  à  saint  Ulric,  considéré  comme  patron  de  la  source.  Cette  eau,  d'un 
effet  fort  agréable  sur  la  peau,  pourrait  bien  avoir  été  conduite  et  utilisée 
à  Helvetus  par  les  Romains,  qu'une  distance  de  5  à  G  kilomètres  n'ef- 
frayait pas  pour  l'établissement  de  conduits  souterrains.  Schweighœuser, 
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informé  vers  1824  de  la  découverte,  près  de  Matzenheim,  des  tuyaux  sus- 
dits, les  recueillit,  et  indiqua  plus  lard,  dans  ses  Antiquités  d'Alsace, 
Hûsseren  comme  emplacement  du  bain  romain.  (Voy.  p.  39.) 

Matzenheim  est  un  village  très-ancien  qui  doit  avoir  possédé  jadis  une 
léproserie.  La  première  mention  qui  en  est  faite  remonte  à  Tannée  734. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  générale  à  Colmar  est  provisoirement  fixé. 
On  y  procédera  à  la  nomination  comme  membres  honoraires  de  MM.  de 
Caumont,  P.  Odent,  Warnkœnig,  Schncller. 

M.  le  président  tient  à  la  disposition  de  l'assemblée  un  travail  sur  Brunon 
de  Rappolstein. 

Une  médaille  d'argent  sera  décernée  à  M.  Ortlieb. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  remet  un  dessin  de  M.  Beilstein  représen- 
tant une  sépulture  romaine  trouvée  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Bcrnolsheim. 

Le  comité  décide  #jue  la  pierre  cinéraire  sera  reproduite  dans  le  Bul- 
letin. 

M.  le  président  rend  compte  d'un  certain  nombre  de  publications  par- 
venues à  la  Société.  Il  commence  par  une  analyse  du  Bulletin  de  la  Société 
philoraalique  de  Trêves.  C'est  le  compte  rendu  d'un  travail  de  M.  le  cha- 
noine de  Willmowski,  décrivant  les  restes  d'une  villa  romaine.  Le  comité 
décide  l'insertion  de  ce  travail  au  Bulletin. 


Séance  extraordinaire  do  Comité  du  48  avril  1804. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents:  MM.  Bœrsch,  Conrath,  Eissen,  Heilz,  baron  de  Schauenburg. 
MM.  Thomas  et  Ringel  (pasteur),  membres  de  la  Société,  assistent  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'uue  lettre  de  M.  Véron- Réville,  prési- 
dent du  comité  du  Haut-Rhin,  qui  remercie  le  comité  des  fonds  accordés 
pour  travaux  dans  son  département  et  informe  de  la  mise  en  œuvre  pro- 
chaine des  travaux  de  nettoiement  et  de  déblai  aux  châteaux  de  Hoh- 
Landsberg  et  de  Plixbourg.  De  plus,  il  donne  au  comité  la  nouvelle  d'une 
intéressante  acquisition,  celle  de  la  ruine  de  Wineck  que  le  propriétaire, 
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M.  Isaac  Bickart,  de  Horbourg,  cède  gracieusement,  à  titre  gratuit,  à  la 
Société. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ponsard,  préfet 
du  Haut -Rhin,  qui  fait  l'honneur  à  la  Société  d'accepter  le  titre  de  second 
président  honoraire,  l'assure  de  son  concours  actif  et  met  à  la  disposi- 
tion du  président,  pour  l'assemblée  générale  du  19  mai,  une  des  salles  de 
la  préfecture. 

M.  le  président  continue  ses  comptes  rendus  des  publications  adressées 
à  la  Société  par  l'analyse  du  livre  de  M.  Klipffel  :  Us  Paraiges  messins.  Le 
rapporteur  appelle  d'abord  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  points  de 
contact  très-fréquents  entre  l'histoire  d'Alsace  et  celle  de  Lorraine,  puis 
sur  les  analogies  et  les  divergences  entre  l'histoire  municipale  de  Metz  et 
celle  de  Strasbourg.  Il  explique,  d'après  M.  Klipffel,  ce  qu'était  cette  c  aris- 
tocratie ou  bourgeoisie  souveraine  des  six  paraigcs  >  (parenlela,  cognatio), 
association  fondée  sur  les  liens  du  sang  et  d'un  groupe  politique. 

«  M.  Klipffel  trouve  la  souche  des  membres  des  paraiges  primitifs  dans 
les  personnages  considérables  nommés  dans  les  actes  du  douzième  siècle, 
et  s'élève  contre  l'opinion  qui  a  voulu  transformer  les  paraiges  en  tribus 
de  lieux  ou  de  quartiers  comme  les  tribus  urbaines  et  rustiques  de  Home 
sous  Servius  Tullius.»  ...Ces  familles  souveraines  de  Metz  exerçaient  une 
influence  bien  plus  considérable  que  chez  nous  les  Zorn,  les  Mùltenhoim 
et  d'autres  familles  patriciennes  qui  dans  leur  lutte  avec  la  démocratie 
finirent  par  avoir  le  dessous. 

Le  rapporteur  fait  un  éloge  mérité  de  l'érudition  de  M.  Klipflel  et  de  l'ex- 
cellente distribution  des  divers  chapitres  de  son  ouvrage  substantiel. 

Il  termine  en  félicitant  M.  Klipffel  de  ses  sentiments  patriotiques,  partagés 
par  les  habitants  de  l'Alsace,  quoiqu'ils  soient  entrés  un  siècle  plus  lard 
que  les  Messins  dans  le  sein  de  la  nation  française. 

M.  Spach  rend  compte  en  ces  termes  du  contenu  des  derniers  volumes 
du  Geschichtsfreund,  ou  Recueil  historique  et  archéologique  des  cinq  can- 
tons du  centre  de  la  Suisse  : 

<  La  Société  historique  et  archéologique  des  cinq  cantons  (de  Luccrne, 
Uri,  Schwytz,  L'ulerwalden  et  Zug)  nous  transmet  depuis  quelques  années 
ses  publications,  imprimées  à  Sainte-Marie  des  Hcrmites,  sous  le  litre  de: 
Geschiditsfreund.  Nous  tenons  eu  main  dix  de  ces  volumes  substantiels 
qui  renferment  une  série  de  notices  biographiques,  historiques,  littéraires 
et  de  mémoires  sur  les  églises,  les  abbayes,  les  couvents,  les  chapelles,  le 
mobilier  d'église  de  la  Suisse  centrale,  sur  les  armes,  ustensiles  et  autres 
objets  antiques,  depuis  l'époque  celtique,  découverts  sur  divers  points  du 
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territoire  dont  nous  venons  d'indiquer  les  limites.  Si  vous  joignez  à  celte 
énuméralion  une  série  de  chartes,  d'urbaires,  rotules  et  registres  de  toute 
nature  édités  dans  le  recueil  des  cinq  cantons,  vous  aurez  une  idée  ap- 
proximative du  contenu  de  cette  collection  scientifique.  Je  vais  essayer  de 
vous  en  donner  quelques  extraits;  je  choisirai  presque  au  hasard  dans  ce 
riche  répertoire  de  faits  et  de  recherches  érudites,  m'appliquent  toutefois 
de  préférence  aux  sujets  qui  se  rattachent  à  notre  histoire  locale  et  aux 
objets  de  nos  études;  il  faut  vous  résigner  à  l'avance  à  ne  pas  être  ren- 
seignés au  grand  complet.  Nos  confrères  de  Lucerne  et  des  bords  du  lac 
des  Quatre-Cantons  nous  tiendront  compte  de  notre  bonne  volonté  et  de 
ce  témoignage  d'intérêt  que  nous  donnons  à  leurs  travaux. 

«  Je  vais  commencer  par  les  deux  ou  trois  volumes  les  plus  récents. 

c  Dans  le  volume  XIX,  édité  en  1863,  je  trouve  une  histoire  complète  de 
la  petite  république  de  Gersau  (par  M.  Camenzmd). 

tC'esl  une  intéressante  monographie,  le  tableau  de  l'existence  presque 
idyllique  d'une  communauté  qui,  par  un  concours  de  circonstances  heu- 
reuses, parvient  à  conserver  son  indépendance  et  son  individualité  jusqu'au 
moment  des  grandes  convulsions  politiques  et  sociales  qui  forment  la  clô- 
ture du  dix-huitième  siècle*. 

«Le  président  de  la  Société  lucernoise,  M.  Schneller,  a  inséré  dans  le 
même  volume  XIX  une  notice  sur  le  registre  de  la  cuslodie  du  couvent  de 
Lucerne.  Je  relate  ce  travail  parce  qu'il  se  rattache  à  l'histoire  de  l'un  de  nos 
établissements  religieux  d'Alsace.  L'ancienne  abbaye  princière  de  Murbach 
(Haut-Khin)  exerçait,  à  partir  du  neuvième  siècle,  des  droits  de  propriété 
suzeraine  sur  le  monastère  lucernois.  Pépin  et  Louis  le  Débonnaire,  le  père 
et  le  (ils  de  Charlemagne,  avaient  établi  ces  rapports  entre  les  deux  cou- 
vents; Murbach  est  l'église-mêre  de  Lucerne.  Cette  circonstance  justifie 
l'introduction  qui  précède  le  mémoire  de  M.  Schneller  et  consiste  dans 
une  description  magistrale  du  chœur  encore  debout  de  l'ancienne  abbaye 
de  Murbach.  Une  belle  reproduction  photographique  de  l'édifice  roman  sert 
de  commentaire  au  texte  archéologique. 

«En  1291,  Murbach  vend  le  couvent  de  Lucerne  à  la  maison  de  Habs- 
bourg; dès  ce  moment,  les  liens  religieux  et  politiques  entre  le  couvent 
suisse  et  celui  du  vallon  latéral  de  Guebwilier  sont  brisés. 

«  Le  registre  de  la  cuslodie  de  Lucerne,  édité  par  M.  Schneller,  contient 
la  série  des  revenus,  rénumération  des  droits  et  des  devoirs  du  custode'; 
l'éditeur  rappelle  en  détail  les  attributions  de  cette  charge  à  laquelle  in- 

1.  .Nous  ne  donnons  qu'uu  extrait  du  Rapport  «le  M.  Spach. 

2.  Le  registre  original  est  formé  par  46  feuillets  in-4\ 
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combait  surtout  In  garde  du  trésor  de  l'église;  il  consacre  aussi  quelques 
lignes  commémoratives  à  Jacques  Kollmann,  custode,  qui  commence  ledit 
registre  en  1311. 

a  Le  père  Gall-Morel,  recteur  d'Einsiedeln,  dont  le  nom  revient  souvent 
parmi  les  collaborateurs  du  Geschichtsfreund,  communique  un  urbaire, 
c'est-à-dire  un  tableau  des  revenus  de  Notre-Dame  des  llermites,  de  1150, 
et  M.  Aloys  Mûller  (d'Urseren)  reproduit  le  testament  de  Charles-François 
Slaughi  ou  Stangba,  le  héros  de  la  journée  de  Giomico  (1478),  qui  se 
sacrifia  pour  le  salut  des  confédérés  suisses  dans  leur  lutte  avec  Milan. 

cDans  le  même  volume  XIX,  M.  le  professeur  Slaub  rend  compte  de 
fouilles  récentes,  faites  a  Zug,  où  l'on  a  mis  à  jour  des  antiquités  lacustres 
qui  appartiennent  à  l'époque  que  Ton  est  convenu  d'appeler  l'époque  de 
pierre  ou  de  silex.  L'auteur  du  mémoire  renvoie,  pour  les  généralités,  aux 
ouvrages  publiés  depuis  onze  ans  sur  les  découvertes  lacustres  par  MM.  Fer- 
dinand Keller,  Rulimeyer,  Troyon  et  Bùlilmann;  il  se  borne  à  sa  tâche  spé- 
ciale, c'est-à-dire  à  la  description  de  la  localité  zugoise  où  l'on  trouva,  en 
mai  1862,  des  haches  et  autres  instruments  en  silex  et  en  serpentin,  des 
pointes  de  lances  et  de  flèches,  des  pilotis  faits  de  diverses  essences  (de 
chêne,  de  bouleaux,  d'aulnes,  etc.);  des  débris  organiques  appartenant  au 
règne  végétal  et  animal  (cornes  de  cerf  et  dents  de  cheval,  mâchoires  de 
sanglier,  des  charbons,  des  noyaux  de  fruits  sauvages  et  cultivés). 

«Les  pilous  plongent,  à  travers  le  humus  ou  la  terre  végétale  actuelle, 
dans  une  couche  de  terrain  formée  de  craie  lacustre  qui  constituait  le  fond 
du  lac  primitif.  L'étendue  assez  considérable  de  terrain  où  l'on  a  trouvé 
ces  pilotis  fait  penser  que  l'on  louchait  à  l'emplacement  d'un  village  tout 
entier  dont  la  population  antéhistorique  avait  dû  établir  des  relations 
d'échange  avec  les  peuplades  étrangères;  car  à  Zug  il  n'y  a  ni  serpentin 
ni  silex. 

«  Une  monographie  capitale  du  recueil  (vol.  XVIII,  p.  18  à  3G),  c'est  la 
«  Vie  du  bienheureux  Nicolas  von  der  Flùe,*  écrite  entre  1479  et  1482 
par  Albert  de  Bonstellen,  doyen  d'Einsiedeln,  en  allemand  et  en  latin.  Le 
père  Gall-Morel  a  édité,  avec  une  introduction,  ce  curieux  document  qui 
a,  vous  verrez  tout  à  l'heure  pourquoi,  un  intérêt  particulier  pour  notre 
làstoire  locale.  » 

Ici  M.  Spach  récapitule  la  vie  cl  les  traditions  concernant  le  pieux  soli- 
taire Nicolas  von  der  Flùe  et  termine  ainsi  : 

«Parmi  les  visiteurs,  attirés  par  la  réputation  de  sainteté  de  Nicolas  von 
der  Flùe,  se  trouvait  notre  Geyler  de  Kaysersperg,  l'illustre  prédicateur  de 
la  cathédrale  (voir  son  «Peregrinus».  Strasbourg,  chez  Sthurer,  1513; 
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feuille  IX,  F),  et  Pierre  Schott,  l'ami  de  Geyler,  qui  rend  compte  à  son 
ami  Bohuslaus  de  Hassenstein  de  cette  entrevue  avec  l'ermite  de  Kerns. 
(Voir  les  «  Lucubrationes  >  de  Schott,  p.  64.)  La  description  que  donne 
Schott  de  la  personne  de  Nicolas  est  saisissante;  il  le  voit:  «amaigri,  sil- 
«lonné  de  rides,  les  cheveux  pendants;  son  teint  était  grisâtre,  comme 
«couvert  de  poussière,  sa  stature  haute;  sa  membrure  longue,  recouverte 
«d'une  seule  robe;  d'un  accueil  amical;  son  langage  sans  affectation,  sans 
«hypocrisie  (non  mielleux);  il  répondait  avec  une  grande  simplicité  aux 
«  questions  qu'on  lui  adressait.  »  Ce  portrait  est  eu  tout  conforme  à  celui 
que  tracent  les  autres  relations  contemporaines,  entre  autres  cet  Albert  de 
Bonstetlen  qui,  dans  sa  Vita  de  Nicolas,  ne  donne  point  une  biographie 
proprement  dite,  mais  aussi  la  relation  d'une  entrevue  et  la  description  de 
l'imposante  solitude  qui  cachait  l'ermitage  et  la  chapelle  de  l'ermite.  On 
a  conservé  dans  les  archives  municipales  de  Nuremberg  le  rapport  ou  la 
lettre  écrite  par  le  doyen  d'Einsiedeln  au  magistrat  de  cette  ancienne  cité, 
immédiatement  après  la  guerre  de  Bourgogne  et  la  scène  dramatique  de 
Stanz.  C'est  sur  la  pièce  originale  de  Nuremberg  qu'est  transcrit  le  texte 
édité  par  le  père  Gall-Morel.  Il  ne  peut  donc  exister  le  moindre  doute  sur 
le  fond  historique  de  celle  existence  vraiment  miraculeuse  et  de  celle  figure 
imposante;  point  d'objection  possible  contre  l'influence  exercée  par  cet 
homme  de  Dieu.  Geyler  de  Kaysersperg,  Pierre  Schott,  Albert  de  Bonstet- 
ten, trois  témoins  contemporains  compétents,  calmes,  honnêtes,  guidés 
par  le  seul  désir  de  porter  témoignage  en  faveur  de  la  vérité  el  de  montrer 
jusqu'à  quel  point  l'homme  faible,  soutenu  par  une  force  divine,  peut 
échapper  à  la  loi  commune  et  sanctifier  son  âme  en  brisant  son  corps; 
trois  témoins  de  celte  trempe,  dis -je,  doivent  en  imposer  même  à  un 
siècle  sceptique.  Jean  de  Mûller  a  accepté  pleinement  la  tradition  de 
Nicolas  von  der  Flûe;  ce  récit  forme  le  couronnement  de  son  œuvre 
immortelle. 

«Les  traités  que  renferme  le  Gcschichisfreund  ne  sont  pas,  au  surplus, 
toujours  en  faveur  des  héros  suisses,  tels  que  la  légende  el  la  poésie  les 
ont  faits.  Deux  monographies  sur  les  nobles  d'Atlinghausen,  illustrés  par 
la  tragédie  de  Schiller,  l'une  de  M.  Siegwart  Mûller  d'Altdorl*  (vol.  XVIII, 
p.  36  et  suiv.),  l'autre  de  M.  Schneller  (vol.  XY11,  p.  145),  sont  entièrement 
basées  sur  des  documents  authentiques;  or  la  seconde,  celle  de  M.  Schnel- 
ler, est  impitoyable  à  l'endroit  de  l'un  des  acteurs  du  drame  du  Grutli.  Il 
aflirme  que  des  trois  chefs  des  cantons  primitifs  Stauffacher  de  Sihwytz 
était  un  mauvais  drôle  qui  avait,  en  1314,  surpris  el  rançonné  le  couvent 
d'Einsiedeln,  et  que  le  père  de  ce  Werncr,  Kodolphe  Slauffacher,  avait 
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commis  un  crime  analogue  en  pillant  et  en  insultant  le  monastère  des  reli- 
gieuses de  Steina. 

«  Un  traité  fort  remarquable  du  recueil  du  Geschichtsfreund  (vol.  XVI11, 
p.  184)  est  celui  de  M.  le  curé  Aloïse  Lutolf,  sur  les  poêles  guerriers,  ou 
chantres  de  bataille  luccrnois  du  quinzième  siècle  (die  Schlachttieddichter).* 

Ici  M.  Spach  entre  dans  des  détails  précis  sur  l'existence  plus  ou  moins 
contestée  de  Winkelried  et  discute  les  opinions  contradictoires  récemment 
émises  à  ce  sujet.  Il  rappelle  que  le  nom  patronymique  de  Winkelried  se 
trouve  déjà  dans  un  document  de  l'année  1367,  et  dans  d'autres  docu- 
ments de  1398  et  de  1417.  Il  pense  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute  le 
fait  héroïque  attribué  à  Winkelried  sans  se  livrer  à  un  scepticisme  absurde. 

Il  termine  cette  première  revue  de  la  collection  lucernoise  par  une  fugi- 
tive mention  des  armes  trouvées  dans  la  campagne  d'illau,  prés  Hohcnrain. 
(Vol.  XVIII,  p.  226.) 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  Conilé  do  9  mai  1864. 

Présidence  de  M  SPACH. 


Présents  :  MM.  Bœrsch ,  Eissen ,  Grass ,  Heitz  ,  Matuszinski ,  Morin , 
Reussner,  Hingeisen,  baron  de  Schauenburg. 
Le  secrétaire  dépose  : 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  IIIe  série,  tome  III; 

Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine , 
pour  les  années  1853,  1854,  1855,  1856,  1857,  1858,  1859,  1860, 
1861  et  1862; 

Hommage  à  la  Société  archéologique  de  Namur.  —  Essai  de  tablettes 
liégeoises,  par  M.  d'Olrcppe  de  Bouvette. 

11  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

M.  le  baron  de  Schauenburg,  ayant  demandé  la  parole  à  l'occasion  d'un 
fait  récent,  appelle  l'attention  du  comité  sur  la  circonstance,  passée  ina- 
perçue jusqu'ici ,  que  la  Société  n'est  pas  en  position  d'accepter  une  dona- 
tion, qu'il  est  par  conséquent  devenu  indispensable  de  prendre  des  me- 
sures pour  arriver  à  une  manière  régulière  d'accepter  et  de  posséder. 

Le  comité,  se  rangeant  de  l'avis  de  M.  de  Schauenburg,  invite  son 
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président  à  s'aboucher  à  ce  sujet  avec  des  hommes  compétents  dans  la 
matière. 

M.  le  baron  de  Schaucnbui  g  donne  lecture  de  la  pièce  suivante  : 

Note  sur  la  sépulture  romaine  de  Bernolsheim  '. 

«Lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la  découverte 
d'une  sépulture  romaine,  faite  dans  la  banlieue  de  Bernolsheim  et  dans  un 
champ  appartenant  à  M.  le  docteur  Wiener,  qui  a  bien  voulu  disposer  de 
celte  antiquité  en  faveur  de  notre  musée,  vous  avez  décidé  que  le  plan  de 
la  localité,  dressé  par  M.  Beilslein,  agent  voyer,  à  Brumath,  et  les  dessins 
compris  dans  le  cadre  de  ce  plan  seraient  déposés  aux  archives,  leur  for- 
mal  ne  permettant  pas  qu'ils  pussent  trouver  place  dans  le  Bulletin. 

«Mais  à  raison  de  l'intérêt  archéologique  qui  s'attache  à  celte  décou- 
verte et  des  données  qu'elle  peut  fournir  à  l'étude  des  usages  des  peuples 
de  l'antiquité,  vous  n'avez  pris  cette  décision  qu'à  regret,  en  exprimant  le 
désir  que  la  disposition  de  la  sépulture  et  les  objets  qui  la  formaient  pus- 
sent être  reproduits  par  le  dessin  et  figurer-au  Bulletin,  désir  inspiré  par 
les  remarques  auxquelles  ont  donné  lieu  celte  disposition  et  ces  objets , 
qui  pourraient  permettre  de  faire  remonter  la  sépulture  à  une  époque  où 
l'incinération  était  encore  en  usage. 

«Malheureusement,  il  n'y  a  plus  d'entier  que  le  dé  en  pierre,  creusé  en 
entonnoir,  dans  lequel  était  déposé  un  vase  en  verre  à  deux  anses,  conte- 
nant des  cendres  et  un  sablier  en  verre,  qui  ont  été  brisés,  ainsi  que  les 
huit  vases  en  terre,  symétriquement  rangés  aux  cotés  de  l'objet  principal. 

«Grâce  au  soin  avec  lequel  M.  Beilstein  a  relevé  sur  son  plan,  peu  après 
la  découverte  de  la  sépulture  et  avant  que  les  débris  eussent  pu  être  en- 
levés de  leur  place,  votre  désir  a  pu  être  réalisé,  et  j'ai  l'honneur  de  vous 
offrir  un  dessin  que  j'ai  fait  rentrer  dans  le  format  de  notre  Bulletin  et  qui 
peut  donner  au  lecleur  une  idée  aussi  exacte  que  possible  de  la  dispo- 
sition de  la  sépulture  romaine  découverte  à  Bernolsheim,  et  de  la  forme 
des  objets  qui  la  composaient  et  l'accompagnaient. 

«La  pierre  est  provisoirement  déposée  dans  l'un  des  espaces  fermés  de 
grilles  entre  les  contre-forts  du  Temple-Neuf,  où  se  trouve  déjà,  avec  un 
certain  nombre  de  nos  antiquités,  le  dé,  creusé  en  entonnoir,  d'une  sé- 
pulture semblable  à  celle  de  Bernolsheim ,  mais  de  moindre  dimension. 
Les  débris  de  verre  et  de  poterie  pourront  figurer  dans  nos  vitrines  quand 
nous  serons  en  possession  d'un  local  qui  puisse  permettre  de  les  exposer.  » 

Le  président  communique  la  lettre  suivante  de  M.  L.  Levraull  : 

1.  Voir  la  planche  se  rapportant  à  cette  note. 
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découverte  à  Bernolsheim,  Bas -Rhin 
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«  Monsieur  le  Président,  je  viens  de  lire  dans  le  compte  rendu  de  la 
séance  du  comité  du  22  février  dernier,  la  mention  d'une  lettre  dans  la- 
quelle M.  Paul  Ristclhuber  me  faisait  l'honneur  de  m'attribuer  l'étymo- 
logie  du  temple  de  Mars1  pour  Ingmarsheim,  cet  ancien  village  que,  au 
rapport  de  Schœpflin ,  ses  habitants  abandonnèrent  vers  la  fin  du  treizième 
siècle  ou  au  commencement  du  quatorzième  pour  aller  s'établir  derrière 
les  murs  d'Obernai. 

«  Si  M.  Rislelhuber  avait  bien  voulu  lire  avec  quelque  attention  le  pas- 
sage de  ma  notice  relatif  à  Ingmarsheim,  il  aurait  pu  se  convaincre  que  je 
me  borne  à  mentionner  celte  étymologie,  et  que,  loin  de  l'admcllre,  j'in- 
cline pour  celle  de  Mark,  Marsch,  étymologie  que  justifierait,  selon  moi, 
le  proche  voisinage  du  pagus  mérovingien  de  Bischoffsheim  (Bischovis- 
heim  ou  Piscofesheim),  cité  dans  la  donation  de  Dagobert  11  à  l'église  de 
Strasbourg  cl  dans  le  testament  de  saint  Hcmy. 

c D'après  Schœpflin,  les  mots  marca,  marcus,  marcha,  désignaient 
tantôt  un  village  avec  son  ban,  une  grande  propriété  rurale,  une  fraction 
de  payus,  tantôt  la  frontière  ou  la  limite  d'un  pays  ou  d'une  division  ter- 
ritoriale. Les  Francs  auraient  introduit  la  marca  dans  la  Gaule,  et  Chatle- 
magne  l'aurait  établie  en  Italie.  De  là  les  dénominations  géographiques  de 
marche  d'Espagne,  d'Ancône,  de  Bretagne,  etc.,  ainsi  que  les  litres  de 
margrave,  marctiio,  marquis. 

<  Grimm  donne  une  complète  définition  de  la  Mark-Markar  dans  l'an- 
cien idiome  Scandinave;  suivant  lui,  Mark  signifiait,  dans  l'origine,  forêt, 
terrain  boisé  et  possédé  ou  exploité  en  commun  par  certains  habitants  du 
voisinage  ou  par  certaines  localités.  11  est  probable  que  celte  forêt  commu- 
nale entourait  des  propriétés  privées  ou  de  grandes  exploitations  agricoles, 
en  sorte  qu'elle  a  dû  plus  d'une  fois  borner  les  divisions  territoriales, 
leur  servir  de  clôture  et  séparer  les  territoires,  surtout  là  où  le  pouvoir 
politique  changeait  de  représentant  et  où  venaient  aboutir  des  juridictions 
différentes. 

«  Or,  Ingmarsheim,  dont  il  reste  encore  quelque  vestige,  était  situé  dans 
un  ravin,  au  pied  des  collines  autrefois  boisées  qui  séparent  Obernai,  l'an- 
cienne villa  du  duc  Etichon  ou  Atticus,  de  Bischoffsheim,  l'ancien  partis 
donné  à  l'évêché.  Ingmarsheim  devait  donc  être  à  la  fois  la  résidence  des 

I.  II.  L.  Lcvrault  commet  ici  uuc  erreur  iuvoloutairc  causée  par  uu  passage  qui  est  resté 
un  peu  ambigu  dans  le  résumé  de  la  lettre  de  M.  Ristclhuber.  M.  Ristclhuber  n'a  jamais 
roulu  attribuer  à  M.  L.  Levrault  la  dériratiou  du  nom  d'Iugmarshcim  d'un  temple  de  Mars 
situé  en  ces  lieux  ;  mais  il  s'est  élevé  contre  l'étymologie  qui  ferait  dériver  ce  nom  de 
Mark,  Marche.  Il  lui  semble  plus  probable  que  l'on  a  dit  jadis  Inymar'-i-h 
il'Ingmar,  que  In-der-Mark-heém,  demeure  dans  la  Marche. 
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Mœrker  ou  gardiens  de  la  forêt  commune,  et  la  limite,  la  Marsch,  la  Marca, 
entre  le  domaine  ducal  d'Ehnhemivm  et  le  domaine  ecclésiastique  de 
Bischoflsheim. 

t  Les  anciens  documents  s'accordent  à  montrer  qu'au  nord-est  d'Obernai 
les  possessions  ducales  échues  à  la  fondatrice  de  Hohenbourg  avaient  peu 
d'étendue.  Ainsi,  le  testament  de  sainte  Odile,  môme  en  ne  le  prenant  que 
comme  une  leçon  falsifiée  des  siècles  suivants,  sert  à  prouver  que,  au  sud 
et  à  l'ouest  d'Obernai,  les  biens  donnés  par  sainte  Odile  à  ses  deux  ab- 
bayes étaient  étendus,  tandis  qu'au  nord-est,  vers  la  plaine,  l'héritage  du 
duc  Elichon  n'allait  pas  plus  loin  que  le  territoire  d'Obernai,  ou  du  moins 
ne  comprenait  aucun  nom  de  terre  contiguë  à  ce  territoire.  La  bulle  de 
saint  Léon,  donnée  à  Hohenbourg,  n'énonce  pas  davantage  un  nom  de 
domaine  situé  de  ce  côté.  Gela  n'autoi  ise-t-il  pas  à  présumer  que,  entre 
Obernai  et  Bischoflsheim,  se  trouvait  la  limite  de  ces  domaines?  Et  entre 
Obernai  et  Bischoflsheim,  il  n'y  a  rien  qui  ait  jamais  eu  un  nom  dans  nos 
annales,  rien,  sinon  Ingmarsheim. 

t  Quant  à  l'élymologie  du  nom  propre  Ingmar  ou  llinckmar,  que  préfère 
M.  Histelhuber,  elle  mérite  sans  doute  d'être  prise  en  considération,  car, 
en  fait  d'étymologies,  le  champ  des  hypothèses  est  libre;  mais  encore  fau- 
drait-il prouver  ou  indiquer  que,  à  l'époque  francique  ou  dans  la  première 
époque  germanique,  il  y  avait  dans  cette  partie  du  pays  quelque  proprié- 
taire d'aleu  ou  quelque  feudataire  du  nom  Ingmar  ou  Hinckmar. 

«  Veuillez,  Monsieur  le  Président,  soumettre,  s'il  y  a  lieu,  ces  quelques 
observations  au  comité,  et  agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents de  haute  considération  et  d'attachement.  Signé:  L.  Levrault.> 

Le  trésorier  présente  le  budget  de  1864,  en  faisant  précéder  ses  pro- 
positions de  l'exposé  de  la  situation  financière  à  la  clôture  de  l'année  1803. 

Il  dépose  sur  le  bureau  toutes  les  pièces  justificatives  de  dépense  cl 
soumet  au  comité  le  rapport  à  produire  à  la  séance  de  l'assemblée  gé- 
nérale. 

La  constatation  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées,  à  prendre  pour 
base  du  nouveau  budget,  se  résume  en  un  reliquat  actif  de  0,291  fr.  45  c. 

Le  budget  de  1864  est  proposé,  en  receltes  cl  en  dépenses,  à  la  somme 
de  13,891  fr.  45  c. 

Les  recettes,  réparties  en  trois  chapitres,  sont  émargées  à  0,291  fr.  45  c. 
pour  le  reliquat  de  l'exercice  précédent,  à  4,700  fr.  pour  le  produit  des 
cotisations,  et  à  2,900  fr.  pour  les  subventions  et  encouragements  qui 
sont  habituellement  alloués  à  la  Société  par  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  les  deux  déparlements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  Les  qualrc 
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chapitres  de  dépenses  portent  en  prévision  pour  fouilles,  recherches,  gra- 
tifications, etc.,  2,000  fr.;  pour  la  publication  du  Bulletin,  les  frais  de  bu- 
reau, de  perception,  de  déplacement,  de  reliure  et  mobilier,  5,100  fr.; 
pour  travaux  de  conservation,  de  consolidation  aux  monuments,  4,000  fr.; 
et  enfin,  pour  dépenses  imprévues  et  réserve,  2,791  fr.  45  c. 

Le  rapport  relatif  à  l'exercice  1863  est  approuvé  ainsi  que  le  budget  de 
1864,  après  discussion,  article  par  article,  des  propositions  du  trésorier. 

Le  président  annonce  avoir  écrit,  depuis  la  séance  du  1 1  avril ,  entre 
autres,  les  lettres  suivantes  : 

A  M.  Véron-Réville;  communication  de  diverses  décisions  prises  au  sujet 
de  la  séance  générale  de  mai; 

A  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  à  M.  le  directeur  de  l'exploitation  du  che- 
min de  fer  de  l'Est,  à  M.  l'inspecteur  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Stras- 
bourg, à  M.  Stœber,  à  Mulhouse,  au  sujet  de  la  réunion  générale  du 
19  mai; 

A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin  ;  remercîments  pour  l'allocation  de  2,000  fr. 
M.  Ringeisen  propose  à  l'admission  comme  membre  de  la  Société  : 
M.  Peloux,  sous-préfet  de  Schlesladt; 

M.  le  président  propose  M.  Lebert,  procureur  impérial  à  Schlesladt; 

M.  Morin  propose  M.  Tainturier,  contrôleur  principal  des  contributions 
directes,  membre  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côle-d'Or. 

Ces  admissions  sont  prononcées  par  le  comité. 

M.  Saum  communique  un  travail  de  M.  le  colonel  de  Morlet,  sur  des 
sépultures  gauloises  et  germaniques  dans  les  environs  de  Strasbourg. 

Le  comité  vote  des  remercîments  a  M.  de  Morlet. 

M.  Saum  présente  une  épreuve  faite  par  M.  Simon  de  la  carte  de  Schweig- 
hœuser,  annotée  par  le  professeur  Jung.  La  partie  qui  manquait  a  été  re- 
trouvée et  le  prix  de  l'épreuve  serait  de  200  fr. 

Différents  membres  proposent  de  publier  la  carte  dans  le  Bulletin 
comme  œuvre  de  feu  Schweighœuser,  et  comme  point  de  départ  de  nos 
connaissances  actuelles.  On  objecte  qu'il  faudrait  en  ce  cas  accompagner 
la  carte  d'un  commentaire. 

Le  comité  se  réserve  de  décider  cette  question  ultérieurement. 

M.  Heitz  soumet  plusieurs  autographes,  après  quoi  la  séance  est  levée. 
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Assembla  générale  à  Colmar,  le  49  mai  1864. 

Prtoidonce  de  H.  SPACH. 


Une  cinquanlaine  de  personnes  assistent  à  la  séance.  MM.  les  mem- 
bres du  comité  du  Haut-Rhin,  augmentés  de  leurs  collègues  du  Bas-Khin, 
prennent  place  au  bureau. 

Le  président  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant: 

t  Messieurs,  au  bonheur  que  nous  éprouvons  chaque  année  de  nous  re- 
trouver et  nous  retremper  au  milieu  de  vous,  se  mêle  celte  fois  un  véritable 
et  profond  regret.  Je  ne  veux  point  reparler  en  ce  moment  de  ceux  qui  ne 
sont  plus  de  ce  monde,  et  qui  ont  droit  à  notre  chaleureux  souvenir;  mais 
du  départ  de  notre  président  honoraire,  qui  n'avait  cessé,  depuis  quatre  à 
cinq  ans,  de  nous  donner  des  preuves  d'un  intérêt  pratique  et  efficace,  et 
qui  nous  accueillait  ici  même  avec  une  hospitalité  affectueuse.  Le  nom  de 
M.  Paul  Odent  restera  inscrit  dans  nos  modestes  annales  à  côté  de  celui  du 
fondateur  de  notre  Société;  et  je  crois  répondre  à  un  sentiment  unanime, 
en  vous  priant  de  le  proclamer  dès  ce  moment  membre  honoraire.  Je 
pense  qu'il  ne  se  refusera  point  à  accepter  ce  témoignage  de  notre  grati- 
tude; c'est  le  seul  qui  soit  à  notre  disposition  à  l'endroit  d'un  fonctionnaire 
aussi  haut  placé  que  lui.  L'envoi  de  notre  Bulletin  lui  rappellera  peut-être 
notre  pays;  il  trouvera  quelquefois  dans  les  pages  de  nos  mémoires  le 
souvenir  d'un  séjour  qu'il  affectionnait. 

<  Nous  avons  à  nous  acquitter  vis-à-vis  d'autres  hommes  qui  prennent 
aux  études  archéologiques  de  notre  Alsace  un  intérêt  plus  ou  moins  direct. 
On  nous  a  presque  fait,  à  mes  collègues  et  a  moi,  un  reproche  de  ne  pas 
avoir  depuis  longtemps  offert  au  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, à  M.  de  Caumont,  le  titre  que  nous  conférons  aujourd'hui  à 
M.  Odent.  Ce  n'est  point  un  oubli,  Messieurs;  c'était  de  ma  part,  au  moins 
dans  les  premières  années  de  notre  existence,  un  sentiment  de  réserve, 
qui  me  semblait  commandé  par  notre  récente  édosion.  Je  n'entrevoyais 
pas  ce  qu'un  diplôme,  émané  de  notre  jeune  société,  pouvait  ajouter  à 
l'illustration  du  savant  éminent  et  actif,  qui  depuis  trente  ans  a  propagé, 
dans  la  France  entière,  l'amour  de  l'art  monumental  et  des  origines  histo- 
riques; du  citoyen  qui  a  puissamment  contribué  à  allumer  dans  toutes  les 
provinces  le  flambeau  de  la  vie  intellectuelle,  et  à  grouper  autour  d'un 
foyer  commun  les  efforts  isolés;  car  sans  M.  de  Caumont,  sans  la  persis- 
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tance  systématique  qu'il  a  mise  dans  sa  généreuse  propagande,  sans  celle 
féconde  institution  des  Congrès  scientifiques  et  archéologiques,  qui  vont 
chaque  année  dresser  leur  pavillon  sur  un  autre  point  de  l'Empire  français, 
les  études  de  tant  de  savants  modestes  et  méritants  n'auraient  point  abouti 
à  un  résultat  pratique;  l'étincelle  isolée  se  serait  éteinte,  sans  contribuer 
à  l'éclat  d'un  grand  fanal  destiné  à  éclairer  nos  origines.  Honneur  à  l'homme 
généreux  qui  a  réalisé  en  France  cette  idée  patriotique,  et  qui  a,  en 
dehors  du  foyer  absorbant  de  la  capitale,  révélé  aux  provinces  leurs  moyens 
d'aclion,  leur  part  de  gloire  et  de  récompense  dans  l'opinion  publique. 
En  proclamant  M.  de  Caumont  membre  honoraire  de  notre  Société,  vous 
acquitterez  donc,  comme  nous  l'avons  dit,  une  vieille  dette  de  reconnais- 
sance; il  acceptera  ce  modeste  tribut,  venu  des  bords  du  Rhin,  où  il  a 
convoqué  deux  fois  déjà  les  sociétés  qu'il  préside;  il  l'acceptera  sans  doute 
avec  la  courtoisie  qui  fait  le  fond  de  son  aimable  caractère,  où  les  qualités 
de  l'homme  du  monde  relèvent  le  mérite  du  savant  éminenk 

«Je  vous  propose,  Messieurs,  de  conférer  le  même  titre  à  un  pro- 
fesseur, à  un  homme  de  science  qui  n'est  point  notre  compatriote, 
mais  qui  a  été  longtemps,  comme  professeur,  notre  voisin,  et  qui  prend 
un  intérêt  actif  au  développement  et  à  la  propagation  de  notre  So- 
ciété. M.  le  professeur  Warnkœnig,  jurisconsulte  et  historien  allemand, 
a  professé  avec  une  rare  distinction  le  droit  à  Frihourg  et  à  Tubingue; 
maintenant  retiré  à  Stuttgart,  il  consacre  les  loisirs  de  sa  vieillesse  à  la 
science  théorique,  cl  donne  à  nos  efforts  une  attention  suivie.  Dans  la 
revue  historique  de  M.  de  Sybel,  il  a  appelé,  à  plusieurs  reprises,  l'intérêt 
du  public  allemand  sur  notre  association.  La  France  a,  de  tout  temps, 
attiré  ses  regards;  à  l'entrée  de  sa  carrière,  M.  Warnkœnig,  alors  profes- 
seur en  Belgique,  a  publié  en  français  et  en  latin  des  ouvrages  de  droit , 
qui  ont  répandu  son  nom  dans  toute  l'Europe  savante.  Nous  ne  pouvons 
que  gagner  à  rattacher  à  nous  cette  haute  autorité.  C'est  un  devoir  de 
reconnaissance  vis-à-vis  d'un  homme  qui  a  voué  un  attachement  désin- 
téressé au  mouvement  intellectuel  de  la  vallée  rhénane. 

<  J'arrive  à  un  savant  compatriote  qui  a  aussi  des  droits  à  notre  intérêt. 
M.  Schneller,  archiviste  de  la  ville  de  Lucerne,  est  Alsacien  d'origine.  Il 
préside  depuis  une  série  d'années  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Lucerne,  et  des  quatre  petits  cantons  suisses  situés  sur  les  bords  du 
lac  de  Lucerne  et  de  Zug.  La  belle  collection  de  bulletins,  publiée  par 
cette  société  active,  est  remplie  de  mémoires  historiques,  archéologiques, 
paléographiques  de  M.  Schneller;  toutes  les  fois  qu'il  en  trouve  l'occasion , 
il  rattache  ses  recherches  et  ses  productions  au  sol  et  aux  antiquités  de 


Digitized  by  Google 


-   16  - 


son  pays  natal.  J'ai  eu  tout  récemment  l'occasion  d'entretenir  mes  collègues 
à  Strasbourg  d'un  travail  de  M.  Schneller  relatif  au  couvent  de  Lucerne 
dont  notre  abbaye  de  Murbach  a  été  la  mère-église,  et  que  cet  archéologue 
a  magistralement  décrite  dans  l'un  des  numéros  du  GeschichUfreund;  c'est 
ainsi  que  s'appelle  le  recueil  publié  par  la  Société  de  Lucerne,  avec  laquelle 
nous  sommes  depuis  plusieurs  années  en  rapport  d'échange.  M.  Schneller 
m'a  fait  l'honneur  de  me  demander  d'être  rattaché  à  notre  Société  par  les 
liens  de  la  confraternité  scientifique ,  et  j'avoue  que  j'ai  été  touché  de  cette 
initiative,  qui,  de  la  part  d'un  compatriote  méritanl  comme  lui,  m'a  semblé 
suffisamment  motivée  pour  apporter  devant  vous  l'expression  de  ce  désir; 
vous  voudrez  bien,  je  le  pense,  lui  donner  satisfaction,  en  recevant 
M.  Schneller  au  nombre  de  vos  correspondants  ou  membres  honoraires. 

«Nous  avons  aussi  cru  devoir  solenniser  cette  réunion,  en  décernant 
une  médaille  d'argent  à  l'un  de  nos  architectes,  qui  nous  a  offert  son  con- 
cours bénévole,  pour  exécuter  des  travaux  de  conservation  dans  les  châ- 
teaux d'Éguisheim.  Si  ces  anciennes  demeures,  au  pied  desquelles  saint 
Léon  a  plus  d'une  fois  passé,  prennent  dans  l'opinion  publique  la  faveur 
que  doit  leur  valoir  leur  site  pittoresque,  une  part  en  reviendra  à  ceux 
qui  ont  étayé  ces  murs  croulants,  et  apposé  sur  ces  vieilles  assises  la  griffe 
de  notre  Société. 

«Nous  attendons  que  M.  Scheilbaum  ait  réalisé  ses  bonnes  intentions 
sur  les  sommités  du  Hoh-Landsberg  et  â  Plixbourg,  à  l'entrée  du  val 
de  Munster,  pour  lui  donner  avec  empressement  un  témoignage  analogue 
de  notre  reconnaissance  et  de  notre  satisfaction.  Qu'il  veuille  bien  accepter 
en  attendant,  â  titre  d'à-compte,  une  mention  très-honorable,  et  l'assu- 
rance que  les  difficultés  de  son  entreprise,  loin  de  nous  échapper,  rehaus- 
seront le  mérite  de  son  concours. 

«Nous  avons  été  très-reconnaissants  des  démarches  faites  par  le  comité 
de  Colmar,  dans  l'affaire  du  château  de  Wineck  ;  la  générosité  du  pro- 
priétaire, M.  Bikard,  nous  a  vivement  touchés.  Une  délibération  en  règle 
sera  inscrite  dans  nos  procès-verbaux,  pour  lui  témoigner  officiellement 
notre  gratitude.  Nous  formons  le  vœu  que  son  exemple  puisse  trouver  plus 
d'un  imitateur. 

«Je  ne  terminerai  point,  sans  remercier  vivement,  au  nom  du  comité, 
M.  Ponsarl,  de  la  condescendance  qu'il  a  mise  à  accepter  la  succession  de 
son  prédécesseur,  en  nous  permettant  de  le  considérer  dès  ce  moment 
comme  notre  président  honoraire  dans  le  Haut-Rhin,  et  comme  le  défenseur 
de  nos  intérêts  dans  cet  admirable  département,  si  riche  en  souvenirs  du 
passé,  et  si  libéral  dans  l'application  des  ressources  pour  leur  conservation. 
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«Chez  vous,  Messieurs,  l'empressement  intelligent  des  citoyens  appuie 
et  développe  les  intentions  du  Conseil  général;  vous  êtes  tous  d'accord 
lorsqu'il  s'agit  de  féconder,  d'encourager  des  œuvres  méritoires;  les  grandes 
fortunes  sont  ici  au  service  des  grandes  idées.  Nous  continuons,  Messieurs, 
à  être  fiers  et  heureux  de  votre  union  avec  nous;  notre  exemple  est  pres- 
que exceptionnel  en  France,  où  les  sociétés  provinciales  se  fractionnent  par 
départements  et  même  par  arrondissements.  Restons  fidèles  aux  traditions 
de  notre  origine,  et  marchons  fraternellement  vers  le  même  but,  en  nous 
serrant  les  uns  contre  les  autres.  Depuis  notre  fondation,  plus  d'nne  lacune 
déjà  s'est  fait  sentir;  plus  d'une  place  au  sein  du  comité  et  dans  le  corps 
de  la  Société  reste  vide.  Vous  avez  tous  nommé  celui  que  je  cherche  en 
vain  des  yeux,  et  qui  avait  la  louable  habitude  de  venir,  malgré  son  âge, 
prendre  part  à  nos  séances  colmariennes.  —  Des  maladies,  des  infirmités, 
des  devoirs  multiples  nous  enlèvent  d'autres  de  nos  collègues ,  sans  que 
jusqu'ici  ces  forces  vives  aient  été  complètement  remplacées.  L'activité  du 
comité  de  Colmar  vient  à  notre  aide  fort  à  propos,  et  je  regarde,  pour 
ma  part,  comme  une  bonne  fortune,  toute  manifestation  de  travail  qui  se 
joint  au  nôtre  ;  les  nouveaux  venus  sont  sûrs  de  trouver  chez  les  anciens 
rédacteurs  de  notre  Bulletin,  des  collaborateurs  reconnaissants  et  fraternels.» 

Les  admissions  proposées  sont  accueillies  avec  satisfaction  et  votées  par 
acclamation. 

Des  applaudissements  unanimes  témoignent  à  M.  Ortlieb  les  sympathies 
de  la  Société  lorsqu'il  reçoit,  des  mains  du  président,  la  médaille  que  lui 
décerne  le  comité.  Les  mêmes  applaudissements  accueillent  la  mention 
très-honorable  accordée  à  M.  Schellbaum. 

Ce  membre  Ut  ensuite  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  exécutés  aux 
châteaux  de  Plixbourg  et  de  Hoh-Landsbcrg  : 

<  Messieurs,  dans  une  de  nos  précédentes  réunions,  et  alors  qu'il  s'agis- 
sait pour  la  Société  de  s'occuper  des  ruines  de  Plixbourg  et  du  Hoh-Lands- 
bcrg, ruines  intéressantes  toutes  deux,  la  dernière  surtout,  une  des  plus 
remarquables  au  point  de  vue  de  l'art  militaire,  il  avait  été  décidé  d'après 
un  premier  rapport  que  l'on  commencerait  par  les  mesures  premières  de 
coupe  des  arbres  et  de  déblaiement,  sauf  à  statuer  ultérieurement  sur  les 
conditions  de  restauration,  s'il  y  a  lieu. 

«Cest  le  résultat  de  ces  premiers  travaux  qui  fera  l'objet  du  rapport 
d'aujourd'hui. 

Château  de  Plixbourg. 

«  Ce  château  est  placé  sur  un  cône  peu  élevé  à  l'entrée  de  la  vallée  de 
Munster.  On  y  monte  directement  par  le  val  de  Saint-Gilles.  Le  chemin  est 
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tracé  sur  toute  la  longueur  et  d'une  ascension  facile.  La  ruine  entière, 
comme  le  montre  le  croquis  ci-joint1,  affecte  la  forme  rectangulaire  avec 
cour  intérieure  clans  laquelle  se  trouve  une  grande  tour  placée  à  peu  près 
au  centre.  —  Le  mur  d'enceinte  a  une  épaisseur  moyenne  de  1m,80;  il 
existe  en  assez  bon  état  toul  à  l'entour  du  château,  garni  de  nombreuses 
meurtrières,  et  possédant  sur  le  côlé  nord  une  entrée  bien  marquée.  A 
l'intérieur  et  contre  ce  mur  sont  groupées  les  dépendances  qui  toutes 
avaient  un  étage  en  contre-bas,  servant  à  la  défense,  comme  l'indiquent  les 
meurtrières  et  un  étage  supérieur  destiné  aux  habitants  du  château,  et 
comme  le  prouvent  les  fenêtres  en  très-bon  état  de  conservation,  des  traces 
de  crépissage,  des  corbeaux  de  soutènement,  etc. 

«La  tour  centrale  a  une  circonférence  de  29  mètres,  et  les  murs  à  la 
base  une  épaisseur  de  plus  de  3  mètres.  Aucune  entrée  n'existait,  si  ce 
n'est  celle  à  8  mètres  au-dessus  du  sol;  on  a  pratiqué  dans  le  mur  un 
trou  par  lequel  on  pénètre  dans  l'intérieur.  Près  de  la  tour  existe  un 
caveau  sans  entrée  marquée  cl  qui  présente  seulement  dans  la  partie  supé- 
rieure deux  ouvertures  de  dimensions  variables. 

t  Les  travaux  exécutés  et  préalablement  arrêtés  sur  place,  de  concert  avec 
&L  le  vice-président  du  comité  de  Colmar,  ont  consisté  d'abord  dans  une 
coupe  réglée  de  tous  les  bois,  broussailles  et  herbes  qui  encombraient  tota- 
lement cette  ruine,  en  maintenant  les  cépées  principales  et  les  arbres  les 
plus  beaux,  mesure  rendue  nécessaire  tant  par  la  nécessité  de  garnir  la 
conr  intérieure,  que  par  celle  d'abriter  les  nombreux  visiteurs. 

«Grâce  à  l'obligeance  et  au  zèle  dévoué  de  M.  Hanhardt,  propriétaire 
du  château,  qui  a  fait  exécutera  ses  frais  cette  première  partie  du  travail, 
on  a  pu  terminer  jusqu'aujourd'hui  une  grande  partie  des  autres  travaux, 
à  savoir:  le  déblai  général  de  la  grande  tour,  du  caveau  latéral  et  de  cer- 
taines parties  des  dépendances,  la  régularisation  de  l'entrée  et  un  chemin 
tracé  dans  l'enceinte  extérieure. 

«Ces  travaux  n'ont  donné  lieu  à  aucune  découverte  remarquable.  Il 
importe  toutefois  de  signaler  à  l'attention  la  construction  particulière  du 
caveau  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  la  tour. 

«11  couvre  près  de  25  mètres  carrés,  et  atteint  une  hauteur  de  près  de 
5  mètres  jusqu'au  sommet  de  la  voûte  qui  affecte  légèrement  la  forme 
ogivale.  Ce  caveau  est  recouvert  d'un  crépissage  rougeôtre  en  mortier  hy- 
draulique. Il  n'a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'ouvertures  que  dans  la 
partie  supérieure  au  niveau  du  terrain  intérieur  qui  se  trouve  être  le  point 
culminant  du  cône.  Le  sol  intérieur  du  caveau  est  en  partie  en  glaise  battue, 

l.  Voir  le  plan  du  cliàteau  de  Plixbourg. 
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en  partie  en  briques  posées  à  plat  sur  cette  glaise.  Au  centre  se  trouve, 
creusé  de  main  d'homme  dans  le  roc,  un  réservoir  de  près  de  1m,20  de  dia- 
mètre sur  environ  0m,80  de  profondeur.  Sa  destination  probable  est  donc  de 
recevoir  les  eaux  de  pluie  et  d'inGItration.  Quant  ô  la  tour,  après  un  déblai 
de  près  de  2  mètres,  on  est  arrivé  sur  le  roc;  il  n'y  a  donc  jamais  eu 
d'entrée  inférieure. 

«Au  point  où  nous  en  sommes  arrivés,  il  reste  à  régulariser  le  terrain 
à  l'intérieur  de  la  cour,  à  remonter  le  mur  AB  placé  à  l'entrée,  enfin  à 
rétablir  certaines  parties  remarquables  de  dépendances,  créneaux  et  fenêtres 
géminées  qui  se  trouvent  encore  dans  un  bon  état;  c'est  là  le  travail  de 
maçonnerie  qui  va  être  entrepris. 

Château  de  Hoh-Landsberg.  ' 

«On  y  arrive  par  trois  chemins  :  le  premier  par  la  vallée  de  Munster, 
le  second  par  Wettolsheira,  le  troisième  par  Éguisheim.  —  Ces  chemins 
ne  nécessiteraient  pas  de  grandes  dépenses  pour  être  mis  dans  un  état 
d'entretien  qui  permit  aux  voitures  de  monter  jusqu'au  château  ou  tout 
au  moins  jusqu'au  pied  du  plateau  sur  lequel  il  est  bâti,  et  qui  domine  les 
deux  versants  de  la  montagne.  Ce  château  présente  un  très-grand  intérêt 
par  les  nombreux  détails  d'architecture  militaire  que  nous  y  rencontrons. 

c  Nous  avons  déposé  sur  le  bureau  de  nombreux  croquis  pris  sur  les 
lieux  par  notre  collègue  M.  Foltz,  qui  se  propose  d'appliquer  son  talent  si 
connu  à  la  reproduction  en  relief  de  cette  remarquable  construction.  — 
Son  bienveillant  concours  ne  nous  a  jamais  fait  défaut. 

«  Le  Hoh-Landsberg  présente  la  forme  d'un  carré  long  à  angles  arrondis, 
sauf  l'angle  sud-ouest,  et  à  pan  incliné  du  côté  sud-est.  On  entre  dans  le 
château  par  la  poterne  du  nord- ouest,  située  en  face  de  l'ancien  pont-levis 
dont  les  traces  sont  intactes.  Le  mur  d'enceinte,  d'une  épaisseur  de  2m,50 
à  la  surlace  supérieure,  est  en  très-bon  état  sur  les  parements  verticaux,  le 
haut  seul  est  en  partie  dégradé.  A  l'est,  se  trouvaient  des  logements  dont 
lesrestes  dénoncent  la  présence  ancienne  de  caves  en  sous-sol,  et  chambres 
au-dessus;  dans  l'une  de  ces  dernières  se  trouvent  les  traces  d'une  grande 
cheminée;  dans  une  autre  et  à  l'intérieur  du  mur,  la  niche  de  lieux  d'aisances. 

c  Le  côté  ouest  de  la  cour  était  entièrement  dégagé.  Du  côté  nord  se 
trouvaient  deux  cours  d'entrée,  le  donjon,  la  tour  carrée  et  autres  dépen- 
dances, toutes  dans  un  bon  état  de  conservation  lorsqu'on  les  compare  au 
reste  du  château. 

tlci  encore,  comme  au  Plixbourg,  nous  devons  è  l'obligeance  des  pro- 
I.  Voir  le  plan  du  château  de  Hoh-Landsberg. 
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priétaires  de  voir  disparaître  les  arbres  et  les  broussailles  qui  obstruaient 
les  cours  et  garnissaient  les  murs.  MM.  Dreyfuss  et  Manheimer  se  sont 
engagés  à  faire  exécuter  ce  nettoyage  suivant  les  indications  qui  leur  ont 
élé  données. 

«  Quant  aux  autres  travaux,  ils  viennent  d'être  commencés:  ces  travaux, 
plus  importants  et  plus  nombreux  que  ceux  exécutés  au  Plixbourg,  sont 
les  suivants  : 

«  Déblais  des  cours  intérieures  d'entrée. 

<  Déblais  des  dépendances  côté  est 

«Déblais  de  la  grande  citerne  de  la  cour  et  de  celle  sous  la  tour  carrée. 

«  Déblais  du  puits  qui  se  trouve  au  haut  de  la  plate-forme  du  bastion. 

*  Régularisation  et  nivellement  de  cette  plate-forme. 

«  Réparation  de  l'ancien  escalier  qui  menait  au  haut  du  bastion. 

«Ces  travaux  terminés,  il  sera  nécessaire  d'entreprendre  la  restauration 
de  toutes  les  parties  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'art  militaire:  meur- 
trières droites  et  obliques,  créneaux,  mâchicoulis,  pont-levis;  ouvrages 
avancés,  enceinte  extérieure;  restaurations  dont  nous  pourrons  rendre 
compte  dans  la  prochaine  réunion  du  comité. 

«L'installation  de  poteaux  indicateurs  avait  été  décidée,  depuis  levai  de 
Saint-Gilles  au  Plixbourg;  de  ce  château  au  Hoh-Landsberg  et  de  là  par  la 
principale  route  jusqu'à  Wintzenheim.  —  Les  poteaux  sont  prêts  et  la  pose 
en  est  commencée. 

«  Une  somme  de  500  fr.,  mise  à  notre  disposition  pour  ces  deux  ruines, 
va  être  épuisée;  il  serait  à  désirer  qu'une  subvention  de  1,000  fr.  nous 
permit  d'achever  le  Plixbourg  et  de  continuer  les  travaux  du  Hoh-Landsberg. 

«Je  ne  terminerai  pas,  Messieurs,  ce  rapport  sans  vous  signaler  le 
garde  particulier  Zehler,  qui  a  dirigé  tous  les  travaux  avec  beaucoup  de 
zèle  et  d'intelligence.  » 

L'assemblée  vote  une  gratification  au  garde  particulier  des  deux  châteaux. 

M.  Schellbaum  ayant  demandé  500  fr.  pour  travaux  de  déblai  à  Hoh- 
Landsberg,  l'assemblée  vote  provisoirement  cette  somme,  sauf  à  accorder 
plus  tard  une  somme  complémentaire  pour  travaux  de  consolidation  sur 
un  devis  à  fournir  par  l'architecte. 

M.  Laurent  Athalin  appelle  l'attention  des  hommes  spéciaux  sur  l'intérêt 
que  présentent  certaines  parties  du  château,  entre  autres  les  échaugueltes 
dont  il  faudrait  assurer  la  conservation.  M.  Liblin,  au  nom  de  M.  le  docteur 
Leprieur,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Colmar,  signale  l'exis- 
tence d'un  reste  de  mur,  entre  deux  mamelons,  qui  n'a  pas  encore  été 
mentionné. 
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M.  Reinhard  annonce  à  l'assemblée  que  la  commune  d'Éguisheim  se 
propose  de  faire  des  réparations  à  son  château. 

M.  Véron-Réville  dépose  sur  le  bureau  l'acte  de  cession  du  château  de 
Wineck  faite  â  la  Société  par  M.  Bickard  de  Horbourg.  11  mentionne  le 
concours  gracieux  de  M.  le  notaire  Renker  dans  cette  affaire. 

M.  le  président  propose  à  l'assemblée  de  voter  des  remerciments  à 
M.  Bickard,  â  M.  Renker  et  à  M.  Véron-Réville,  proposition  que  l'assemblée 
s'empresse  d'accueillir. 

M.  Huot  présente  des  moulages  de  l'inscription  et  de  l'ornementation 
d'une  cloche  du  quinzième  siècle  appartenant  à  l'église  de  Laulenbacb.  — 
Le  rapport  de  M.  Huot  a  été  entendu  avec  intérêt,  et  sera  imprimé  dans  la 
série  des  Mémoires. 

M.  le  président  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  Bruno  de 
Rappolstcin.  Cette  lecture  est  accueillie  par  les  applaudissements  de  l'as- 
semblée et  l'impression  en  est  votée. 

M.  A.  Slœber  propose  l'admission  de  M.  Redler,  huissier  à  Mulhouse.  — • 
Adopté. 


Séance  (in  Comité  da  13  juin  1864. 

Présidence  de  M.  SPÀCH. 


Présents  :  MM.  Gonrath,  Eissen,  Heitz,  Matuszinski,  Morin,  Saum,  baron 
de  Schauenburg,  Siffler,  Straub. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  : 

Anzeiger  fur  Kunde  der  deutsclien  Vorzeit,  I864,,n°  3; 

Appendice  à  la  description  historique  et  archéologiqae  de  Lauterbourg, 
par  J.  Bentz.  Strasbourg,  1864;  1  broeb.  in-8°; 

Sur  un  passage  du  testament  de  saint  Remy,  par  Jules  Thilloy.  Metz, 
1864;  1  broch.  in-8°; 

Guerres  d'Arioviste  contre  les  Ëduens  et  contre  César.  Étude  d'archéo- 
logie militaire,  par  A.  Sarrelle.  Resançon,  1864;  1  broch.  in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Année  1864,  n°  1; 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  Troisième  série,  tome  III; 
mars  1864; 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique.  lre  livraison  de  1864; 
Rapport  sur  l'activité  de  la  Commission  impériale  archéologique  en 
1862.  Saint-Pétersbourg,  1863;  1  cahier  in-4°; 
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MHtheilungen  der  geographischen  Gesellschaft  von  Wien.  VI.  Jabrgang, 
1862.  Vienne,  1862. 

Il  donne  lecture  des  procès-verbaux  de  la  précédente  séance  et  de  l'as- 
semblée générale  à  Colmar,  qui  sont  adoptés. 

Le  comité  prononce  l'admission,  comme  membres  de  la  Société,  de 
M.  Schaeffer,  instituteur  à  Pfalzweyer,  proposé  par  M.  le  pasteur  Ringel; 

M.  Bontemps,  attaché  au  service  télégraphique  de  l'Empereur,  proposé 
par  M.  Paul  Ristelhuber; 

M.  Berdot,  père,  docteur  en  médecine  à  Colmar,  proposé  par  M.  Véron- 
Réville. 

Le  comité  décide  l'établissement  de  relations  régulières  avec  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  Th.  Dartein,  membre  de  la 
Société,  maire  d'Otlrott,  qui  signale  les  progrès  menaçants  que  fait  au 
château  de  Lûtzelbourg  une  immense  crevasse  séparant  le  mur  ouest  des 
trois  autres  murs  du  bâtiment  quadrilatéral  et  exigeant,  selon  lui,  des 
mesures  de  conservation  immédiates.  Le  président  ajoute  qu'il  a  nus 
M.  Ringeisen  en  connaissance  de  cet  état  de  choses,  et  qu'il  attend  son 
rapport. 

Il  rend  compte  au  comité  d'une  demande  de  M.  le  Préfet,  au  sujet  de 
l'assainissement  de  l'église  de  Domfessel. 

M.  le  baron  de  Scbauenburg  émet  l'opinion  que  la  question  n'est  pas  de 
nature  à  entrer  dans  les  attributions  de  la  Société.  Sur  l'observation  de 
M.  Moriri,  qu'il  s'agit  ici  en  même  temps  de  la  conservation  d'un  monu- 
ment qui  mérite  la  sollicitude  de  la  Société,  le  comité  vole  un  concours 
de  200  fr. 

Le  président  dépose  l'acte  de  vente  du  château  de  Wineck. 

Il  communique  une  lettre  de  M.  Véron- Réville  annonçant  que  les  tra- 
vaux de  consolidation  les  plus  urgents  au  château  supérieur  d'Éguisheim 
sont  achevés  et  qu'on  pourra  remettre  le  surplus  jusqu'au  moment  où 
H.  Orllieb,  chargé  de  la  direction  de  ces  travaux,  aura  à  sa  disposition  la 
somme  totale  de  1,000  fr.,  jugée  nécessaire  pour  mener  l'entreprise  à 
bonne  fin.  Il  ajoute  que  chaque  reprise  de  travaux  donne  lieu  à  des 
exigences  de  plus  en  plus  exagérées  de  la  part  des  ouvriers,  qui  actuel- 
lement déjà  demandent  un  salaire  journalier  de  5  fr.  «Heureusement, 
dit  la  lettre ,  les  prétentions  sont  moins  élevées  en  ce  qui  concerne  les  châ- 
teaux de  Plixbourg  et  de  Hoh-Landsberg,  où  les  travaux  intéressants  qui 
se  font  en  ce  moment  sont  en  bonne  voie.  «  A  cette  occasion,  je  viens  vous 
prier  de  vouloir  bien  provoquer  un  virement  de  crédit  qui  permette  d'ap- 
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pliquer  à  ces  travaux  la  somme  de  500  fr.  que  nous  avons  entre  les  mains 
et  qui  reste  sans  emploi  pour  le  château  d'Éguisheim.  Vous  vous  rappelez 
que  cette  somme  a  été  votée  par  la  Société  pour  le  Ptixbourg  et  le  Hoh- 
Landsberg,  lors  de  sa  dernière  réunion  générale.» 

La  lettre  mentionne  ensuite,  avec  une  gratitude  que  partage  le  comité, 
le  désintéressement  de  M.  Renker,  notaire,  qui  non -seulement  a  refusé 
tout  honoraire,  mais  a  bien  voulu  faire  lui-même  tous  les  frais  de  l'acte  de 
cession  du  château  de  Wineck. 

Le  comité  vote  le  virement  demandé  par  M.  Véron-Héville. 

M.  Saum  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  colonel  de  Morlet  sur  une 
excursion  faite  dans  la  Lorraine  allemande,  les  7  et  8  juin,  par  ce  membre 
accompagné  de  M.  Fùrst.el  du  rapporteur. 

«  Les  explorations  de  M.  le  pasteur  Ringel  dans  la  forêt  de  Mackwiller  ont 
été  continuées  jusqu'à  ce  jour  avec  succès,  et  le  comité  aura  bientôt  sous  ses 
yeux,  non-seulement  les  dessins  exacts  et  le  plan  d'ensemble  de  ces  monu-  . 
ments  de  l'époque  gauloise,  mais  aussi  des  plans  en  relief  exécutés  avec  beau- 
coup d'art;  nos  collections  s'enrichiront  de  nombreux  bracelets  en  bronze 
et  en  jais.  Une  somme  de  100  fr.  est  nécessaire  pour  couvrir  ces  dépenses 
ainsi  que  celles  du  soudage  effectué  à  l'entour  des  thermes  de  Mackwiller. 

<  Parmi  les  cromlechs  de  la  forêt  de  Mackwiller,  situés  près  de  la  source 
salée,  M.  Ringel  en  a  laissé  deux  à  découvert,  ce  sont  les  plus  importants; 
l'un  d'eux  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  cromlechs  du  Schleswig. 

«Les  thermes  de  Mackwiller  exigeront  quelques  minimes  réparations 
d'entretien;  il  sera  nécessaire  de  prier  M.  le  Préfet  de  les  recommander  de 
nouveau  à  la  surveillance  de  l'autorité  municipale.  Le  plan  de  toutes  les 
substructions  romaines  de  Mackwiller  est  prêt  à  être  rédigé  complètement 
Les  sondages  paraissent  suffisants. 

«  Les  ruines  du  Heydenhùbel ,  qui  se  trouvent  dans  la  forêt  de  Saar- 
Union,  uni  beaucoup  souffert  du  défaut  de  surveillance;  mais  M.  le  maire 
de  Saar-Union  nous  a  promis  spontanément,  et  avec  l'empressement  le  plus 
gracieux,  qu'il  allait  y  porter  remède.  Il  propose  même  de  donner  plus 
d'étendue  aux  fouilles,  afin  de  mettre  à  jour,  s'il  est  possible,  toute  la 
surface  de  cet  établissement  métallurgique  de  l'époque  romaine. 

«Saar-Union,  entouré  de  toutes  parts  de  vestiges  romains,  en  renferme 
aussi  dans  son  sein.  Nous  avons  reconnu  chez  M.  Kablé,  pharmacien,  un 
certain  nombre  de  fragments  d'hypocaustes  â  l'emplacement  d'un  système 
de  voûtes  de  l'époque  romaine.  Ce  propriétaire  qui,  dans  son  zèle  archéo- 
logique, n'a  pas  craint  de  creuser  en  sous-œuvre  une  partie  de  sa  maison, 
mérite  des  remerciments  empressés  de  la  part  de  la  Société. 
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«  En  résumé,  il  paraît  opportun  : 

€  1°  D'allouer  à  M.  Ringel  la  somme  de  100  fr.  indispensable  pour  l'achè- 
vement des  travaux  entrepris  à  Mackwiller; 

«  2°  De  prier  M.  le  Préfet  et  M.  le  conservateur  des  forêts  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  laisser  à  découvert  deux  tumulus-cromlechs  de 
la  forêt  de  Mackwiller  et  assurer  leur  conservation  ainsi  que  celle  du 
Heydenhûbel,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  la  colonne  militaire  de  la 
forêt  de  Weilbrucb; 

c  3°  De  prier  M.  le  Préfet  de  recommander  la  surveillance  des  thermes 
de  Mackwiller  au  maire  de  cette  commune; 

«  4°  De  remercier  M.  le  maire  de  Saar-Uuion  de  son  bon  vouloir  pour  la 
conservation  du  Ilcydcnbùbel  et  pour  les  recherches  ultérieures; 

«  5°  De  remercier  M.  Kablé  de  son  zèle  pour  les  recherches  archéolo- 
giques.» 

Le  comité  vote  la  somme  de  100  fr.  à  titre  de  subvention  aux  recher- 
ches de  M.  le  pasteur  Ringel,  et  adopte  les  autres  conclusions  du  rapport 
de  M.  de  Mortel. 

M.  Saum  appelle  l'attention  du  comité  sur  la  ruine  de  Fleckenstein,  dont 
les  abords  sont  d'une  difficulté  extrême.  M.  Morin  chargera  M.  l'architecte 
de  l'arrondissement  de  Wissemhourg  d'examiner  cette  question. 

M.  Morin  revient  sur  les  travaux  d'archéologie  locale  laissés  par  feu 
M.  Pries.  M.  l'abbé  Slraub  annonce  qu'il  s'occupe  de  la  description  de 
l'église  de  Saint -Guillaume  de  Strasbourg,  d'après  ces  documents,  mais 
qu'il  désire  la  compléter  avant  de  la  soumettre  à  la  Société. 

Le  comité  examine  avec  intérêt  un  album  offert  par  M.  Follz.  Tout  en 
appréciant  le  mérite  de  cette  collection,  il  reconnaît  qu'il  ne  pourra  s'en- 
gager à  publier  les  dessins  qu'elle  contient. 

M.  Siffer  lit  la  description  de  deux  pierres  sculptées  représentant  deux 
divinités  féminines  accolées  ensemble. 

Le  comité  vote  l'impression  de  ce  travail. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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Séance  extraordinaire  di  Comité  du  27  juin  1864. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents:  MM.  de  Scbauenburg,  Heitz,  Slraub;  M.  Thomas,  membre 
libre,  assiste  à  la  séance. 

M.  Spach  donne  communication  de  la  partie  de  sa  monographie  sur 
•  Bruno  de  Bibeaupierret,  qui  n'a  pu  être  lue  en  séance  générale  du 
19  mai,  à  Cohnar. 

M.  Spach  donne  lecture  «l'une  lettre  de  M.  Quiquerez,  ancien  préfet  à 
Délcmonl  (Suisse),  qui  demande  le  concours  de  la  Société  pour  des  Ira- 
vaux  de  conservation  dans  le  château  de  Morimonl.  Les  membres  présents 
émettent  l'avis  unanime,  que  la  proposition  de  M.  Quiquerez  devra  être 
prise  en  sérieuse  considération,  mais  que  la  lettre,  avec  le  plan  et  le  dessin 
à  l'appui,  sera  renvoyée  préalablement  au  sous-comité  de  Colmar,  pour 
recueillir  son  avis.  Le  président  remerciera  M.  Quiquerez  des  ouvertures 
qu'il  a  bien  voulu  faire,  et  lui  annoncera  une  décision  ultérieure. 


Séance  du  Comité  du  H  juillet  1861 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents:  MM.  Eissen,  Guerber,  Heitz,  baron  Matthieu  de  Faviers,  Morin, 
Saum,  baron  de  Schauenburg,  Siffer,  Slraub.  MM.  Sabourin  de  Nanton, 
Slahl  et  Thomas,  membres  de  la  Société,  assistent  à  la  séance. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.* 
Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  :  Anzeiger  fur  Kunde  der  deulschen 
Voneit,  1864,  n°  5;  et  :  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
IIe  série,  tome  IX. 

Le  président  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire 
du  27  juin  dernier,  et  d'une  lettre  de  M.  Véron-Réville  qui  rend  compte 
des  difficultés  que  rencontre  le  comité  du  Haut-Rhin  dans  les  projets  qu'il 
avait  formés  sur  le  château  inférieur  d'Éguisheim,  et  résultant  des  préten- 
tions exagérées  des  propriétaires  de  masures  nichées  dans  l'intérieur  de 
ce  château. 
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M.  Véron-Réville  propose  comme  membre  de  la  Société  M.  Sehafïhauscr, 
percepteur  à  GuebwiDer,  dont  l'admission  est  prononcée. 

.M.  Sabuurin  de  Nanton  lit  une  notice  sur  le  château  de  Morimont. 

Le  président  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes,  depuis  la  dernière 
séance  : 

A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin,  envoi  de  la  copie  de  l'acte  de  vente  du  château 
deWineck  :  prière  d'obtenir  pour  notre  Société  l'autorisation  officielle  d'accep- 
ter des  dons  ou  des  legs,  et  la  faveur  d'être  déclarée  société  d'utilité  publique; 

A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin,  au  sujet  de  l'église  de  Domfessel; 

A  M.  Benlz,  à  Lauterbourg,  remercîments  de  l'envoi  de  l'appendice  à  la 
description  de  Lauterbourg  ; 

A  M.  Desprels,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  remerciroenls  de  l'envoi 
d'une  brochure  de  Ch.  Sarrelte,  sur  les  guerres  d'Arioviste; 

A  M.  Baudot,  président  de  la  Société  archéologique  de  la  Côte-d'Or  : 
proposition  d'entrer  en  échange  de  publications; 

A.  M.  Kablé,  pharmacien  à  Saar-Union,  remercîments  pour  les  fouilles 
faites  dans  sa  maison; 

A  M.  le  maire  de  Saar-Union,  remerdments  au  sujet  de  ses  bonnes  inten- 
tions pour  les  fouilles  du  Heydenhûbel; 

A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin,  prière  de  donner  des  ordres  au  maire  de 
Mackwiller  pour  surveiller  les  thermes; 

Au  même,  prière  de  prendre  des  mesures  de  conservation  pour  les 
cromlechs  de  Mackwiller; 

Au  conservateur  des  forêts,  même  sujet; 

A  M.  Foltz,  à  Colmar,  remercîments  d'avoir  communiqué  divers  dessins 
archéologiques  au  comité; 

A  M.  Véron-Réville,  au  sujet  de  l'affaire  du  Wineck  et  de  divers  détails 
d'administration; 

Deux  lettres  à  M.  Baudot,  à  Dijon,  et  au  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, envoi  de  la  seconde  série  de  notre  Bulletin; 

A  M.  Rœhricb,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissembourg,  au  sujet 
du  château  de  Fleckenslein; 

A  M.  Quîqucrez,  à  Délémont,  remercîments  de  sa  communication  au 
sujet  du  château  de  Morimont  et  annonce  d'une  décision  ultérieure; 

A  M.  Véron-Réville,  envoi  du  rapport  de  M.  Quiquerez,  avec  prière  de 
réunir  le  sous-comité  et  de  nous  renvoyer  un  avis  préalable,  avant  la  réu- 
nion mensuelle  d'août. 

M.  Malhiss,  inspecteur  voyer  à  Schlestadt,  annonce  la  découverte  d'une 
tombe  ou  fosse  près  du  château  de  Frankcnbourg. 
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M.  Morin  rappelle  l'existence  de  pierres  tombales  de  la  famiHe  de  Rosen , 
placées  dans  la  partie  inférieure  du  clocher  de  Detlwiller,  dans  des  condi- 
tions de  conservation  peu  favorables.  Il  ajoute  que  M.  le  maire  de  cette 
commune,  sur  les  instances  de  M.  le  colonel  de  Morlel,  a  bien  voulu 
prendre  l'engagement  de  s'occuper  de  ces  monuments  et  d'eu  empêcher 
la  dégradation  ou  la  destrucliou.  M.  le  baron  de  Scliauenburg  propose, 
dans  le  cas  où  la  commune  n'aurait  pas  soin  de  ces  objets  d'un  intérêt  his- 
torique incontestable,  de  les  placer  au  musée  de  la  Société. 

M.  Heitz  rend  un  compte  verbal  de  la  découverte  d'une  tombe  romaine 
derrière  le  corps  de  garde  de  la  porte  Nationale  à  Strasbourg,  et  qui  était 
couverte  de  tuiles  marquées  du  timbre  de  la  VIIIe  légion. 

M.  Stahl  rend  compte  de  la  découverte  de  quatre  squelettes  à  Goxwiller. 
Il  dépose  une  lame  d'épée  romaine  ou  franque,  dont  M.  le  maire  de  Gox- 
willer fait  don  à  la  Société. 

Le  comité  vote  des  remerdments  à  M.  le  maire. 

Le  comité  prononce  l'admission  comme  membre  de  la  Société  de  M.  Klip- 
fel,  curé  à  Walbourg,  proposé  par  M.  Siffer. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  consacre  des  paroles  de  regrets  et  de  sym- 
pathie à  la  mémoire  de  M.  le  grand-vicaire  Schirr,  vice-président  du  comité, 
qui  vient  d'être  enlevé  à  la  Société. 

Après  avoir  rappelé  les  travaux  du  défunt  a  Sainte-Odile  et  à  Marien- 
thal,  il  exprime  le  vœu  que  l'un  de  ses  projeta  favoris  dans  celte  dernière 
localité  reçoive  son  exécution ,  à  savoir,  le  rétablissement  dans  sa  beauté 
primitive  de  l'une  des  statues  de  la  Vierge  qui  s'y  trouvent  exposées  à  la 
vénération  des  fidèles. 

MM.  Straub,  Siffer  et  Guerber  s'associent  au  vœu  exprimé  par  M.  le 
baron  de  Schauenburg,  en  ajoutant  toutefois  que  cette  question  d'arl  de- 
mande avant  tout  d'être  subordonnée  à  une  question  de  temps. 

Le  comité  s'associe  aux  sentiments  de  regrets  exprimés  par  M.  le  baron 
de  Schauenburg  à  propos  du  décès  de  M.  Schirr. 

La  question  à  l'ordre  est  le  remplacement  de  M.  Schirr  comme  membre 
du  comité;  elle  est  renvoyée  à  la  séance  d'août  pour  que  les  membres  du 
comité  du  Haul-Khin  puissent  être  prévenus. 

Le  comité  prend  connaissance  d'un  travail  de  M.  Quiquerez  sur  le  châ- 
teau de  Liebslein,  et  eu  vote  l'insertion  aux  Mémoires. 

M.  Siffer  lit  une  note  sur  une  Pallas,  sculpture  trouvée  à  Niederbroun, 
en  1842,  et  sur  un  autre  exemplaire  de  la  même  divinité,  trouvé  vers 
1760,  également  à  Niederbronn. 

Le  comité  en  décide  l'insertion  aux  Mémoires. 
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M.  Sabourin  de  Nanton  lit  un  travail  sur  l'abbaye  de  Saint- Apollinaire, 
dont  le  comité  vole  l'insertion ,  par  extrait. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  Comité  du  8  août  1804. 

Présidence  de  H.  SPACH. 


Présents:  MM.  Eissen,  Guerber,  Heilz,  baron  Matthieu  de  Faviers,  Ma- 
luszinski,  Morin,  Ringeisen,  Saum,  baron  de  Schauenburg,  Siffer,  Straub. 
Le  président  dépose  les  écrits  suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  XXVII,  1  vol.  in-8°. 
Paris,  1862; 

Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  t.  V,  t.  VI  (lre  et  2e  livraisons),  1857-1863; 

Jafirbùclier  fur  die  Landcskunde  der  Herzogthûnier  SclUesung,  Holstein 
und  Lauenbnrg,  herausgegeben  von  der  Gesellschaft  fur  valerlandische 
Geschichte,  Band  VII,  Ilefl  1.  Kicl,  1861.  (1  broeb.  in-8°); 

Correspondenzblatt  des  Gesammtvereins  der  deutschen  Gcschichls-  und 
Alterthumsvercine.  Zwôlfter  Jahrgang,  1864,  u°  1; 

Champ  de  bataille  oit  César  défit  Arioviste.  Lettre  de  M.  Sarrette.  Tou- 
louse, 1864,  1  broch.  in-8°; 

Jahrbûcher  des  Vereins  von  Alterthumsfreuuden  im  Rheinlande, 
t.  XXXVI.  Bonn,  1864,  1  vol.  in-8°; 

Die  Gripswalder-  Matronen-  und  Mercuriussteine,  erlâuterl  von  Franz 
Fiedler.  Bonn,  1863,  1  cah.  in-4°. 

11  propose  ensuite  comme  nouveaux  membres  les  personnes  suivantes 
présentées  par  M.  Véron-Réville. 

M.  le  baron  Hesso  de  Reinach,  député  du  Haut-Rhin,  à  Hirlzbacb; 

M.  Nizoles,  avocat  à  Belfort,  membre  du  Conseil  général  du  Haut-Rhin; 

M.  Poupardin,  président  du  tribunal  civil  à  Belfort; 

M.  Mény,  maire  à  Belfort; 

M.  Lebleu,  avocat  à  Belfort; 

M.  Bogard,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Belfort; 

M.  Gendre,  notaire  à  Massevaux; 

M.  Fournier,  juge  au  tribunal  civil  de  Belfort; 
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M.  Ruhlmann,  D.  M.,  à  Epfig,  présenté  par  M.  Nicklès; 

M.  Mathiss,  fils,  agent  voyer  à  Benfeld,  idem; 

M.  Hickel,  notaire  à  Mulhouse,  présenté  par  M.  Heitz. 

L'admission  est  prononcée. 

Il  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  : 

A  M.  Quiquerez,  à  Délémont,  pour  lui  annoncer  que  son  Mémoire  sur 
le  château  de  Liebstein  a  été  lu  en  comité;  qu'il  sera  imprimé;  enfin,  que 
le  comité  du  Haut-Rhin  fournirait  un  rapport  sur  le  château  de  Morimonl; 

A  M.  de  Morlet,  à  Saverne,  prière  de  s'occuper  des  pierres  tombales 
dans  l'église  de  Deltwiller; 

A  M.  Brièle,  archiviste  du  Haut-Rhin,  secrétaire  du  comité  dans  le  Haut- 
Rhin  ,  prière  de  prévenir  nos  collègues  du  Haut-Rhin  que  dans  la  séance 
du  8  août  on  procédera  à  l'élection  d'un  membre  du  comité  et  d'un  vice- 
président; 

A  M.  le  maire  de  Goxwiller,  pour  le  remercier  de  la  remise  d'un  glaive 
franc,  par  l'entremise  de  M.  Stahl,  de  Heiligenstein; 

A  M.  le  maire  d'Ottrotl,  compte  rendu  de  la  dernière  décision  prise  au 
sujet  de  Lûlzelbourg-Ralhsamhausen; 

A  M.  Véron-Réville,  au  sujet  du  Tœnnichd  et  de  la  levée  d'un  plan  de 
ce  monument; 

A  MM.  les  Préfets  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin,  prière  de  demander  à 
leurs  Conseils  généraux  la  continuation  du  secours  annuel; 

A  M.  Baudot,  président  de  la  Société  archéologique  de  Dijon:  accusé  de 
réception  du  Bulletin  de  la  Côte-d'Or,  remerctmenU; 

A  M.  Véron-Réville,  pour  diverses  mesures  administratives,  entre  autres 
au  sujet  du  château  de  Morimonl; 

A  M.  Quiquerez,  pour  lui  annoncer  la  nomination  d'une  commission 
(MM.  Bogard,  à  Belfort,  et  Léon  Vicllard,  à  Mézières)  qui  se  mettra  en  rap- 
port avec  lui  pour  les  mesures  de  conservation  à  prendre  dans  le  château 
de  Morimont  ; 

A  M.  Klolz,  trésorier,  demande  d'envoyer  à  M.  Véron-Réville  520  fr., 
dont  000  pour  les  travaux  dans  le  Hoh-Landsberg,  et  20  fr.  de  gratification 
pour  le  garde  forestier  de  Hoh-Landsberg; 

Envoi  de  la  dernière  livraison  du  Bulletin  à  trois  ministres; 

A  la  Société  archéologique  de  Bonn,  accusé  de  réception  d'une  livraison 
du  Bulletin,  annonce  de  l'envoi  du  nôtre. 

L'ordre  du  jour  porte  le  remplacement  de  M.  le  grand-vicaire  Schirr, 
comme  membre  du  comité,  et  l'élection  d'un  vice-président. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Coste  est  élu,  à  l'unanimité,  membre  du 
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comité.  Il  est  proclamé  comme  tel  par  le  président,  sons  la  réserve  de  la 
ratification  de  l'assemblée  générale. 

Le  scrutin  pour  l'élection  du  vice-présidcnl  donne  au  premier  tour  neuf 
voix  sur  douze  votants  à  M.  le  baron  de  Schaueoburg.  M.  le  baron  de 
Schauenburg  est  proclamé  vice-président 

M.  Morin  rappelle  au  comité  la  découverte  de  peintures  murales  fort 
intéressantes  faites  dans  l'église  d'Altorf,  et  la  sollicitude  que  le  comité 
avait  montrée  pour  celle  découverte  en  votant  des  fonds  pour  leur  conser- 
vation. M.  le  Préfet,  ainsi  que  Mgr.  l'évéque,  s'étaient  intéressés  à  ces  pein- 
tures, le  premier,  en  se  faisant  rendre  compte  des  moyens  qu'il  faudrait 
employer  pour  éviter  une  dégradation  ultérieure,  le  second,  en  recom- 
mandant les  peintures  à  l'attention  et  à  la  sollicitude  du  curé  de  cette 
église.  Toutes  ces  précautions  ont  été  inutiles,  ni  l'autorité  ecclésiastique 
ni  l'autorité  temporelle  n'ont  été  écoutées.  Après  un  premier  et  maladroit 
essai  de  restauration  à  l'huile,  qui  alors  déjà  provoqua  le  blâme  du  comité, 
renseigné  par  M.  le  baron  de  Schauenburg;  malgré  la  défense  formelle  de 
la  part  de  l'autorité  qui  avait  le  droil  d'intervenir  dans  cette  question,  les 
trois  peintures,  respectées  jusqu'ici,  sont  aujourd'hui  barbouillées  de  di- 
verses couleurs,  et  irrévocablement  détruites  comme  valeur  archéologique. 

Le  comité  déplore  cet  acte  de  vandalisme  et  décide  qu'il  portera  ses 
plaintes  devant  les  autorités  compétentes. 

Le  président  annonce  que  M.  le  Préfet  du  Haut -Rhin  a  bien  voulu  lui 
annoncer  qu'il  demanderait  la  subvention  ordinaire  au  Conseil  général  du 
département. 

Il  lit  une  lettre  de  M.  Engel-Dolfus ,  à  Dornach,  au  sujet  des  verrières 
de  l'ancienne  église  prolestante  de  Mulhouse,  exprimant  des  inquiétudes 
sur  leur  conservation.  Le  comité  décide  qu'il  interviendra,  s'il  y  a  lieu, 
pour  sauver  ces  verrières,  les  plus  intéressantes  et  les  plus  complètes  qui 
existent  en  Alsace. 

M.  Véron-Héville  demande  que  les  500  fr.  volés  pour  le  cbâleau  de  Hoh- 
Landsberg  soient  mis  à  la  disposition  du  trésorier  du  Haut-Rhin. 

A  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  Véron-Réville,  le  comité  vole  une  grati- 
ficaiion  de  20  fr.  au  garde  forestier  dont  le  triage  renferme  les  ruines  de 
lloh-Landsberg  et  de  Plixbourg. 

M.  Nicklès  demande  par  lettre  que  le  comité  veuille  bien  lui  confier, 
contre  reçu  ou  jusqu'à  nouvel  avis,  les  objets  d'antiquité  trouvés  à  Gerst- 
heim.  —  Accordé. 

M.  Ringeisen  rend  compte  de  sa  visite  aux  châteaux  de  Lûlzelbourg  et 
de  Rathsarahausen  et  de  l'examen  qu'il  a  fait  de  l'état  de  l'un  des  murs 
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dans  le  corps  principal  du  grand  château,  dont  M.  Théodore  Dartein  avait 
signalé  la  chute  immédiate.  M.  Ringeisen  est  persuadé  que  cette  chute  n'est 
pas  aussi  prochaine  et  que,  dût-elle  même  avoir  lieu,  elle  ne  ferait,dispa- 
raître  et  ne  compromettrait  aucune  des  parties  essentielles  de  la  ruine;  il 
croit,  du  reste,  que  les  moyens  pour  s'opposer  à  ce  désastre  ne  sont  pas 
à  la  disposition  du  comité. 

Le  comité  charge  M.  Ringeisen  de  présenter  un  rapport  officiel  sur 
les  moyens  qu'il  faudrait  employer  pour  sauver,  s'il  est  possible,  le  mur 
en  question,  et  sur  la  dépense  que  cette  opération  pourrait  occasionner. 

Le  comité  est  entretenu  par  M.  de  Schauenburg  et  par  M.  le  président, 
qui  ont  reçu  des  lettres  anonymes  à  ce  sujet,  de  deux  édifices,  à  Stras- 
bourg, présentant  un  intérêt  historique.  L'un  est  l'hôtel  du  Cerf  (qui,  du 
reste,  n'est  point  encore  complètement  menacé  de  démolition  comme  la 
lettre  anonyme  le  suppose),  et  l'autre  la  maison  ZVM  HAVWER,  année  1601, 
située  rue  des  Hallebardes. 

Provisoirement  le  comité  se  bornera  à  prendre  des  informations  sur  ce 
qu'il  pourra  faire  dans  cette  question. 

M.  Sifler  dépose  sur  le  bureau  des  ossements  calcinés  trouvés  dans  une 
urne  aux  environs  de  Weyersheim.  Elle  était  entourée,  comme  celle  de 
Bernolsheim,  de  six  petits  vases  symétriquement  placés. 

Le  même  membre  lit  une  note  sur  un  monument  épigraphique  à  la  pro- 
menade du  flerrenberg,  à  Niedeibronn.  Le  comité  vote  l'impression. 

M.  Heitz  soumet  un  cachet  en  bronze  trouvé  à  Schilligheim.  Il  s'y  trouve 
un  écusson  à  trois  pyramides,  surmonté  d'une  bandelette  portant,  en  carac- 
tères gothiques  du  quinzième  siècle,  l'inscription  :  S.forg  brritgtr. 

Le  comité  décide  que  la  dernière  livraison  du  Bulletin  pourra  être  cédée 
au  commerce  au  prix  de  revient  augmenté  du  tiers.  Le  président  et  le 
trésorier  sont  priés  d'établir  le  prix  sur  les  bases  adoptées. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  extraordîiaire  du  Comité  do  29  août  1864. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Présents  :  MM.  Goste,  Eissen,  Ringeisen,  Saum,  baron  de  Schauenburg, 
Straub. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  H  juillet  et  du  8  août  sont  lus  et 
adoptés. 
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Le  président  dépose  sur  le  bureau  : 

Mélanges  d'histoire  et  de  critique  littéraire,  par  Louis  Spach.  Strasbourg, 
1864;  1  vol.  pet.  in-8°; 

Appendice  à  la  description  historique  et  archéologique  de  Lauterbourg 
avec  notes  explicatives  et  historiques,  par  J.  Bentz.  Strasbourg,  1864; 
1  broch.  in-8°; 

Helvetus  et  ses  environs  (Ebl  près  Beufeld)  au  cinquième  siècle,  par 
Napoléon  Nicklès.  Strasbourg,  1864;  1  brocb.  gr.  in-8°; 

Exposé  pratique  des  opérations  foncières  de  la  Société  de  crédit  foncier 
international  et  de  la  Banque  du  crédit  foncier  et  industriel,  par  André 
Langrand-Dumouceau  ; 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique.  Année  1864,  2e  livraison; 
1  broch.  in-8°. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  expose  qu'à  l'occasion  de  la  lettre  ano- 
nyme dont  il  a  entretenu  le  comité  à  la  dernière  séance,  il  a  visité  l'hôtel 
du  Cerf  à  Strasbourg.  Il  est  d'avis  que  l'intérêt  que  pourrait  présenter  cette 
localité  ne  commencera  réellement  qu'au  moment  où  tout  sera  démoli,  vu 
la  situation  des  constructions  sur  l'ancien  mur  romain.  Du  reste,  aucun 
détail  d'architecture  de  l'édifice  actuel  ne  présente  le  moindre  intérêt. 

Le  secrétaire  ajoute  qu'il  croit  savoir  qu'il  n'est  nullement  question  pour 
le  moment  de  démolir,  l'administration  militaire  se  proposant  d'utiliser  les 
bâtiments  dans  leur  état  actuel. 

M.  Ringeisen  entretient  le  comité  de  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  voter 
quelques  fonds  pour  les  châteaux  de  Landsberg,  Ramslein  et  Ortenberg, 
qui  sont  en  ce  moment  l'objet  de  réparations  importantes  de  la  part  de 
leurs  propriétaires.  A  la  suite  de  cet  exposé,  le  comité  vole  pour  le  châ- 
teau de  Landsberg  (Bas-Rhin)  une  somme  de  300  fr.;  pour  ceux  de  Ram- 
stein  et  d'Orlenberg,  chacun  200  fr.  Ensemble,  la  somme  de  700  fr. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  Rœhrich  au  sujet  du  château 
de  Fleckenslein.  Il  annonce  avoir  écrit  à  cette  occasion  à  M.  de  Dietrich  à 
Niedei  bronn  et  à  M.  le  conservateur  des  forêts.  Il  s'informera  du  proprié- 
taire actuel  de  la  ruine. 

Il  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  : 

A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin,  pour  lui  signaler  les  dégradations  commises, 
sous  prétexte  de  restauration,  des  fresques  dans  l'église  d'Altorf; 

A  M.  le  maire  de  Mulhouse,  pour  le  prier  d'empêcher  la  dissémination  des 
anciennes  peintures  sur  verre  provenant  du  temple  protestant  de  Mulhouse; 

A  M.  Rœluich,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissembourg,  au  sujet 
du  Fleckenslein  ; 
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A  M.  de  Dielrich,  même  sujet,  prière  de  concourir  pour  faciliter  les 
abords  du  château; 

A  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  accusé  de  réception  et  lettre 
de  remercîments  pour  l'allocation  de  350  fr.; 

A  M.  Ringeisen,  pour  lui  demander  un  rapport  sur  les  restaurations  à 
faire  à  Lûlzelbourg-Ralhsamhausen; 

A  M.  le  conservateur  des  forêts,  au  sujet  du  Fleckenstein  et  d'un  chemin 
à  établir  dans  les  environs,  etc. 

Le  président  communique  un  numéro  de  Y  Industriel  alsacien  au  sujet 
des  verrières  de  Mulhouse. 

11  lit  une  lettre  de  M.  le  colonel  de  Morlet  qui  annonce  que  M.  Schmidt, 
agent  voyer  à  Saar-Union,  offre  de  continuer  les  travaux  si  bien  commen- 
cés par  M.  le  pasteur  Ringel  qui  a  passé  à  la  résidence  de  Montbéliard. 

M.  Mûller,  directeur  de  l'octroi  de  Strasbourg,  membre  de  la  Société , 
annonce  que,  à  la  suite  de  fouilles  dans  la  maison  n°  14,  place  d'Austerlitz, 
on  a  mis  à  nu  une  portion  du  mur  extérieur  de  la  barbacane  qui  se  trou- 
vait en  avant  de  l'ancienne  porte  des  Bouchers,  située  autrefois  à  l'entrée 
de  la  rue  d'Austerlitz. 

Le  comité,  après  avoir  pris  connaissance  des  pièces  de  comptabilité,  fixe 
le  prix,  pour  le  commerce,  du  dernier  volume  du  Bulletin  à  la  somme  de  12  fr. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  do  Conilé  do  10  octobre  1864. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Présents:  MM.  Cosle,  Eissen,  baron  Mathieu  de  Faviers,  Heilz,  Klolz, 
Morin,  colonel  de  Morlet,  Ringeisen,  Saum,  baron  de  Schauenburg, 
Siffer,  Spach,  Straub. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau: 

Beitrag  zur  Bestimmwig  des  Goldgewichls  der  sogennanten  Regcnbogen- 
schûsselcfien,  von  Philipp  Diss.  Munich,  1861, 1  broch.  in-8°; 

Helvetus,  Ehl,  près  Bcnfcld  (Bas-Rhin)  au  cinquième  siècle ,  avec  une 
carie  archéologique,  par  M.  Napoléon  Nicklès  (extrait  des  mémoires  lus  à 
la  Sorbonne,  volume  publié  en  1864),  1  broch.  in-8°; 

Le  Temple  d'Auguste  et  la  nationalité  gauloise.  Examen  des  dernières 
publications  de  M.  A.  Bernard,  par  Anatole  de  Barthélémy.  Paris,  1864, 
1  broch.  in-8°; 
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Agnès,  comtesse  de  Deux-Ponts,  dame  de  Bitche  en  1297,  par  JuJcs 
Thilloy.  Metz,  1864, 1  broeb.  in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  XIIIe  année,  49e  el 
50e  livraisons.  Saint-Omer,  1864,  1  broch.  in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Année  1864,  n°  2, 
Amiens,  1854,  1  broch.  in-8°; 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  IIIe  série,  t.  III,  avril-juin 
1864,  2  broch.  in-8°; 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges.!.  XI, 
2e  cahier,  1862,  1  vol.  in-8°; 

L'Année  géographique,  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin.  2e  année  (1863), 
1  vol.  in-8°; 

Congrès  archéologique  de  France.  T.  XXIV-XXV1I,  séances  tenues  en 
1860,  1861, 1862,  1863,  4  vol.  in-8°; 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  Constantine.  1864;  1  vol.  in-8°; 

Der  Geschicldsfreund.  Mittlieilungen  des  historisclien  Vcreins  der  fûnf 
Orte  Lucern,  Uri,  Schwi/z,  Unterwalden  und Zug.  T.  VI,  VU,  X,  XI  et  XX, 
'  1849, 1851, 1854, 1855, 1864,  5  vol.  in-8°; 

Die  Hofrôdel  von  Dinghôfen  Baselischer  Golteshàuser  und  Anderer  am 
Ober-Rhein,  mitgetheilt  durch  S.  A.  BurckhardL  Bâle,  1860,  1  vol.  in-8°; 

Zeilsclirifl  des  Vereins  zur  Erforschung  der  rheinischen  Geschichte  und 
AUertliûmer  tu  Maim.  Band  II.  Heft  IV. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui 
est  adopté. 

Le  président  annonce  avoir  écrit  depuis  la  séance  du  29  août  une  série 
de  lettres  dont  il  donne  le  relevé. 

M.  Sifl'er  propose  comme  membre  de  la  Société  M.  Séry,  dont  l'admis- 
sion est  prononcée.  Elle  comptera  à  partir  du  1er  janvier  1864,  sur  la  de- 
mande du  postulant. 

Le  comité  fixe  l'assemblée  générale  de  la  Société  au  1er  décembre. 

M.  Cosle  expose  que  les  officiers  de  l'état-major  autrichieo  de  l'armée 
d'invasion  dans  la  fatale  année  1815  étaient  munis  de  caries  d'Alsace  an- 
ciennes indiquant  un  certain  .nombre  de  localités  aujourd'hui  disparues;  il 
demande  que  la  Société  s'adresse  à  la  Société  archéologique  de  Vienne  en 
Autriche  pour  obtenir  communication  de  ces  cartes,  ou  bien  un  calque, 
si  cela  est  possible,  vu  l'intérêt  qu'il  y  aurait  de  .pouvoir  fixer  la  situation 
exacte  de  certains  monuments  dont  on  a  perdu  la  trace. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  répond  qu'il  est  è  craindre  que  la  Société 
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viennoise  ne  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  fournir  ce  qu'on  lui  demande, 
parce  qu'il  est  très-douteux  que  ces  cartes  soient  à  sa  disposition.  Il  vau- 
drait mieux,  en  admettant  que  ces  cartes  existent,  s'adresser  directement 
au  ministre  de  la  guerre  d'Autriche. 

M.  Cosle,  à  l'appui  de  sa  motion,  cite  un  passage  d'un  article  de  M.  Talon 
publié  dans  la  Bévue  d'Alsace,  qui  mentionne  un  monastère  de  la  vallée 
de  Steinbach,  au  sud  de  Hirsingcn,  dont  on  ne  sait  plus  le  nom.  H  n'en 
reste  d'autre  souvenir  qu'un  canton  rural  appelé  Kilchacker. 

Le  président  annonce  que  M.  le  docteur  Morpain,  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'anthropologie  de  Pans,  lui  a  écrit  pour  demander  à  échanger  le 
bulletin  de  celte  société  contre  celui  de  la  Société  d'Alsace.  —  Cet  échange 
est  ratine  par  le  comité. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  de  Dietrich  concernant  le 
château  de  Fleckenstein,  de  laquelle  il  résulte  que  l'on  a  pratiqué  des 
chemins  dans  les  forêts  sur  la  frontière  qui  faciliteront  l'accès  de  cette 
ruine  ainsi  que  de  celle  du  château  de  Lindenschmilt.  —  Il  lit  ensuite  une 
lettre  de  M.  Rœhrich  relative  à  des  travaux  à  exécuter  dans  ce  château. 
Quelques  membres  font  observer  à  celle  occasion  qu'il  devra  être  bien 
recommandé  de  ne  pas  entailler  les  murs  el  les  rochers,  mais  de  se  borner 
à  ajouter  soit  avec  les  matériaux  que  l'on  trouvera  sur  les  lieux,  soil  avec 
des  pièces  de  bois,  les  escaliers,  échelles,  ponecaux  ou  barrières  néces- 
saires pour  faciliter  l'accès  ou  pour  la  sécurité  des  visiteurs. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  curé  de  Wisscmbourg 
qui  annonce  que  M.  Ohlcycr  a  fait  de  nouvelles  découvertes  de  peintures 
murales  dans  l'intérieur  de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  entre  autres 
la  résurrection  des  morts. 

Le  comité  vole  une  somme  de  300  fr.  pour  continuer  les  travaux  de 
grattage  et  de  lavage. 

M.  Straub  annonce  à  cette  occasion  que  l'on  a  découvert  également  des 
peintures  murales  dans  l'église  de  la  Petite-Pierre  et  qu'il  se  propose  de 
s'y  rendre  pour  pouvoir  juger  de  la  valeur  de  ces  découvertes.  Le  curé 
de  cette  église  demande  que  la  Société  s'intéresse  aux  travaux  d'investiga- 
tion qui  devraient  être  faits.  M.  Straub  propose  de  consacrer  provisoire- 
ment une  somme  de  200  fr.  à  cet  objet.  Le  comité  vole  cette  somme  pour 
être  mise  à  la  disposition  de  M.  Straub  dès  qu'il  aura  fait  son  rapport. 

M.  Coste  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Hering,  pharmacien  à 
Barr,  qui  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  colonne  milliaire  placée 
à  la  hauteur  de  Scherwiller  à  l'intersection  de  deux  chemins  depuis  l'épo- 
que gallo-romaine,  et  qui  vient  d'être  brisée  par  un  accident  de  voilure. 
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M.  Ringeisen  propose  de  réparer  le  dégât  après  les  vendanges  et  indique 
les  moyens  qui  devront  être  employés  à  cette  fin.  Il  signale  à  cette  occa- 
sion le  zèle  que  déploie  M.  le  maire  de  Ghâtenois  ainsi  que  le  commissaire 
de  police  de  Schlestadt, 

Le  comité  autorise  M.  Ringeisen  à  se  charger  du  travail. 

IL  Ringeisen,  en  rendant  compte  de  certaines  réparations  devenues  ur- 
gentes au  château  de  Iloh-Kœnigsbourg  pour  soutenir  une  voûte  de  la  salle 
d'honneur,  demande  un  crédit  de  300  fr.  pour  cet  objet. 

Le  comité  vote  le  crédit  demandé. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  fait  hommage  à  la  Société  d'objets  d'anti- 
quités romains  et  francs  trouvés  dans  la  forêt  de  Geudertheim. 

M.  l'abbé  Straub  entretient  le  comité  de  l'église  d'Ebersheimmûnster 
qui  possède  de  belles  peintures  murales  et  de  beaux  confessionnaux  sculptés 
ainsi  que  les  stalles  du  chœur.  II  pense  que  si  la  Société  intervient  avec 
une  petite  subvention,  elle  pourra  sauver  ces  objets  d'art  menacés  de 
destruction.  Il  propose  de  consacrer  une  somme  de  500  fr.  à  cette  inter- 
vention. 

M.  Morin  insiste  sur  l'opportunité  d'intervenir. 

M.  Ringeisen  ajoute  que  ces  objets,  stalles  et  confessionnaux  méritent 
la  sollicitude  de  la  Société,  seulement  il  craint  que  celle-ci,  en  intervenant 
pour  la  conservation  d'un  objet  mobilier  d'église,  ne  datant  que  du  dix- 
huitième  siècle,  ne  sorte  du  cercle  de  ses  attributions. 

M.  Morin  répond  qu'il  lui  paraît  opportun  d'intervenir,  mais  qu'il  ne 
faudrait  le  faire  qu'à  de  certaines  conditions. 

M.  Ringeisen  propose  de  voter  une  somme  de  300  fr.  et  de  ne  com- 
mencer les  travaux  de  restauration  et  de  conservation  que  sur  une  partie 
très-restreinte,  afin  de  pouvoir  s'assurer  que  les  travaux  seront  dirigés  dans 
le  sens  et  de  la  manière  que  la  Société  a  le  droit  d'exiger. 

M.  Straub  propose  de  consacrer  150  fr.  aux  confessionnaux  et  autant 
aux  stalles. 

Le  comité  vote  les  300  fr.  avec  les  conditions  mentionnées. 

M.  le  président  annonce  que  M.  de  Ring  signale  au  comité  une  publica- 
tion anglaise  ayant  pour  objet  des  tumuli  celtiques  de  l'Angleterre  et  qui 
porte  le  titre  :  Celtic  tumuli  of  Dorsct,  etc.,  by  Charles  Marne,  F.  S.  A. 

M.  Sifler  lit  une  notice  sur  une  baignoire  romaine  à  eau  chaude  et  à 
transpiration  existant  à  Niederbronn. 

Le  comité  vote  l'insertion  de  cette  notice  aux  mémoires. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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SOUS-COMITÉ  DU  HAUT-RHIN. 


Séance  du  7  novembre  1864. 

Présidence  de  M.  VÉROM-RÊVILLB .  Tice-pré«ident. 


Étaient  présents:  MM.  Chauffour,  Gérard,  Hartmann -Schlumberger  , 
Brièle,  Frantz,  Liblin,  Hamberger  et  Huot,  membres  du  comité. 

Plusieurs  membres  libres  assistent  à  la  séance,  qui  est  ouverte  à 
2  heures. 

M.  Schellbaum,  architecte,  donne  lecture  d'un  rapport  dans  lequel  il  fait 
connaître  les  derniers  travaux  exécutés  au  château  de  Plixbourg  et  qui 
complètent  la  série  des  opérations  dont  ce  monument  a  été  l'objet.  Il  ne 
reste  plus  qu'un  chemin  de  ronde  à  établir  tout  autour  du  château;  le 
sous-comité  décide  qu'il  sera  écrit  à  M.  Hanhart ,  au  printemps  prochain , 
pour  qu'il  veuille  bien  en  autoriser  le  tracé.  Les  fonds  alloués  par  la  So- 
ciété pour  la  restauration  du  Plixbourg  s'élevaient  à  la  somme  de  1,020  fr. 
il  en  a  été  dépensé  936  ;  reste  donc  un  boni  de  84  fr. 

M,  Schellbaum,  qui  a  bien  voulu  se  charger  aussi  des  travaux  du  Hoh- 
Landsberg,  énumère  les  opérations  de  déblai  qui  ont  été  exécutées  et  dont 
les  frais  s'élèvent  à  la  somme  de  300  fr. ,  prélevés  sur  les  500  fr.  alloués 
à  cet  effet.  Lors  d'une  visite  récemment  faite  sur  les  lieux  avec  M.  Ring- 
eisen ,  on  a  arrêté  en  principe  des  réparations  aux  grandes  portes  princi- 
pales, à  l'ancien  pont-levis,  aux  bastions  du  côté  du  nord,  au  puits  et  à  la 
plate-forme  supérieure,  pour  lesquelles  on  sollicite  un  crédit  supplémen- 
taire de  500  fr. 

Le  zèle  le  plus  louable  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  intérêts  de  la 
Société ,  a  déterminé  MM.  les  architectes  Ortlieb  et  Schellbaum  à  visiter , 
chacun  de  son  côté  et  sans  y  avoir  été  sollicité ,  le  château  de  Wineck , 
devenu  récemment  propriété  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques,  par  la  donation  qui  lui  en  a  été  faite  par  M.  Bickart, 
de  Horbourg. 

Quelques  travaux  conservatoires  seraient  à  exécuter  pour  la  consolida- 
tion de  la  partie  inférieure  de  la  tour.  Toutefois  le  sous-comité  estime  qu'il 
n'y  a  lieu  à  arrêter  aucun  projet  jusqu'à  ce  que ,  par  les  bons  offices  de 
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M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  déjà  saisi  de  la  question,  l'abornement  du 
chemin  aujourd'hui  presque  entièrement  intercepté  aux  abords  du  château, 
ainsi  que  l'abornement  du  domaine  lui-même  aient  été  effectués. 

Rapport  est  fait  encore  par  M.  Schellbaum  d'une  visite  faite  par  lui  avec 
M.  Ringeisen  au  petit  château  de  Kageneck,  sis  au-dessus  du  village  de 
Wellolsheim,  au  pied  du  Hoh-Landsberg.  Une  somme  de  100  fr.,  destinée 
à  assurer  la  conservation  de  celte  ruine  intéressante ,  a  paru  suffisante  à 
ces  deux  hommes  de  l'art.  Le  sous-comité  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  faire 
droit  à  ces  conclusions. 

A  l'appui  de  son  travail,  M.  Schelbaum  dépose  sur  le  bureau  trois  plans 
auxquels  M.  Orllieb  joint  un  dessin  à  la  plume  reproduisant  le  château  de 
Wineck  sous  divers  aspects. 

Sur  la  demande  toute  bienveillante  de  M.  Rieff,  premier  président  de  la 
cour  impériale  de  Colmar ,  membre  de  la  Société  et  propriétaire  du  châ- 
teau de  Kaysersberg,  M.  Hartmann ,  architecte  à  Colmar,  s'est  rendu  avec 
ce  magistrat  sur  les  lieux ,  afin  de  rechercher  les  moyens  de  restituer  à 
Part  archéologique,  en  même  temps  qu'à  l'usage  du  public ,  cet  intéressant 
monument  qui,  par  sou  origine  et  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent, 
tient  une  place  si  importante  dans  l'histoire  du  pays.  Depuis  longtemps 
l'abord  de  cette  ruine  est  devenu  à  peu  près  impossible  aux  touristes ,  par 
suite  de  l'interception  ou  des  difficultés  presque  insurmontables  des  voies 
de  communication. 

Après  avoir  visité  les  lieux  avec  le  plus  grand  soin ,  M.  Hartmann  pense 
que  la  seule  voie  à  suivre  pour  parvenir  au  château  est,  en  quittant  la 
route  de  Colmar,  à  l'entrée  de  Kaysersberg,  un  sentier  à  droite  qui  passe 
au  travers  des  vignes,  sur  un  parcours  d'environ  400  mèlres.  Il  suffirait 
d'élargir  un  peu  ce  chemin  aux  dépens  des  fossés  et  revers  qui  le  bordent, 
de  le  niveler  par  déblais  et  remblais,  de  tailler  quelques  marches  dans  le 
roc,  à  l'extrémité  supérieure,  enûn  de  planter  quelques  poteaux  indica- 
teurs. Le  rapport  indique  ensuite  quels  seraient ,  après  la  mise  en  étal  du 
chemin ,  les  travaux  préliminaires  à  effectuer.  Ils  consistent  notamment 
dans  le  percement  d'une  ancienne  porte  murée,  dont  les  traces  sont  en- 
core visibles,  des  déblais  et  nettoiements  à  l'intérieur,  et  l'établissement 
d'une  clôture  en  palissade  rustique,  à  l'effet  de  protéger  le  restant  de  la 
propriété  de  M.  Rieff,  qui  veut  bien  consentir  à  ce  que  l'antre  partie  de 
son  domaine  soit  rendue  accessible  au  public. 

Suivant  l'évaluation  faite  par  l'architecte  aux  articles  1  ,  2,  3,  5  de  la 
conclusion  de  son  rapport,  la  dépense  pour  ces  travaux  préparatoires 
s'élèverait  à  la  somme  de  500  fr.  Le  sous-comité ,  tout  en  estimant  qu'il  y 
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a  lieu  de  voter  cette  allocation ,  invite  son  vice-président  à  prier  M.  le  Préfet 
du  Haut-Rhin  de  vouloir  bien  intervenir  auprès  de  l'autorité  municipale 
de  la  ville  de  Kaysersberg,  pour  qu'elle  prête  son  concours  à  l'exécution 
de  ces  travaux,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'amélioration  des 
voies  de  communication  conduisant  au  château ,  dont  ses  habitants  seront 
les  premiers  à  profiler. 

Le  vice-président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Quiquercz,  ancien 
préfet  à  Délémont,  qui  réclame  l'intervention  de  la  Société  à  l'effet  de  pro- 
léger contre  les  dégradations  de  plus  en  plus  fâcheuses,  le  château  de 
Morimont,  près  d'Oberlarg,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Aron  Meyer, 
rentier,  demeurant  à  Genève.  Cette  lettre,  adressée  au  comité  central  de 
Strasbourg,  et  renvoyée  à  l'avis  du  sous-comité  du  Haut-Rhin,  était  ac- 
compagnée d'une  photographie  des  plans  et  dessins  du  château ,  dont  les 
minutes  sont  en  la  possession  de  M.  Quiquerez.  Une  commission,  com- 
posée de  M.  Bogard,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Delfort,  et  de 
M.  Viellard,  fils,  ingénieur  civil ,  à  Morvillars,  a  bien  voulu,  de  concert 
avec  M.  Quiquerez ,  se  transporter  sur  les  lieux  et  apprécier  les  travaux 
qui  seraient  à  faire  pour  la  conservation  des  restes  de  ce  château ,  qui  est 
peut-être,  après  le  Hoh-Kœnigsbourg,  le  plus  considérable,  le  plus  impo- 
sant et  le  plus  intéressant  des  monuments  de  ce  genre,  en  Alsace.  Dans 
un  rapport  rédigé,  en  grande  partie,  sous  l'inspiration  de  M.  Quiquerez, 
qui,  depuis  nombre  d'années,  a  voué  à  l'étude  et  à  l'histoire  de  ces  an- 
tiques ruines  un  culte  véritable,  les  commissaires  font,  avec  plans  et  des- 
sins à  l'appui ,  une  description  exacte  de  l'état  dans  lequel  elles  Se  trouvent 
au  moment  actuel.  On  détermine  ensuite  minutieusement  les  démarches  et 
les  travaux  à  faire  pour  leur  conservation.  Le  chiffre  de  la  dépense  totale 
est  évalué  à  3,500  fr.,  dont  1,500  pour  travaux  urgents,  consistant  sur- 
tout en  déblais,  fermetures  de  brèches  et  autres.  Les  2,000  fr.  restants 
seront  destinés  à  isoler  le  château ,  à  découvrir  les  ruines  et  à  les  conso- 
lider. Le  sous-comité ,  bien  pénétré  de  l'importance  qu'il  y  aurait  â  sau- 
ver de  la  destruction  ce  qui  reste  de  ce  magnifique  monument,  sentiment 
qui  sera  certainement  partagé  par  le  comité  central  et  par  la  Société  tout 
entière,  estime  qu'il  y  a  lieu,  pour  atteindre  le  but  proposé,  de  faire  tous 
les  sacrifices  compatibles  avec  les  ressources  de  la  société.  Toutefois, 
avant  d'émettre  son  avis  sur  le  montant  et  le  mode  d'allocation  de  la 
somme  destinée  à  couvrir  les  dépenses  nécessaires,  elle  invite  le  vice- 
président  à  s'enquérir  de  la  mesure  dans  laquelle  le  propriétaire  de  la 
ruine,  M.  Aron  Meyer,  serait  disposé  à  contribuer  à  l'exécution  des  tra- 
vaux et  aux  frais  qu'ils  occasionneront. 
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M.  l'abbé  Reinhardt,  de  Colraar,  présent  à  la  séance,  réclame  l'interven- 
tion  de  la  Société,  relativement  à  l'état  de  dégradation  dans  lequel  se 
trouvent  certaines  parties  de  l'église  Saint-Martin  de  cette  ville ,  et  qui , 
tant  de  la  part  du  clergé  que  de  la  part  de  la  fabrique ,  a  donné  lieu  à 
maintes  réclamations  jusqu'ici  restées  sans  effet,  malgré  l'urgence  et  peut- 
être  aussi  le  danger  qu'il  y  aurait  à  laisser  subsister  plus  longtemps  un 
pareil  état  de  choses.  Le  sous-comité ,  considérant  que  l'objet  des  récla- 
mations de  l'honorable  membre  porte ,  non  sur  une  question  d'art ,  mais 
sur  de  simples  détails  de  réparation  ou  d'entretien ,  dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  la  part  de  la  Société  à  intervenir. 

M.  Schlumberger-Harlmann  lit  un  mémoire  de  M.  de  Ring  sur  les  fouilles 
faites  au  Kaslelberg,  près  de  Guebwiller,  et  sur  deux  emplacements  gallo- 
romains  découverts  à  Wittelsheim  et  à  Ungersbeim. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  faite  par  M.  Moosmann,  de  Thann, 
de  la  première  partie  d'un  travail ,  plein  d'érudition ,  sur  les  origines  et 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Murbach  et  de  la  ville  de  Guebwiller. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 


Séance  du  Comité  do  14  novembre  1864. 

Préiidenet  de  H.  SPACH. 


Présents  :  MM.  Bœrsch ,  Coste ,  Eissen ,  Grass ,  Guerber ,  Heitz ,  KIotz , 
Morin ,  colonel  de  Morlet ,  Ringeisen ,  Saum ,  baron  de  Schauenburg , 
Siffer,  Straub. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  président  dépose  : 

Annales  de  la  Société  éduenne,  1862  à  1864;  1  vol.  in-8°; 

Mémoires  Itts  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraordinaires  du  Comité 
impérial  des  travaux  historiques,  tenues  Us  8,  9  et  10  avril  1863;  1  vol. 
in-8°; 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements;  juillet -août  1864; 
1  broch.  in-8°; 

Rapport  de  M.  Klinck,  professeur  au  collège  de  Mulhouse,  sur  un 
mémoire  de  M.  Roltmann ,  relatif  aux  travaux  d'un  camp  romain  découvert 
par  lui  dans  la  banlieue  de  Baltenheim  (extrait  des  Bulletins  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse,  séance  du  28  octobre  1863)  ; 
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Anzeiger  fûr  Kunde  der  deutschen  Voneit,  XI.  Jahrgang,  n°  8;  août. 
1864. 

M.  le  colonel  de  Morlet  communique  le  résultat  des  investigations  de 
M.  le  pasteur  Ringel  et  de  celles  faites  par  le  rapporteur  lui-même  au 
Todtenberg,  près  de  Mackwiller.  Il  demande ,  à  la  suite  de  cette  commu- 
nication, une  somme  de  100  fr.  pour  continuer  ces  travaux,  et  propose 
de  consacrer  sur  le  budget  de  l'année  1865  une  somme  de  200  fr.  à  la 
même  destination. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  propose  de  porter  à  150  fr.  la  somme 
demandée  sur  le  budget  de  l'année  présente.  Le  comité  vote  ce  crédit. 

M.  le  colonel  de  Morlet  propose  d'accorder  une  médaille  en  argent  à 
M.  Scbmidt,  agent  voyer  a  Saar-Union,  une  médaille  en  bronze  au  sieur 
Mertz,  garde  forestier  de  Mackwiller,  et  au  sieur  Brandel,  habitant  de 
celte  même  localité.  Accordé. 

Le  président  soumet  au  comité  les  épreuves  de  la  carte  d'Alsace  de 
M.  Schweighœuser,  annotée  par  feu  M.  le  professeur  Jung,  et  propose  de 
faire  tirer  un  exemplaire  pour  chaque  membre  de  la  Société.  —  Approuvé 
par  le  comité. 

M.  Saum  exhibe  une  monnaie  d'or  trouvée  dans  la  rivière  d'Ill  à  Stras* 
bourg ,  près  des  Ponts-Couverts.  C'est  une  pièce  anglaise  d'Edouard  III , 
importée  probablement  lors  de  l'invasion  des  Anglais  en  1362.  Il  promet 
de  rédiger  une  note  sur  cette  trouvaille. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  propose  de  soumettre  à  l'assemblée  géné- 
rale la  nomination  de  membres  correspondants.  Jusqu'ici  la  Société  ne 
nommait  que  des  membres  honoraires,  et  plusieurs  fois  déjà  elle  a  dû 
regretter  de  ne  pouvoir  offrir  qu'un  seul  et  même  titre  aux  personnes  qui, 
à  des  conditions  quelquefois  bien  diverses,  devraient  recevoir  un  témoi- 
gnage d'estime  et  de  sympathie  de  la  Société. 

M.  Heitz  propose  de  réserver  cette  prérogative  au  comité  seul. 

M.  le  colonel  de  Morlet  propose  de  conférer  le  diplôme  de  membre 
correspondant  à  M.  le  pasteur  Ringel. 

M.  le  président  propose  pour  la  même  distinction  M.  Trauttwein  de 
Belle,  de  Berlin,  et  comme  membre  de  la  Société  M.  Desnoyers,  de  l'In- 
stitut, bibliothécaire  du  Musée  d'histoire  naturelle  è  Paris. 

Le  comité  prononce  l'admission  de  M.  Desnoyers. 

L'archiviste  expose  que  l'armoire  de  la  Société  est  devenue  insuffisante. 

Le  comité  autorise  l'archiviste  à  faire  l'achat  d'une  seconde  armoire. 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  Véron-Réville ,  ainsi  que  les 
procès-verbaux  du  comité  du  Haut-Rhin,  dont  le  secrétaire  donne  lecture. 
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A  l'occasion  des  travaux  à  exécuter  dans  certains  châteaux  du  Haut- 
Rhin,  M.  Klolz  demande  qu'avant  de  rien  entreprendre,  il  soit  levé  chaque 
fois  un  pian  détaillé  de  ces  monuments. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  le  comité  qui ,  après  quelques  expli- 
cations de  M.  Ringeisen ,  charge  le  président  de  faire  part  de  cette  décision 
au  président  du  comité  du  Haut-Rhin. 

M.  l'abbé  Straub  annonce  que  la  découverte  de  peintures  murales 
récemment  faite  dans  le  chœur  de  l'église  de  la  Petite-Pierre ,  est  une  des 
plus  intéressantes  dont  la  Société  ait  eu  à  s'occuper  jusqu'ici ,  tant  à  raison 
de  l'exécution  artistique  que  du  bel  état  de  conservation  de  ces  fresques. 

Jusqu'ici  le  débadigeonnage  n'a  porté  que  sur  la  voûte  dont  tous  les 
triangles  sont  ornés  de  peintures  dans  l'ordre  suivant  : 

Dans  le  fond  du  chœur  au-dessus  de  la  fenêtre  centrale  ,  le  couronne- 
ment de  la  Vierge,  patronne  de  l'église;  des  deux  côtés  de  cette  représen- 
tation, les  images  des  quatre  evangébstes  avec  leurs  symboles  ailés  el 
nimbés;  vers  la  nef  l'ascension  du  Sauveur  et  la  descente  du  Saint-Esprit. 

Toutes  ces  peintures  remplissent  les  sections  des  voûtes  comprises  entre 
les  arcs  formerais  et  les  arcs  ogives. 

Trois  autres  sujets  décorent  la  partie  de  la  voûte  limitée  entre  les  arcs 
ogives  et  les  arcs  doubleaux.  Le  premier  n'est  pas  encore  découvert.  Le 
second  figure  la  chute  d'Adam  ctd'Èvedans  le  paradis,  le  troisième  repré- 
sente l'œuvre  de  la  Rédemption  de  la  manière  suivante  :  de  la  poitrine  de 
sainte  Anne  et  de  saint  Joachim  sortent  deux  troncs  d'arbre  qui  se  réu- 
nissent en  un  seul.  Cet  arbre  porte  comme  premier  fruit  là  sainte  Vierge 
et  un  peu  au-dessus,  au  milieu  des  fleurs  et  des  feuilles,  le  Sauveur,  les 
bras  étendus,  tel  qu'il  parait  sur  la  croix. 

Le  chœur  a  été  construit  par  Burkhardt ,  comte  de  Lùlzelstein ,  en  1415, 
d'après  l'inscription  qui  se  lit  à  l'extérieur.  Les  peintures  paraissent  être 
de  cette  époque. 

M.  Straub  propose  de  destiner  les  200  fr.  votés  conditionnellement  dans 
la  dernière  séance  du  comité  aux  travaux  d'investigation  ultérieurs ,  el 
prie  le  comité  de  prendre  des  mesures  pour  obtenir  les  calques  de  ces 
peintures. 

Le  comité  vote  les  200  fr.  demandés. 

M.  Ringeisen  soumet  au  comité  un  dessin  des  rinceaux  qui  décorent  la 
voûte  du  petit  bâtiment  adossé  à  l'église  de  Saint-George  de  Schlestadt, 
qui  renfermait  autrefois  la  bibliothèque  de  Bealus  llhenanus.  Ce  dessin , 
exécuté  par  M.  Denecken,  peintre- décorateur,  est  offert  par  lui  à  la 
Société. 
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M.  Ringeisen  propose  de  décerner  ultérieurement  une  médaille  d'arpent 
à  cet  artiste ,  ce  qui  est  accordé  par  le  comité. 

M.  le  président  communique  au  comité  l'extrait  des  délibérations  du 
Conseil  général  du  Bas -Rhin,  session  de  1864,  ainsi  que  le  rapport  du 
3e  bureau ,  lequel ,  reconnaissant  tout  le  soin  apporté  par  ln  Société  créée 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace  à  l'œuvre  si 
utile  qu'elle  a  entreprise  et  qu'elle  poursuit  avec  tant  de  dévouement,  en 
outre  le  mérite  de  ses  publications ,  propose  au  comité  d'autoriser  M.  le 
Préfet  à  confier  à  cette  société ,  comme  précédemment ,  l'emploi  du  crédit 
de  2,000  fr.,  que  le  Conseil  affecte  à  la  recherche  et  à  la  conservation  de 
monuments  et  d'objets  anciens ,  ayant  une  valeur  historique. 

Ce  rapport  est  suivi  de  la  décision  du  Conseil ,  qui  en  adopte  les  con- 
clusions et  autorise  M.  le  Préfet  à  confier  à  la  Société  archéologique  d'Al- 
sace l'emploi  de  tout  ou  partie  du  crédit  de  2,000  fr. 

M.  le  président  donne  communication  de  sa  correspondance  dans  l'in- 
tervalle de6  deux  séances. 

Il  communique  une  lettre  que  M.  le  Maire  de  Mulhouse  lui  a  adressée 
et  qui  donne  les  assurances  les  plus  positives  et  les  plus  rassurantes  sur 
les  mesures  prises  par  cet  administrateur  pour  la  conservation  des  inté- 
ressants vitraux  de  l'ancien  temple  protestant ,  aujourd'hui  démoli. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séince  exlraordiiaire  du  Comité  du  28  novembre  4864. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents  :  MM.  Eissen,  Grass,  Heitz,  Saum,  baron  de  Schauenburg. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Le  président  dépose  : 

Les  Institutions  judiciaires  de  la  Lorraine  allemande  avant  1789,  par 
M.  Jules  Thilloy.  Metz,  1864. 1  broch.  in-8°; 

Schriften  der  Vmversitàt  zu  Kiel  aus  dem  Jahre  1863,  Band  X.  Kiel, 
1864. 1  cahier  in-4°; 

Turin,  Florence  et  Rome,  par  M.  Rey; 

Anxeiger  fûr  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  n°*  7-9.  Nuremberg. 
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II  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  : 

A  M.  l'architecte  de  l'arrondissement  de  Wissembourg,  au  sujet  du  Wa- 
senstein  et  du  Fleckenslein; 

A  M.  le  conseiller  Véron-Réville,  affaires  d'administration  intérieure; 

A  M.  Simon,  alïàire  du  tirage  de  600  exemplaires  de  la  carte  des 
Gaules; 

A  M.  Klotz,  diverses  notes; 

A  M.  Schmidt,  agent  voyer  à  Saar-Union,  pour  lui  annoncer  qu'une  mé- 
daille en  argent  lui  serait  remise  en  séance  générale  du  1er  décembre. 
Avis  donné  à  M.  Goumes  ; 

A  M.  le  conservateur  des  forêts,  avis  donné  de  la  médaille  décernée  au 
sieur  Matz,  garde  forestier  à  Mackwiller;  rernerclments  pour  le  Wasenstein. 

Il  soumet  au  comité  le  plan  du  Tamnichel,  dressé  par  M.  Brunck,  inspec- 
teur des  forêts.  Dépôt  aux  archives. 

Il  communique  au  comité  son  discours  pour  la  séance  générale,  ainsi 
que  les  nominations  des  membres  honoraires  et  correspondants. 

Le  comité  décide  qu'il  se  réserve  la  désignation  des  membres  honoraires, 
des  membres  correspondants,  et  qu'il  les  soumettra  à  la  sanction  de  l'as- 
semblée générale. 

Le  comité  prononce  l'admission  de  M.  Lix,  Edmond,  fabricant  à  Biscb- 
willer,  proposé  par  M.  Schuler,  Eugène. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Siffer,  sur  un  monument 
épigraphique  déterré  à  Niederbronn.  Insérée  aux  Mémoires. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Assemblée  générale  do  Ier  déeenbre  1864. 

Présidence  de  H.  MIGNERET,  Préfet  du  Bas-Rhin,  Président  honoraire. 


Ont  pris  place  au  bureau  :  MM.  Véron-Réville,  président  du  comité  du 
Haut-Rhin;  M.  le  recteur  de  l'Académie,  M.  l'ingénieur  en  chef  des  travaux 
du  Rhin,  M.  le  conservateur  des  forêts,  le  président,  le  vice-président,  le 
secrétaire  et  le  trésorier  du  comité. 

L'assemblée  se  compose  d'environ  soixante  personnes. 

Dans  la  salle  d'entrée  sont  exposés  les  plans  en  relief  des  lumuli  du 
Todtenberg,  dus  à  M.  le  pasteur  Ringel,  et  des  bracelets,  fibules  et  autres 
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objets  trouvés  dans  cet  endroit  et  réunis  et  classés  par  les  soins  de  M.  le 
colonel  de  Morlct. 

On  y  voit,  en  outre,  le  beau  dessin  de  M.  Deneckeo,  représentant  en 
grandeur  naturelle  les  rinceaux  qui  décorent  la  voûte  de  l'ancienne  biblio- 
thèque de  Beatus  Rhenanus,  à  Schlestadl,  complété  par  la  partie  qui  porte 
l'inscription:  Pro  cristi  laude  lege  libros  postea  claude,  et  la  date  de  1453. 

Dans  la  salle  de  réunion  on  voit  quelques  lames  et  poignées  d'épée  du 
quinzième  siècle,  trouvées  à  Marckolsheim,  données  par  M.Strehlé,  mem- 
bre de  la  Société,  et  la  belle  collection  de  médailles  trouvées  sur  le  terri- 
toire d'Ehl  et  dans  les  environs,  exposée  par  les  soins  de  M.  Nicklès,  ainsi 
que  des  dessins  au  crayon  et  des  empreintes  en  cire,  dus  au  même  mem- 
bre de  la  Société. 

A  2  heures  un  quart,  M.  le  président  honoraire  ouvre  la  séance,  et 
donne  la  parole  à  M.  Spach,  qui  adresse  à  la  réunion  les  proies  sui- 
vantes : 

<  Messieurs,  avant  de  vous  parler  de  nos  travaux  et  de  notre  petite  admi- 
nistration intérieure,  nous  avons  un  tribut  de  regrets  et  d'hommages  rétro- 
spectifs à  payer  à  la  mémoire  de  feu  M.  Schirr,  vicaire  général  de  l'évéché 
et  vice-président  de  notre  Société.  L'un  de  nos  collègues  s'est  acquitté  de  ce 
devoir,  en  séance  du  comité,  peu  de  semaines  après  la  mort  de  notre  véné- 
rable vice-président;  il  l'a  fait,  avec  l'autorité  de  l'âge  et  les  droits  que  lui 
conférait  une  liaison  intime  avec  M.  Schirr.  Quant  à  moi,  je  n'ai,  pour  rap- 
peler ici  les  mérites  et  les  services  de  M.  le  grand-vicaire,  d'autre  litre 
que  celui  que  me  confèrent  mes  fonctions  accidentelles;  ce  serait  presque 
présomptueux  d'ajouter  que  la  bienveillance  innée  dans  l'âme  de  notre  vice- 
président  m'était  aussi  acquise,  et  que  dans  nos  rapports  il  oubliait  que 
c'était  lui  qui  aurait  dû  occuper  ma  place.  Je  vous  prie  de  croire  que  je 
l'abordais  toujours  avec  le  sentiment  que  nos  rôles  étaient  intervertis,  et 
que  je  devais  effacer  par  la  respectueuse  déférence  témoignée  au  prêtre  tt 
au  vieillard  cette  singulière  interversion. 

«M.  Schirr,  indépendamment  de  la  part  assidue  qu'il  prenait  à  nos 
séances  aussi  longtemps  que  les  infirmités  croissantes  de  l'âge  ne  lui 
avaient  pas  fait  une  loi  de  se  cloîtrer  chez  lui,  M.  Schirr  a  des  titres  incon- 
testables à  la  reconnaissance  des  archéologues  alsaciens.  C'est  grâce  à  ses 
soins  persévérants  que  le  monastère  de  Sainte-Odile  est  devenu  en  bonne 
partie  facilement  abordable  et  habitable;  il  a  fait  de  cet  asile  religieux  un 
séjour  charmant  même  pour  des  laïques,  qui  n'ont  pas  fait  divorce  avec  le 
monde,  et  qui  vont  chercher  dans  ces  hauts  lieux  un  air  pur  et  dessouve- 
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airs  historiques.  Lui-même  il  y  passait,  de  préférence,  ses  rares  journées 
de  loisir;  plusieurs  fois  il  m'a  parlé  du  bonheur  qu'il  éprouvait  à  se  restau- 
rer dans  celte  atmosphère  élevée.  M.  Schirr  a  consigné  dans  un  petit  vo- 
lume la  tradition  du  monastère;  c'est  un  vade-mecum  pour  le  pèlerin 
croyant,  une  agréable  lecture  pour  le  simple  touriste. 

«Sur  un  autre  point  du  département,  en  plaine,  au  bord  de  la  forél  de 
Haguenau,  M.  Schirr  s'est  aussi  appliqué  à  la  restauration  intérieure  et  à 
l'ameublement  intelligent  de  l'église  de  Marientbal.  M.  le  baron  de  Schauen- 
burg  a  déjà  rendu  pleine  justice  à  cette  parlie  de  l'activité  de  M.  Schirr, 
qui  a  tenu  à  reposer  près  de  ce  sanctuaire  embelli  par  ses  soins.  C'est  vers 
cet  asile,  vers  «la  vallée  de  Marie,»  que  s'est  acheminé,  au  sortir  de  la 
cathédrale,  le  cortège  funèbre  qui  a  rendu  les  derniers  honneurs  à  la  dé- 
pouille mortelle  de  cet  ecclésiastique  vénéré.  11  ne  nous  a  point  été  donné 
à  tous  d'accompagner  son  cercueil  ;  mais  nous  avons  suivi  de  cœur  et  de 
pensée  les  collègues  qui  ont  joui  de  cette  faveur.  Ceux  qui  ont  approché 
de  M.  Schirr  de  son  vivant  garderont  un  reconnaissant  souvenir  de  l'amé- 
nité de  son  caractère,  de  sa  haute  tolérance,  de  sa  rare  modestie  et  de 
l'intérêt  paternel  qu'il  prenait  à  tous  nos  travaux. 

«  Je  ne  reviendrai  point  sur  les  faits  consignés  dans  la  séauce  générale 
de  Colmar,  où  j'ai  eu  l'occasion  de  résumer  nos  séances  d'hiver.  La  cam- 
pagne d'été,  surtout  celle  de  l'arrière-saison,  a  été  signalée  par  des  amé- 
nagements et  des  réparations  aux  alentours  et  au  sein  de  plusieurs  châ- 
teaux du  Haut-Rhin,  à  Plixbourg,  au  Hoh-Landsberg.  Sur  l'extrême  lisière 
du  département,  et  sur  les  conûnsdu  Jura,  les  vastes  ruines  du  château  de 
Morimonl  commencent  à  attirer  notre  attention;  une  commission,  formée 
par  M.  Uuiquerez  (de  Délémont),  fil.  Bogard  (à  Belfort)  et  M.  Léon  Viel- 
lard  (à  Méziré),  est  chargée  de  s'entendre  avec  le  propriétaire  établi  à 
Genève. 

«Plus  près  de  uous,  le  Hoh-Kœnigsbourg,  ce  théâtre  de  nos  débuts,  et 
qui,  à  plus  d'un  litre,  nous  restera  toujours  cher,  a  été  l'objet,  dans  la 
salle  d'honneur,  d'un  acte  de  conservation  assez  considérable;  à  l'Orten- 
bourg  et  au  Ramstein,  nous  avons  appliqué  quelques  fonds,  avec  la  per- 
mission du  propriétaire,  notre  collègue,  M.  de  Faviecs,  qui  avait  pris  l'ini- 
tiative de  ces  travaux.  Vers  le  nord  du  département,  les  châteaux  de  Wasen- 
stein  et  de  Fleckenstein  nous  occupent;  des  travaux  d'appropriation  sont 
entrepris  et  en  partie  terminés;  ces  châteaux  vont  être,  dans  la  campagne 
prochaine,  l'objet  de  soins  plus  assidus.  Les  peintures  murales  de  l'égUse 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  de  Wissembourg,  celles  de  la  Petite-Pierre,  celles 
d'Ebersmùnsler,  demeurent  ou  deviennent  des  sujets  de  sollicitude  suivie. 
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«  Daus  la  Loiraiue  allemande,  les  environs  de  Mackwiller  et  de  Saor- 
Union  sool  fouillés  avec  persévérance.  Dans  notre  dernière  réunion  men- 
suelle, l'un  de  nos  collègues  les  plus  actifs,  M.  de  Morlet,  nous  a  entre- 
tenus des  cromlechs  explorés  dans  les  vallons  voisins  de  la  Saire. 

«  Nous  avons  le  regret  de  vous  annoncer  le  déplacement  de  M.  le  pas- 
leur  de  Dicmeringen ,  qui  depuis  une  série  d'années  nous  a  rendu  des  ser- 
vices majeurs,  précisément  dans  cette  partie  un  peu  écartée  de  notre  cercle 
d'activité.  M.  Ringel  a  été  transféré  à  Monlbéliard;  mais  il  désire  rester  en 
relation  avec  nous;  et  nous  vous  prions,  Messieurs,  à  cette  occasion,  de 
nous  permettre  de  lui  conférer  le  titre  de  membre  correspondant.  — Ce 
litre,  quoique  nous  ne  l'ayons  pas  encore  donné,  figure  implicitement  dans 
le  second  paragraphe  de  l'article  14  de  notre  Règlement  intérieur,  ainsi 
conçu  : 

cLes  membres  honoraires  de  la  Société  et  les  correspondants  de  la 
<  Commission  assistent,  de  droit,  aux  assemblées  générales;  ils  peuvent 
«être  convoqués  aux  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration.» 

«Nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  d'établir  d'une  manière  précise  cette 
distinction  entre  les  litres  que  nous  conférons.  La  plupart  de  nos  mem- 
bres honoraires  haut  placés  dans  le  monde  érudit,  membres  de  l'Institut  ou 
d'académies  étrangères,  ne  sont  point  des  membres  correspondants,  et 
vous  en  devinez  facilement  la  raison. 

«  Vous  voudrez  bien,  j'aime  à  l'espérer,  nous  accorder  le  droit  de  nous 
adjoindre  à  l'avenir,  dans  l'intervalle  de  deux  séauces  générales,  au  fur  et 
à  mesure  des  besoins  du  service,  les  personnes  actives  décidées  à  concou- 
rir directement  à  nos  travaux.  Nous  userons  de  celte  autorisation  avec  une 
grande  réserve,  et  nous  vous  soumettrons  (en  séance  générale)  les  choix 
préalables  que  nous  aurons  faits. 

«En  demandant  aujourd'hui  ce  titre  pour  M.  Ringel,  en  considération 
des  services  majeurs  rendus  par  lui  dans  la  recherche  de  la  conservation 
des  restes  gallo-romains  sur  la  lisière  occidentale  de  notre  département, 
nous  nous  acquittons  d'un  devoir  vis-à-vis  d'un  de  nos  membres  les  plus 
actifs,  qui  sort  de  l'enceinte  de  nos  deux  déparlements,  et  nous  rendons 
hommage  à  votre  assemblée ,  en  la  priant  de  consacrer  notre  choix  préa- 
lable par  son  assentiment. 

«  Nous  vous  proposons  d'accorder  le  même  titre  à  M.  Trautlwein  de 
Belle,  docteur  en  droit,  premier  conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque 
de  Berlin,  écrivain  distingué,  qui  s'applique  depuis  plusieurs  années  à 
répandre  dans  les  revues  périodiques  du  nord  el  du  centre  de  l'Allemagne 
des  notions  précités  sur  les  tendances  scientifiques  et  littéraires  de  l'Ai- 
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sace  et  de  noire  Société  en  particulier.  M.  Traullwein  de  Belle  descend  de 
parents  alsaciens  et  lorrains,  établis  en  Allemagne  après  notre  grande  tour- 
mente révolutionnaire.  H  a  conservé  pour  les  pays  dont  sa  famille  est  ori- 
ginaire un  pieux  attachement;  les  travaux  de  notre  Société  ont,  à  plusieurs 
reprises,  attiré  son  attention  spéciale.  Et  pour  vous  donner  la  juste  mesure 
de  sa  sympathie  pour  nous,  il  va  faire,  cet  hiver  même,  devant  une  so- 
ciété d'élite  à  Berlin,  un  cours  sur  l'histoire  d'Alsace.  Nous  avons  pensé 
que  nous  lui  devions  dès  ce  moment  ce  témoignage  de  réciprocité. 

«Nous  nous  réservons  de  faire,  lors  de  la  réunion  générale  du  Haut- 
Rhin,  des  propositions  au  sujet  d'un  correspondant  extérieur,  dont  les  tra- 
vaux historiques  portent  plus  spécialement  sur  la  haute  Alsace  et  le  terri- 
toire qui  l'a  voisine  au  midi. 

«  Pour  remplacer  M.  Ringel ,  dans  des  localités  si  fertiles  et  si  produc- 
tives pour  les  fouilles,  nous  avons  acquis  la  collaboration  intelligente  de 
M.  Schmidt,  agent  voyer  à  Saar-Union.  Le  comité  a  été  unanime  à  lui  dé- 
cerner une  médaille  d'argent,  et  des  médailles  en  bronze  à  un  garde  fo- 
restier et  à  un  habitant  de  Mackwiller,  qui  l'ont  assisté  avec  zèle. 

«  Vous  aurez,  comme  tous  les  ans,  à  procéder,  soit  au  renouvellement 
du  mandat  de  quelques-uns  de  nos  collègues  du  comité,  soit  à  leur  rem- 
placement. Votre  président  doit  de  même  déposer  ses  fonctions  et  se  sou- 
mettre à  votre  verdict.  Il  nous  reste  enfin  à  vous  demander  la  confirma- 
lion  de  l'élection  préalable  de  M.  Goste,  nommé  en  remplacement  de 
M.  Schirr.  Les  travaux  archéologiques  et  historiques  de  M.  Coste  sont  si 
bien  connus  de  vous  lous,  Messieurs,  qu'ils  me  dispensent  de  tout  com- 
mentaire et  de  loule  recommandation. 

<  M.  Schirr,  en  sa  qualité  de  vice-président,  a  été  remplacé  par  M.  de 
Schauenburg;  celle  dernière  nomination  est,  aux  termes  du  1 6  de  l'article  4 
des  Statuts,  réservée  au  choix  du  bureau— Nous  avions,  avant  d'y  procé- 
der, convoqué  nos  collègues  du  Haut-Rhin.  Votre  assentiment  moral  ne 
nous  fera  point  défaut;  nous  ne  pouvions  fixer  notre  choix  sur  un  roem* 
bre  plus  actif,  plus  dévoué  de  cœur  el  de  tète  à  nos  intérêts. 

cLe  comilé  de  Colmar  continue  à  fonctionner  activement;  nous  lui  de- 
vons ce  témoignage  reconnaissant  d'une  bonne  et  sincère  confraternité* 

«Quant  au  vote  annuel  de  gratitude  à  MM.  les  préfets  et  aux  Conseils 
généraux  des  deux  départements,  votre  assentiment  nous  est  acquis.  Je 
sais  que  je  suis  votre  organe  fidèle  en  priant  M.  Migneret  d'en  agréer  ici 
l'hommage  solennel. 

<  Vous  trouvez  exposés  à  l'entrée  de  noire  salle  de  réunion  divers  ob- 
jets qui  sans  aucun  doute  exciteront  votre  intérêt. 
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«Un  des  membres  les  plus  actifs  de  noire  Société,  M.  Napoléon  Nicklès, 
de  BenfeM,  vient  de  nous  apporter  une  série  de  médailles,  surfout  ro- 
maines, trouvées  sur  le  territoire  d'Ehl  et  aux  environs,  à  Gerstheim,  Herbs- 
heim,  Friesenheim  et  Kerlzfeld.  Des  dessins  au  crayon  représentent,  l'un 
un  Mercure  gaulois,  trouvé  à  Bcnfeld,  et  l'autre  une  figurine,  peut-être 
alémanique;  de  plus,  des  empreintes  en  cire,  de  deux  coins  eu  fer,  sur 
l'un  desquels  notre  confrère  croit  reconnaître  le  buste  de  Valentinicn  et 
l'empreinte  d'un  Mercure  gravé  en  creux  sur  un  anneau  en  bronze,  trouvé 
dans  la  rivière  près  d'Ehl. 

cM.  de  Morlet,  empêché  d'assister  à  la  séance,  nous  envoie  plusieurs 
objets  d'antiquités ,  trouvés  dans  les  tumuli  du  Todtenberg,  près  Mack- 
willer,  et  les  plans  en  relief  de  ces  tumuli. 

«Enfin  M.  Ringeisen  nous  a  gratifiés  d'un  grand  rouleau,  donnant  le 
calque  des  rinceaux  d'une  chapelle  attenant  à  Saint-George  de  Schlestadt. 
Ce  travail  a  été  fait  par  un  habile  artiste ,  M.  Denecken ,  pour  lequel  nous 
avons  l'intention  de  demander  dans  la  prochaine  réunion  générale  un  té- 
moignage de  votre  intérêt  et  de  votre  satisfaction. 

€  Je  vais  céder  la  parole  à  MM.  les  rapporteurs,  en  demandant  pour  eux 
comme  pour  moi  la  continuation  de  votre  indulgence  et  de  votre  bien- 
veillante attention. 

«  Nous  entrons  en  ce  moment  dans  la  dixième  année  de  notre  carrière. 
Un  établissement  pareil  au  nôtre  ressemble  un  peu  à  un  enfant,  que  sou- 
tient et  qu'encourage  le  moindre  témoignage  affectueux.  Sous  plus  d'un 
rapport,  nous  sommes  encore  dans  cette  première  période  de  notre  vie, 
et  la  gratitude  du  premier  âge  doit  encore  nous  animer.  Je  sais,  et  mes 
collègues  savent  comme  moi,  que  si  nous  n'avions  été  soutenus  par  le 
sympathique  élan  de  toute  l'ancienne  province  d'Alsace  et  de  quelques 
amis  au  delà  des  Vosges,  le  groupe  de  travailleurs  primitifs  se  serait  épar- 
pillé, le  germe  aurait  péri  sous  le  souffle  glacé  de  l'indifférence,  et,  au 
lieu  d'arriver  au  seuil  d'un  âge  où  l'on  commence  à  prendre  un  peu  de 
confiance  dans  ses  forces,  nous  serions  rentrés  dans  le  néant.  Heureuse- 
ment, sur  ce  terrain  favorisé  de  l'archéologie  et  de  l'histoire,  plus  d'un 
filet  d'eau  est  venu  alimenter  le  courant  principal;  1*111  et  la  Bruche  ont  été 
grossies  par  tous  les  cours  d'eau  descendant  des  Vosges,  et  maintenant 
nous  apportons  notre  tribut  au  grand  courant  de  la  science  française  et 
allemande.  » 


Après  ce  discours,  M.  le  président  honoraire  procède  à  la  distribution 
des  médailles  décernées  par  la  Société. 

II*  «élis.  —  T.  III.  —  (P.-V.)  1 
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Médaille  en  argent  à  M.  Schmidt,  agent  voyer,  à  Saar-Union; 
Id.  en  bronze  à  M.  Mertz,  garde  forestier,  à  Mackwiller; 
Id.        id.       à  M.  Brendel,  propriétaire,  ibid. 

M.  le  Préfet  exprime  sa  satisfaction  du  concours  empressé  et  intelli- 
gent que  la  Société  rencontre  depuis  sa  fondation  auprès  du  personnel  de 
M.M.  les  agents  voyers  et  de  l'administration  forestière. 

Il  annonce  de  plus  à  la  réunion  la  bonne  nouvelle  de  l'acquisition  de  la 
forêt  et  de  la  ruine  de  Hoh-Kœnigsbourg  par  la  ville  de  Schlesladt,  qui 
met  désormais  ces  magnifiques  restes,  pour  lesquels  la  Société  a  déjà  fait 
tant  de  sacrifices,  à  l'abri  de  bien  des  vicissitudes  qui  auraient  pu  annihi- 
ler tous  les  efforts  tentés  pour  leur  conservation. 

Il  donne  ensuite  la  parole  au  secrétaire,  qui  présente  le  rapport  sui- 
vant sur  les  travaux  littéraires  et  graphiques  de  la  Société  pendant  l'exer- 
cice de  1864. 

«  Messieurs,  arrivés  au  terme  de  la  neuvième  année  de  l'existence  de  la 
Société ,  nous  pouvons  jeter  un  coup  d'œil  de  satisfaction  sur  les  travaux 
que  nous  avons  accomplis  ensemble  pendant  cette  période. 

<  Notre  Société  s'est  fait  un  nom  honorable  dans  le  monde  savant  de  la 
pairie  et  de  l'étranger  ;  nos  relations  avec  d'autres  sociétés  qui  poursuivent 
le  même  but,  se  sont  de  plus  en  plus  étendues;  des  hommes  éminents  de 
toutes  les  contrées  se  sont  mis  en  relation  avec  nous ,  ont  accepté,  parfois 
même  recherché  avec  le  plus  grand  empressement  un  titre  qui  les  ratta- 
chait plus  intimement  à  nous ,  et  ce  que  nous  apprécions  au  moins  autant 
que  tous  ces  honorables  témoignages  de  sympathie ,  nous  «avons  pu  main- 
tenir inaltéré  le  lien  qui  nous  unit  à  nos  bons  et  chers  compatriotes  du 
Haut-Rhin.  La  Société  ne  forme  qu'un  seul  tout  alsacien ,  et  les  démarca- 
tions administratives  n'ont  fait  naître  parmi  nous  ni  esprit  de  corps  étroi- 
tement localisé,  ni  rivalités  compromettantes.  11  y  a,  et  il  y  aura  toujours 
émulation;  il  ne  doit  pas  y  avoir,  il  n'y  aura  jamais  de  jalousie. 

c  L'exercice  dont  cette  réunion  marque  le  terme ,  a  été,  comme  ses  de- 
vanciers ,  fécond  en  travaux  d'une  incontestable  valeur.  Je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  les  énumérer,  en  les  réparlissant ,  comme  de  coutume,  en 
quatre  grandes  divisions,  selon  qu'ils  ont  été  inspirés  par  telle  ou  telle 
des  époques  que  les  âges  disparus  ont  traversées. 

Période  gallo-romaine  et  temps  antérieurs. 

«if.  Gœtz,  agent  voyer,  a  enrichi  nos  collections  d'une  carte  des  trou- 
vailles faites  à  Molsheim,  Kirchheim ,  Kûttolsheim,  etc.; 
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c  M.  A.  V.  Kast.  Carte  des  trouvailles  faites  pendant  les  travaux  de  la  gare 
de  Wasselonne  ; 

«  M.  le  baron  de  Schauenburg.  Note  sur  une  sépulture  romaine  trouvée 
à  Bernolsheim  ; 

c  M.  Siffer.  Note  sur  une  dalle  épigraphique  d'origine  romaine ,  chargée 
de  deux  images,  représentant  l'une  Mars,  l'autre  Pallas,  et  sur  diverses  au- 
tres antiquités  découvertes  en  1862  dans  les  forêts  des  deux  Betschdorf , 
travail  qui  a  pu  conduire  entre  autres  à  la  détermination  du  tracé  de  quel- 
ques chemins  romains  jusqu'ici  incerlains; 

i  Id.  Note  sur  une  Pallas  trouvée  à  Niederbronn  en  1842,  et  sur  une 
autre  sculpture  de  la  même  divinité  dont  la  découverte,  faite  également  à 
Niederbronn,  remonte  à  l'année  1760; 

«  Id.  Note  sur  un  monument  épigraphique  à  la  promenade  du  Herren- 
berg ,  à  Niederbronn  ; 

tM.  Spach.  Analyse  d'un  travail  de  H.  le  chanoine  de  Willmaroski,  de 
Trêves,  sur  les  restes  d'une  villa  romaine  découverte  dans  cette  localité. 

Moyen  âge. 

t  M.  Orllieb.  Rapport  sur  les  travaux  de  consolidation  exécutés  aux  trois 
châteaux  d'Éguisheim  ; 

t  M.  P.  Histelliuber.  Mémoire  sur  la  Marche  d'Aquilée  ; 

€  M.  Siffer.  Analyse  d'une  charte  du  24  mai  1415 ,  faisant  mention,  entre 
autres,  de  trois  lieux  habités  jadis  dans  le  canton  de  Wœrlh  sur  Sauer,  et 
qui  n'existent  plus  aujourd'hui  :  Ramshart,  Cronenbruch  et  Buchhurst; 

€  M.  Spach.  Biographie  de  saint  Léon,  le  pape  alsacien. 

c  Id.  Analyse  d'un  travail  de  M.  Klipfell  sur  les  Paraiges  messins  ; 

<  Id.  Biographie  de  Bruno  de  Ribeaupierre. 

Renaissance  et  temps  postérieurs. 

t  Al.  E.  Lelir.  Lettre  sur  des  armoiries  de  la  famille  Hammerer ,  décou- 
vertes dans  une  maison  de  la  rue  Mercière  à  Strasbourg. 

Embrassant  diverses  périodes. 

c  M.  le  colonel  de  Morlet.  Notice  sur  les  cimetières  .gaulois  et  germa- 
niques découverts  dans  les  environs  de  Strasbourg,  avec  cartes  et  dessins; 

t  M.  Nap.  Nicklès.  Mémoire  sur  Helvetus  et  ses  environs,  avec  une  carte. 
Travail  très-étendu ,  élucidant  un  grand  nombre  de  découvertes  récentes  ; 

«  M.  le  baron  de  Schauenburg.  Mémoires  sur  les  antiquités  de  Sléphans- 
feld,  avec  planches; 
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t  M.  Schellbaum.  Rapport  sur  les  châteaux  de  Plixbourg  et  de  Hoh- 
Landsberg; 

t  M.  Spach.  Compte  rendu  des  derniers  volumes  du  GeschicliUfreund ,  ou 
Recueil  historique  et  archéologique  des  cinq  cantons  du  centre  de  la  Suisse. 

cTel  est,  Messieurs,  le  résumé  bien  succinct  et  bien  aride  des  travaux 
de  l'exercice  que  nous  venons  de  terminer,  et  sur  lesquels  j'ai  dû  renoncer 
bien  à  regret  de  m'étendre  davantage. 

«  11  me  sera  peut-être  permis ,  sans  abuser  de  vos  moments ,  d'ajouter 
que  c'est  avec  une  bien  grande  satisfaction  que  je  suis  revenu  devant  vous 
pour  énumérer  les  résultats  de  l'activité  de  la  Société.  Us  portent  en  eux 
un  enseignement  qu'il  ne  sera  pas  superflu  de  signaler. 

«  Si  un  espace  de  temps  relativement  aussi  court  a  suffi  pour  développer 
un  état  prospère  et  florissant ,  il  faut  l'attribuer ,  indépendamment  de  la 
haute  protection  que  nous  accorde  le  gouvernement  de  l'Empereur,  indé- 
pendamment de  l'initiative  et  de  la  sollicitude  si  bienveillante  de  l'éminent 
magistral  qui  nous  fait  l'honneur  de  présider  à  nos  travaux ,  il  faut  l'attri- 
buer ,  dis-je ,  à  la  pensée  commune  qui  nous  unit  et  qui  nous  amène  à 
mettre  en  commun  nos  efforts ,  nos  investigations ,  nos  recherches.  Celle 
pensée  commune,  Tun  des  sentiments  les  plus  honorables  du  cœur  hu- 
main ,  c'est  le  culte  des  souvenirs  des  temps  passés ,  le  culte  des  reliques 
de  nos  ancêtres. 

<  La  série  des  siècles  qui  a  passé  sur  notre  sol  natal,  y  a  amené  les  peu- 
plades les  plus  diverses.  Elles  se  sont  combattues,  elles  se  sont  entre- 
aidées ,  elles  ont  été  tour  à  tour  victorieuses  et  subjuguées  ;  elles  se  sont 
mêlées  finalement  en  paix ,  et  aujourd'hui  les  descendants  du  guerrier  ro- 
main ,  du  vaillant  Gaulois,  du  baron  frank,  lier  et  chevaleresque,  du  hardi 
et  persévérant  plébéien  de  nos  anciennes  cités  libres,  se  sont  fondus  en 
une  masse  homogène,  heureuse  de  s'appeler  le  peuple  alsacien,  glorieuse 
de  faire  partie  de  la  grande  nationalité  française.  Respect  à  celui  qui  ho- 
nore ses  ancêtres,  honte  à  celui  qui  les  renie!  La  conviction  la  plus  ferme 
sur  laquelle  est  basé  notre  credo  national,  est  que  tous  nous  pouvons 
marcher  le  front  levé,  car  quel  que  soit  le  sang  qui  coule  dans  nos  veines, 
romain,  gaulois  ou  germain;  que  nous  soyons  de  souche  française  ou  alle- 
mande, chacun  dans  ce  pays,  en  remontant  le  cours  des  temps  et  de  l'his- 
toire, peut  revendiquer  un  glorieux  passé  pour  la  race  dont  il  est  issu.  » 

Après  ce  rapport,  la  parole  est  donnée  au  trésorier,  qui  présente  le 
budget  de  l'année  1864,  lequel  est  sanctionné  par  l'assemblée,  et  un 
aperçu  approximatif  du  budget  de  1865. 
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Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  compte  détaillé  de  la 
gestion  Gnancière  pour  l'exercice  1863  : 

Comme  les  années  précédentes ,  l'exposé  en  est  divisé  en  deux  parties  : 
l'une  comprenant  les  recettes  cl  l'autre  afférent  aux  dépenses  effectuées 
suivant  les  allocations  spéciales  volées  par  le  comité. 

Les  recettes  comme  les  dépenses  sont  classées  par  chapitres  et  articles 
correspondant  aux  divisions  du  budget,  arrêté  également  par  le  comité 
pour  ledit  exercice. 

Exposé  des  Recettes  et  des  Dépenses  de  l'exercice  1863. 

Section  ire.  —  Recettes. 

Chapitre  I. 

Art.  1er.  Reliquat  de  l'exercice      »odo»t.        d*t*h...  t©tac«. 
précédent  6,546 f  40e 

Ce  chiffre  n'a  pas  changé    .   .  6,546 f 40e 

11  y  a  lieu  d'ajouter  pour  paye- 
ments faits  par  la  maison  Berger- 
Levrault  : 

Reliquat  sur  la  note  de  1862.  .  124  20 

Quote-part  pour  lithographies 
cédées   59   »  6,729f60c 

Chapitre  II. 

Art.  2.  Le  produit  des  cotisations 
prévu  pour  470  sociétaires ,  à  .   .   4,700  » 
a  été  pour 

273  sociétaires  du  Bas-Rhin , 
162      »       du  Haut-Rhin, 
36       »        de  Paris  et  autres 
  lieux , 

471  sociétaires,  en  total  de    .    .  4,710    »      4,710  » 

Coupons  détachés  du  registre, 
ci  489 

Doubles  et  douteux.  2 

Inscrits  pour  1864  .  5 

Démissionnaires .    .  8 

Décès  3 

18 

Nombre  égal    .    .   .  471   


A  reporter  ....  11,246  40  11,439  60 
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nuDerr.  dAtaili.  totacx. 

lieport.    .    .       .  11,246f40c  11,439r60c 


Arl.  3.  Les  subventions  esti- 
mées â    1,800  » 

se  sont  élevées ,  savoir  : 

1°  Du  ministère  de  l'instruction 
publique   400  » 

2°  Du  département  du  Flaut- 
Rhin   500  » 

3°  Du  département  du  Bas-Rhin.  2,000  * 

  2,900  » 

Total  des  recettes  prévues  .   .  13,046  40 

Total  des  recettes  effectuées   14,339  60 

Soit  une  augmentation  sur  les  prévisions  de  1,293  fr.  20  c. 

Section  ti.  —  Dépenses. 

Chapitre  I. 

Art.  1er.  Allocation  pour  fouilles, 
recherches,  transports,  gratifica- 
tions et  encouragements,  émargée 
à   2,000f  »c 

Les  dépenses  ont  été  : 

Clôtures  aux  thermes  de  Mack- 
willer   150f  »c 

Fouilles  aux  mêmes  ruines  el  en- 
virons   450  > 

Fouilles  et  recherches  à  Ehl .   .  400  » 

Transport  et  arrangements  d'an- 
ciens fragments  entre  les  contre- 
forts de  la  bibliothèque  ....  50  » 

Pour  plaques  en  tôle  avec  pein- 
ture de  légendes   52  90 

Clefs  de  la  grille  et  crampons.   .  9  35 

Gratification  aux  ouvriers  du  pont 
Saint-Martin   12  > 

A  reporter   2,000    »     1,124  25 
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•UDOKT.  DÉTAIL!-  TOTAUX. 

Report   2,000f  »c  1,124f25c 

et  à  ceux  du  chemin  de  fer  à  Odralz- 

heim  el  Kûltolsbeim   16  » 

Achat  d'une  médaille  en  argent 
avec  boîte   M  50 

Acquisition  d'une  planche  en  cui- 
vre gravée,  provenant  d'IsaacBraun  27  30 


1,179'05C 

Chapitre  II. 

Art.  2.  Frais  de  publication  du 
Bulletin  de  la  Société ,  prévus  à .    .    2,500  » 


Les  dépenses  ont  été  pour  la  3e  li- 
vraison du  tome  1er  de  la  IIe  série  : 

Note  Berger-Levrault  pour  le  texte 
et  gravures   1,715  80 

Note  Winter,  pour  photographies  180  » 

Note  Simon,  pour  lithographies, 
etc   768  » 

Note  Silbermann,  pour  cartes, 
de   406  25 

3,070  05 

Art.  3.  Frais  de  bureau ,  émar- 
gés à    500  » 

Il  a  été  dépensé  : 

Pour  menues  fournitures  ...  86  60 

Pour  affranchissements    ...  156  » 

Souscription  à  la  médaille  Cau- 
niont   10» 

Indemnité  au  sieur  Fastinger.    .  200  » 

Gratification  à  l'huissier  cl  aux 
garçons  de  bureau  de  la  préfecture  70  *> 

Id.  au  portier  de  la  préfecture  de 
Colmar   30  » 

Id,  au  surveillant  de  la  bibliothè- 
que «|e  Strasbourg   44  » 

596  60 

A  reporter   5,000    »...     4,845  70 
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hcdobt.  détails.  totai-x. 

Report   5,000r  »c    .    .    .   .  4,845f70( 

Art.  4.  Frais  de  perception    .    .  100 
Il  a  été  payé  aux  collecteurs  : 

Pour  Strasbourg   50  » 

Pour  Colmar,  Mulhouse  et  Paris.  40  30 


Art.  5.  Frais  de  déplacement .    .     300  • 

Il  n'y  a  pas  eu  de  dépense. 

Art.  6.  Mobilier  et  reliures    .   .     600  » 

Les  dépenses  faites  ont  été  : 

Acquisition  d'une  armoire  et  frais 
de  déménagement  des  livres.   .   .  40  85 

Confection  d'une  vitrine  placée  au 
rez-de-chaussée  de  la  bibliothèque .  365  » 

Reliures  diverses   92  50 


90  30 


498  35 


in 


ArL  7.  Travaux  de  conservation 
émargés  à  la  somme  de  ...    .   4,000  » 

Les  sommes  payées  sur  ce  crédit 
d'après  votes  spéciaux  du  comité, 
ont  été  : 

Pour  travaux  à  l'Engelsbourg  à 
Thann   300  » 

Achèvement  de  travaux  à  Huna- 
wihr   13  go 

Pour  les  châteaux  de  Plixbourg 
et  d'Éguisheim   1,000 

Pour  les  grand  et  petit  châteaux 
de  Hoh-Kœnigsbourg   300 

Pour  le  château  de  Frankcnbourg  200  » 

Pour  conservation  et  recherche 
de  peintures  et  de  sculptures  dans 
l'église  de  Wissembonrg  ....  800  » 

2,613  80 

A  reporter   10,000    >     .....  8,048  15 
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TOTAÏI. 


Report  10,000r  >c    .   .   .   .  8,048f15c 

Chapitre  IV. 

Art.  8.  Dépenses  imprévues  .   .   3,046  40 
Il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  recourir  n 

cel  article    »  » 

Total  des  dépenses  prévues  .   .  13,046  40 


Total  de  celles  effectuées   8,048  15 


Soit  une  diminution  sur  les  prévisions  de  4,998  fr.  25  c. 

Les  recettes ,  y  compris  les  bonis  accumulés  des  exercices  précédents , 

s'élèvent  à  14,339  r60c 

Les  dépenses  afférent  à  l'exercice  ont  été  de   8,048  15 

D'où  résulte  un  excédant  de  recettes  de  6,291  45 

Àperçn  des  Recettes  et  des  Dépenses  de  1864. 

Pour  l'exercice  qui  est  près  d'arriver  à  son  terme,  le  budget  voté  au 
commencement  de  l'année  et  basé  sur  les  données  des  exercices  précé- 
dents, a  été  arrêté  en  recettes  et  en  dépenses  à  13,891  fr.  45  c. 

Les  dépenses  s'élèvent  jusqu'à  ce  jour  à   8,630 f 

et  les  recettes  à  5,310 

D'où  une  différence  de  8,320 

prélevée  provisoirement  sur  le  solde  disponible  de  l'exercice  précédent 
qui  est  de  6,291  fr.  45  c. ,  mais  qui  sera  couverte  par  des  rentrées  de 
cotisalion  qui  restent  à  faire ,  ainsi  que  par  le  complément  des  subventions 
que  la  Société  reçoit  habituellement. 

Les  quittances  délivrées  dans  le  courant  de  l'année  se  sont  élevées  a 
520,  sur  lesquelles  16  à  20  seront  à  défalquer  pour  démissions,  décès, 
etc.  ;  il  y  aura  donc  sur  l'exercice  précédent  une  augmentation  d'environ 
30  cotisations,  soit  de  300  fr.,  et  la  Société  sera  arrivée  en  1864  à  un 
total  de  500  membres. 

Les  dépenses,  en  les  résumant  en  deux  catégories,  celles  pour  le  Bul- 
letin et  frais  accessoires,  et  celles  pour  les  monuments,  ont  été  pour  la 

première  catégorie  de  4,1 42 r 

pour  la  seconde  de  4,488 

Ensemble  8,630 
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Les  plus  importantes  allocations  ont  été  faites  pour  fouilles  et  recherches 
aux  environs  de  Mackwiller,  pour  concours  à  l'assainissement  de  l'église  de 
Domfessel  et  à  la  conservation  du  mobilier  ancien  de  celle  d'Ebersheim- 
mûnster,  pour  recherches  et  pour  continuation  du  dégagement  des  pein- 
tures murales  et  aux  églises  de  la  Petite-Pierre  et  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  de  Wissembourg;  puis  pour  travaux  aux  châteaux  d'Ëguisheim,  de 
Hoh-Landsberg,  de  Landsberg,  de  Ramstein,  d'Ortenbourg  et  de  Hoh- 
Kœnigsbourg. 

Ces  dépenses,  toutes  votées  dans  la  limite  des  crédits  émargés  au  bud- 
get, ne  manqueront  pas  de  s'équilibrer,  en  fin  d'exercice,  avec  les  recettes, 
vu  que,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  toutes  les  rentrées  ne  sont  pas  faites,  tandis 
qu'il  ne  sera  plus  guère  voté  de  dépenses  et  que  quelques  crédits  ouverts 
n'auront  pas  été  absorbés. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Ringeisen  pour  son  rapport  des  tra- 
vaux techniques  de  la  Société  pendant  l'exercice  1864. 

«  Messieurs,  avant  de  rendre  compte  des  travaux  exécutés  dans  l'arron- 
dissement de  Schlestadt  par  la  Société  des  Monuments  historiques  d'Alsace, 
j'indiquerai  d'abord  ceux  entrepris  dans  le  Haut-Rhin. 

Éguisheim ,  500  fr. 

«Les  travaux  de  déblai  et  de  consolidation  des  châteaux  d'Ëguisheim 
ont  été  interrompus  cette  année.  M.  Ortlieb,  qui  s'était  chargé  des  travaux 
précédents,  a  été  arrêté  par  les  difficultés  d'exécution,  par  les  prétentions 
des  ouvriers  et  par  les  dépenses  considérables  qu'entraînent  les  opérations 
de  ce  genre,  entreprises  dans  les  conditions  ordinaires. 

«  Nous  nous  rendons  parfaitement  compte  de  cette  situation. 

«Nous  ne  désespérons  pas  cependant,  grâce  au  zèle  et  â  l'action  du  co- 
mité de  Colmar,  de  surmonter  ces  obstacles.  En  attendant,  les  500  fr.  votés 
à  cet  effet  ont  été  reportés  sur  les  deux  châteaux  suivante. 

Hoh-Landsberg,  500  fr. 

«  Les  bois  et  les  broussailles  qui  encombraient  la  vaste  enceinte  de  Hoh- 
Landsberg  et  empêchaient  d'en  saisir  les  détails,  ont  été  coupés  par  les 
soins  du  propriétaire.  Des  déblais  très-importants  ont  été  entrepris  pour 
le  compte  de  la  Société,  sous  la  direction  immédiate  de  M.  Schellbaum,  in- 
génieur à  Colmar,  qui  a  bien  voulu  joindre  un  plan  des  lieux  et  un  mé- 
moire fort  intéressant,  indiquant  l'étal  d'avancement  des  travaux. 

«  Les  trois  premières  cours  d'entrée  sont  assez  dégagées  pour  laisser  re- 
connaître toutes  les  dispositions  adoptées  pour  la  défense.  La  quatrième  cour, 
avec  ses  bâtiments  de  dépendance,  présente  un  intérêt  moins  urgent;  elle 
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est  également  dégagée,  mais  tous  nos  soins  doivent  se  porter  évidemment 
sur  le  massif  intermédiaire  sur  lequel  a  dû  s'élever  le  château  seigneurial. 

t  Des  déblais  et  l'établissement  de  degrés  provisoires  ont  été  commen- 
cés de  ce  côté,  qui  permettent  d'accéder  à  la  tour  et  à  la  vaste  plate-forme 
à  côté,  d'où  l'on  jouit  d'une  magnifique  vue;  mais  le  pied  des  murailles 
intérieures  de  division,  les  baies  de  communication,  les  chemins  d'accès, 
etc.,  n'ont  pas  encore  été  mis  à  jour.  Il  serait  difficile  d'émettre  un  avis  sur 
l'agencement  de  celle  habitation. 

<  Nous  pensons  que  les  premiers  fonds  disponibles  devront  être  affectés 
à  ces  opérations  préliminaires;  et  comme  les  murs  d'enveloppe  présentent 
une  résistance  des  plus  robustes,  les  travaux  de  consolidation  n'ont  aucun 
caractère  d'urgence,  si  ce  n'est  peut-être  ceux  à  exécuter  à  quelques  frag- 
ments d'architecture  vers  les  corbeaux  de  couronnement,  aux  échau- 
guettes,  et  à  la  belle  porte  d'entrée  à  l'est,  où  s'ouvrait  autrefois  le  pont- 
levis.  Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  Schellbaum,  et  ses  propositions  prochaines 
seront  faites  dans  ce  sens. 

Plizbourg,  500  fr. 

«  Des  coupes  et  des  travaux  de  déblai  à  peu  près  semblables  ont  été 
entrepris  dans  l'intérieur  du  château  de  Plixbourg.  Les  dispositions  de 
l'habitation  seigneuriale  sont  mieux  indiquées  par  les  lieux;  toutefois  les 
différents  étages  et  le  sol  des  soubassements  n'ont  pas  encore  été  mis  à 
jour  et  ne  peuvent  être  reconnus.  Ils  exigent  quelques  travaux  complé- 
mentaires, qui  seront  repris  avec  le  retour  de  la  belle  saison. 

«  Un  travail  de  reconstruction  très-important  a  été  exécuté  vers  la  porte 
d'entrée,  à  titre  de  spécimen.  Il  ne  laisse  rien  à  désirer,  cl  nous  fait  augu- 
rer les  meilleurs  résultats,  lorsque  la  nature  des  travaux  exigera  le  con- 
cours de  ces  ouvriers  pour  la  consolidation  des  parties  menaçantes. 

t  Nous  sommes  heureux  d'avoir  l'occasion  de  signaler  à  la  Société  ce 
succès. 

«Les  500  fr.  primitivement  votés  pour  ce  château  ont  été  augmentés  des 
500  fr.  sans  emploi  destinés  à  Éguisheim. 

Landsberg  (près  Barr),  300  fr. 

«  Vous  vous  rappelez,  sans  doute,  Messieurs,  que  des  travaux  de  conso- 
lidation ont  été  effectués  sur  les  faces  sud  et  est  du  château  de  landsberg, 
qui  ont  arrêté  l'action  destructive  du  temps  sur  ces  magnifiques  ruines. 
Vous  vous  rappelez,  sans  doute,  encore  le  cri  d'alarme  qui  a  été  jeté  en 
présence  de  l'effondrement  de  la  partie  supérieure  du  donjon.  Des  lézardes 
très-importantes,  provenant  de  Paclion  d'une  voûle,  indiquaient  un  état 
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tellement  grave,  qu'il  semblait  très-difficile  et  surtout  très-dispendieux  de 
conjurer  la  ruine  des  parties  hautes  de  ce  donjon. 

«La  famille  de  Tûrckheim,  à  qui  appartient  ce  domaine,  n'a  pas  déses- 
péré. Depuis  plusieurs  années,  elle  a  établi  des  échafaudages  intérieurs  et 
un  escalier  en  bois  qui  permet  d'arriver  sans  accident  au  sommet  de  la 
tour.  Les  parties  menaçant  ruine  ont  pu  être  dérasées  sans  trop  de  diffi- 
cultés; les  matériaux  d'appareil  ont  été  rangés  avec  soin,  et  la  reconstruc- 
tion a  été  commencée  avec  prudence  et  sans  hâte,  comme  il  convient  pour 
des  ouvrages  de  ce  genre. 

«  Votre  comité  a  tenu  à  prouver  tout  l'intérêt  qu'il  porte  au  succès  de 
cette  entreprise,  et  il  a  volé,  à  titre  d'encouragement,  un  secours  de 
300  fr.  pour  cette  année. 

«M.  Rodolphe  de  Tûrckheim,  qui  se  voue  avec  ardeur  à  ces  travaux  et 
veut  bien  me  demander  des  conseils,  m'a  chargé  de  vous  témoigner  tous 
ses  remerciments.  Il  se  propose  de  continuer  ces  travaux  avec  persévé- 
rance. Je  serai  heureux  de  les  signaler  à  la  Société  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  avancement,  et  je  ne  doute  pas  qu'en  présence  des  résultats  obtenus 
elle  ne  veuille  continuer  le  concours  qui  sera  sollicité. 

Bornes  milliaires,  50  fr. 

(Il  a  été  signalé  par  Schweighaeuser  et  Golbery,  dans  leur  grand  ou- 
vrage sur  l'Alsace,  la  présence  de  trois  bornes  milliaires  dans  le  voisinage 
de  Schlestadt;  et  M.  Coste  les  a  indiquées  sur  sa  carte  des  établissements 
romains. 

<  L'une,  placée  à  l'intersection  de  plusieurs  chemins  qui  se  rencontrent 
au  pied  de  Saint-Hippolyte ,  a  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  toute  atteinte. 

«La  deuxième,  au-dessus  de  Scherwiller,  avait  été  enlevée  de  sa  base. 
Après  quelques  recherches,  il  nous  avait  été  possible  de  la  suivre  dans  ses 
pérégrinations  et  de  la  reconnaître  employée,  en  guise  de  chasse-roue,  le 
long  d'un  ponceau  communal.  H  nous  a  été  également  facile  de  signaler  à 
la  municipalité  l'importance  historique  de  ce  petit  monument,  et  d'obtenir 
sa  restitution  sur  son  ancien  socle.  Elle  subsiste  actuellement  dans  son 
état  primitif,  à  côté  de  la  petite  voie  romaine,  au  milieu  d'une  languette 
de  champ  en  pleine  culture,  par  suite  d'acquisition  ou  d'anticipation,  mais 
dans  tous  les  cas  religieusement  respectée. 

«La  troisième,  située  au  ban  de  Châlenois,  à  quelques  pas  du  Giessen, 
était  la  plus  importante  et  la  mieux  conservée.  Elle  se  composait  d'un  fût 
cylindrique  en  granit  de  2m,30  de  hauteur  sur  0m,45  de  diamètre  à  la  base 
et  O™,^  au  sommet.  Il  reposait  sur  un  socle  irrégulier,  affectant  une  forme 
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cubique  deOn,,50de  hauteur  sur  Om,80  de  côté  en  moyenne,  dont  les  faces 
supérieures  frustes  avaient  été  arrondies  par  le  temps.  La  partie  haute  du  fût 
portait  les  traces  d'une  espèce  de  gorge  encore  conservée  d'un  côté.  Au- 
dessus  existait  un  trou  rectangulaire  de  0m,08  de  côté  sur  0>u,10  de  pro- 
fondeur, dans  lequel  la  tradition  veut  que  l'étendard  du  duc  de  Lorraine 
ait  été  planté  lors  de  la  défaite  sanglante  des  paysans  en  1525.  Ce  détail  ne 
semble  guère  admissible.  L'étendard  eût  été  difficilement  assujetti  dans  cette 
entaille,  et,  d'ailleurs,  n'eût  pas  été  vu  des  combattants. 

«Sans  discuter  ce  fait,  ni  surtout  la  rencontre  des  armées  en  cet  en- 
droit, comme  l'atteste  suffisamment,  du  reste,  une  accumulation  d'osse- 
ments recueillis  dans  une  petite  chapelle  voisine,  qui  a  été  détruite  et 
remplacée  par  une  croix  en  pierre,  nous  croyons  plutôt  que  celte  borne, 
à  laquelle  on  attache  dans  le  pays  des  idées  superstitieuses  très-invété- 
rées, a  été  consacrée  à  un  moment  donné  et  surmontée  d'une  croix  avec 
quelque  picta,  comme  cela  s'est  pratiqué  souvent  dans  le  moyen  âge. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  cette  colonne,  entièrement  intacte,  avait  survécu 
jusqu'à  ce  jour.  Sur  les  indications  de  MM.  Cosle  et  Hering,  M.  le  prési- 
dent, par  sa  lettre  du  30  septembre,  nous  informait  qu'un  acte  de  vanda- 
lisme avait  été  commis,  et  que  la  colonne  milliaire,  brisée  en  trois  mor- 
ceaux, gisait  sur  le  chemin. 

«Le  fait  n'était  que  trop  vrai;  heureusement  qu'il  ne  doit  pas  être  at- 
tribué à  un  acte  de  vandalisme,  mais  seulement  à  une  imprudence.  Le 
chemin  en  cet  endroit  étant  fort  étroit,  une  voilure  chargée  a  entraîné  le 
fût  et  l'a  brisé  dans  sa  chute. 

«Après  nous  être  entendus  avec  M.  le  maire  de  Châtenois,  qui,  faute 
de  ressources  communales,  n'a  pu  entreprendre  le  rétablissement  de  cette 
pierre  au  compte  de  sa  commune,  toutes  les  dispositions  ont  été  prises 
avec  un  maçon  et  un  serrurier  pour  le  rétablissement  et  la  consolidation 
des  trois  fragments  sur  leur  ancienne  base  ;  et  afin  d'éviter  de  nouveaux 
accidents,  les  abords  seront  protégés  par  deux  chasse-roues  solides,  et  le 
chemin  sera  élargi  au  détour.  Cette  opération,  grâce  au  concours  bien- 
veillant de  M.  le  maire  de  Châtenois,  a  bien  réussi,  et  tout  nous  fait  espé- 
rer que  la  colonne  ainsi  rétablie  traversera  encore  de  longs  siècles. 

Ramstein,  200  fr. 

«  Vous  savez  avec  quelle  intelligence  et  quel  respect  M.  de  Faviers  entre- 
tient le  vieux  Burg  de  Kintzheim.  Vous  connaissez  les  sentiers  charmants 
ménagés  pour  conduire  de  l'habitation  du  maître,  à  travers  la  vallée,  jus- 
qu'aux plates-formes  et  murs  d'enceinle  du  château. 
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«  Des  travaux  semblables  viennent  d'être  entrepris  aux  deux  autres  châteaux 
voisins  :  le  Ramslein  et  l'Orlenbourg,  appartenant  au  même  propriétaire. 

c  Jusqu'à  ce  jour,  le  premier  de  ces  châteaux  était  à  peine  connu.  Vu  du 
côté  de  l'Orlenbourg,  il  ne  présentait  que  l'aspect  d'un  grand  mur  échan- 
cré,  s'appuyant  sur  une  masse  rocheuse. 

«  Récemment  M.deFaviers  a  établi,  depuis  l'ancienne  route  abandonnée 
du  Val-de-Villé,  non  loin  du  Moulin,  un  nouveau  chemin  qui  rampe  le 
long  du  versant  de  la  montagne  d'une  manière  extrêmement  pittoresque, 
et  laisse  voir,  de  trois  stations  ménagées  avec  art,  tout  un  nouvel  aspect 
du  pays:  à  droite,  le  Val-de-Villé,  séparé  du  Val-de-Ucvrepar  leFrancken- 
bourg;  à  gauche,  la  plaine  du  Rhin  avec  ses  groupes  de  villes  et  villages 
se  prolongeant  dans  le  lointain  jusqu'au  Kaiserslubl;  et  au  milieu,  en  fa»  e, 
le  Kœnigsbourg  se  dressant  fièrement  dans  les  nuages. 

«Après  la  dernière  station,  on  tourne  brusquement,  et  l'on  est  tout 
étonné  de  découvrir  l'intérieur  du  Ramstcin,  construction  en  granit,  com- 
prenant deux  élages  et  un  soubassement.  11  est  facile  de  reconnaître  en- 
core les  traces  du  comble  et  la  disposition  des  caniveaux  qui  conduisaient 
autrefois  les  eaux  pluviales. 

*  Mais,  au  milieu  des  ronces  et  des  décombres  qui  envahissent  les  sou- 
bassements, il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  la  distribution  inté- 
rieure et  surtout  des  moyens  de  communication. 

«Nous  avons  cru  qu'il  serait  intéressant  pour  le  touriste  et  pour 
l'homme  de  science  de  pouvoir  reconnaître  tous  les  détails  intérieurs  que 
le  temps  n'a  pas  encore  fait  disparaître,  et  nous  avons  demandé  à  cet  effet 
un  crédit  de  200  fr.  pour  être  employé  à  ces  travaux,  et  engager  le  pro- 
priétaire à  diriger  ses  opérations  dans  ce  sens.  Nous  sommes  heureux  que 
M.  de  Faviers  ait  acquiescé  à  ce  désir.  Nous  ne  douions  pas  que  dans  peu 
de  temps  il  ne  soit  réalisé. 

Ortenbourg,  200  fr. 

«Ce  château  vieut  d'être  relié  avec  le  Ramslein  par  un  petit  chemin, 
dans  les  mêmes  conditions  de  pittoresque  que  le  précédent;  nous  sa- 
vons que  le  propriétaire  est  intentionné  de  planter  partout  où  cela  sera 
possible  des  arbres  verts  pour  abriter  le  promeneur.  On  arrive  ainsi  au 
pied  de  l'Ortenbourg. 

«Nous  avions  remarqué  plusieurs  dégradations  importantes  dans  le  châ- 
teau. La  tour  penlagonalc,  plantée  sur  le  roc,  porte  en  elle,  par  suite  de 
son  abandon,  le  germe  de  destruction;  un  de  ses  angles  glisse  el  s'é- 
chappe; de  plus,  des  chercheurs  de  trésors  ont  fail  dans  le  temps  deux  ou* 
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verturcs  au  pied  de  la  tour  :  l'une,  assez  grande,  laisse  pénétrer  dans  l'in- 
térieur en  rampant;  l'autre,  correspondant  au  massif,  n'a  pas  abouti  et  a 
été  abandonnée.  Le  bouchement  de  cette  brèche  serait  utile  et  peu  dispen- 
dieux. La  première  n'a  pas  affecté  jusqu'à  ce  jour  la  maçonnerie  :  elle  per- 
met de  voir  l'intérieur  de  la  tour;  elle  peut  être  conservée, 

«Dans  la  cour,  par  suite  de  l'effondrement  d'une  barbacane,  il  s'est  ma- 
nifesté une  grande  brèche  menaçante.  Nous  sommes  d'avis,  pour  arrêter 
son  action,  de  remplir  en  maçonnerie  toute  la  partie  inférieure. 

«A  la  suite  sur  la  même  face,  contre  l'angle,  deux  effondrements,  qui 
pourraient  prendre  des  proportions  dangereuses,  devraient  être  bouchés. 
Nous  avons  signalé  ce  péril;  et  votre  comité,  désireux  de  témoigner  à 
notre  collègue  toute  la  sympathie  qu'il  porte  à  l'intelligence  de  ses  res- 
taurations, a  bien  voulu  voler,  sur  ma  proposition,  une  somme  de  200  fr. 

«Ces  travaux  ont  été  immédiatement  faits  et  ont  parfaitement  réussi. 

Kœnigsbourg,  300  fr. 

<  Lors  d'une  récente  visite  au  Ko?nigsbourg ,  M.  de  Faviers  s'était  aperçu 
qu'un  des  coins  de  la  voûte  de  la  grande  salle  du  premier  étage,  qui  a  été 
un  des  premiers  travaux  de  consolidation  entrepris  par  la  Société,  pou- 
vait être  compromis  dans  son  existence.  En  effet,  une  des  grandes  plates- 
bandes  en  pierre,  servant  autrefois  de  coussinet  à  la  voûte,  menaçait  de 
s'écrouler  par  suite  de  la  rupture  d'un  corbeau  en  pierre  au-dessous. 
Quelques  lézardes  inquiétantes  s'étaient  même  manifestées.  Grâce  au  cré- 
dit de  300  fr.  voté  à  cet  effet,  nous  avons  pu  mettre  immédiatement  en 
fonction  notre  petit  atelier  d'Orschwiller,  qui,  avec  un  entrain  et  une  ex- 
périence qui  ne  se  démentent  pas,  est  parvenu  à  consolider  toute  la  partie 
en  péril,  et  à  préserver  ainsi  celle  adjacente  primitivement  refaite. 

«  Nous  avons  encore  entrepris  la  construction  en  pierres  sèches  d'un 
mur  d'appui,  en  entrant,  à  gauche  dans  la  première  cour,  pour  arrêter 
les  éboulemenls  des  terres  et  des  décombres  le  long  du  chemin.  Nous 
avons  enfin  posé,  par-ci  par-là,  quelques  pierres  indispensables  pour  ar- 
rêter des  commencements  de  ruine. 

«Les  travaux  de  déblai  et  de  consolidation  projetés  au  petit  château  ont 
été  différés. 

e  Ces  travaux  et  ceux  plus  importants  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  en 
temps  et  lieu  sont  loin  d'être  abandonnes. 

(La  Société  jusqu'à  ce  jour  a  manifesté,  par  le  concours  exceptionnel 
qu'elle  a  porté  à  la  consolidation  du  Kœnigsbourg,  tout  l'intérêt  qu'elle 
ressentait  pour  ce  spécimen  grandiose  de  notre  architecture  militaire;  elle 
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apprendra  avec  bonheur,  nous  n'en  douions  pas,  le  fait  intéressant  qui 
vient  de  se  produire.  La  ville  de  Schlestadt  a  fait  l'acquisition  de  la  forêt  et 
du  château  du  Kœnigsbourg.  Déjà  propriétaire  d'une  forêt  voisine,  elle  a 
établi,  par  les  soins  de  l'administration  forestière,  une  magnifique  voie  car- 
rossable, parlant  du  Val-de-Villé  et  aboutissant  actuellement  au  pied  de  la 
forêt  nouvellement  acquise;  elle  sera  incessamment  poussée  jusqu'à  la  mai- 
son forestière,  où  la  commune  se  propose  d'élever  un  chalet  confortable 
pour  l'agrément  des  touristes. 

f  Le  Kœnigsbourg  est  le  château  populaire  par  excellence  de  nos  locali- 
tés. A  toutes  les  occasions,  des  groupes  nombreux  s'y  rencontrent,  arri- 
vant des  points  les  plus  opposés.  Aussi  l'affaire  d'acquisition,  traitée  avec 
intelligence  et  persévérance  par  M.  le  maire  de  Schlestadt,  a-t-elle  été 
accueillie  avec  unanimité  par  le  conseil  municipal;  et  certes  le  châleau  a 
été  le  principal  attrait.  Nous  sommes  convaincus  qu'entre  les  mains  de  la 
commune  de  Schlestadt  les  efforts  essayés  par  la  Société  n'auront  pas  été 
perdus  et  porteront  leurs  fruits  à  l'avenir. 

«A  ce  sujet  je  viens  vous  proposer  de  voter  des  remercîments  à  M.  le 
maire  et  à  la  ville  de  Schlestadt,  et  de  les  consacrer  par  une  inscription 
lapidaire  que  la  Société  fera  graver  sur  les  murs  du  château. 

cJe  propose  aussi,  en  souvenir  de  la  première  pierre  qui  a  été  posée 
en  ce  même  château  par  M.  Migncret,  le  fondateur  de  notre  Société,  d'y 
associer  ce  nom,  qui  nous  est  cher  et  qui  fail  notre  gloire.» 

Les  propositions  de  M.  Ringeisen  sont  couvertes  d'applaudissements  una- 
nimes et  sanctionnées  par  l'assemblée. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  renouvellement  du  bureau  par  le 
remplacement  ou  la  réélection  des  trois  membres  sortants,  MM.  Bœrsch, 
baron  M.  de  Faviers,  Siffer,  qui  sont  réélus  par  acclamation. 

L'assemblée  confirme  la  désignalion  de  M.Costecomme  membre  du  co- 
mité. 

Elle  confirme  par  acclamation  et  avec  des  applaudissements  unanimes 
M.  Spach  comme  président  du  comité. 

Elle  nomme  par  acclamation  membres  correspondants  M.  le  pasteur 
Kingel,  à  Monlbéliard,  et  M.  Trauttwein  de  Belle,  à  Berlin. 

Elle  vote  avec  le  même  entrain  des  remercîments  à  MM.  les  Préfets  et 
aux  Conseils  généraux  des  deux  départements  alsaliques. 

Pour  terminer  la  séance,  M.  Spach  lit  la  première  partie  de  son  mémoire 
sur  le  moine  Otfrit,  de  Wissembourg. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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Séance  do  Conilé  du  ii  décembre  1864. 

Présidence  de  H.  SPACH. 


Présents:  MM.  Coslc,  Eissen,  Gucrber,  lleitz,  Morin,  colonel  de  Morlct, 
Ringeisen,  Saum,  Siffer. 

Le  secrélairc  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  comité  du 
14  novembre  dernier  et  de  celui  de  l'assemblée  générale  du  1er  décembre. 

—  Les  deux  procès-verbaux  sont  adoptés. 

La  correspondance  déposée  par  le  président  comprend  : 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  1864;  2*  tri- 
mestre. 1  broeb.  in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  de*  antiquaires  de  Picardie,  année  1863;  n°  S. 
1  broeb.  in-8°; 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  année  1864;  8e  livraison. 
1  broeb.  in -8°; 

Vierundzwanzigstes  Programm  zum  Winckelmannsfest  der  archàologi- 
schen  Gesellschaft  zu  Berlin,  von  Cari  Bœltichcr;  Berlin,  18(54.  1  cahier 
in-4°; 

Anzeiger  fur  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  1864;  n°  10. 

Le  président  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  : 

A  M.  Rœbrich,  architecte  à  Wissembourg;  annonce  de  l'envoi  de  fonds. 

—  On  prendra  l'avis  de  la  commission  pour  répondre  aux  autres  questions 
de  sa  lettre  ; 

A  M.  Véron-Réville;  au  sujet  du.Tacnnichel; 
A  M.  Quiqucrcz,  à  Délémont;  au  sujet  du  château  de  Morimont; 
A  M.  de  Schaucnburg;  au  sujet  du  vitrail  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul; 
A  M.  Trauttwein  de  Belle,  à  Berlin;  pour  lui  annoncer  sa  nomination  de 
membre  correspondant; 
A  M.  Ringel,  à  Montbéliard;  idem. 

M.  Coste  propose  comme  membre  de  la  Société  M.  Hering,  pharmacien 
à  Barr,  dont  l'admission  est  prononcée. 

M.  le  président  annonce  qu'il  serait  désirable  qu'une  commission  se  rendit 
à  Wissembourg  pour  inspecter  l'église  protestante  de  Saint-Jean,  où  l'on 
vient  également  de  découvrir  des  peintures  murales.  —  M.  Guerber,  qui 
doit  se  rendre  à  Wissembourg  dans  une  quinzaine  de  jours,  offre  de  se 
livrer  à  une  inspection  préliminaire. 
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Le  président  communique  une  lettre  de  M.  Hœhrich,  architecte  de  l'ar- 
rondissement de  Wissembourg,  relativement  à  une  verrière  de  l'église 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  qui  doit  être  restaurée.  —  Le  comité  décide 
qu'il  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  la  conservation  de  ce  vitrail 
extrêmement  intéressant. 

11  communique  une  autre  lettre  de  M.  Quiquerez,  de  Délémont,  rela- 
tant les  démarches  qu'il  a  faites  dans  l'intérêt  de  la  conservation  des  ruines 
du  château  de  Morimont. 

M.  Straub  dépose  un  travail  de  M.  Cramer,  curé  à  Niederhaslach ,  sur  le 
château  de  Ilohenslein. 

M.  Siffer  lit  la  note  suivante  sur  un  encensoir  en  bronze  trouvé  à  Wind- 
sleiu  et  déposé  sur  le  bureau: 

«L'encensoir,  en  métal  de  cuivre,  que  je  dépose  sur  le  bureau,  fut  dé- 
couvert vers  1823,  en  creusant  les  fondations  de  l'église  protestante  de 
Windstein ,  élevée  à  l'endroit  de  l'ancienne  église  catholique  qui  a  été  détruite 
au  seizième  siècle.  Il  a  servi  depuis  sa  découverte;  il  se  compose  d'une  cas- 
solette à  quatre  cbaines  et  d'un  couvercle  à  trois  étages.  Il  semble  avoir 
été  fabriqué  d'après  les  indications  données  par  le  moine  Théophile,  qui 
vivait  au  dixième  siècle. 

«La  cassolette,  que  l'on  remplit  de  charbons  ardents  sur  lesquels  se 
consume  l'encens,  est  octogone  et  affecte  une  forme  globulaire.  Le  cou- 
ronnement, d'une  forme  pyramidale,  est  percé  d'un  grand  nombre  de 
fenêtres  pour  laisser  échapper  la  fumée;  ces  ouvertures  sont  allongées  au 
premier  étage,  rondes  et  ovales  au  second,  et  de  nouveau  allongées  à  la 
pyramide.  Au  surplus,  ce  meuble  n'a  point  d'accessoires  symboliques.  Le 
pied  n'a  pas  été  battu  avec  la  cassolette,  il  l'a  été  à  part.  Les  chaînes  sont 
postiches;  elles  n'ont  point  été  retrouvées,  ni  la  navette.  » 

M.  le  président  lit  la  fin  de  son  mémoire  sur  le  moine  Olfril  de  Wis- 
sembourg, et  M.  Straub  lit  le  travail  de  M.  Cramer  sur  le  château  de  Ho- 
henstein. 

La  séance  est  levée  à  U  heures. 
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Séance  du  Comité  du  9  janvier  4  86S. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  du  malin. 

Présents:  MM.  Cosle,  Guerber,  Heitz,  Maluszinski,  Morin,  de  Morlet, 
Kingeisen,  Saum,  Slraub  et  de  Schauenburg,  faisant  fonctions  de  se- 
crétaire. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  :  °ï!Xh!ï£f* 

Distribution  des  récompenses  accordées  aux  sociétés  savantes  le  2  avril 
1864 ,  1  vol.  in-8°  ; 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  3e  série,  t.  IV,  scpl.-oct. 
1864;  1  broch.  in-8°; 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  V encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  1862-1864;  98  vol.; 

Bulletin  de  la  Société  d'antiiropologie  de  Paris,  1. 111,  IV  (1862-1863) 
et  t.  V,  1er- 4e  fascicules  (1864); 

Statuts  de  la  Société  académique  de  l'arrondissement  de  Boulogne-sur- 
Mer,  1864;  1  broch.  in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulogne,  année  1864,  n°l; 
1  broch.  in-8°. 

Le  président  rend  compte  de  la  correspondance  depuis  la  dernière  cww^ff»** 
séance,  compte  dans  lequel  le  comité  remarque  avec  satisfaction  : 

1°  L'annonce  par  M.  Véron-Réville,  président  du  sous-comité  de  Colmar, 
du  vote,  par  le  conseil  municipal  de  Kayscrsberg,  d'un  crédit  de  120  fr., 
pour  l'établissement  d'un  sentier  montant  au  château  ; 

2°  L'annonce,  par  M.  Clément  de  Grandprey,  inspecteur  des  forêts,  à 
Haguenau,  de  la  découverte  de  deux  pierres  funéraires,  accompagnées  de 
huit  clous,  rangés  sur  deux  rangs  de  quatre,  devant  chaque  tombe;  le 
comité  prie  son  président  de  demander  des  renseignements  plus  circonstan- 
ciés et  un  plan  indiquant  la  disposition  des  objets  découverts  ; 

3°  Les  détails  donnés  par  M.  le  curé  de  Wissembourg  sur  les  sages  dis- 
positions prises  par  lui  pour  la  restauration  de  l'ancienne  verrière  absi- 
dale  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

Le  comité  approuve  spécialement  la  constatation  de  l'existence  des  par- 
ties à  conserver  et  recommande  qu'elles  soient  soumises  à  un  lavage  au 
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savon,  sans  frottement,  alin  d'en  enlever  la  salissure  et  d'éviter  le  recours  à 
une  salissure  artificielle,  pour  mettre  les  morceaux  neufs  en  harmonie  de 
Ion  avec  les  anciens. 
La  parole  est  à  M.  Guerber,  qui  fait  le  rapport  suivant  : 

ton»*  do  m  ic     «  L'église  de  Saint-Jean  de  Wissembourg  servait  aux  deux  cultes  jusqu'en 

caré  Ga«rtMx  wir  , 

jÎS'*1  w  s,iM'  ^"4.  La  simultanéité  cessa  quand  l'église  chapitrale  de  Saint- Pierre  et 
'TbIS «««'«dl".'  Saint-Paul  fut  affectée  au  culte  paroissial  catholique,  et  depuis  lors,  Saint- 
*B  "**•  Jean  sert  exclusivement  au  culte  protestant. 

«Dans  le  courant  de  l'année  1864  on  y  entreprit  certains  travaux  de 
restaurolion.  Les  nefs  furent  dégagées  (la  pierre  de  taille  du  moins)  de  leur 
vieux  et  disgracieux  badigeon  bleu,  et  les  murs  furent  blanchis  à  neuf.  On 
affirma  qu'on  n'y  découvrit  aucune  peinture  murale  et  nous  le  croyions* 
Quand  on  se  mit  à  gratter  la  pierre  et  les  panneaux  de  l'abside,  on  mil 
à  découvert  d'incontestables  vestiges  de  peintures  à  fresque;  l'opinion 
publique  s'en  émut,  cl  votre  commission,  Messieurs,  invitée  par  M.  le 
Préfet  du  déparlement,  dut  prendre  des  mesures  d'information  pour  s'as- 
surer de  l'état  réel  des  choses. 

«  Le  curé  de  Haguenau,  chargé  par  vous  de  visiter  le  monument,  se  rendit 
à  Wissembourg,  le  4  janvier  dernier,  et  il  vient  vous  rendre  compte  du 
résultat  de  celle  excursion  hivernale. 

«  L'église  de  Saint-Jean  n'est  ni  grande  ni  belle.  C'est  une  architecture 
anguleuse,  mélangée,  très-peu  harmonieuse.  De  l'ancienne  église  romane 
il  reste  le  clocher  et  Pavaul-chojur;  l'abside  et  la  nef  sont  du  quatorzième 
siècle;  le  collatéral  nord  est  de  1513.  On  y  plaqua  successivement  une  sorte 
de  porche  latéral  ou  d'auvent ,  puis  un  commencement  de  collatéral  sud  ; 
ou  adossa  une  espèce  de  chapelle  ogivale  au  flanc  méridional  de  l'abside 
el  sur  le  flanc  nord  on  établit  une  sorte  de  sacristie  surmontée  d'une  salle 
qui  a  pu  servir  d'archives.  Toutes  ces  additions  et  substructions  succes- 
sives donnent  un  ensemble  qui  offre  des  détails  assez  intéressants,  mais 
qui  dans  sa  totalité  est  disgracieux. 

<  Peinture  murale.  En  débarrassant  le  mur  qui  surmonte  l'arceau  du 
chœur,  on  dégagea  une  fresque  faisant  partie  d'une  assez  vaste  composi- 
tion. C'est,  autant  que  le  peu  de  lumière  m'a  permis  de  juger,  la  représen- 
lation  du  jugement  dernier.  Sera -t- il  possible  de  remettre  au  jour  toutes 
les  parties  du  tableau?  Je  l'ignore,  mais  je  suis  d'avis  d'en  faire  l'essai.  Le 
caractère  de  cette  composition  est  assez  sévère,  el  dénote  une  période 
ogivale  assez  reculée,  le  quatorzième  siècle  probablement. 

*  Abside  Elle  est  entièrement  peinte,  sur  ses  panneaux  au-dessous  des 
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baies,  dans  les  encadrements  de  fenêtres  et  dans  ses  voûtes.  Sur  la  couche 
du  mortier  primitif  paraissent  les  croix  de  dédicace;  on  en  a  mis  à  nu 
un  certain  nombre,  et  c'est  peut-être  un  malheur;  car  plus  tard  on  recou- 
vrait ces  croix  premières  pour  exécuter  des  sujets  de  peinture  historiée, 
et  les  ouvriers  d'aujourd'hui,  en  faisant  sauter  toutes  les  couches  de  badi- 
geon jusqu'aux  croix,  firent  tomber  une  partie  des  peintures  qui  les  recou- 
vraient. C'est  le  seul  reproche  que  nous  ayons  à  leur  adresser  :  ils  ne 
comprenaient  rien  aux  procédés  qu'il  faut  employer  en  pareil  cas,  et  leur 
main  peu  délicate  alla  trop  radicalement  en  besogne.  Le  mal,  toutefois,  ne 
semble  pas  grand,  et  il  y  aura  moyen  de  le  réparer  jusqu'à  un  cerlain  point. 

tOn  ne  peut  déchiffrer  encore  les  sujets,  l'œuvre  de  débadigeonnage 
de  l'abside  n'étant  pas  assez  avancée.  Sur  le  flanc  gauche  on  remarque  des 
vestiges  d'une  custode  pratiquée  dans  le  muret  entourée  d'un  sujet  peint. 
Un  sondage  intelligent  ferait  sans  doute  reparaître  la  custode,  et  on  réus- 
sira à  débarrasser  la  fresque,  qui  révélera  alors  ses  noms  et  qualités.  Dans 
une  des  travées  de  droite,  j'ai  remarqué  la  mort  de  la  sainte  Vierge  d'une 
bonne  facture.  Dans  la  chapelle  qui  y  touche ,  dédiée  sous  le  vocable  de 
saint  Stanislas  et  servant  actuellement  de  bûcher,  j'ai  cru  déchiffrer  les 
restes  d'une  naissance  de  Jésus- Christ,  et  dans  la  salle  des  archives,  au- 
dessus  de  l'ancienne  sacristie,  paraissent  en  petit  slyle  les  douze  apôtres 
portant  phylactères.  Je  ne  donne  néanmoins  cette  dernière  assertion  que 
sous  bénéfice  d'inventaire. 

«Qu'y  aurait-il  à  faire,  Messieurs?  A  mon  avis,  il  faudra  inviter  le  con- 
seil municipal  de  Wissembourg,  qui  fait  les  frais  de  restauration  de  Saint- 
Jean,  à  prendre  à  cœur  le  débadigeonnage,  à  le  diriger  d'une  manière 
aussi  délicate  et  aussi  intelligente  que  possible,  et  notamment  à  adjoindre 
à  l'architecte  de  l'arrondissement,  qui  a  déjà  bien  mérité  de  l'œuvre,  M.  le 
professeur  Ohleyer ,  du  collège  de  Wissembourg.  Ce  dernier,  dans  les 
longs  et  pénibles  travaux  de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  a  acquis 
une  expérience  de  bons  procédés  de  débadigeonnage,  qu'il  serait  utile 
d'appliquer  à  l'abside  de  Saint-Jean  ;  je  pense  qu'il  se  rendra  à  nos  désirs. 

<  On  ne  sait  encore  ce  qu'on  découvrira.  Mais,  Messieurs,  vous  n'oubliez 
pas  qu'à  Wissembourg  on  se  trouve  sur  une  terre  classique  de  l'art  reli- 
gieux, notamment  de  la  peinture  murale.  Les  découvertes  précieuses  faites 
à  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  qui  sont  loin  d'être  épuisées,  font  espérer 
quelques  succès  du  même  genre  à  Saint- Jean,  et  nous  avons  tout  intérêt 
à  insister  sur  la  bonne  conduite  des  sondages  et  des  travaux  de  débadi- 
geonnage. Dès  aujourd'hui  nous  pouvons  affirmer  que  nos  soins  ne  reste- 
ront pas  stériles. 
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tfiur         «J'étais  à  Wisseniboure  el  je  ne  pouvais  me  dispenser  de  donner  un 

I*  feint-»»»»  ,  .  .  ,     „  •  ,  • 

wbmibM^  C0UP  °"  aux  lravaux  de  restauration  faits  depuis  un  an.  Je  1  ai  fait;  uu 
petit  aperçu  se  place  naturellement  à  la  suite  de  ce  que  je  viens  de  dire 
sur  l'église  de  Saint-Jean. 

«  Peintures  murales.  On  en  a  peu  dégagé  depuis  nuire  dernier  rapport; 
la  campagne  de  1804  s'est  plus  spécialement  occupée  des  travaux  de  nivel- 
lement du  chœur  et  de  l'abside  et  du  transport  de  l'autel.  Toutefois  on  a 
sondé  quelques  parties  du  transept  nord ,  lequel ,  comme  toutes  les  autres 
parties  de  l'église,  révèle  de  nombreuses  peintures  murales.  Dans  le  colla- 
téral nord,  près  de  la  chaire,  on  a  entièrement  découvert  un  Christ  dont 
il  faut  dire  un  mot.  Ce  n'est  pas  un  Ecce  homo,  c'est  le  Sauveur  couvert 
de  ses  plaies,  seul,  montrant  d'une  main  son  flanc  percé,  et  disant  aux 
hommes  :  «  Voyez  le  mal  que  m'ont  causé  vos  péchés.»  C'est  une  leçon  de 
contrition  et  de  pénitence  qu'il  leur  donne. 

«Ce  sujet  se  retrouve  dans  d'autres  monuments  où  il  est  traité  de  la 
même  façon.  On  le  voyait  à  Saint -George  de  Haguenau  sur  un  contre- 
fort du  chœur;  il  en  reste  aujourd'hui  la  niche  et  l'inscription  insérée 
précédemment  dans  notre  Bulletin.  Je  l'ai  vu  également  en  sculpture  à 
Saint-Sébald  de  Nuremberg,  mais  je  le  trouve  pour  la  première  fois  en 
peinture  à  Wissembourg.  La  figure  du  Sauveur  dépasse  de  beaucoup  la 
grandeur  naturelle.  Le  sujet  est  parfaitement  traité;  le  cadre  se  compose 
de  tous  les  instruments  el  symboles  de  la  Passion,  et  au  bas  du  Christ  se 
trouve  la  petite  figure  d'un  chevalier,  auquel  est  due  la  dédicace  du  tableau 
avec  l'inscription  :  Miserere  met,  Deus.  Des  banderoles  avec  inscription  en- 
tourent le  Sauveur  :  les  lettres  font  remonter  la  fresque  au  quatorzième 
siècle.  C'est  donc  une  des  peintures  les  plus  remarquables  et  les  plus  an- 
ciennes que  l'on  ait  découvertes  en  Alsace.  Voici  une  partie  de  l'inscrip- 
tion qui  rappelle  assez  celle  du  même  sujet  sur  le  contre-fort  de  Sainl- 
Ceorgc  de  Haguenau  : 

SicJt  Sûndcr  her  au  midi, 
Dis  fian  ich  gelUten  durcit  dich, 
Aile  mine  Wunde  ferschwerst  du  mir 
Huet  tins  zu  aile  Stunde...  Ofti  UU  dir.... 

«  Le  dernier  vers  seul  n'est  pas  complet.  Espérons  que  la  campagne  pro- 
chaine sera  fructueuse  en  semblables  découvertes. 

«  Niveau  de  l'église.  On  a  rendu  à  l'avant-chœur,  au  sol  du  dôme  pro- 
prement dit,  son  niveau  originaire,  el  on  y  descend  sur  deux  marches  de  la 
grande  nef.  L'abside  également  jouit  aujourd'hui  du  bénéfice  de  cel  acle  de 
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réparation,  de  même  que  le  saint-sépulcre  et  ses  alentours.  II  est  évident 
pour  tout  le  monde  que  l'œuvre  doit  être  continuée,  et  que  les  trois  nefs, 
dont  le  sol  est  aujourd'hui  plus  élevé  que  celui  de  l'avarit-chœur,  doivent 
être  abaissées  à  leur  tour.  Personne  n'élèvera  d'objection  contre  une  opé- 
ration aussi  urgente  que  bien  entendue. 

«  Mais  il  faut  plus  encore.  L'abaissement  du  sol  intérieur  appelle  à  grands 
cris  celui  du  sol  extérieur,  et  les  alentours  du  beau  monument  réclament 
la  même  opération  ;  il  faut  leur  rendre  l'ancien  niveau.  On  l'a  ainsi  jugé 
dès  le  principe,  et  si  on  s'arrêtait  aujourd'hui  devant  quelques  difficultés 
topogrnphiques,  il  faudrait  détruire  à  l'intérieur  ce  qu'on  y  a  fait  de  bon , 
puisque  tôt  ou  tard  les  infiltrations  du  sol  extérieur  plus  élevé  rendraient 
l'église  inhabitable. 

«Nous  savons  que  plusieurs  voix  compétentes  ont  énoncé  des  scrupules 
sur  l'opportunité  ou  l'utilité  du  déblai  du  sol  extérieur.  Après  avoir  exa- 
miné itérativemenl  les  lieux  et  pris  l'avis  motivé  de  personnes  intelligentes, 
notamment  celui  de  l'architecte  de  l'arrondissement,  je  n'hésite  pas  à 
affirmer  que  le  terrain  extérieur  pourra  être  abaissé  autant  que  le  niveau 
primitif  de  l'intérieur  le  demande,  sans  crainte  des  infiltrations  des  eaux 
pluviales  de  la  Lauter.  Le  niveau  des  eaux  a  été  exactement  pris;  il  se 
trouve  de  beaucoup  en  contre-bas  du  sol  primordial  de  l'église,  et  le  lit  de 
la  rivière  est  à  une  distance  assez  considérable  du  monument  pour  écarter 
toute  influence  de  la  nature  de  celle  qu'on  semblait  craindre. 

«Le  nivellement  extérieur  est  donc  praticable  à  ce  point  de  vue;  il  est 
plus  désirable  encore  au  point  de  vue  de  l'art,  et  absolument  nécessaire 
depuis  que  l'on  a  établi  partiellement  à  l'intérieur  le  niveau  primordial. 
L'opéraUon  se  ferait  d'abord  sur  le  flanc  sud  et  plus  tard  sur  la  façade 
occidentale. 

«Applaudissons -nous  en  attendant,  Messieurs,  d'avoir  encouragé  ces 
beaux  travaux,  et,  s'il  y  a  lieu,  contribuons-y  derechef  de  nos  modestes 
deniers.  C'est  un  petit  capital  bien  placé  qui  portera  de  beaux  intérêts.» 

Le  comité  vole  des  remerclments  à  l'auteur  et  décide  que  cet  excellent 
travail,  inséré  en  entier  au  procès-verbal,  sera  transmis  à  M.  le  Préfet  et  à 
M.  le  maire  de  la  ville  de  Wisscmbourg,  en  leur  faisant  connaître  l'assen- 
timent donné  par  le  comité  aux  vues  énoncées  dans  ce  document. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Morlet,  le  comité  vote  le  report  au  budget  v»i».i#ioo  u. 
de  1865  du  crédit  de  200  fr.,  non  employé  en  1864,  pour  levée  de  plan  '"'«^J/1'" 
et  fouilles  à  faire  an  petit  Ringelslein,  crédit  qui  sera  mis,  par  les  soins 
du  trésorier,  à  la  disposition  de  M.  le  garde  général  des  forêts  en  résidence 
à  Niederhaslach. 
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Sur  la  proposition  du  président,  le  comité  vote  l'admission,  à  titre  de 
souscripteur,  du  «Casino  littéraire  de  Strasbourg»,  qui  recevra,  au  prix 
coûtant,  les  livraisons  existantes  du  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


Srance  do  Comité  du  23  janvier  1865. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Secrétaire  en  fonctions:  M.  Eissen. 


Présents  :  MM.  E.  Lehr,  colonel  de  Morlet,  baron  de  Schauenburg.  — 
M.  Thomas,  membre  de  la  Société,  assiste  à  la  séance. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  12  décembre  1864  et  du  9  janvier 
1865  sont  lus  et  adoptés. 

c*££û£T'     Le  président  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  : 

A  M.  Véron-Réville  :  affaire  du  château  de  Kaysersberg  et  convocation 
pour  le  renouvellement  du  bureau  ; 

A  M.  le  conservateur  des  forêts  et  à  M.  l'inspecteur  des  forêts  de  Hague- 
nau  au  sujet  d'un  rapport,  adressé  au  Comité,  sur  une  trouvaille  d'anti- 
quités dans  la  forêt  de  Haguenau  ; 

A  M.  le  Préfet:  envoi  du  rapport  de  M.  le  curé  Guerber,  au  sujet  du 
débadigeonnage  des  fresques  dans  l'église  Saint-Jean  de  Wissembourg  ; 

A  M.  le  curé  de  Wissembourg,  au  sujet  du  vitrail  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  et  de  sa  restauration  projetée  ; 

Pour  diverses  affaires  d'administration  intérieure  ; 

Au  maire  de  Wissembourg  :  envoi  du  rapport  de  M.  Guerber. 

»ttTn,~4*p>»**     Le  président  dépose  sur  le  bureau: 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France;  8e  trimestre 
de  1864.  1  broeb.  in-8°; 

Mittheilungen  an  die  Mitglieder  des  Vereins  fûr  Nassauische  Alterlhvms- 
kunde  und  Geschichtsforschung  in  Wiesbaden  ;  n°  3  (1864); 

Annalen  des  Vereins  fur  IS'assauische  Altertliumskunde  und  Geschichts- 
forschung; 7e  volume,  2e  partie;  Wiesbaden,  1864.  1  broch.  in-8°;  . 

Geschichle  des  Benedictinerklosters  Walsdorf  nehsl  einein  Anhang  ûber 
die  Geschkhte  des  Freifleckens  Walsdorf,  von  Adolf  Deissmann  ;  Wiesba- 
den, 1868.  1  broch.  in-8°. 
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La  Société  d'archéologie  de  Langres  demande  à  enlrer  en  relations  ^i^'™ 
régulières  avec  la  Société  alsacienne.  Le  comité  accepte  avec  empresse- 
ment cette  proposition. 

Lé  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Zimmermann,  instituteur    t.m«.i»«  ««■ 

r  bon  de  r*jt1i«« 

à  Dossenheim,  canton  de  Saverne,  signalant  à  l'attention  de  la  Société  <«••  •«•««•w» 
des  tableaux  sur  bois  dans  l'église  dudit  endroit.  —  Remercîments  à 
M.  Zimmermann. 

M.  E.  Lehr  donne  lecture  d'une  note  sur  la  famille  de  Rosen.  wa.ii 
Le  comité  décide  l'insertion  aux  mémoires  de  cette  note  qui  sera  illus-  d' 

trée  d'un  dessin  des  lombes  de  cette  famille,  qui  existent  encore  dans 

l'église  de  Deltwiller. 

Le  président  donne  lecture  d'un  extrait  du  journal  de  M.  Mone  (Zeit-      J01^"  (b 
schrifl  fur  badische  Geschichle)  qui  contient  un  résumé  de  la  chronique  de 
Wisserabourg ,  par  Ballhasar  Bœll ,  mort  en  172ÎK  ",,lh*"r  '•" 

Le  comité  décide  l'impression  de  cet  extrait. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


SOUS-COMITE  DU  HAUT-RHIN. 

Séance  du  27  janvier  1865. 

Présidence  de  M.  VÊR0N-RÉV1LLE,  vice-prérident 


Présents:  MM.  Ilambcrgcr,  Ignace  Ghauffbur,  Hnot,  Liblin  et  Brièle. 
M.  Hartmann,  architecte,  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  a  bien  voulu,  dans  une  lettre  adressée  au 
vice-président,  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir,  à  raison  des  occupa- 
tions qui  lui  sont  survenues,  présider  la  séance  de  ce  jour,  ainsi  qu'il  en 
avait  l'intention. 

M.  le  vice-président  donne  lecture  d'une  lettre,  par  laquelle  M.  le  Préfet  \„wi»wu. 
du  Haut-Rhin  fait  connaître  au  sous-comité  que,  sur  son  intervention,  le  ^kI^X"»"* 

pour  roi»lri><-iîen 

conseil  municipal  de  la  commune  de  Kavsersberg  a  volé  une  somme  de    •>"».■  eitr'ni" 

'  •  "  mn.luiMBliui  i«it 

120  fr.,  destinée  à  la  mise  en  état  du  pelil  chemin  conduisant  au  vieux 
château  qui  domine  cette  ville.  Le  sous-comité  se  félicite  d'aulanl  plus  de 
cet  acte  de  munificence  qu'il  prouve  que  l'autorité  locale  a  compris  l'im- 
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portance  des  projets  conçus  par  la  Société  et  qu'il  est  disposé  à  concourir 
à  leur  entière  réalisation.  M.  l'architecte  Hartmann,  présent  à  la  séance, 
s'engage  à  s'entendre  avec  M.  le  maire  de  Kaysersberg,  pour  exécuter  le 
plus  tôt  possible  la  réfection  du  chemin  dont  s'agit  ,  dans  les  conditions 
indiquées  par  son  procès-verbal  de  visite  du  7  novembre  1864. 

eut...        Conformément  au  vœu  exprimé  par  le  sous-comité,  dans  sa  délibération 

iU  Hortta..l,  *  ' 

ccr.  du  7  novembre  1864,  le  vice-président  a  écrit  à  M.  Quiquerez,  ancien 
à u&Sîî"^  P^fet,  a  Délémont,  pour  savoir  dans  quelle  mesure  M.  Meyer,  de  Ge- 


nève>  propriétaire  du  château  de  Morimonl,  serait  disposé  à  concourir 
aux  travaux  nécessaires  pour  la  conservation  de  ce  monument.  Dans  une 
lettre  en  réponse  à  la  demande  de  M.  Quiquerez,  à  ce  sujet,  M.  Meyer 
se  déclare  disposé  :  1°  à  prêter  le  concours  de  son  garde  forestier,  le 
sieur  Charles  Fischer,  pour  la  surveillance  des  travaux  à  exécuter;  2°  à 
autoriser  l'emploi  des  matériaux  nécessaires  ,  qui  pourront  être  pris  sur 
les  lieux  mêmes,  et  au  besoin  dans  une  carrière  voisine,  dont  il  est 
également  propriétaire  ;  3°  à  disposer  de  deux  sapins ,  propres  à  être 
façonnés  en  planches  ou  en  poutrelles ,  suivant  les  besoins.  Enûn ,  dans 
une  autre  lettre,  adressée  depuis  à  M.  le  président  de  la  Société,  M.  Qui- 
querez annonce  que  M.  Meyer  consent  à  ajouter  à  ses  premières  offres 
celle  d'une  somme  de  800  fr. 

L'affaire  ainsi  mise  en  état ,  le  sous-comité  décide  que  toutes  les  pièces 
y  relatives  seront  adressées  au  comité  central  en  émettant  le  vœu  que  les 
offres  de  concours  de  M.  Meyer  soient  acceptées  ainsi  que  la  proposition 
qu'a  bien  voulu  faire  M.  Quiquerez,  de  diriger  et  de  surveiller,  autant  que 
ses  occupations  le  lui  permettront,  les  travaux  dont  l'exécution  sera  arrêtée 
par  la  Société;  enfin  qu'une  somme  de  500  fr.  soit  allouée,  pour  être 
ajoutée  aux  300  fr.  offerts  par  M.  Meyer,  et  employée  aux  travaux  de 
déblai  et  de  nettoiement 

i.««t«Ni»r  M.  Brièle  donne  lecture  d'un  récit,  en  langue  latine,  extrait' des  régis* 
..ru^j.nr    ires  des  actes  capilulaires  du  chapitre  «le  Saint-Martin,  du  séjour,  a 


'TcSSL*'    Colroar,  de  Ferdinand  Ier,  en  1562. 
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Séance  do  Comité  do  13  février  1865. 

Présidence  de  M.  8PACH. 

SecrHaire  en  fonctious:  M.  Eis^en. 


Présents:  MM.  Guerber,  Crass,  Huot  (du  Haut-Rhin),  Klolz,  Morin, 
colonel  de  Morlet,  Ringeisen,  Saum,  baron  de  Schauenburg,  Siffer, 
Straub. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté. 

On  dépose  sur  le  bureau  : 

Ameiger  fûr  Kunde  der  deuischen  Vorzeît,  1864,  n08  H  et  12; 

Mémoires  de  fa  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du 
département  de  l'Oise;  t.  V,  21"  partie.  Béarnais,  1863, 1  vol.  in-8°; 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie;  treizième 
année;  51e  et  52e  livraisons.  Juillet-décembre,  1864, 1  broch.  in-8°; 

L'Écho  des  provinces;  29  janvier,  5  et  12  février  1865; 

Mémoires  de  la  Commission  des  antiquaires  du  départemeitt  de  la  Côte- 
d'Or;  t.  VI,  années  1861-1864,  1  vol.  in-4°; 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulogne;  année  1864,  n°  2, 
1  broch.  in-8° ; 

Archâologischcr  Ameiger;  n°  192,  décembre  1864. 

M.  Morin  demande  un  crédit  de  100  fr.  pour  la  conservation  du  monu-  r.*tM»w»u. 

*  «Mé  pose  U 

ment  de  la  famille  de  Rosen,  à  l'église  de  Dettwiller.  —  Accordé.  'ZZmï™*?™ 

Le  président  annonce  que  l'ordre  du  jour  contient  le  renouvellement 
du  bureau.  Il  s'agit  d'élire  un  vice-président,  un  trésorier,  un  archiviste 
cl  deux  secrétaires. 

Le  comité  renouvelle  par  acclamation  le  mandat  de  M.  le  baron  de 
Schauenburg  comme  vice  -  président ,  de  M.  Klotz  comme  trésorier,  de 
M.  Heitz  comme  archiviste,  de  M.  Eissen  comme  l'un  des  secrétaires.  Il 
procède  au  scrutin  pour  la  nomination  de  l'autre  secrétaire. 

Treize  votants:  M.  l'abbé  Straub  obtient  10  voix,  M.  Coste  1 ,  M.  Morin  1 , 
M.  Ringeisen  1. 

M.  l'abbé  Straub  est  proclamé  secrétaire. 
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Le  président  communique  quatre  lettres  apportées  par  M.  le  conseiller 
T?.  rih«m  Huot,  membre  du  comité  de  Colmar.  Ces  lettres,  dont  la  première  émane 
de  M.  Martin,  notaire  à  Tûrckheim  (Haut-Rhin),  appellent  l'attention  des 
deux  comités  sur  des  trouvailles  faites  près  de  ladite  localité,  et  consistant 
en  monnaies  romaines,  en  nombreux  fragments  de  tuiles,  en  poteries, 
en  vestiges  de  murs.  La  découverte  principale  est  celle  d'une  conduile 
d'eau ,  de  sept  mètres ,  parfaitement  conditionnée.  Le  correspondant  es- 
time que,  moyennant  une  légère  indemnité ,  on  obtiendrait  facilement  des 
propriétaires  circonvoisins  (le  terrain  est  en  nature  de  vignes)  la  permis- 
sion de  continuer  les  recherches.  Setdement  il  s'agirait  de  se  hâter,  car 
sans  la  durée  exceptionnelle  des  froids,  les  travaux  agricoles  seraient  déjà 
en  pleine  activité. 

A  l'appui  de  cette  missive,  M.  l'ingénieur  Schelbaum,  qui  a  bien  voulu 
se  rendre  sur  les  lieux,  sur  l'invitation  de  M.  le  président  du  comité  de 
Colmar,  estime  dans  son  rapport  du  12  février  qu'il  est  de  toute  urgence 
d'arrêler  momentanément  les  travaux  agricoles  qui  pourraient  entraver 
les  fouilles  ultérieures,  et  d'appeler  l'attention  du  comité  de  Strasbourg 
sur  cette  question. 

v.u  <•  sm  h.     Le  comité  vote  300  fr.  pour  cet  objet. 


i)m  muidaU  Je 


Le  président  annonce  l'envoi,  de  la  pari  de  M.  le  Préfet  du  Ras-Rhin, 

jrïEEi..      Remercîments  votés  à  M.  le  Préfet. 

Le  président  informe  le  comité  que  M.  Will ,  archiviste  du  Musée  ger- 
manique de  Nuremberg,  manifeste  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société 
alsacienne. 

Cette  demande  sera  mise  à  l'ordre  de  la  prochaine  réunion  du  comité. 

câr^ldî,«"'*     ^e  président  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  : 

A  M.  Sonis,  garde  général  des  forêts,  à  Niederhaslach ,  pour  lui  faire 
part  de  la  décision  du  comité  au  sujet  du  crédit  de  200  fr.  pour  le  petit 
Ringelstein  ; 

A  M.  Zimmermann,  instituteur  à  Schœnau,  pour  le  remercier  au  sujet 
de  sa  communication  sur  l'église  de  Dossenheim; 

A  M.  Léon  Gaillard ,  secrétaire  de  la  Société  anthropologique,  à  Paris, 
accusé  de  réception  de  mémoires; 

A  M.  le  président  de  la  Société  archéologique  de  Langres; 

A  M.  le  Préfet  du  Ras-Rhin,  au  sujet  de  la  demande  formée  pour  que 
la  Société  soit  déclarée  établissement  d'utilité  publique  ; 

A  M.  Véron-Réville,  au  sujet  du  château  de  Wineck. 
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M.  Guerber  annonce  qu'il  a  examiné ,  chez  M.  l'Inspecteur  des  forêts  „ 
Clément,  les  deux  urnes  cinéraires  déterrées  récemment  dans  la  forêt  ""J^tï^T 
de  Haguenau  :  a^TÙ'um  £ 

«  Les  deux  urnes  (ce  sont  plutôt  deux  énormes  pierres  à  peine  dégros- 
sies, sous  forme  de  mortier)  sont  en  grès  des  Vosges,  et  renfermaient,  n 
côté  de  quelques  ossements,  un  vase  en  verre  verdàlre  rempli  probable- 
ment d'ossements.  Je  ne  sais  de  quelle  nature  sont  ces  ossements,  peut- 
être  d'un  animal  quelconque,  car  ils  sont  de  mince  forme  et  on  y  remarque 
d'incontestables  traces  de  crémation. 

«  Les  fioles  de  verre  sont  brisées  eu  mille  morceaux  ;  il  était  impossible 
de  les  recomposer.  Plusieurs  grands  clous  enfoncés  dans  une  terre  noi- 
râtre, c'est-à-dire  dans  un  morceau  de  bois  complètement  rongé  par  la 
terre  sablonneuse  qui  le  recouvrait,  sont  conservés.  En  avant  des  deux 
urnes  funéraires  se  trouvait  un  vase  de  terre,  également  brisé  par  la 
pioche.  L'une  des  urnes  était  recouverte  d'une  pierre  fruste  comme  un 
galet;  l'autre  d'une  tuile.  Les  deux  objets  sont  en  pièces. 

«  L'ensemble  de  ces  objets  n'est  pas  beau,  les  urnes  sont  très-frustes.  Le 
tout  est  à  la  disposition  de  notre  Société ,  et  si  elle  en  manifeste  le  désir, 
on  pourra  les  transporter  à  Strasbourg.  » 

M.  Guerber  soumet  un  petit  croquis  à  l'appui  de  son  rapport. 

M.  le  président  dépose  de  la  part  de  M.  Bonvalot:  les  Coutumes  du  val 
d'Orbey.  Le  comité  vote  des  remercîmenls  à  M.  Bonvalot. 

11  lit  ensuite  le  procès-verbal  de  la  réunion  du  27  janvier  1805  du  sous- 
comité  du  Haut-Rhin. 

M.  Huot  lit  la  description  de  l'état  actuel  du  château  de  Morimont,  et  *- 
uno  note  sur  des  réparations  a  Taire  au  château  de  Kav.sersbcrg.  ruw.«d» 

11  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  l'empereur  Frédéric  II,  Hist.  dep.  J^JTiijZir 
Jmp.  Fred.  H,  par  le  duc  de  Luyncs.  *****  «. 

Le  comité  vote  l'insertion  de  ce  travail  aux  mémoires  et  un  crédit  v.«  a.  m  u. 


de  500  fr.  pour  les  travaux  au  château  de  Morimont. 


<le  Morinioni 


M.  Siffer  lit  une  note  sur  deux  anciens  monastères  aujourd'hui  disparus,  *«•  j.  m  u 
qui  portaient  les  noms  de  Frauenkirch  et  de  Tmerkirch. 

Le  premier  était  situé  au-dessus  du  Rolhbach,  à  deux  lieues  de  Nieder-  H.i»Tbi«kirrh 
bronn.  U  ne  reste  plus  qu'un  pan  de  mur  de  l'église  conventuelle,  qui  sub- 
sistait encore  intacte  au  commencement  de  ce  siècle  et  fut,  jusqu'à  la  grande 
révolution,  un  but  de  pèlerinage  assez  fréquenté.  M.  Siffer  pense  que  les 
ruines  datent  du  treizième  siècle. 

Une  date  un  peu  plus  récente  est  assignée  par  l'auteur  du  mémoire  aux 


Digitized  by  Google 


-    78  - 


restes  de  l'église  de  Thierkirch,  située  dans  la  forêt  à  trois  kilomètres  de 
Liehtenberg.  La  tradition,  qui  a  embelli  ces  lieux  de  poétiques  légendes, 
en  fait  également  un  pèlerinage  de  la  Vierge. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  Comité  do  15  mars  486». 

Présidence  de  M.  SPACH. 


rorr»tpondii>rr 


Sont  présents  :  MM.  Bœrsch,  Heitz,  Morin,  Ringeisen,  Saum,  le  baron 
de  Schauenburg,  l'abbé  Straub. 

M.  Straub,  le  secrétaire  en  fonctions,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  t  Ier; 

Langres,  1860;  1  vol.  in-4°,  et  1. 11,  nM  1,  2  et  3;  Langres,  1862-1864; 

3  cahiers  in-4°; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t.  VIII,  feuilles  34-38; 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  3*  série,  t.  IV,  nov.-déc. 
1864;  1  broch.  in-8°; 

Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  au  nom  de  la 
Commission  des  antiquités  de  la  France,  par  M.  B.  Hauréau.  Paris,  1864; 
l  broch.  in-4°; 

Chrmique  de  Tltann,  1. 1  et  II.  Colmar,  1864  (2  vol.  in-8°). 

Au  sujet  de  cette  dernière  publication,  faite  aux  frais  de  la  ville  de 
Thann,  le  comité  vote  d'unanimes  remercîments  au  conseil  municipal  de 
cette  ville  pour  le  patriotique  sacrifice  qu'elle  s'est  imposé  dans  l'intérêt 
de  son  histoire  locale. 

M.  Spach  passe  au  dépouillement  de  la  correspondance. 
Après  avoir  rendu  compte  des  lettres  écrites  : 

A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin,  pour  le  remercier  de  l'envoi  de  deux 


A  M.  Cornélius  Will,  archiviste  du  Musée  germanique  de  Nuremberg, 
pour  le  prier  de  lui  envoyer  rénumération  complète  de  ses  titres  littéraires 
et  scientifiques  ; 

A  M.  le  président  de  la  Société  archéologique  de  Langres,  pour  le 
remercier  de  l'envoi  du  beau  volume  publié  récemment  par  celte  société; 
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A  M.  Klolz,  avec  prière  d'envoyer  la  somme  de  100  fr.  à  M.  Nicklès,  pour 
l'acquisition  des  monnaies  romain  eé  trouvées  à  Khi, 

M.  le  président  donne  des  détails  sur  la  correspondance  au  sujet  du  châ-  omm 


dt  L 

teau  de  Butenheim,  situé  sur  les  bords  du  Rhin,  au  sud  de  Hombourg,  et 

■  v  «  .     «  .,*     ■  ,  «1 1 1  prdt.derjl  1VM 

dont  les  pierres  doivent  en  ce  moment  être  utilisées  pour  la  construction  m.  d*  m.»p««u 

à  ce  > j  j  - 1 

d'une  maison  de  secours.  Dans  une  lettre,  adressée  à  M.  Spach,  à  la  date 
du  3  mars,  M.  Stofîel  prie  M.  le  président  de  vouloir  intervenir  en  faveur 
des  ruines  auprès  de  M.  de  Maupeou,  qui  en  est  propriétaire.  Il  rappelle 
dans  sa  lettre  que  le  château  de  Butenheim,  un  des  rares  vestiges  d'archi- 
tecture féodale  conservés  dans  la  plaine,  est  cité  dans  les  documents  dès 
l'année  1246. 

La  réponse  de  M.  de  Maupeou  à  la  lettre  de  M.  Spach  nous  apprend 
qu'il  ne  reste  plus  du  château  qu'un  amas  de  piètres,  formant  autrefois  les 
fondations  cl  ne  présentant  aucun  caractère  archéologique.  L'extraction  de 
ces  matériaux,  conclut  M.  de  Maupeou,  n'aura  donc  aucune  conséquence 
regrettable  pour  notre  histoire  locale. 

M.  Spach  propose  au  comité  d'accorder  le  titre  de  membre  correspon- 
dant à  M.  Will,  archiviste  du  Musée  germanique  à  Nuremberg.  La  propo 
sition  est  adoptée ,  sauf  ratification  ultérieure  de  l'assemblée  générale. 

Le  comité  juge  à  propos  de  nommer  membres  adjoints  du  comité  NonitMUOO 
.MM.  Merck  et  Mùller,  à  raison  des  services  rendus  par  ces  deux  sociétaires.  di"1îl  " 

'  r  Juin  1<t  cemw 

in  cabrai  adjoint* 

M.  Nicklès  présente  deux  nouveaux  membres,  MM.  Auguste  Maraude, 

.......  AdaiuiM 

négociant  au  Havre,  et  Julien  Hommel,  notaire  à  Ribcauvillé.  <>*■ 


Prooatitjon  d'ua 
membre  coi 


La  parole  esta  M. Saum, qui  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Nicklès  sur 
les  trouvailles  faites  à  Ehl  en  février  et  mars  1865.  Une  petite  carte  topo-  ■•'•■».*«'«*•«<». 

*         nionnairt  romain» i 


t>« 


graphique  est  jointe  â  ce  travail,  qui  nous  apprend  la  découverte  d'environ    ''K^"  • 


deux  cents  squelettes,  dont  trois  avaient  les  bras  ornés  de  virioles. 


Parmi  les  ossements,  ou  a  trouvé  des  débris  de  poterie,  des  objets  eu 
bronze,  comme  fibules,  petites  cuillers,  et  deux  médailles  gauloises  figurées 


Digitized  by  Google 


-   80  - 


dans  le  Courrier  du  Bas-Rhin.  Un  peu  plus  loin ,  les  fouilles  ont  mis  au 
jour  un  amas  de  plus  de  7,000  médailles  en  bronze  de  petit  module,  avec 
quelques  vestiges  de  bois  décomposé,  que  M.  Nicklés  considère  comme  les 
restes  d'un  coffret;  puis  trois  petits  blocs  de  rouille,  agglomérant  de  la  terre 
cl  des  médailles  qui  paraissent  en  avoir  été  les  charnières  et  la  serrure. 

Le  triage  des  monnaies  a  été  commencé  par  MM.  de  Mortel,  Merck  et 
Sauin.  Quelques  centaines  de  pièces  ont  été  reconnues  et  classées  jusqu'ici; 
elles  appartiennent  presque  toutes  à  la  première  moitié  du  quatrième  siècle. 
Un  mémoire  ultérieur  rendra  compte  des  types  que  présente  celle  inté- 
ressante collection,  le  fonds  numismatique  le  plus  important  du  futur 
musée  alsacien. 

crMH  <k  tso  fr.  Le  comité  vote  des  retnercîmenls  à  M.  Nicklés,  ainsi  qu'à  MM.  Vollz,  curé 
coltioBMi«id«i  de  Herbsheim,  et  Bartbelmé  liis,  qui,  en  l'absence  de  M.  Nicklés,  ont  bien 

r«<iill«i  ê  Ehl.  n  _ 

voulu  suivre  et  surveiller  les  travaux.  Un  crédit  de  150  fr.  est  ouvert  pour 
continuer  les  fouilles. 

No».i. ..(!«»•     A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Saum  communique  une  notice  sur  une  pièce 
dJVri££#ui.  d'or  anglaise  trouvée  dans  le  lit  de  la  rivière  d'111  à  Strasbourg.  L'aspect 
^TÏÏiir  de  celle  monnaie,  qui  pèse  770  centigrammes,  présente  un  buste  de  roi 

vu  de  face  avec  l'exergue  :  DNS  .  IB .  EDWARD .  DIO .  REX  ANG  

Sur  le  revers,  on  dislingue,  autour  des  armes  de  Fiance  et  d'Angleterre, 
les  mots  :  1HC .  AVT.  TRANS1ENS  .  PER  MEDIVM  .  ILLORVM  IBAT. 

M.  Saum  pense  que  celte  monnaie  a  été  frappée  sous  le  règne 
d'Édouard  III,  entre  1340  et  1362.  II  cherche  ensuite  à  expliquer  quand 
et  dans  quelles  circonstances  elle  doit  avoir  été  apportée  en  Alsace. 
Le  comité  vote  l'impression  du  mémoire. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  Comité  du  27  mars  1865. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  esl  ouverte  à  2  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Bœrsch,  Merck,  de  Mortel,  Mùllcr,  Ringeisen,  Saura, 
de  Schauenburg,  Siffer,  l'abbé  Slraub,  secrétaire  en  fonctions. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et  adopté. 

0aZf"b^,il     M*  'e  président  dépose  sur  le  bureau  : 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique  ;  mnèe  1864,4e  livraison, 
I  broch.  in-8°  ; 
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Annuaire  de  l'Institut  des  provinces ,  des  sociétés  savantes  et  des  congrès 
scientifiques;  2°  série,  7e  volume  (1865),  1  vol.  in -8°; 

Bulletin  et  Mémoire  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Mo- 
selle; Metz,  1864  (2  broeb.  in-8°); 

U  Conseil  de  la  Régence  de  l'Évéché  de  Strasbourg,  par  M.  D.  Fiscber 
(extrait  de  la  Bévue  d'Alsace); 

Bévue  d'hydrologie  médicale;  n°  2;  29  février  1865. 

A  ces  ouvrages  M.  Saum  joint  une  carte  topographique  des  environs  de  c«« 
Niederbronn,  dressée  en  1602,  et  offerte  à  la  Sociélé  par  M.  de  Beausobre ,  ^y.™*-™"' 
ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer  de  l'Est.  »««- 

Cette  carie  fut  exécutée  lors  d'un  procès  au  sujet  de  l'aliénation  dé  di- 
vers villages,  et  porte  comme  titre  :  Geographische  Désignation,  oder  Au- 
genscliein  von  der  Gelegenhcit  der  strittigen  alienirten  Dârffer  mit  ihren 
Bannen  und  alletn  Angehôr.  Auch  was  auswendig  fùr  Œrter  daran  grentzen 
und  sloszen  nach  der  rechten  geometrischen  Arlt,  eigentlich  beiogen,  abge- 
rissen  und  in  den  Grund  gelegt  seind  durch  Johannum  Hoffmannum  geo- 
graphum,  anno  1602. 

Les  localités  figurées  sur  celte  carte  sont:  Mietzheim  (sic),  Forslbeim, 
Griesbach,  Ultenboven,  Guntersboven,  Gumbrecbtshoven,  Eberbach,  Zins- 
weiler,  Reichshoven,  Frceschweiler,  Niederbrunn,  Oberbrunn  et  Oambacb. 
On  y  voit  de  plus  les  châteaux  de  Winstein,  de  Wasgawburg,  de  Philipps- 
burg  et  de  Falkeristein.  M.  Saum  fait  remarquer  qu'aucune  de  ces  localités 
n'a  été  détruite  lors  de  la  désastreuse  invasion  des  Suédois,  qui  a  tait  dis- 
paraître tant  de  villages  sur  d'autres  points  de  l'Alsace. 

Les  constructions  ainsi  que  divers  accidents  de  terrain  ne  sont  pas  figurés 
en  plan,  mais  dessinés  en  perspective  comme  cela  se  pratiquait  alors,  et 
quoiqu'on  ne  puisse  admettre  qu'avec  réserve  l'entière  exactitude  topo- 
graphique  des  détails,  celte  carte  pourra  faire  l'objet  d'une  intéressante 
étude  pour  la  comparaison  entre  l'état  ancien  et  l'étal  actuel  des  loca- 
lités. Le  comité  la  regarde  comme  un  document  d'une  incontestable  va- 
leur archéologique,  et  vote  d'unanimes  remerclments  à  M.  de  Beausobre, 
dont  la  générosité  a  rendu  celte  source  accessible  à  tous  les  hommes 
d'étude. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bœrsch,  le  bureau  dressera  un  inventaire  exact    <  *,,r*c"on 

d'un  iuTtntatrf  4ei 

de  tous  les  objets  d'antiquités  qui  ont  été  offerts  à  la  Sociélé  jusqu'à  ce  •«tu*..^*. 
jour.  Tous  ces  objets  seront  conservés  et  classés  dans  un  local  loué  à  cet  Sori*a- 
effet,  et  ouvert  sur  demande  à  tous  les  membres  de  la  Sociélé  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  de  l'Alsace.  M.  Spach ,  président , 
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M.  l'abbé  Slraub,  l'un  des  secrétaires ,  et  M.  Heitz ,  conservateur  des  ar- 
chives, sont  chargés  de  chercher  un  local  pouvant  servir  à  cet  usage. 

La  parole  est  à  M.  le  colonel  de  Morlet,  qui  donne  communication  d'une 
lettre  de  M.  Wehrung,  membre  de  la  Société  et  demeurant  à  Harskircben 
(canton  de  Saar-Union).  M.  Wehrung  annonce  qu'au  mois  d'octobre  1864, 
on  a  découvert,  dans  les  environs  du  village  de  Hirschland.  un  tombeau 
construit  en  pierres  de  grès  vosgien,  et  de  la  forme  d'un  cercueil  rectangu- 
laire. Il  se  trouvait  à  une  faible  profondeur  dans  le  sol  et  renfermait  trois 
squelettes,  orientés  de  l'est  à  l'ouest,  ainsi  qu'un  poignard  qui  a  disparu 
sans  qu'on  ait  pu  en  avoir  une  description  exacte. 

En  considérant  le  mode  de  construction  de  cette  tombe  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  des  sépultures  franques,  trouvées  dans  la  Lorraine  alle- 
mande, à  Lorentzen,  au  Todlenberg  et  au  Lupberg,  M.  de  Morlet  serait 
disposé  à  leur  attribuer  la  même  origine  ;  toutefois  en  l'absence  de  rensei- 
gnements plus  précis,  il  lui  paraît  difficile  d'émettre  une  opinion  positive. 

r.uwn»p,ti  Dans  la  même  lettre,  M.  Wehrung  annonce  qu'il  a  reconnu  près  de 
Hirschland  les  traces  d'une  voie  ancienne,  dont  le  pavé  affleure  le  sol  sur 
divers  points,  c  J'ai  prié  notre  zélé  collègue ,  dit  M.  de  Morlet ,  de  m'en- 
voyer  un  croquis  du  tracé  de  cette  voie,  non  signalée  jusqu'à  ce  jour.  Il 
sera  nécessaire  de  s'assurer  si  son  origine  peut  remonter  jusqu'à  l'époque 
romaine,  ou  si  elle  doit  être  rangée  au  nombre  des  routes  seigneuriales, 
construites  au  moyen  âge.  » 

La  lettre  de  M.  Wehrung  est  accompagnée  d'un  aperçu  historique  de 
l'ancien  comté  de  Saarwerden,  dont  il  a  été  donné  lecture  au  comité. 

«  Ce  comté,  dit  M.  Wehrung,  était  gouverné  par  des  souverains  immédiats 
de  l'empire  d'Allemagne,  et  avait  par  là  dans  les  matricules  de  l'Empire  des 
contingents  à  fournir.  Par  exemple  en  l'année  1431 ,  lors  de  la  guerre 
contre  les  Hussiles,  en  Bohême,  il  avait  à  fournir  six  hommes,  et  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs,  en  l'année  1467,  il  eut  à  fournir  quatre  hommes 
à  cheval  et  huit  à  pied.  Mais  le  contingent  fut  considérablement  augmente 
lorsque  le  comté  passa  dans  les  mains  des  comtes  de  Nassau. 

•  Lursqu'en  1397  la  souche  masculine  s'éteignit  par  la  mort  du  comte 
Henri  <îfex$aarwerden  et  qu'il  ne  resta  plus  que  son  frère  Frédéric ,  arche- 
vêque de  Cologne,  et  sa  fille  Walburg,  qui  épousa  le  comte  de  Mœrs,  ce 
comté  passa  avec  elle  dansXette  maison,  qui  prit  le  nom  de  comté  de  Mœrs 
et  Saarwerden. 

«  L'cvêque  de  Metz ,  KodolptiÇ  de  Cucy ,  fil  valoir  des  prétentions ,  sous 
prétexte  que  ce  comté  était  un  lièf  de  Pévcché  de  Metz ,  mais  elles  furent 


\all<<  4* 
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écartées  par  l'opposition  de  l'électeur  Frédéric  de  Cologne  et  des  proprié- 
taires du  comte;  le  pays  resta  donc  en  paisible  possession  de  la  famille  qui 
l'avait  obtenu  par  le  mariage  de  la  comtesse  Walburg. 

aLorsqu'en  1500  cette  souche  masculine  s'éteignit,  qu'il  ne  resta  plus 
que  Catherine  de  Mœrs  comme  héritière,  et  que  celle-ci  épousa  le  comte 
Louis  de  Nassau-Sarrebrûck,  un  nouveau  litige  de  famille  se  présenta  entre 
le  frère  du  défunt  comte  cl  l'héritière  du  comté.  Par  l'entremise  du  duc 
Antoine  de  Lorraine ,  un  partage  eut  lieu ,  par  lequel  Catherine  eut  la 
moitié  du  comté  et  Jean  de  Mœrs  l'autre  moitié.  Celui-ci  étant  mort  sans 
héritiers  directs,  le  comté  devait  revenir  à  Catherine  par  un  contrat  fait  en 
1512.  A  cette  époque  le  frère  du  duc  Antoine  de  Lorraine,  Jean,  était 
évèque  de  Metz. 

«  Le  duc  Antoine,  auquel  ce  comté  convenait  beaucoup,  se  le  fit  attribuer, 
sous  prétexte  que  c'était  un  fief  de  l'évéchc  et  en  prit  possession  par  les 
armes,  de  façon  que  le  propriétaire  légitime  fut  obligé  de  se  faire  délivrer 
un  mandat  impérial ,  de  non  offendendo  sub  pœiia,  pour  rétablir  la  paix. 

<  Aucun  arrangement  ne  pouvant  se  faire,  on  porta  ce  litige,  en  1530, 
devant  le  Conseil  aulique  d'Augsbourg,  par  décret  impérial;  mais  au  com- 
mencement la  Lorraine  ne  voulut  pas  faire  vider  ce  litige  par  ce  tribunal , 
et  ce  n'est  qu'en  1570  qu'elle  s'y  décida  ;  en  attendant,  le  duc  de  Lorraine 
prit  complètement  possession  du  comté.  Le  22  décembre  1574,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Maximilien ,  il  parut  un  arrêté  de  ce  tribunal  contre 
le  duc  Charles  de  Lorraine ,  lui  enjoignant  sous  peine  du  ban  de  l'Empire 
et  d'autres  punitions  de  rendre  le  comté  de  Saanverden  aux  deux  comtes 
de  Nassau,  Albert  et  Philippe. 

c  Comme  fief  de  Metz,  on  décréta  la  viUe  de  Bockenheim,  le  château  cl  la 
petite  ville  de  Saarwerden,  et  la  ferme  de  Wicbcrswiller. 

«  Le  duc  de  Lorraine,  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  cette  décision,  oc- 
cupa militairement  tout  le  comté;  il  s'ensuivit  un  nouveau  jugement  qui 
le  condamna  à  50  marcs  d'or. 

«  Malgré  toutes  ces  condamnations  du  Conseil  aulique,  on  sut,  par  des 
détours  et  des  tergiversations,  retarder  l'abandon  du  comté  aux  comtes 
de  Nassau;  cependant  on  y  fut  enfin  forcé  en  1660,  mais  dans  quel  triste 
état  le  comté  se  trouvait-il  alors!  les  villages  n'étaient  que  des  ruines  et 
presque  abandonnés  par  les  habitants;  par  exemple,  Harskirchen ,  qui 
compte  aujourd'hui  près  de  1,200  ftmes,  n'avait  plus  alors  que  huit  fa- 
milles. 

«  Les  procès  dans  lesquels  les  prétendants  se  trouvèrent  impliqués,  les 
guerres  de  religion  de  cette  époque,  notamment  la  guerre  de  Trente  ans, 
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les  guerres  de  Louis  XIV ,  pour  soumettre  tous  les  pays  situés  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  avaient  réduit  cette  contrée  fertile  en  un  désert. 

«  Ce  n'est  qu'au  siècle  suivant  que  les  comtes  de  Nassau -Sarrebrùck 
purent  s'occuper  de  la  restauration  du  pays.  Alors  tout  près  de  Bockenum, 
la  construction  de  Neu-Saarwerden  commença  en  1700  et  fultermiuée  en 
1710.  La  réunion  de  ces  deux  villes  donna  plus  tard  lieu  au  nom  de  Saar- 
Union. 

«  Depuis  ce  temps  il  n'y  eut  plus  de  persécutions  religieuses;  les  intérêts 
furent  satisfaits  par  les  comtes,  sans  esprit  de  parti. 

«  A  partir  de  1700,  le  pays  se  releva  de  sa  ruine,  les  villages  recon- 
struits se  repeuplèrent. 

t  Sur  la  demande  de  ses  habitants,  en  1 793,  le  comté  entra  dans  la  grande 
nation  qui  l'enclavait  géographiquement  et  qui  seule  pouvait  le  protéger.  » 

Le  comité  vote  des  remerclments  à  M.  Wehrung  pour  le  zèle  avec  lequel 
il  a  voulu  s'occuper  des  diverses  découvertes  dans  les  environs. 

^«««MinMir  M.  Bœrsch  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  l'abbé  Gyss.  Ce  mémoire, 
•«■•««^duiw.  qui  traite  de  l'ancien  château  des  Hohenstaufen ,  à  Obernai ,  n'est  qu'un 

il*»  Hijbr-tiktBufru, 

tôt».»!,    chapitre  d'une  histoire  de  celte  ville,  que  M.  Gyss  se  propose  de  publier. 
Le  comité  vote  l'impression  du  mémoire. 

a**»  i.        M.  Spach  communique  un  travail  sur  une  charte  de  l'ancienne  abbaye  de 
de  «Wb.ch    Marbach.  On  vole  l'impression  de  ce  mémoire  historique. 

f*t  M.  Spath. 

*  ™»b«.J'      ^0nl  at,m,s  comme  n»«ml>res  de  la  Société  :  M.  F  abbé  Stumpf,  docteur 
en  théologie  et  supérieur  du  grand  séminaire  de  Strasbourg,  présenté 
par  M.  le  baron  de  Schaucnburg ,  et  M.  Lttcc,  artisle  peintre,  présenté  par 
M.  Merck. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  Comité  du  24  avril  .8«o. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Secrétaire  en  fonctions:  il.  Eisskn. 


rrésenls:  MM.  Costc,  Heitz,  Riotz,  L.  Levrault,  Morin,  colonel  de 
Morlet,  Saum,  baron  de  Schauenburg,  Straub. 

M.  Straub  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est 
adopté. 
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Le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  suivantes  :  ^nXh^T* 
Compte  rendu  de  la  Commission  impériale  archéologique  pour  l'année 

1868,  avec  un  atlas;  Saint-Pétersbourg,  1 804  ;  1  vol.  gr.  in-4°  et  1  cahier 

gr.  in-fol.; 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonnc  en  1864  ;  Paris,  1865;  Histoire  (1  vol.  in-8°); 
—  Archéologie  (1  vol.  in-8°)  ; 

Die  ehemalige  Priorei  Sanct-Quirin,  von  Dagoberl  Fischer;  Mulhouse, 
1864(1  broch.  in-8°); 

DieStadt  Pfalzbyrg,  von  Dagoberl  Fischer;  Mulhouse,  1865  (1  broch. 
in-8°); 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiqtiaires  de  France;  1864, 
Ie  trimestre  (1  broch.  in-8°)  ; 

Ameiger  fur  Kutide  der  deulschcn  Vorzeit;  1865,  n°  1. 

Après  une  courte  délibération,  le  comité  décide  que  les  procès-verbaux 
imprimés  seront  munis  désormais,  et  partout  où  besoin  sera,  de  margi- 
nales indicatives ,  pour  faciliter  les  recherches. 

M.  Coste  lit  une  notice  sur  la  station  de  Grammatum,  dont  le  comité  «ru 
décide  l'impression,  avec  reproduction  de  la  carte  jointe,  dans  la  série  des 
Mémoires. 


M.  C«Wle. 


M.  le  colonel  de  Morlct  soumet  des  moulages  d'objets  d'antiquité  faits 
par  M.  Wehrlin,  mouleur  de  la  cathédrale,  sur  des  exemplaires  appar-  ^"JJ^JJj"' 
tenant  à  la  collection  de  la  Société.  On  rend  hommage  au  talent  et  à  la 
fidélité  avec  laquelle  ces  moulages  ont  été  exécutés.  —  M.  de  Morlct  pro- 
pose d'allouer  une  gratification  de  "200  fr.  à  cet  artiste.  —  Adopté. 

M.  Klotz,  trésorier,  présente  le  budget  de  1864  avec  les  pièces  juslifi- 
calives.  Le  comité  ratifie  ce  travail-par  un  vote  unanime.  KioU- 

r  Approbation. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  propose  de  voter  des  remercîmenls  au 
trésorier,  ce  qui  est  adopté  par  acclamation. 

M.  le  colonel  de  Morlet  donne  quelques  renseignements  sur  un  faux- c»"»™'^*  * 
rempart  dont  le  terre-plein  est  représenté  aujourd'hui  par  la  rue  du  Fossé  dH- *h«."™î*rt 
des  orphelins,  et  dont  on  a  pu  retrouver  la  direction  pendant  des  travaux  ^«StalTSe 


de  creusement  faits  dans  une  maison  de  la  rue  des  Orphelins.  Il  soumet 
un  plan  de  Strasbourg  de  1680,  où  cette  construction  est  indiquée. 

A  celte  occasion,  M.  le  président  s'acquitte  du  douloureux  devoir  d'in- 
former  le  comité  de  la  mort  de  M.  Mûller,  membre  adjoint,  qui  avait  suivi 
assidûment  ces  travaux  et  avait  appelé  sur  ce  point  l'attention  de  M.  le 
colonel  de  Morlet. 

Le  comité  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  le  président. 


Digitized  by  Google 


—    86  — 


*»r;?V,01!" d* .    M.  le  baron  de  Schauenburg,  en  présence  des  nombreux  vides  que  la 

M.    I  abli«   hlumpf  v  '  ë  t 

•djoi""dtt"e«!^ué  m01't  fo't  dans  Ie8  ranKs  du  comité,  propose  de  procéder  à  son  recrute- 
ment sans  plus  tarder.  11  propose  à  cet  effet  comme  membre  adjoint, 
M.  Stumpf,  docteur  en  théologie,  supérieur  du  séminaire.  Le  comité 
prononce  cette  adjonction  de  M.  l'abbé  Stumpf. 

Locii  .hoi..       L'ordre  du  jour  appelle  la  question  du  local  que  la  Société  pourrait 

pjf  Is  coati  lé 

^rk»UMÎ*ia"'  cno's'r  Pour  'es  réunions  de  son  comité,  et  pour  la  conservation  de  sa 

tlMt 


domination 
d'un  rouer  votent 
<)<■«  roiioctinm 

d.  u 


bibliothèque  et  de  ses  collections.  Le  comité  se  prononce  pour  le  local 
mis  à  sa  disposition,  par  M.  le  baron  de  Schaucnburg,  contre  un  loyer 
de  380  fr. 

Sur  la  proposition  du  président,  le  comité  vote  une  somme  de  600  fr. 
pour  couvrir  les  frais  de  déménagement  et  d'installation,  ainsi  que  la  pre- 
mière annuité  du  loyer. 

Un  membre  fait  la  proposition  de  nommer  un  conservateur  des  collec- 
tions, et  désigne  pour  ces  fonctions,  M.  Merck,  membre  adjoint,  absent 
en  ce  moment.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  président  annonce  qu'il  a  fait  réimprimer  les  statuts  de  la  Société 
AdauMion d<ia  avec  les  modifications  qu'ils  ont  subies,  pour  l'envoi  au  conseil  d'Etal,  en 
vue  de  la  demande  faite  pour  que  la  Société  soit  déclarée  d'utilité  publique. 
—  Il  annonce  ensuite  que  M.  Lardier,  notaire  à  Giromagny,  a  été  proposé, 
par  M.  Véron-Révillc,  comme  membre  de  la  Société. 
Le  comité  prononce  celte  admission. 

Le  président  annonce  avoir  expédié  les  lettres  suivantes  : 
A  M.  Wehrung  à  Harskirchen ,  au  sujet  de  son  concours  aux  fouilles 
dans  la  Lorraine  allemande  ; 
A  M.  de  Beausobre,  au  sujet  de  la  carte  de  1602  ; 
A  M.  Gyss,  au  sujet  du  mémoire  sur  la  Burg  d'Obernai; 
A  M.  Véron-Réville  :  demande  au  sujet  de  la  fixation  du  lieu  pour  la 
réunion  de  l'assemblée  générale  du  Haut-Rhin  ; 

A  M.  Diessenhausen ,  secrétaire  de  la  commission  impériale  archéo- 
logique de  Saint- Pétersbourg  :  accusé  de  réception  de  l'envoi  de  deux 
comptes  rendus  avec  planches  ;  remerciments  ;  —  envoi  de  quelques 
livraisons  de  notre  Bulletin  ; 
A  M.  Quiquerez  à  Délémont,  au  sujet  du  château  de  Morimont  ; 
A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin,  au  sujet  de  la  déclaration  de  la  Société 
comme  étant  d'utilité  publique;  —  envoi  des  pièces  demandées  par  le 
conseil  d'Étal. 
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Séance  du  Comité  du  8  mai  1865. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Présents:  MM.  Cosle,  Heilz,  Saum,  Merck,  Klotz,  de  Schauenburg, 
Sabourin  de  Nanton.  M.  de  Scbauenburg  faisant  fonctions  de  secrétaire. 
Dépôt  par  le  président  d'envois  faits  par  d'autres  sociétés. 
Communication  de  la  correspondance. 
Fixation  au  15  juin  de  la  séance  générale  à  Colmar. 

Admission,  sur  la  proposilion  du  président,  de  M.  Victor  Berger,  ancien  mm****** 
sous-préfet. 

M.  Coste  communique  une  épreuve  de  litbochromie,  obtenue  par  un  seul  GMmg*^ 
tirage,  et  appelle  l'intérêt  du  comité  sur  l'inventeur,  auquel  ses  ressources  J£'*:|™u 
ne  permettent  pas  de  multiplier  ses  essais  et  de  perfectionner  ses  pro- 
cédés. 

Le  comité  n'a  pas  pensé  qu'il  entrait  dans  ses  vues  de  recommander  à 
l'autorité  une  invention  spécialement  industrielle. 

M.  Klotz,  à  propos  du  maintien  du  crédit  de  400  fr.  pour  la  custode  de      «nw  fr. 
Walbourg,  fait  ressortir  la  nécessité  de  restauration,  dont  la  dépense 
excéderait  sensiblement  le  crédit  voté.  Il  résume  les  dépenses  de  conserva- 
tion faites  depuis  la  fondation  de  la  Société,  résumé  duquel  ressort  que 
la  plus  forte  part  a  été  faite  aux  anciens  châteaux. 

Il  présente  deux  devis  pour  la  restauration  de  la  custode  dont  le  chiffre 
ne  paraît  pas  hors  de  proportion  avec  les  ressources,  surtout  en  les  répar- 
tissant  sur  la  durée  du  travail. 

Le  comité  vote  une  somme  de  4,000  fr.,  à  répartir  en  trois  annuités, 
dans  la  première  desquelles  entreront  les  400  fr.  déjà  votés;  les  deux 
premières  annuités  seront  affectées  à  la  restauration  architecturale  et  la 
dernière  à  la  restauration  des  figures. 

M.  Merck  rend  compte  de  l'examen  des  monnaies  trouvées  à  Ehl  : 

Constans  I  CM»*£^.fn 

né  vers  l'an  de  Rome  1073  (320  de  J.-C),  assassiné  dans  les  Pyrénées  par 
des  émissaires  du  tyran  Magnence  l'an  1103  (350  de  J.-C). 
DN.  CONSTANS.  P.  F.  AVG.  CONSTANS  P.  F.  AVG. 
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Revers. 

1.  VICT0R1AE  DD.  NN.  AVGG.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une 

couronne,  à  leurs  pieds  une  palme,  à  l'exergue  M.  SIS.  SIS. 

2.  EAD.  EPIGH.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne,  au 

milieu  lettre  D. 

3.  EAD.  EPIGIi.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne,  sans 

lettre  au  milieu. 

4.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne ,  au 

milieu  lettre  M.,  à  l'exergue  TRS. 

5.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout ,  soutenant  une  couronne,  au 

milieu  s}?  ,  à  l'exergue  TRP. 

6.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne,  au 

milieu  lettre  F.,  à  l'exergue  EQS. 

7.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne,  au 

milieu  une  étoile  * ,  à  l'exergue  TRS. 

8.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne,  au 

milieu  lettre  P.,  à  l'exergue  SARL. 

9.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne,  au 

B 

milieu  lettres  T. ,  à  l'exergue  PLC. 
10.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne,  au 

milieu  £  ,  à  l'exergue  SARL.  TRP.  TRS. 
1!.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout,  soutenant  une  couronne,  au 

milieu  W,  à  l'exergue  PT. 

12.  EAD.  EPIG.  Deux  victoires  debout ,  soutenant  une  couronne,  au 

milieu  lettres  V.,  à  l'exergue  PLC. 

13.  VOT.  XX.  MVLT.  XXX.  dans  une  couronne. 

14.  FEL  TEMP.  REPARATIO.  Isis. 

15.  SECVRITAS.  HEIPVB.  Figure  debout  tenant  la  baste. 

16.  GLORIA  EXERC1TVS.  Deux  figures  militaires  debout,  tenant  un 

insigne,  sur  lequel  se  trouve  la  lettre  M.,  à  l'exergue  TRS.  ou  TRP. 

17.  FEL.  TEMP.  REPARATIO.  L'empereur,  debout  sur  un  navire,  tenant 

dans  sa  droite  une  victoire  et  de  la  gauche  un  insigne  militaire. 

comoi.  ™»d.  p.r    M.  Sautii  rend  compte  à  son  tour  des  séries  dont  il  a  fait  l'examen  : 

M.  Aurelius  Claudius  Gothicus 

originaire  de  la  Sarmatie,  proclamé  Auguste  en  268,  mort  en  270  après 

Jésus-Christ. 

2  pièce». 
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Avers  :  Tète  barbue,  â  couronne  radiée,  tournée  à  droite. 

Exergue  illisible.  DIVO  CLAVDIO? 
Revers  :  CONSECRATIO.  Une  aigle  avec  ailes  étendues. 

Une  autre  pièce  fruste. 

Allectus 

proclamé  Auguste  en  Angleterre  (293  apr.  J.-C).  Défait  et  mis  à  mort  par 

Constantin  (296  apr.  J.-C). 
1  pièce. 

Avers  :  ECT.  S  ? 

Tête  barbue,  à  couronne  radiée,  tournée  à  droite. 
Revers  :  Une  figure  debout  très -fruste,  d'un  côté  de  la  tête  X,  de 
l'autre  A  (peut-être  PAX  AVG?). 

Fl.  Helena  Augusta 

première  femme  de  Constance  Cblore,répudiéeen292,mérede  Constantin 

le  Grand  (sainte  Hélène). 
46  pièces. 

Tête  ceinte  d'un  double  bandeau,  tournée  à  droite. 
Avers  :  FL  IVL  HELENA  AVG. 

Revers:  PAX  PVBLICA.  Figure  debout  drapée,  d'une  main  un  rameau, 
de  l'autre  une  lance  posée  en  biais. 

Fl.  Max.  Theodora 

autre  femme  de  Constance  Chlore. 

70  pièces. 

Tête  ceinte  d'un  double  bandeau,  tournée  à  droite. 
Avers  :  FL  MAX  THEODORA. 

Revers:  P1ETAS  ROMANA.  Figure  de  femme  debout,  allaitant  un  enfant. 

Fl.  Val.  Constantin  us  Maximus 

fils  de  Constance  Chlore  et  de  sainte  Hélène,  né  le  27  février  274, 
proclamé  César  Pan  306  et  Auguste  l'an  307  après  Jésus -Christ;  l'an 
329  il  fonde  Constantinople  et  meurt  le  22  mai  337  après  Jésus- Christ. 

317  pièces. 
Avers  :  CONSTANTINVS  AVG 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  figures  militaires  debout,  avec  lance  et  bouclier;  entre 
elles  un  insigne  militaire;  les  unes  avec  £  dans  l'insigne  ou 
X ,  ou  0,  ou  N ,  frappées  à  Constantinople,  Trêves,  etc. 
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Avers  :  CONSTANTINVS  P  F  AVG. 
Revers  :  Même  inscription. 

Mêmes  figures  avec  un  insigne;  deux  pièces  avec  la  lettre  S. 
Avers  :  CONSTANTINVS  AVG 
Revers:  PROV1DENTIAE  AVGG. 

Un  portique  surmonté  d'une  étoile,  frappée  à  Trêves,  PTR. 
Avers  :  CONSTANTINVS  MAX  AVG 
Revers:  GLORIAE  EXERC1TVS. 

Mêmes  figures  militaires  avec  un  insigne  comme  ci-dessus. 
Avers  :  CONSTANTINVS  MAX  AVG 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  militaires  avec  deux  insignes. 
Avers  :  CONSTANTINVS. 
Revers:  La  louve  romaine;  fruste. 
Avers  :  DN  CONSTANTINVS  P  T  AVG 

Tête  voilée  tournée  à  droite. 
Revers:  L'empereur  dans  un  quadrige. 
Avers  :  Même  inscription;  tête  voilée.  * 

Revers:  Une  femme  debout  drapée  entre  les  quatre  lettres  VN  et  MR. 
Avers  :  DIVO  CONSTANTINO 
Revers:  MATERNA  PIETAS. 

Figure  debout,  une  lance  dans  une  main,  un  globe  dans  l'autre; 
quelques  pièces  avec  le  signe  X  à  côté  de  la  figure. 

Avers  :  NTINO  AVG.  Tète  voilée. 

Revers.  Quadrige  fruste. 

Avers  :  VRBS  ROMA.  Tête  casquée  tournée  à  gauche. 

Revers:  La  louve  romaine. 

Avers  :  Comme  ci-dessus. 

Revers  :  Figure  ailée  avec  lance  et  bouclier. 

Avers  :  Comme  ci-dessus. 

Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne  militaire. 
Avers  :  VRBS  ROMA  BEATA.  Tête  casquée. 
Revers:  La  louve  romaine. 
Avers  :  CONSTANTINOPOL1S.  Tète  casquée. 

Revers:  Une  figure  ailée,  tenant  d'une  main  une  lance,  de  l'autre  s'ap- 

puyant  sur  un  bouclier. 
Avers  :  CONSTANTINOPOLIS.  Tète  casquée  tournée  a  gauche. 
Revers:  La  louve  romaine. 


Digitized  by  Google 


-   91  - 


Avers  ;  Comme  ci-dessus. 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne  militaire. 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers:  VICTORIA  AVG  — 

Une  victoire  en  marche,  palme  dans  une  main,  couronne  dans 
l'autre. 

Fl.  Valerius  Delmatius 

fils  de  Hannibalianus  et  neveu  de  Constantin  le  Grand,  proclamé  César  en 
335  après  Jésus -Christ,  assassiné  dans  une  émeute  militaire  en  337  ou 
en  338. 

Upiùces. 

Tête  ceinte  d'un  double  bandeau,  tournée  à  droite. 
Avers  :  FL  DELMATIVS  NOB  C.  ou  CAES 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  entre  un  insigne  militaire;  quelques  pièces 
avec    frappées  à  Constanlinople,  Anlioche,  Lyon  et  Scisio  (?). 

Fl.  Glaudius  Constantinns  junior 

fils  de  Constantin  le  Grand ,  César  depuis  31  G.  Dans  le  partage  de  l'Empire 
(337),  la  Gaule,  l'Espagne,  la  Grande-Bretagne,  etc.,  lui  étaient  échues; 
défait  par  ses  deux  frères  Constant  et  Constance,  dont  il  convoitait  les 
provinces,  il  périt  à  Aquilée,  à  l'âge  de  vingt -cinq  ans,  en  340  après 
Jésus-Christ. 

106  pièces. 

Tête  ceinte  d'un  bandeau  double ,  tournée  h  droite. 
Avers  :  CONSTANTINVS.  1VN.  N.  C.  ou  NOB.  C. 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne  militaire. 
Avers  :  CONSTANTINVS  IVN  NOB  C 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  deux  insignes. 
Avers  :  V1C  CONSTANTINVS  AVG 
Revers:  VIRTVS  AVGVSTI  (338  apr.  J.-C). 

Un  guerrier  debout  avec  lance  et  bouclier. 
Avers  :  Comme  ci-dessus,  VIC  CONSTANTINVS  AVG. 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS  (339  apr.  J.-C). 

957  pièces. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne  militaire. 
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Avers  :  CONSTANTINVS  IVN  N  C 

Tête  tournée  à  gauche. 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  deux  insignes. 

Fl.  Julius  Constantius 

fils  de  Constantin  le  Grand,  proclamé  César  en  325,  et  Auguste  en  337.  Il 
reçoit  l'Orient  en  partage.  Il  succombe  à  un  accès  de  fièvre  en  marchant 
contre  Julien,  le  César  des  Gaules,  après  vingt- cinq  ans  de  règne,  à 
l'âge  de  quarante-cinq  ans  (361  apr.  J.-C). 

Téte  ceinte  du  diadème,  tournée  à  droite. 
Avers  :  CONSTANTES  IVN  NOB  C  (325  apr.  J.-C). 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  insigne  militaire. 
Avers  :  FL  IVL  CONSTANTIVS  NOB  C 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne;  quelques  pièces  avec 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers:  De  même. 

Deux  guerriers  avec  deux  insignes. 
Avers  :  CONSTANTIVS  NOB  C 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne. 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers  :  De  même. 

Deux  guerriers  avec  deux  insignes. 
Avers  :  FL  CONSTANTIVS  NOB  C 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne. 
Avers  :  FL  CONSTANTIVS  NOB  C 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS  ASIS 

Deux  guerriers  avec  un  insigne. 
Avers  :  CONSTANTIVS  AVG 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne  (une  pièce  avec  ;(?). 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers:  De  même. 

Deux  guerriers  avec  deux  insignes. 
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Avers  :  DN  CONSTANTIVS  AVG 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne. 
Avers  :  DN  FL  CONSTANTIVS  AVG 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne. 
Avers  :  D.  N.  FL.  CONSTANTIVS  AVG. 
Revers:  SECVRITAS  AVG. 

Une  figure  debout  drapée,  appuyée  à  gauche  contre  une  colonne, 
dans  la  main  droite  une  lance  ou  un  bâton. 
Aven  :  KL  IVL  CONSTANTIVS  AVG 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriersa  vec  un  insigne  ;  presque  toutes  les  pièces  deTrèves. 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers:  VIRTVS  AVGli  N  N. 

Un  guerrier  debout  avec  casque ,  lance  et  bouclier.  TR  P. 
Avers  :  DN  CONSTANTIVS  P  F  AVG 
Revers:  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne. 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers:  FEL  TEMP  REPARATIO. 

Phénix  sur  un  rocher. 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers:  De  môme. 

Empereur  debout  dans  une  nef,  dans  la  main  droite  le  globe 
avec  le  phénix,  dans  la  gauche  le  labarum;  une  victoire  au 
gouvernail  (337  ou  341). 
Avers  :  DN  CONSTANTIVS  P  F  AVG 
Revers:  VOT  XX  MVLT  XXX  dans  une  couronne. 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers:  VICTORIAE  D  D  AVGG  N  N. 

Deux  victoires  debout,  ailées,  tenant  des  palmes  et  une  cou- 
ronne (345). 
Avers  :  CONSTANTIVS  P  E  AVG 
Revers  :  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  avec  un  insigne  militaire. 
Avers  :  Comme  ci-dessus. 
Revers:  De  même. 

Deux  guerriers  avec  deux  insignes. 
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Avers  :  Gomme  ci-dessus. 

Revers:,  VOT  XX  MVLT  XXX  dans  une  couronne. 

Avers  :  Comme  ci-dessus. 

Revers:  VICTORIAE  D  D  AVGG  N  N. 

Deux  victoires  debout,  ailées,  tenant  dans  une  main  des  palmes, 

dans  l'autre  des  couronnes. 
Pièces  marquées  d'une  palme        d'une  étoile  -X-,  d'un  S*?, 
d'un  A,  d'un  D,  d'un  É,  d'un  M,  d'un  M,  d'un  Ml,  d'un  P, 

K  8 

d'un  V  sur  Tt  d'un  P-f-;  d'un  0;  d'autres  sans  marques,  etc. 
Valens 

frère  de  Valentinien  et  associé  par  lui  à  l'empire  en  364,  combat  et  défait 
les  Golhs  près  de  Noviodunum  (369),  et  périt,  en  378,  dans  un  combat 
livré  aux  mêmes  ennemis  près  d'Andrinople. 

I  pièce. 

Tète  ceinte  d'un  diadème,  tournée  a  droite. 
Avers  :  DN  VALENS  P  F  AVG  (369) 
Revers:  GLORIA  ROMANORVM. 

Guerrier  tenant  d'une  main  une  lance,  de  l'aulne  un  captif  sup- 
pliant. 

D^iMioBj  ...     Le  président  communique  une  lettre  de  M.  Levrault,  qui  donne  sa  dé- 

imnbrp  du  comité. 

mission  de  membre  du  comité.  Le  président  est  chargé  d'insister  pour 
que  cette  démission  soit  considérée  comme  non  avenue. 

MM.  de  Schauenburg,  Spach  et  Coste  proposent  comme  membres 
.dj.i'ùïTc^îi*.  adjoints  MM.  Lehr  et  baron  Lebel;  il  sera  voté  sur  ces  propositions  dans 
la  prochaine  séance. 

Le  président  communique  le  projet  d'ordre  du  jour  pour  la  séance  de 
Colmar. 

.i»t»  j*  m.  su»»     Lecture  d'une  note  de  M.  le  curé  Siffer  sur  un  acte  de  vente  de 

•nr  sa  «et»  ' 

dr.tnt.  terres  dans  les  communes  de  Kurtzenhausen  et  de  Weyersheim,  par  les 
Clarisses  du  Marché -aux -Chevaux  de  Strasbourg,  à  la  date  de  la  Saint- 
Adolphe  de  l'année  1458.  La  vente,  se  composant  de  deux  corps  de  biens, 
l'un  de  dix-huit  demi -|arpents,  l'autre  de  treize  arpents,  d'un  demi- 
zwcilel  et  deux  journaux  de  prairies,  est  faite  à  un  nommé  Hcinlzen 
de  Kurtzenhausen  et  a  jHugelin  Metziger,  burggrave  à  Haguenau,  au  prix 
de  quatre  -  vingts  livres  deniers ,  valeur  de  Strasbourg.  Un  zweitel  et 
un  demi -zweitel  forment  un  arpent,  d'après  les  désignalions  agraires  de 
la  contrée;  un  demi-zweitel  est  donc  le  tiers  d'un  arpent.  Le  titre  dé- 
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nomme  Calhérine  Scverlzin  (Schwarlz)  comme  abbesse  de  l'abbaye,  à 
cette  époque. 
La  séance  est  levée  à  4  beures. 


Séance  du  Comité  du  45  mai  4863. 

Présidence  de  H.  SPACH. 

Secrétaire  en  fonctions:  M.  Eissen. 

Présents  :  MM.  Cosle,  Grass,  Heitz,  Merck,  Oppermann,  Saura,  baron 
de  Schauenburg,  Siffer,  Straub,  Stumpf. 

Lecture  est  donnée  des  procès-verbaux  des  séances  du  comité  du 
24  avril  cl  du  8  mai,  qui  sont  adoptés. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  comprend  le  Bulletin  de  la  So-  o..».^^..*. 
c'télè  nivemaise  des  sciences,  lettres  et  arts,  2e  série,  t.  II; 

Discours  prononcé  par  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  à 
la  réunion  des  sociétés  savantes,  le  22  avril  4865,  \  cah.  in-4°. 

Le  comité  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  de  deux  membres  ^'ï*?«m&u 
adjoints.  MM.  Lehr  et  le  baron  Lcbel,  ayant  obtenu  ebacun  10  voix,  sont  «^«^uu 
proclamés  membres  adjoints  du  comité,  sauf  ratification  de  l'assemblée  *■<•""*■ 
générale. 

M.  Saum  lit  la  note  suivante  sur  les  découvertes  faites  lors  des  travaux  *- m.  s»™ 
à  la  gare  de  Wasselonne,  dont  le  comité  vote  l'impression  aux  procès-  {ti^l^^at 
verbaux. 

«Ayant  été  prévenu,  de  la  part  de  M.  de  Beausobre,  ingénieur  de  la 
compagnie,  par  une  lettre  de  M.  Raumann,  cbef  de  section  des  chemins 
de  fer  de  l'Est,  que  des  travaux  exécutés  à  proximité  de  la  gare  de  Wasse- 
lonne avaient  mis  à  découvert  de  nombreuses  tombes,  de  vastes  substruc- 
tions  et  un  tronçon  de  voie  romaine,  je  me  suis  empressé  de  me  trans- 
porter à  Wasselonne  pour  voir  les  lieux  et  assurer  la  conservation  de  ce 
qu'il  y  aurait  de  plus  remarquable. 

t Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Lcfèvre,  conducteur  de  ces  travaux,  j'ai  pu 
tout  voir,  tout  du  moins  ce  qui  subsistait  encore,  et  rapporter  quelques 
objets  trouvés  dans  ces  fouilles  cl  généreusement  abandonnés  à  notre 
Société  par  M.  Lefèvre,  qui  les  avait  soustraits  à  l'inintelligente  rapacité 
des  ouvriers. 
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<  Sur  le  quai  même  de  la  gare  de  Wasselonne  se  trouvaient  déposées 
trois  grandes  pierres  provenant  des  déblais  effectués,  et  que  l'administra- 
tion du  chemiu  de  Ter  met  à  notre  disposition.  M.  Moi  in,  notre  collègue, 
a  bien  voulu  se  charger  d'en  organiser  le  transport  à  Strasbourg  pour 
augmenter  notre  collection  établie  entre  les  contre- fort  s  de  la  Bibliothèque. 

«Premièrement  une  stèle  de  1m,45  de  hauteur  sur  0m,50  de  largeur, 
de  forme  prismatique  présentant  sur  sa  surface  la  plus  large,  vers  le 
haut,  une  espèce  de  fronton  triangulaire,  dessine  par  des  rainures  d'un 
faible  enfoncement,  et  orné  aux  triangles  de  trois  rondelles,  et  au 
centre  du  triangle  d'une  quatrième  rosace  entourée  de  rayons  en  forme  de 
soleil.  Au-dessous  de  ce  fronton,  une  surface  quadrangulaire  semble  offrir 
la  place  d'une  inscription.  Je  ne  sais  si  un  examen  minutieux  y  fera  peut- 
être  découvrir  la  trace  de  caractères. 

«C'est  ensuite  un  couvercle  de  cercueil  en  pierre  de  1m,77  de  long, 
formé  d'une  dalle  plane  à  sa  face  inférieure  et  légèrement  cylindrique 
d'autre  part,  avec  un  rebord  plan  également  de  quelques  centimètres  de 
large,  courant  tout  le  long  de  la  pierre  des  deux  côtés  de  cette  partie 
bombée. 

»  Finalement  c'est  un  chapiteau  d'euviron  50  centimètres  cubes,  partiel- 
lement mutilé,  mais  présentant  cependant  sur  l'un  de  ses  angles  toutes  ses 
moulures  intactes,  et  ayant  formé  le  dé  quadrangulaire  d'une  colonne  à 
fût  cylindrique. 

•  Ces  objets  proviennent  de  travaux  de  décapement  exécutés  dans  un 
champ  en  face  des  bâtiments  de  la  gare,  et  dont  tout  le  sol  paraît  avoir 
été,  pour  ainsi  dire,  composé  de  débris  de  murailles  et  de  tombes.  Sans 
vouloir  rien  préjuger,  je  dois  dire  qu'à  première  inspection  j'ai  cru  recon- 
naître deux  séries  d'antiquités  distinctes  et  sans  relation  entre  elles, 
lombes  et  murailles,  et  provenant  probablement  même  de  deux  périodes 
différentes.  Ce  champ,  éventré  par  les  fouilles,  ayant  été  considérable- 
ment approfondi  par  les  emprunts  de  terre  faits  pour  les  terrassements  de 
la  voie  ferrée,  puis  remblayé  en  partie,  je  n'ai,  d'ailleurs,  plus  guère  vu 
que  les  emplacements  et  pièces  à  droite  et  à  gauche  dans  les  talus  décapés, 
les  amorces  des  anciens  murs  détruits  et  la  place  de  quelques  cercueils. 

«Les  antiquités  trouvées  en  ce  lieu  se  composent  donc,  d'une  part,  d'un 
nombre  considérable  de  tombes:  l'on  en  a  levé  au  moins  une  quaran- 
taine dans  ce  seul  champ.  Ces  lombes,  généralement  formées  de  quatre 
longues  dalles  en  grès  simplement  dégrossies,  toutes  uniformément  orien- 
tées du  couchant  au  levant,  renfermaient  des  ossements,  plusieurs  crânes 
entre  autres,  mais  qui  tombaient  en  poussière  au  contact  de  l'air;  puis 
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quelques  objets  en  fer  et  eu  bronze  et  des  fragments  de  poterie.  La  ma- 
jeure partie  de  ces  objets  a  été  gaspillée  par  les  ouvriers. 

t  D'autre  part,  ce  champ  était  entièrement  sillonné  de  massifs  de 
maçonnerie  dont  le  tracé  se  dirigeait  dans  le  sens  inverse,  c'est-à-dire  du 
nord  au  sud,  à  angle  droit  avec  les  tombes,  et  paraissant  tout  à  fait  indé- 
pendants de  la  nécropole.  D'après  les  restes  de  murailles  que  l'on  aperçoit 
encore  dans  les  talus,  il  semble  que  c'étaient  de  simples  fondations;  l'appareil 
est  grossier  et  composé  de  moellons  en  grès  et  en  calcaire  noyés  dans  le 
béton.  Cependant  j'ai  cru  reconnaître  par  la  disposition  alternante  des 
couches  de  pierres,  inclinées  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre,  une 
intention  d'appareil  en  fougère.  Outre  ces  murs,  maintenant  détruits  dans 
l'étendue  du  champ,  mais  qui  se  prolongent  à  droite  et  à  gauche,  et  qui  s'é- 
lèvent jusqu'à  fleur  de  terre ,  tout  le  sol  était  et  est  encore  en  partie 
jonché  de  fragments  de  tuiles  romaines  à  rebords  et  de  débris  de  poteries 
grises  ou  rouges.  L'on  y  a  de  plus  trouvé  quelques  pièces  de  monnaie  et 
un  certain  nombre  de  morceaux  de  ferrailles  oxydées  dont  la  destination 
est  difficile  à  déterminer. 

«Le  chemin  parallèle  aux  rails  et  qui  mène  à  ce  champ,  a  été  entaillé 
dans  une  ancienne  voie  romaine  parfaitement  visible  encore,  en  coupe 
dans  le  talus  qui  longe  ce  chemin.  Cette  voie,  se  dirigeant  sur  Wasselonne, 
parait  se  raccorder  plus  près  de  la  ville  avec  une  autre  voie  romaine  à  peu 
près  parallèle  à  la  route  impériale,' et  qui  a  été  reconnue  de  l'autre  côté 
de  la  gare.  Je  signalerai  à  ce  sujet  que  je  me  souviens  d'avoir  vu,  il  y  a 
quelques  années,  dans  un  plan  cadastral,  le  nom  de  Heidenstrass  ou  de 
Rômcrstrass  ou  bien  quelque  autre  désignation  caractéristique  de  ce  genre, 
que  je  ne  me  rappelle  plus  suffisamment,  donné  à  un  sentier  qui  con- 
tourne, vers  le  sud-ouest,  le  massif  du  Kronthal,  et  qui  paraîtrait  corres- 
pondre assez  exactement  avec  le  prolongement  de  la  voie  romaine  mise 
à  nu  par  ces  travaux.  C'est  un  renseignement  à  vérifier. 

«Outre  les  trois  pierres  que  l'administration  du  chemin  de  fer  met  à 
notre  disposition,  M.  Lefôvre  a  bien  voulu  me  laisser  choisir  et  emporter 
les  quelques  objets  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  et  qui  compren- 
nent une  lame  de  scraraasaxe  assez  bien  conservée  malgré  la  rouille  qui  la 
recouvre;  une  bulle  creuse  en  bronze  en  parfait  état,  pareille  à  celle  que 
notre  Société  possède  déjà  et  qui  provient  de  Gerstheim ,  et  une  épingle 
en  os  ou  en  corne  d'apparence  quasi-neuve,  trouvée  dans  les  tombes 
comme  les  deux  autres  objets.  J'ai  de  plus  vu  chez  lui  quelques  pièces  de 
monnaies,  entre  autres  deux  Constantin,  petit  bronze,  faciles  à  déchiffrer, 
et  un  Antonin,  moyen  bronze,  fruste  et  douteux:  puis  une  dizaine  de 
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morceaux  de  fer  dévorés  par  l'oxydation ,  devenus  plus  ou  moins  informes, 
et  qui  m'ont  paru  être  des  débris  de  ferrure,  comme  par  exemple  des  fer- 
rements de  portes.  L'un  de  ces  morceaux  du  moins,  percé  d'un  gros  clou , 
a  fort  bien  celte  apparence;  un  aulrc  fer,  plat,  large  au  centre,  se  rétré- 
cissant vers  les  deux  extrémités  où  il  est  terminé  par  deux  pointes  relevées 
perpendiculairement,  et  percé  d'un  trou  rond  au  milieu  de  sa  partie  la 
plus  large ,  pourrait  avoir  formé  la  base  de  quelque  pivot.  Ces  objets  sont 
restés  entre  les  mains  de  M.  Lefèvre. 

«J'ajouterai  encore  que  M.  Lefèvre,  qui  s'est  montré  d'une  obligeance 
que  je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  signaler,  a  bien  voulu  me  pro- 
mettre de  compléter  tous  les  renseignements,  en  dressant  un  petit  plan  du 
champ  qui  a  été  fouillé,  en  y  reportant  le  tracé  approximatif  des  murailles 
détruites  et  l'emplacement  où  les  principaux  objets  ont  été  découverts.» 

M.  le  baron  de  Scbauenburg  lit  la  note  suivante,  due  à  M.  Heitz,  sur 
<T««  crcàtii.  la  découverte  de  deux  cercueils  en  pierre  à  l'église  Sainte-Aurélie  \ 

«  Le  4  avril  1865  on  a  découvert  deux  cercueils  en  pierre  dans  l'église, 
en  faisant  les  fouilles  nécessaires  pour  rétablissement  d'un  calorifère. 

<  L'un  de  ces  cercueils  est  placé  à  une  profondeur  de  2m,10  (le  dessus  du 
couvercle)  sous  le  dallage.  L'autre  cercueil  n'est  placé  qu'à  une  profondeur 
de  0m,90.  Le  croquis  ci-après  se  rapporte  au  premier  de  ces  cercueils.  » 

io«nj*i  rcortrarct    Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Wild,  instituteur  à  Oberbausbergen, 
^ÏY^iS»*"  sur  les  caveaux  du  chœur  de  l'église  de  la  Petite- Pierre  et  les  lombes 
qu'ils  renferment.  H.  l'abbé  Straub,  qui  a  visité  ces  caveaux,  dit  que  les 
inscriptions  de  ces  tombes  sont  excessivement  difficiles  à  déchiffrer,  ayant 
/  été  mutilées  pendant  la  Terreur. 

Le  président  mentionne  une  lettre  de  M.  Joanny,  de  Clermonl-Ferrand, 
et  une  autre  de  M.  l'abbé  Gyss. 

a..,*<i,i5n     M.  Siffer  lit  une  notice  sur  une  charte  de  1524  datée  du  premier 
■T^TsiE.  lundi  après  la  Saint-Michel,  par  laquelle  l'abbaye  de  Sainte-Claire-au- 
Wœrth  de  Strasbourg  a  aliéné  une  rente  de  soixanle-onze  rézeaux  de 
seigle,  assise  sur  des  terres  situées  aux  bans  de  Gcudcrlheim,  de  Brumath 
et  de  Weyersheim. 

La  vente  a  eu  lieu  pour  doter  plusieurs  religieuses  qui  voulaient  se  marier, 
après  une  mûre  délibération  prise  et  arrêtée  unanimement  en  conseil  du 
chapitre,  du  consentement  et  avec  la  permission  de  Georges  Hoffmann, 
docteur  en  théologie,  provincial  de  l'ordre  des  Franciscains  déchaussés, 
du  chevalier  Raimbaud  Spender,  ancien  steltmeistre,  et  de  Hanren  Schûtz, 

1.  Voir  le  dessin  ci-Joint. 


f" 
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de  la  chambre  des  XV,  procureurs  el  administrateurs  de  l'abbaye.  La 
vente  est  faite  à  Trutmans  Clausenn,  de  Geuderlbeim,  et  à  Brigitte,  son 
épouse,  fdle  de  Heiden  Ilannscn,  de  Brumalh,  au  prix  de  deux  cent 
quatre-vingt-quatre  livres  deniers,  payé  comptant.  Kllc  s'est  consommée 
par  la  transmission  de  la  paille  (mil  Ulfgube  des  Haïmes,  also  Gewohnheil 
ist),  coutume  très-ancienne  qui  parait  s'être  maintenue  en  Alsace  jusqu'au 
dix-huitième  siècle.  La  charte  désigne,  comme  abbesse,  Elisabeth  Muselé- 
rin;  ce  fut  très-vraisemblablement  la  dernière,  car  celle  abbaye  fut  aban- 
.  donnée  dès  1525,  comme  son  homonyme  du  Marché-aux-Chevaux. 

M.  Sabourin  de  Nanton  lit  un  mémoire  sur  le  couvent  de  Luppach 
(canton  de  Ferretle),  construit  en  1402.  Henvoi  au  comité  du  Ilaul-Rhin. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Présents:  MM.  lleilz,  baron  Lcbel,  Merck,  Morin,  Uingeisen ,  Saum , 
baron  de  Schauenburg,  Slraub,  Stumpf. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  président  dépouille  la  correspondance,  qui  comprend  : 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinîe,  janvier- 
juin  1805;  1  broch.  in-8°; 

L'Atlantide  de  Platon  expliquée  scientifiquement,  par  M.  J.  Nicklès. 
Nancy,  1865;  1  broch.  in-8°; 

L'Année  géographique,  par  M.  Vivien  de  Sainl-Marlin,  3e  année.  Taris, 
1865;  1  vol.  in-8°; 

Monnaie  gauloise  au  type  du  personnage  Assis,  du  Hameau  et  du  Ser- 
pent. Critique  de  l'interprétation  proposée  par  M.  Franz  Streber,  par 
M.  Charles  Robert;  1  broch.  in-8"; 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  1865.  lrc  livraison; 
I  broch.  in-8°; 

Notice  sur  les  eaux  thermales  sulfureuses  de  Schinznach,  par  le  docteur 
Aimé  Robcrl.  Strasbourg,  1865;  1  broch.  in-8°; 

Cartulaire  de  f  église  d'Autun,  lrc  et  2e  parties,  publié  par  A.  de  Char- 
masse, 1865;  1  vol.  in-4°; 

Schriften  der  Vniversitàt  zu  Kiel  aus  dein  Jahre  1864,  Band  XI.  Kiel, 


Séance  du  Comité  du  42  juin  186a. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Secrétaire  en  fonclious:  M.  Kjbsen. 
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Oberbaierisciies  Archiv  fur  valcrkmdisclie  Gcschichte,  Baud  XXIH  «. 
XXIV; 

Jahresbericht  des  historischen  Vereines  von  Oberbaiem  ; 

Bulletin  de  la  Société  nivemaise  ;  1  cahier  in-8w; 

Anzeiger  fur  Kunde  der  deutsclien  Vorteit,  1860;  n09  2,  J  el  4. 

""XXm"  d"    '"*e  l,rcsiJent  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  depuis  la  dernière 
séance  (15  niai)  : 

A  M.  Lcfèvrc,  conducteur  à  Wasselonne;  remerciments  pour  concours 
prêté  aux  études  romaines;  —  demande  d'un  tracé  des  voies  romaines; 

A  M.  l'instituteur  communal  d'Oberhausbergcn;  remerciments  pour  ren- 
seignements donnés  sur  l'église  de  la  Petite-Pierre; 

A  MM.  le  baron  Lebel  et  Lelir  (Ernest),  pour  leur  annoncer  leur  ad- 
jonction comme  membres  du  comité; 

A  M.  l'abbé  Gyss,  pour  lui  aunoncer  le  patronage  du  comité  pour  la 
publication  de  son  ouvrage  sur  Oliernai; 

A  M.  Véron-Réville;  envoi  du  mémoire  de  M.  Sabourin  sur  Luppacb; 

A  M.  Deneckcn,  peintre  décorateur,  pour  lui  annoncer  qu'il  recevra  une 
médaille  d'argent,  dans  la  séance  du  15  juin  1805,  à  Colmar; 

Envoi  à  l'administration  des  chemins  de  fer  de  40  exemplaires  de  la 
lettre  de  convocation; 

Lettres  de  convocation  à  MM.  les  membres  honoraires  (&y, 

A  M.  le  maire  de  Bcrlhelming,  accusé  de  réception  de  son  travail  sur 
Crauffthal  ; 

Lettre  à  MM.  Véron-Héville,  Slœber,  etc.,  à  l'occasion  du  15  juin; 

Correspondance  avec  MM.  Jacqmin,  de  Bougerel  cl  Zettcr  (à  Sainl-Dié), 
pour  la  franchise  applicable  aux  habitants  de  Saint-Dié; 

Correspondance  avec  M.  Ingold,  notaire  à  Colmar,  pour  l'admission  d'un 
nouveau  membre. 

AdmiMioa h*  Sur  la  proposition  Je  MM.  Kingeisen,  Ingold  el  Kling,  le  comité  admet 
comme  membres  de  la  Société  :  MM.  Rilzinger,  fils,  docteur  en  médecine, 
médecin  cantonal  à  Marckolsheim;  Duhamel,  docteur  en  médecine,  médecin 
cantonal  à  Villé;  Langenstein,  architecte  à  Cernay,  et  Schimpf,  Ferdinand, 
géomètre  à  Constantine  (Afrique),  attaché  au  service  topographique  de  la 
province  de  Constantine. 

mo,,..„.  M.  Straub  donne  les  détails  suivants  sur  une  trouvaille  de  monnaies  à 

Y.*"""   Niederbronn  : 

. ..)«.        Une  trentaine  de  monnaies  eu  argent  de  différents  modules  ont  été  trou- 
vées au  mois  de  mai  dans  les  fondations  d'une  maison  de  Niederbronn. 
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Le  rapporteur  a  l'ail  acquisition  de  quatorze  de  ces  pièces;  il  expose  sur  le 
bureau  les  plus  intéressantes. 

Ce  sont  :  un  écu  de  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  évèque  de  Metz 
(1578-1607)  et  de  Strasbourg  (1592-1607),  deux  écus  frappés  à  Bologne, 
avec  l'effigie  de  Pie  IV  (1559-1505),  trois  pièces  frappées  dans  la  môme 
ville,  sous  le  pontificat  de  Pic  Y,  avec  l'effigie  de  ce  prince  (1506-1572), 
un  florin  de  Lucerne  et  un  autre  de  Zug.  Le  premier  offre  le  buste  de 
saint  Léger,  le  second  celui  de  saint  Oswald,  avec  la  belle  légende  du  re- 
vers: CVM  .  HIS  .  QVI .  ODE  (nuit)  PAC  (em)  ERAM  .  PACI  (ficus).  M.  Straub 
rappelle  à  ce  propos  qu'un  grand  nombre  de  villes  ou  de  cantons  suisses 
marquaient  autrefois  leurs  monnaies  de  l'effigie  d'un  saint,  considéré 
comme  patron  du  lieu  ou  de  la  contrée.  Ainsi,  saint  Maurice  se  voyait  sur 
les  monnaies  d'Appcnzell;  la  sainte  Vierge  avec  l'Enfant,  saint  Henri,  mainte 
Irène,  saint  Ursicin,  sur  celles  de  Uàle;  la  sainte  Vierge,  saint  Lucc  et  saint 
Martin  sur  celles  de  Coire;  saint  Gall,  saint  Laurent,  sainl  Othmar,  sur 
celles  de  Saint-Gall;  sainl  Pierre  sur  celles  de  Genève;  etc. 

M.  l'abbé  Straub  rend  compte  d'une  autre  trouvaille  de  395  pièces  d'ar-  Non».»»  i,«...K> 
gent  faite  à  Offendorf  dans  le  jardin  de  M.  Wcndclin  Huf,  à  1  décimètre 
sous  le  sol.  Toutes  ces  pièces,  dont  la  plus  récente  porte  la  date  1527  et  d*  Vc?."*'"* 
la  plus  ancienne  celle  de  1500,  paraissent  avoir  été  déposées  dans  un  vase 
en  argile  dont  le  pied  seul  a  résisté  à  l'humidité,  ce  qui  explique  leur  état 
d'oxydation.  M.  Straub,  auquel  le  propriétaire  a  confié  le  triage  cl  le  clas- 
sement de  ces  monnaies,  donne  les  résultats  suivants  : 

103  monnaies  et  silbergroschen  de  Strasbourg; 


51 

de  la  ville  de  Kemplen  (1512-1524); 

26  - 

de  la  ville  de  Salzbourg  (1500-1526); 

25 

du  comté  d'Œtlingen; 

22  - 

de  la  ville  de  Constance; 

21  - 

d'Albert  de  Bavière  (1506-1509); 

19 

de  la  ville  de  Neubourg  (1515-1523); 

18  - 

de  la  ville  d'isny  (1508-1519); 

15 

d'Ebcrhard,  comte  de  Kœm'gslein  (1519-1521); 

13  - 

d'Ernest,  administrateur  du  diocèse  de  Passau  (1516- 

1522); 

10  - 

de  l'archiduc  d'Autriche  (1513-1518); 

9  — 

de  la  ville  de  Constance; 

7  gros  de 

Carinlhie  (1515-1518); 

7  monnaies  d'Aujjshourg  (1520-1525); 
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6  monnaies  de  Ralisbonnc  (1514-1523); 


4  de  Nœrdlingen  (151 9-1522)  ; 

3  —  de  Coire  (1525-1527); 

2  —  d'Ulrich,  duc  de  Wurtemberg; 

2  —  de  Jean,  landgrave  de  Leuchtenberg  (1522); 

1  —  de  la  ville  de  Berne  ; 

11  —  sonl  trop  voilées  pour  pouvoir  èlre  classées. 


M.  Saum  présente  plusieurs  monnaies  romaines,  en  bronze,  trouvées  à 
Ëhl,  dans  le  même  champ  où  l'on  avait  découvert  précédemment  quelques 
milliers  de  pièces  analogues.  Celles  que  M.  Saum  dépose  sur  le  bureau  se 
rapportent  aux  empereurs  Auguste,  Vespasicn,  Domitien,  Trajan,  Adrien, 
Antonin  le  Pieux,  Commode,  et  à  quelques  empereurs  des  troisième  cl 
quatrième  siècles  de  notre  ère. 
Nous  en  donnons  ici  le  relevé  complet  : 

1  Auguste.  Fruste.  (Entre  31  avant  et  14  après  J.-C.) 
Au  revers  :  —  KOMA. 

1  Vespasien.  Fruste.  (69-79.) 
Figure  drapée  debout. 

1  Domitien.  Fruste.  (81-96.) 
1  Trajan.  Fruste.  (97-117.) 
1  Adrien.  Fruste.  (117-137.) 
Figure  debout. 

1  Antonin  le  Pieux. 

Avers  :  ANT0N1NVS  AVG  . . .  (145.) 

Revers  :         COS  III  . . .  S.  C. 

Une  femme  assise,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  corne 
d'abondance;  à  droite  un  sceptre. 

1  Faustine. 
Femme  de  Marc-Aurèle.  (101-179.) 
Fruste.  Figure  drapée  debout. 

1  Commode. 
Fruste.  Figure  drapée  debout.  (179-192.) 
1  Gallien. 
Avers  :  GALLIENVS...  (233-268.) 

Tète  à  couronne  radiée. 
Revers  :  Fruste.  Figure  debout.  Hasle  dans  une  main;  globe  dans  l'autre. 

1  Claude  gothique. 
Avers  :  D1VO  CLAVDIO.  (270.) 
Tête  à  couronne  radiée. 


Digitized  by  Google 


^-  103  - 

Revers  :  C0NSECRATI0. 

Autel  avec  du  feu. 

2  Constantin  le  Grand. 
Avers  :  CONSTANTIN VS  AVG. 
lievers  :  10VI  CONSERVATORI  AVGG.  (307.) 

L'Empereur  debout,  une  Victoire  dans  la  droite,  une  liastc  dans 
la  gauche,  un  aigle  à  ses  pieds. 
Avers  :  DIVO  CONSTANTINO  (337). 

Tête  voilée. 
Rêver*:  MEMORIA  D1VI  CONSTANTINI. 
Autel  surmonté  d'un  phénix. 

1  Hagnence. 
Aven  :  P.  N.  MAGNENTIVS  P.  F.  AVG. 
Revers:  FELICITAS  REIPUBLICAE.  S.  L.  G.  (351.) 
Figure  court-vêtue  tenant  le  labarum. 

1  Gratien. 

Avers  :  D.  N.  GRATIANVS  P.  F.  AVG.  (3f»7). 
Revers:  REPAHATIO  REIPVB. 

Vaincu  prosterné  devant  l'Empereur  tenant  une  Victoire. 

M.  Sabourin  de  Nanton  appelle  l'attention  du  comité  sur  un  certain 
nombre  de  pierres  tombales  qui  se  trouvent  à  la  face  intérieure  du  mur  *'«••*■■•. 
bordant  l'ancien  cimetière  autour  de  l'église  de  Wasselonne.  Il  pense  qu'il 
serait  intéressant  d'en  posséder  les  calques.  —  M.  le  président  les  fera 
examiner  par  des  membres  résidant  à  Wasselonne. 

Lecture  est  donnée  par  M.  le  baron  de  Schauenburg  d'un  mémoire  de  •« 
M.  L.  Benoît,  maire  de  Bcrtbclming  (Meurlhe),  sur  l'ancienne  abbaye  de  c^'„^;;^";l 
CraufTthal.  ulZÂXJlS. 

Le  comité  décide  l'impression  de  ce  mémoire  et  la  reproduction  des 
dessins  qui  l'accompagnent,  et  qui  sont  l'œuvre  de  l'auteur. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  fait  remarquer  que  son  mémoire  sur  les  "'2'*^™.''" 
antiquités  de  Stéphansfeld  contient  une  erreur  dans  laquelle  l'a  fait  tomber  J«  »•*••»*■»""*. 

•  r  1  d  dm  rrrvtr  ren- 

ie premier  dessinateur  qui  a  relevé  les  inscriptions  tombales  de  la  cha-  '^££"1" 

pelle.  Par  une  négligence  dans  la  reproduction  des  caractères,  on  lui  a  fait  '"«'Jwfcu.1'* 
lire  le  nom  de  Zorn  zum  Kiel,  tandis  qu'il  faut  lire  :  Zom  zum  Riet,  et  on 
n'a  pas  reproduit  la  date  de  1512  qui  se  trouve  parfaitement  sur  le  second 
dessin  qu'il  soumet  au  comité,  tfl  qui  est  supérieurement  bien  exécuté. 
La  séance  est  levée  à  A  heures. 
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Séance  générale  du  ir>  juin  1865  à  Colmar. 

Présidence  de  M.  PONSARD ,  Préfet  du  Haut-Rhin ,  Président  honoraire 


Sont  présents  nu  bureau  :  MM.  Spach,  Véron-Réville,  baron  de  Schauen- 
burg,  Brièle,  Kissen.  Une  quarantaine  de  membres  se  sont  rendus  à  celle 
réunion. 

ohjM.«!.o.*,  Dans  un  des  côtés  de  la  salle  sont  exposés  les  dessins  de  M.  Denecken, 
reproduisant  les  rinceaux  qui  décoraient  la  voûte  de  la  bibliothèque  de 
Beatus  Hhenamis,  à  Schlesladt,  démolie  en  1802.  Ces  dessins  sont  offerts 
à  la  Société  par  l'auteur.  Sur  le  bureau  se  trouvent  rangées  les  antiquités 
romaines  trouvées  récemment  à  Tùrckbeim  (Haut-lthin)  par  M.  Schelhanm. 
Ce  sont  des  débris  de  tuiles  romaines,  de  poterie,  des  conduits  d'eau  en 
terre,  des  monnaies,  des  bagues,  des  ornements,  ele.  l/assemblée  examine 
surtout  avec  intérêt  une  très-jolie  statuette  de  Mercure,  en  bronze,  très- 
bien  conservée  et  haute  d'à  peu  près  20  centimètres. 
M.  le  président  honoraire  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

d.moot*  «Messieurs,  je  dois  aux  fonctions  que  j'occupe  l'honneur  de  présider 
pr*»M»™i     aujourd  hiu  cette  reunion. 

«J'éprouve  tout  d'abord  le  besoin  de  remercier  votre  Société  des  ser- 
vices qu'elle  rend,  depuis  plusieurs  années  déjà,  à  la  science  archéolo- 
gique, à  l'histoire,  au  pays. 

«Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  compte  rendu  annuel  de  vos  travaux, 
on  est  frappé  de  la  multiplicité  de  vos  recherches,  de  l'efficacilé  de  vos 
efforts,  et  l'on  constate  de  précieux  résultats  rapidement  obtenus. 

«Le  but  de  votre  association.  Messieurs,  est  grand  et  patriotique: 

«Hcchcrchcr  l'histoire  de  l'ancienne  Alsace  jusque  «tans  les  replis  de  la 
terre,  soustraire  aux  injures,  à  la  destruction  du  temps,  arracher  au  mar- 
teau des  démolisseurs  les  vestiges  encore  debout  de  son  antique  gloire  , 
telle  est,  si  je  ne  me  trompe,  la  tâche  que  vous  vous  êtes  imposée. 

«Elle  est  digne  du  siècle,  elle  est  digne  de  vous,  et  l'on  comprend  faci- 
lement (pie  tant  d'hommes  de  science  et  de  savoir,  que  des  magistrats,  des 
administrateurs,  des  ministres  des  différents  cultes,  des  professeurs,  des 
praticiens,  soient  empressés  el  fiers  d'apporter  leur  concours,  d'attacher 
leur  nom  à  l'édifice  que  vous  avez  noblement  entrepris  de  reconstruire. 
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t  Vous  réalisez  là,  Messieurs,  l'un  fie  ces  progrès  de  noire  époque,  qui 
ouvre  un  vaste  champ  au  développement  intellectuel,  dans  l'intérêt  de  la 
science  et  des  arts. 

«Il  n'est  pas  rare  de  voir,  de  nos  jours,  des  hommes  d'ktat,  des  légis- 
lateurs consacrer  de  difficiles  loisirs  a  l'étude  et  aux  recherches  du  passé. 

c N'est-ce  pas,  en  effet,  à  l'un  de  nos  dignes  et  anciens  ministres  de 
l'intérieur,  M.  le  duc  de  Persigny,  que  l'on  doit  une  impulsion  salutaire 
donnée  au  classement  rationnel  et  à  la  conservation  des  archives,  tomhées, 
notamment  dans  les  communes  rurales,  dans  un  regrettable  oubli? 

t  C'est  là,  Messieurs,  une  garantie  et  un  véritable  encouragement  pour 
tous  ceux  qui,  comme  vous,  se  complaisent  :'i  rechercher  l'histoire  des 
peuples  et  la  marche  progressive  de  leur  civilisation  dans  les  traces  qu'ils 
en  ont  laissées. 

«  Organisée  sous  le  patronage  de  mon  honorable  collègue  M.  Migncret, 
voire  Société  prit  naissance  dans  le  Bas-Rhin;  elle  devait  bientôt  rencontrer 
une  sociélé  rivale  :  une  organisation  identique  et  tendant  au  même  but 
surgissait,  à  quelque  temps  de  là,  à  Colmar,  sous  les  auspices  de  mon  ho- 
norable prédécesseur. 

«Mais  l'Alsace  pouvait-elle  être  scindée  dans  l'élude  de  son  glorieux 
passé  ? 

«Une  fusion  intelligente,  qu'indiquait  l'origine  même  de  la  contrée,  ne 
tarda  pas  à  s'opérer  et  à  confondre,  dans  de  communs  efforts,  les  hommes 
de  science  et  de  savoir  des  deux  départements. 

«  C'est  à  cet  heureux  fusionnement  que  nous  devons  en  ce  jour  la  pré- 
sence de  nos  voisins  du  Ras-Rhin. 

«  C'est  à  cette  sage  combinaison,  à  vos  rapports  intimes  et  fréquents  que 
l'histoire  vous  doit  déjà,  Messieurs,  et  vous  devra  encore  tant  de  riches 
découvertes,  qui  resteront  comme  un  témoignage  vivant  de  votre  patrio- 
tisme éclairé. 

*  Les  libéralités  du  Gouvernement  et  celles  des  Conseils  généraux  du 
Haut  et  du  Ras-Rhin,  preuves  irrécusables  d'un  intérêt  justifié;  le  patro- 
nage des  hommes  de  cœur  de  tous  les  pays;  les  communications  constantes 
que  vous  entretenez  avec  de  nombreuses  sociétés  savantes  de  la  France  et 
de  l'étranger,  sont,  pour  votre  Société,  comme  autant  de  gages  de  son 
avenir. 

«En  acceptant  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  au  seul  titre  hono- 
rilique,  la  présidence  de  celte  assemblée,  je  n'ai  pas  eu  seulement  l'intention 
d'accomplir  un  devoir  de  convenance  et  de  position  ;  j'ai  voulu,  Messieurs, 
m'instruira  à  vos  utiles  enseignements,  m'inspirer  de  vos  connaissances; 
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j'ai  voulu  aussi  vous  dire  toutes  mes  sympathies  pour  votre  œuvre  et  vous 
assurer  de  tout  mon  concours  pour  sa  prospérité. 

«  Je  ne  terminerai  pas  celte  rapide  entrée  en  matière  sans  remercier 
votre  digne  président  du  zèle  et  de  l'infatigable  dévouement  qu'il  apporte, 
depuis  la  fondation  de  la  Société,  à  la  direction  de  vos  travaux. 

«  Les  suffrages  persistants  qui  l'ont  invariablement  maintenu  à  la  pré- 
sidence sont  pour  lui  le  plus  éclatant  témoignage  de  la  confiance,  de  l'estime 
et  de  la  reconnaissance  de  tous. 

«Je  dois  encore  des  félicitations  a  MM.  les  vice-présidents,  aux  prési- 
dents des  sous-comités,  pour  leurs  efforts  laborieux  et  féconds;  enfin,  à 
vous  tous,  Messieurs,  qui  apportez  à  cette  oiuvre  autant  d'abnégation  que 
d'intelligence  et  avec  la  seule  ambition  du  bien. 

«Poursuivez,  Messieurs,  poursuivons  ensemble  et  avec  résolution  celle 
noble  liiche,  et  vous  aurez  bien  mérité  du  pays.» 

«  Je  commence  par  remercier  M.  le  Préfel  des  paroles  bienveillantes  et  flatteuses  qu'il 
'■.rïîtf T  a  bien  voulu  dire  à  mon  adresse.  Je  ne  suis  que  l'ouvrier  de  la  onzième  heure  ;  dans 
«  iinat-Ri».  d.atl(res  occasjons  déj*  j'ai  dû  rappeler  que  dans  le  comité  plusieurs  de  nies  confrères 
rempliraient  aussi  bien  et  mieux  que  moi  les  honorables  fonctions  que  l'on  a  bien  voulu 
me  confier  itérativeinent.  C'est  une  grâce  d'état,  et  je  suis  profondément  reconnaissant 
de  cette  marque  de  sympathie  gratuite. 

«Dans  la  séance  générale,  tenue  en  mai  4864,  à  Colmar,  nous  avons  eu  l'honneur  de 
soumettre  à  votre  approbation  le  choix  de  plusieurs  membres  honoraires  auxquels  le 
comité  a  cru  devoir  déférer  ce  titre.  Parmi  eux  se  trouvait  en  première  ligne  M.  Paul 
Odent  qui,  pendant  plusieurs  années,  avait  consenti  à  présider  nos  réunions  annuelles 
et  qui ,  dans  le  cours  de  son  administration,  nous  avait  donné  des  preuves  répétées  de 
son  bienveillant  intérêt.  Kn  ce  moment  nous  remplissons  un  devoir  de  reconnaissance 
et  de  courtoisie  en  disant  à  M.  le  Préfet  actuel  du  llaut-Hhin  qu'il  nous  honore 
infiniment  en  acceptant  aussi  cette  partie  de  l'héritage  de  son  prédécesseur.  Nous 
n'ignorons  pas  que  les  journées  d'un  administrateur  départemental  sont  absorbées  par 
des  devoirs  et  des  intérêts  majeurs;  nous  ne  pouvons  nous  flatter  d'occuper  qu'une 
modeste  place,  un  point  imperceptible  dans  le  cercle  de  son  activité. 

«Je  viens  aujourd'hui,  Messieurs,  au  nom  de  notre  comité,  soumettre  à  voire  ratifi- 
cation le  choix  préalable  de  deux  membres  correspondants. 

■  En  nommant  M.  Quiquerez,  ancien  préfet  de  Délémonl,  vous  devinez  de  suite,  je  le 
pense,  notre  intention.  M.  Quiquerez,  établi  en  Suisse,  sur  les  limites  du  Haut-Rhin, 
s'est  occupé  depuis  des  années  de  l'histoire  de  la  Haute-Alsace;  par  plusieurs  mo- 
nographies curieuses ,  en  partie  insérées  dans  la  Revue  d'Alsace,  il  a  prouvé  que 
notre  histoire  locale  trouvait  en  lui  un  interprète  consciencieux  et  distingué.  En 
dernier  lieu ,  ce  savant ,  qui  est  notre  voisin ,  nous  a  promis  son  concours  et  celui 
de  son  fils  pour  les  travaux  de  conservation  cl  de  réparation  dans  le  chiiteaii  de 
Morimont. 

«Le  second  membre  à  adjoindre,  celle  année,  au  même  titre ,  à  notre  Société,  occupe 
une  résidence  plus  éloignée.  M  le  docteur  Cornélius  Will.  bibliothécaire  du  Musée  ger- 
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manique,  à  Nuremberg  a  émis  le  désir  d'être  rattaché  à  noire  association  par  les  liens 
de  la  confraternité  scientifique. 

u  M.  Will  s'est  occupé  incidemment  de  l'histoire  d'Alsace.  Il  est  l'auteur  d'une  His- 
toire de  la  reforme  de  l'Église  au  onzième  siècle;  son  sujet  l'a  amené  à  traiter  le 
pontificat  de  saint  Léon  IX;  j'avoue  ne  pas  avoir  connu  son  remarquable  travail  au 
moment  où  j'élaborais  moi-inéme  une  monographie  sur  le  pape  alsacien.  Le  champ  de 
l'histoire  locale  et  générale  est  depuis  une  vingtaine  d'années  si  fort  labouré  dans  tous 
les  sens,  qu'une  œuvre,  qui  n'entre  pas  dans  le  domaine  du  grand  public,  peut  rester 
ignorée  pendant  quelque  temps,  même  de  ceux  qui,  par  devoir,  s'occupent  d'un  point 


•  Indépendamment  de  cette  œuvre,  M.  Will  est  l'auteur  d'une  série  de  monographies 
latines  et  allemandes,  traitant  des  questions  d'histoire  ecclésiastique  et  profane;  il  a 
de  plus  refondu  toute  la  partie  de  l'Histoire  universelle  de  Cantù,  qui  se  rapporte  à 
l'histoire  du  moyen  âge  en  Allemagne.  Au  surplus,  le  titre  seul  de  Conservateur  d'une 
partie  des  richesses  du  Musée  germanique  motiverait  l'établissement  de  rapports  entre 
M.  le  docteur  Will  et  notre  Société. 

«Je  crois  aussi  devoir  vous  annoncer  que  nous  sommes  en  instance  pour  être  déclarés 
«d'utilité  publique.»  M.  Migneret  a  bien  voulu,  lors  de  son  dernier  séjour  à  Paris, 
activer  l'instruction  de  cette  affaire,  qui  doit  être  portée  au  Conseil  d'État  et  qui  rece- 
vra, nous  ne  saurions  en  douter,  une  solution  favorable.  » 

Celle  nouvelle,  donnée  par  le  président,  esl  accueillie  avec  satisfaclion 
par  l'assemblée.  —  L'admission  de  deux  membres  correspondants  esl  pro- 
noncée à  l'unanimité. 

En  vue  de  l'ordre  du  jour,  qui  esl  très-chargé,  M.  Spacb  renonce  à  faire 
son  rapport  sur  deux  ouvrages,  relatifs  aux  colongcs  d'Alsace,  récemment 
publiés  par  M.  le  professeur  Hanauer  de  Colmar.  —  Le  président  commu- 
niquera son  travail  au  comité  de  Strasbourg. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  a  la  parole  pour  exposer  les  litres  de  ^'^^7*'" 
M.  Denecken  à  la  médaille  d'argent  qui  lui  a  élé  votée  par  le  comité.  Ce  M 
sont  les  intelligents  et  beaux  travaux  de  décoration  qu'il  a  exécutés  à 
Colmar,  à  Schlestadt  et  à  Hosbehn. 

M.  le  président  honoraire  fait  remise  à  M.  Denecken  de  la  médaille  en 
le  félicitant  sur  les  travaux  accomplis. 

M.  Scheihaum  lit  le  rapport  suivant  :  ,.  .  U**J?S\1 

•  Lors  de  la  dernière  réunion  générale  de  la  Société,  trois  chAleaux  seulement  de  nos 

environs  étaient  l'objet  de  ses  soins.  Aujourd'hui  la  tache  entreprise  est  devenue  beau-  Mth  Uu^b*r'f. 
coup  plus  grande,  de  nouvelles  ruines  sont  venues  se  recommander  à  voire  attention; 
aux  trois  châteaux  d'Iuniisheirn,  lloh-l.andsberg  et  Plixhourg.  il  faut  ajouter  le  havsers-       w.in*îx  .„ 
berg,  le  llageneck,  le  Wineck,  le  château  de  Morhnont,  et  les  fouilles  et  découvertes  *•        «*«  •>» 
récentes  faites  Tflrckheim. 

•  Je  ne  parlerai  plus  que  pour  mémoire  des  châteaux  d'Éguishciin ,  dont  les  tra- 
vaux de  consolidation,  dirigés  par  notre  collègue,  M.  Ortlieb.  peuvent  être  consi- 
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dérés  comme  entièrement  terminés.  Malgré  la  grande  importance  historique  de  la  mine, 
elle  s'est  trouvée  dans  un  tel  état  de  délabrement ,  que  maintenant  encore  il  faudrait 
quintupler  les  sommes  déjà  dépensées  pour  arriver  à  un  résultat  tant  soit  peu  appré- 
ciable en  réparation  ou  restauration.  La  seule  tour  qui  menaçait  a  été  élayée  à  l'aide 
d'un  puissant  contre-fort,  et  pendant  de  longues  années  nous  pouvons  espérer  voir  les 
châteaux  d'Éguisheim  rester  les  Trois-Châteaux,  sans  y  dépenser  de  fonds,  dont  la 
Société  trouvera  ailleurs  un  emploi  plus  utile  et  plus  évident. 

•  Relativement  au  IMixbourg  et  au  lloh-Landsberg ,  je  ne  reprendrai  pas  des  descrip- 
tions qui  ont  fait  l'objet  d'un  précédent  rapport  en  assemblée  générale.  Je  dois  cepen- 
dant vous  faire  connaître  que  le  Plixbourg  est  entièrement  déblayé  et  remanié  ,  sauf 
une  banquette,  qui  reste  à  établir  le  long  du  chemin  et  pour  laquelle  on  attend  l'auto- 
risation; les  travaux  sont  terminés;  moyennant  une  légère  subvention  annuelle  d'en- 
tretien, on  pourra  empêcher  les  Jeunes  pousses  à  l'intérieur  et  faciliter  la  circulation 
au  pourtour. 

«  Je  n'en  dirai  pas  autant  du  lloh-Landsberg.  Les  opérations  de  déblai  sont  terminés 
à  peu  près,  mais  ici  nous  avons  à  exécuter  d'importantes  restaurations:  meurtrières 
droites  et  obliques,  créneaux,  mâchicoulis,  échauguettes ,  pont-levis  et  ouvrages 
avancés,  c'est  à  quoi  devront  être  consacrés  les  nouveaux  fonds  que  vous  voudrez 
bien  consacrer  à  cette  ruine  remarquable.  La  somme  qui  restait  en  caisse  était  trop 
faible  pour  permettre  de  commencer  des  travaux  qui  demandent  un  matériel  assez 
important  et  qu'il  est  toujours  coûteux  de  déplacer.  Je  regrette  beaucoup  que  mon 
collègue,  M.  Kingeisen.  si  expert  en  pareille  matière,  n'ait  pu,  par  suite  d'indisposi- 
tion, m'accompagner  dans  ma  dernière  visite  aux  diverses  ruines. 

«  Nous  avions,  l'année  dernière ,  arrêté  ces  divers  travaux  d'un  commun  accord ,  et 
nous  regardions  comme  nécessaire  une  allocation  de  t,ooo  fr.  pour  les  travaux  de  répa- 
ration ,  à  commencer  par  la  régularisation  de  la  partie  supérieure  des  murs  et  l'établis- 
sement de  barrières  destinées  à  empêcher  la  circulation  sur  ces  mêmes  murs.  Ce  pre- 
mier travail  lait,  nous  devons  citer,  par  ordre  d'importance,  les  fouilles  sur  la 
plate-forme ,  des  ré|>arations  à  la  tour  carrée,  les  échauguettes  de  la  porte  ouest  et  la 
grande  porte  du  côté  est. 

•  Il  est  permis  de  croire  que  nous  arriverons  à  un  résultat  satisfaisant  en  employant 
les  ouvriers  du  Plixbourg,  qui  comprennent  déjà  assez  bien  le  mécanisme  d'un  pareil 
travail. 

«.Nous  ne  nous  arrêterons  pas,  Messieurs,  à  la  question  du  Hageneck ,  château 
qui  s'élève  dans  un  pli  de  la  montagne  au  pied  du  lloh-Landsberg.  Cette  petite  ruine 
sans  importance  historique  est  remarquable  surtout  par  la  netteté  de  sa  construction 
et  par  les  motifs  d'architecture  romane  qui  s'y  trouvent.  I  n  bout  de  chemin  à  réparer 
et  quelques  déblais  à  exécuter ,  le  tout  avec  le  consentement  du  propriétaire , 
M™' veuve  Itominger,  et  une  allocation  de  100  fr. ,  voilà  la  seule  proposition  que  je 
crois  devoir  vous  faire. 

u  J'arrive  maintenant ,  Messieurs ,  à  vous  entretenir  du  château  de  Wineck ,  près  de 
Katzenthal,  entre  Ingerslieim  et  kientzheim.  Ici  se  présenté  une  question  tout  â  fait 
nouvelle,  qui  m'engage  à  reprendre  des  observations  déjà  présentées  dans  un  premier 
rapport  au  sous-comité  de  Colmar. 

«  Le  château  de  Wineck ,  aujourd'hui  propriété  de  la  Société .  par  suite  de  la  cession 
de  M.  Uickard.  de  Horbourg,  est  situe  sur  une  colline  peu  élevée  ,  au-dessus  du  vi|- 
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lage  de  katzenthal;  l'accès  en  est  facile  au  moyen  «l'un  chemin  carrossable  qui  con- 
tourne le  cône  sur  lequel  ce  château  est  hati ,  mais  qui  s'arrête  à  une  certaine  distance 
de  l'enceinte.  On  ne  peut  y  arriver  qu'en  se  frayant  un  passage  à  travers  les  vignes , 
sur  un  sentier  d'une  cinquantaine  de  mètres,  tracé  d  une  manière  tout  à  fait  arbitraire. 
Je  reviendrai  sur  ces  détails  topographiques ,  nécessaires  pour  éclaircir  la  question. 
L'ensemble  de  la  construction  primitive  consistait  en  une  tour  carrée  directement  rat- 
tachée au  mur  d'enceinte  qui  entourait  la  plate-forme  du  château.  Deux  pans  de  ce 
mur  sont  encore  debout  sur  30  mètres  de  longueur  et  une  hauteur  de  i  à  5  mètres. 

•  La  tour  est  construite  en  moellons  calcaires  ,  bien  dressés  par  assises  régulières. 
Les  angles,  partie  en  grès,  partie  en  granit  ,  le  tout  avec  deux  parements  et  un  rem- 
plissage intermédiaire  de  rocaillage  relié  d'un  fort  béton ,  sont  renforcés  par  des 
pierres  en  bossage  et  la  partie  supérieure  en  grès  rouge.  Le  revêtement  a  été  enlevé 
sur  une  hauteur  de  près  de  6  mètres  sur  deux  faces ,  un  peu  moins  sur  la  troisième. 
Le  même  effet  s'est  produit  sur  la  partie  existante  des  murs  d'enceinte. 

t  La  qualité  des  matériaux  employés  et  tirés  des  carrières  calcaires  de  la  montagne 
même,  parait  devoir  être  la  cause  principale  de  cette  détérioration.  Les  parties  infé- 
rieures, en  contact  direct  avec  le  sol  humide,  ont  du  nécessairement  ressentir  les 
premiers  l'influence  atmosphérique.  Sans  grande  dépense  nous  ne  pouvons  espérer 
rétablir  ces  parements;  la  ruine  elle-même  se  trouve  être  peu  intéressante,  nous  ne 
trouvons  rien  de  remarquable  ni  dans  l'histoire ,  ni  dans  les  proportions  architectu- 
rales du  Wineck ',  qui  puissent  nous  engager  ù  consacrer  de  fortes  sommes  à  des  tra- 
vaux de  restauration.  Mais  en  principe  nous  ne  devons  point  sacrifier  la  propriété  de 
la  Société,  et  c'est  en  nous  basant  sur  ces  intentions,  qu'immédiatement  après  la  ces- 
sion des  démarches  ont  été  faites  pour  sauvegarder  ces  restes. 

•  Comme  je  vous  l'ai  dit.  Messieurs,  le  Wineck  se  trouve  en  ce  moment  perdu  dans 
les  vignes,  et  cependant  le  chemin  existait  autrefois;  il  est  encore  tracé,  et  les  plans 
du  cadastre  en  font  foi.  L'ancien  propriétaire  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  soulever  la 
question,  est-ce  a  vous  de  le  faire?  l'eut-être  oui.  l.'ne  première  fois,  sur  la  demande  de 
M.  le  vice-président  du  comité  du  Haut-Rhin,  M.  le  préfet  Odent  a  bien  voulu  ordonner 
une  enquête  relative  au  chemin  qui  serait  nécessaire  pour  arriver  au  château.  I  n  rap- 
port fut  fait  par  M.  W'erlz.  agent  voyer,  qui  déclara  que  les  propriétaires  riverains  du 
chemin,  &  la  suite  d'empiétements  successifs,  l'avaient  réduit  à  la  largeur  d'un  sen- 
tier en  certains  endroits,  et  entièrement  supprimé  en  d'autres.  Ils  paraissent,  di- 
sait-il, disposés  a  céder,  d'un  commun  accord,  un  passage  convenable  depuis  le 
chemin  carrossable  jusqu'au  château.  On  a  ajouté  foi  à  cette  promesse,  mais  depuis, 
nous  n'avons  rien  obtenu  ;  il  y  a  même,  on  peut  le  dire,  un  mauvais  vouloir  manifeste  de 
la  part  des  propriétaires,  que  la  municipalité  de  katzenthal  redoute  d'attaquer  en  face. 

•  A  celle  question  s'en  rattache  une  plus  grave,  c'est  l'exploitation  du  rocher  sur 
lequel  est  construit  le  château ,  et  qui  parait  continu,  pour  l'entretien  de  quelque  chemin 
de  communication.  Ce  travail,  exécuté  sur  le  terrain  de  la  Société,  ne  peut  être  toléré, 
et  le  seul  moyen  de  l'empêcher  serait  de  faire,  l'ahornemcnl  de  ce  terrain  et  l'ouver- 
ture du  chemin.  La  Société,  nous  le  savons,  ne  peut  agir,  n'étant  pis  constituée  léga- 
lement ;  aussi  je  ne  ferai  que  signaler  â  un  examen  sérieux  cette  fâcheuse  situation. 

»  Comme  travaux  de  réparation  ,  on  pourrait ,  en  enduisant  d'une  couche  de  crépis- 
sage hydraulique  le  parement  a  nu  ,  empêcher  une  destruction  trop  prompte  des  par- 
lies  attaquées. 
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«  Des  rapports  spéciaux  vous  renseigneront ,  Messieurs ,  sur  les  châteaux  de  Kay- 
sersberg  et  de  Morimonl  ;  je  terminerai  le  mien  en  vous  signalant  les  premiers  tra- 
vaux des  fouilles  entreprises  a  Tûrckheini.  pour  y  découvrir  des  traces  de  la  période 
gallo-romaine. 

«  Les  premières  découvertes  faites  dans  la  banlieue  de  Tûrckheim  datent  de  l'année 
«845.  Itien  avant  déjà,  les  pièces  romaines  abondaient  dans  la  ville,  où  les  habitants 
du  pays  s'efforçaient  de  les  faire  passer  pour  de  gros  sous  après  les  avoir  polies  sous 
la  plante  des  pieds.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année  fut  trouvée  la  hache  en  bronze 
que  vous  avez  sous  les  yeux.  Depuis  lors  les  trouvailles  furent  fréquentes,  mais  un 
grand  nombre  d'objets  furent  vendus  ou  dispersés,  malgré  la  vigilance  et  le  zèle  pro- 
lecteur de  plusieurs  habitants  de  Tflrckheim,  MM.  Fleck,  André  Martin,  et  uotam- 
menl  M.  Grad,  greffier  de  la  mairie,  qui  depuis  de  longues  années  s'est  signalé  par  le 
soin  qu'il  prenait  à  ne  laisser  échapper  aucune  occasion  pour  sauver  les  pièces  et  les 
■•■dresser  au  musée  de  Colmar. 

«Les  trouvailles  se  sont  réparties  dans  cinq  cantons  portant  des  noms  significatifs 
et  qui  indiquent  qu'a  une  certaine  époque  ils  devaient  être  habités. 

«  4°  Canton  de  Hohlitt  (Hohelitt,  montagnards,  gens  habitant  les  montagnes).  -- 
Avant  l'existence  de  Tùrckhciin  comme  commune  à  habitations  agglomérées,  la  mon- 
tagne de  Hohelitt  était  couverte  de  plusieurs  chaumières  habitées  par  les  hohe  Ut(. 
apparemment  pour  les  distinguer  des  gens  de  la  plaine,  ce  qui  se  retrouve  dans  d'au- 
tres localités.  D'après  la  tradition,  ces  habitations  ont  été  détruites  au  cinquième  siècle. 
On  a  trouvé  dans  ce  canton  des  fragments  de  tuiles  romaines  et  quelques  monnaies 
En  1 859  on  a  découvert ,  au  pied  de  la  montagne ,  une  espèce  de  chambrette  parfaite- 
ment dallée  au  moyen  de  briques  romaines;  des  échantillons  de  ces  hriques  et  tuiles 
ont  été  déposés  au  musée  de  Colmar ,  et  la  chambrette  a  été  détruite. 

«î°  Canton  de  (iemhhr  {(iemur  pour  Gemauer:  murailles,  débris  de  murs).  —  Ce 
canton  était  autrefois  habité;  les  nombreux  débris  de  murs,  qui ,  d'après  le  dire  des 
plus  anciens  bourgeois  de  la  commune,  étaient  épars  ça  et  là  dans  ce  canton ,  encore 
au  dernier  siècle,  et  qui  indiquaient  visiblement  l'existence  de  quelques  anciennes 
bâtisses,  lui  ont  fait  donner  ce  nom  de  Ccmur.  On  trouve  souvent  dans  ce  canton  des 
tuiles  romaines,  de  la  poterie  et  des  monnaies. 

«.1»  llusenfeld  (champ  des  maisons).  —  Ce  canton,  comme  le  précédent,  dont  il 
forme  suite,  était  aussi  habité  autrefois;  le  nom  de  llusenfeld  nous  l'indique  parfai- 
tement ,  la  tradition  nous  le  dit  et  les  nombreuses  découvertes  d'objets  antiques ,  de 
tuiles  et  de  poterie,  de  monnaies,  que  l'on  a  déjà  faites  et  que  l'on  fait  encore  de 
nos  jours  en  ces  lieux,  en  sont  une  preuve  irrécusable.  Plusieurs  objets  d'antiquité 
provenant  de  ce  canton  ont  été  remis  à  feu  M.  Ilugot  pour  le  musée  de  Colmar.  C'est  dans 
ce  canton  que  l'on  rencontre  un  tuiniilus  entièrement  composé  de  morceaux  de  tuiles 
et  de  briques  romaines,  dont  on  ne  peut  expliquer  la  présence  que  par  l'établissement 
soit  d'une  briqueterie,  soit  d'une  décharge  publique;  la  première  opinion  parait  la 
plus  vraisemblable ,  vu  le  grand  nombre  de  morceaux  calcinés  qu'on  y  rencontre. 

«4n  Canton  de  Thalweg  (chemin  de  la  vallée).  —  Ce  canton  tire  son  nom  de  l'ancien 
chemin  appelé  Thalweg  ou  Franckenweg.  Il  a  du  être  également  habité  autrefois,  à 
en  juger  par  les  intéressantes  découvertes  d'objets  d'antiquité  que  l'on  y  a  déjà  faites 
et  que  l'on  y  fait  encore  de  nos  jours.  Il  doit  avoir  formé  un  centre  d'habitations 
assez,  important.  C'est  ici  qu'a  été  découvert  le  Mercure  en  bronze  dans  un  puits  fermé 
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a  sa  partie  supérieure  par  une  «rosse  pierre  el  rempli  d'une  lerre  noire  el  charbon- 
neuse. Dans  la  mémo  |>arcelle  le  vigneron  llug  a  trouvé  une  bague  en  or,  vendue  au 
prix  de  trois  louis  à  un  orfèvre  de  Colmar;  deux  charrettes  remplies  de  batterie  de 
cuisine  en  bronze  et  en  fer,  et  qu'il  a  vendues  à  un  brocanteur  de  Wintzenheim;  cette 
découverte  a  été  faite  dans  une  terre  charbouneuse.  Ici  a  été  trouvée  la  bague  à  chaton 
bleu  lapis-lazuli ,  déposée  stir  le  bureau. 

»  5°  Canton  de  Hohemur  (mur  élevé).  —  L'est ,  d'après  la  tradition,  dans  ce  canton 
que  doit  avoir  existé  la  fameuse  tour  qui  servait  de  lieu  de  refuge  el  de  défense  aux 
habitants.  On  attribue  le  nom  de  Hobemauer  à  un  pan  de  mur  assez  élevé,  restant  de 
cette  tour,  qui  aurait  continué,  au  dire  des  anciens,  de  subsister  pendant  plusieurs 
siècles,  mais  dont  on  ne  retrouve  plus  la  moindre  trace  aujourd'hui.  Dans  ce  canton 
également  ont  été  faites  de  nombreuses  découvertes,  moins  importantes  cependant 
que  les  précédentes.  Ces  cantons  sont  traversés,  le  premier  excepté ,  par  le  chemin 
dit  Thalweg  ou  Frauckcnweg ,  qui  partait  de  la  vallée  et  se  dirigeait  vers  l'ancienne 
.■Iryentovaria,  en  laissant  la  ville  de  Tûrckheim  à  sa  gauche  et  celle  de  Colmar  a  sa 
droite.  On  peut  s'en  convaincre  en  suivant  ce  chemin ,  qui ,  presque  en  ligne  droite  de 
Tûrckheim  a  ilorbourg  ,  signale  son  ancienne  origine  par  des  tuiles  ,  briques  et  pote- 
ries; on  peut  dès  lors  supposer  qu'il  avait  été  créé  par  les  Humains  et  qu'il  servait  de 
communication  entre  les  habitants  de  la  rive  droite  de  l'Ill  et  ceux  des  cantons  indi- 
qués ci-dessus,  avant  l'existence  de  Colmar  et  de  Tûrckheim,  telles  que  ces  deux 
villes  se  trouvent  bâties  aujourd'hui. 

«Pour  les  objets  trouvés  à  Tûrckheim  et  qui  se  trouvent  soit  au  musée,  soit  entre 
nos  mains ,  nous  signalons  :  Je  Mercure ,  la  hache ,  les  bagues ,  la  collection  de  mon- 
naies ,  les  ornements  en  bronze  ,  la  meule ,  les  poteries ,  les  tuyaux  ,  et  en  outre  une 
foule  d'autres  objets  du  moyen  âge. 

«Une  grande  partie  de  ces  objets  ont  ete  envoyés  a  M.  Ilugot,  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  découverte. 

«Ils  étaient  toujours  accompagnés  d'une  lettre  explicative,  d'un  rapport  ou  d'une 
notice  indiquant  la  nature  du  sol  où  ils  ont  été  trouvés,  ainsi  que  le  canton  el  le 
numéro  cadastral.  Nous  avons  retrouvé  ces  documents,  que  l'on  croyait  perdus.  Dans 
le  courant  de  l'hiver,  le  sous-comité  de  Colmar  fut  informé  que  de  nouvelles  décou- 
vertes avaient  été  faites.  Une  subvention  de  300  fr.  fut  allouée  par  le  comité  de  Stras- 
bourg, et  sur  l'Invitation  de  M.  le  vice-président  je  pris  la  direction  des  travaux,  avec 
le  concours  de  MM.  Fleck  el  Grad. 

«  Les  fouilles  furent  entreprises  au  canton  de  Thalweg  ;  la  première  a  été  laite  sur  la 
propriété  du  sieur  Heyer.  Elle  a  donné  pour  résultat  la  découverte  de  :  1°  trois  pièces  de 
monnaies,  dont  l'une  en  argent  ;  ï°  de  plusieurs  débris  de  murs  de  fondations  ;  3°  d'une 
fraction  de  conduite  d'eau  formée  au  moyen  de  tuyaux  en  terre  cuite,  sur  une  lon- 
gueur d'environ  8  mètres.  Li  deuxième  fouille  a  été  opérée  sur  la  propriété  de  M.  Grad, 
Henri.  Nous  avons  découvert  un  puits  de  la  profondeur  de  '6  mètres  sur  une  largeur 
de  Um,70  ;  le  puits  était  construit  au  moyen  de  trois  espèces  de  pierres  grossièrement 
façonnées .  à  savoir ,  des  pierres  rouges  du  Hohencck ,  de  pierres  jaunes  (calcaires)  du 
Heimbourg  et  de  pierres  grises  [Granit)  probablement  du  Tlixbourg-  Le  puits  était 
rempli  de  tuileaux  et  de  débris  de  poterie.  Parmi  ces  débris  se  trouvait  une  petite 
pierre  plate  visiblement  façonnée  et  dont  on  n'a  pu  déterminer  l'usage.  A  proximité 
du  puits  et  à  environ  S  mètre  de  profondeur,  nous  avons  trouvé  un  Nerva  Trajan  en 
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parfait  élal  de  conservation,  un  Gordien  en  argenl  également  bien  conservé,  et  deux 
autres  médailles  en  bronze  assez  frustes.  Chose  remarquable,  maigre  la  grande  profon- 
deur il  n'y  avait  pas  d'eau  dans  le  puits. 

«  La  troisième  fouille  a  été  faite  dans  la  vigne  du  sieur  Meyer.  V  753  D. 

«  Nous  y  avons  trouvé  un  mur  de  fondations  de  la  largeur  de  0",9u  à  i  mètre;  les 
parois  ou  faces  de  ce  mur  étaient  fortement  ébréchées  et  l'on  n'a  pu  en  déterminer  la 
largeur.  Il  se  dirigeait  du  nord  au  sud  sur  une  longueur  d'environ  10  mètres  à  l'extré- 
mité nord-est  dudit  mur,  cl  à  ln,50  de  dislance  se  trouvait  le  soubassement  d'un  pilier. 

Nous  avons  remarqué  que  le  terrain  tout  le  long  du  i  •  et  à  l'enlour  du  pilier  avait 

déjà  été  fouille. 

-  Inc  quatrième  fouille .  destinée  à  faire  retrouver  la  continuation  de  la  conduite , 
n'a  pas  abouti. 

«  Nous  en  étions  à  ce  point  de  nos  travaux,  quand  nous  fûmes  forcés  d'y  renoncer, 
alors  que  l'on  pouvait  prévoir  les  meilleurs  résultats.  Trois  puits ,  quatre  pans  de  murs, 
des  monnaies  et  des  poteries,  tout  faisait  espérer  une  découverte  plus  importante  en 
continuant  les  fouilles  d'après  des  indices  certains.  Nous  Tûmes  arrêtés  ici  comme 
nous  l'avons  déjà  été  bien  souvent ,  par  le  mauvais  vouloir  de  certains  propriétaires 
inintelligents,  qui,  se  méprenant  sur  nos  intentions,  refusaient  toute  espèce  de  con- 
cours ,  même  moyennant  une  indemnité.  D'autres ,  il  est  vrai ,  et  je  suis  heureux  de 
le  constater,  ont  mis,  pour  la  lin  de  l'été,  leurs  propriétés  â  notre  disposition,  à 
condition  de  les  travailler  régulièrement.  Ce  sont  des  champs  à  retourner  sur  la  partie 
du  canton  la  plus  riche  en  découvertes.  Ce  ne  sera  plus  qu'une  question  de  main- 
d'œuvre  sans  indemnité.  Il  nous  reste  plus  ries  deux  tiers  de  la  somme  allouée;  en  y 
ajoutant  une  allocation  de  50»  fr.,  on  peut  espérer  obtenir  une  large  compensation  de 
l'argent  que  l'on  y  aura  consacré. 

«Je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  patience  ,  Messieurs ,  en  vous  donnant  lecture  de 
la  description  ci-jointe  des  pièces  les  plus  importantes.  Je  terminerai  en  appelant  votre 
attention  sur  un  fait  malheureusement  trop  commun  ,  je  veux  dire  l'ignorance  où  l'on 
se  trouve  généralement  en  ce  qui  concerne  les  vues  de  la  Société.  De  la,  des  obstacles 
continuels  et  une  résistance  irréfléchie  de  la  part  des  propriétaires  de  terrains;  obsta- 
cles que  nous  ne  saurions  vaincre  a  la  longue  qu'à  la  seule  condition  de  voir  chacun 
de  nous  travailler  activement  à  propager  les  idées  larges  et  les  intentions  utiles  sur 
lesquelles  repose  notre  institution. 

Agrippa.  (Moyen  bronze.) 
;»/.  Agrippa  L.  K  Cos.  III.  —  Sa  téte  à  gauche  avec  la  couronne  rosi  raie. 

Lucii  Filius. 

.V.  C.  —  Neptune  nu ,  debout,  avec  un  manteau  sur  les  épaules,  tenant  un  dauphin 
et  un  trident.  (An  il  à  II  av.  J.-C.) 

Tibère.  (Moyen  bronze.; 

Ti  César  Augusti  limpera/or  y  II.  —  Sa  téte  laurée  a  droite. 

Tiberius  Hilius. 

Hom.  et  Auy.  —  Autel  de  Lyon.  (Frappé  à  Lyon  sous  Auguste  .  an  10  de  J.-C» 

Néron.  (Petit  bronze.) 
.\eru  Clauil.  Ctsur  au;/,  yerm.      Sa  têt*  i  à  gauche. 
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Gormanicns. 

Or.  «ow.  fo«.  .V.  C  (Crrtamen  quin  germinaie  Roime.\  (Constitutions.  C  i 

Table  de  jeux  supportant  un  vase  el  une  couronne,  au-dessous  un  disque  (peu 
apparent  à  cause  de  l'usure  sur  cet  exemplaire).  lAn  60  de  J.-C.) 

Trajan.  (Moyen  bronze.) 

Imp.  aes.  ner.  Traiano  optimo  aug.  ger.  Dac.  p.  m.  tr.  p.  cos.  FI  p.  p.  —  Son 
buste  lauré  à  droile. 

(\ercu-.)  Ocrmauico  Dacicu  pontijict  maximo  tribunitiu  potestafe  consul  FI 
patri  patriic. 

Fort.  /(«/.  .V.  C  â  l'exergue  (effacéi .  à  l'enlour  :  Senatus  populusque  homanus 
>  Fortune  reduci.) 

La  fortune  assise  à  gauche,  tenant  un  gouvernail  et  une  corne  d'abondance.  <H<  a 
117  de  J.-C.) 

Antonio  le  Pieux.  (Denier  d'argent.) 

.V  .».  Antuitinus  aiig.  pius.  jt.  p.  trp.  cos.  lit.  —  Sa  lèlc  a  droile.  Apollini  Aug 
Apollon  deboul ,  de  face ,  regardant  à  gauche  el  tenant  une  palère  et  une  lyre. 
(110-143  de  J.-C./ 

Marc-Auréle. 

Meus  M.  .Iiitoithms  lug.  —  Sa  lèle  à  droite.  /  Frappe  après  sa  mort 

(onseerctio  S.  C.  ■  -  Aigle  à  droite  sur  un  autel.  )      Crand  bronze. 
.V.  Intoniniis  Aug.  irip.  A  Y/A  .  —  Son  buste  a  droile. 

imp.  Fil  cos  lit.  —  \  icloire  à  demi  nue ,  assise  à  droile  sur  de>  boucliers  <impe- 
ralor  pour  la  .septième  fois) ,  tenant  un  bouclier  sur  ses  genoux  sur  lequel  ou  lit  :  Fie. 
■lug.  devant  un  trophée.  An  I7ïî  de  J.-C i 

Salonin.  (Billon.  • 
/  aterianus  Ces  —  Son  buste  radié  à  droile. 

Joci  crescenti.  —  Jupiter  enfant  assis  de  face  sur  la  chèvre  Ainallhee  ,  qui  marche  • 
a  droite;  il  lève  le  bras  droit,  regarde  à  gauche  et  tient  la  chèvre  par  les  cornes. 
•.Frappé  sous  Callien  ;  année  indéterminée.) 

Pf.  Tétricus,  père.  iPetil  bronze.) 

Imp.  n  tricus  .lug.  —  Son  buste  radié  à  droite.  (Pius  Félix.} 

Firtits  augg.  Lavalius  debout,  tenant  un  rameau,  époque  indéterminée  du 
règne.» 

Dioctétien.  (Petits  bronzes. 

Imp.  Diode  tiunus  Aug.  —  Son  busie  radié  à  gauche.  Joti  augg.  À  l'exergue ,  H. 
Jupiter  nu,  debout,  tenant  le  globe,  Nieéphore ,  el  un  sceptre  à  ses  pieds;  aigle. 
(Frappé  à  Rome.i 

Imp.  C.  C  cal.  Diocletian.  aug.  —  Son  bnstc  radié  à  droite.  \Cwiar  Catus  Fale- 
rius.)  Procidentia  aug.  Sans  exergue  ou  exergue  effacé.  La  Providence  debout ,  à 
gauche,  indiquant  avec  une  baguette  un  globe  à  ses  pieds  el  tenant  une  corne  d'abon- 
dance. 


Digitized  by  Google 


-    114  - 


Diode  tien  <  Suite). 
Pf.  (Pins  Félix.) 
Diocletianus  aug.  —  Son  buste  radié  à  droite. 

Salus  augg.  huuic.  .  -  Debout  à  droite,  donnant  à  manger  à  un  serpent  qu'elle  Ueut 
dans  ses  bras. 

il/indication  de  l'atelier  monétaire  est,  sur  cette  pièce,  eflacéc  et  illisible.; 
Les  trois  médailles  de  Dioclélien  sont  d'une  époque  indéterminée  du  règne. 

Constance  Chlore.  (Moyen  bronze.i 
//«/a  Constantin*  p./.  aug.  —  Son  buste  lanré  à  droite. 

Genio  populi  Romani.  —  Le  génie  du  peuple  romain  à  demi  nu,  coiffé  du  modius, 
debout  à  gauche,  tenant  une  patére  et  une  corne  d'abondance.  Lettres  S.  F.  dans  le 
champ. 

Exergue  :  P.  T.  K.  prima  sous-entendu.)  Époque  indéterminée  entre  le  I"  mai  305 
et  sa  mort,  25  juillet  306. 
ojficina  Tret  ius.  -  Frappe  à  Trêves. 

Constant  I«.  (Petit  bronze.. 
Constant  p./.  aug.  —  Son  buste  à  droite. 

Gloria  l-xercitus.  Deux  soldats  casqués,  debout,  se  regardant;  entre  eux  un 
insigne  militaire  surmoulé  d'un  drapeau. 

\  l'exergue  :  Cou.  (Frappé  â  Constantinople.) 

Époque  indéterminée  du  règne  à  partir  de  337,  moment  où  il  fut  déclaré  Auguste. 

Valens.  (Petit  bronze.) 
D.  A.  Fuient  pins  aug.  —  Son  buste  à  droite. 
{Dominas  noster.) 

Gloria  Romanorum.    -  Valens  diadème  en  babil  militaire,  trainaiil  après  lui  un 
captiret  tenant  le  laburum. 
Exergue  fruste.  —  époque  indéterminée  du  régne 

Valentinien  I".  (Petit  bronze.) 
D.  A.  yalenlinianus  p./.  aug.  —  Son  buste  à  droite. 

Gloria  Romanorum.  —  Valentinien  debout  en  habit  militaire ,  pesant  avec  la  main 
sur  la  tête  d'un  captif  à  genou  et  tenant  le  laburum.  Dans  le  champ  :  P.  M.  ;  à  l'exergue: 
L.  V.  G.  S.  M. 

it.ugduni  Secunda  moneta):  frappé  à  Lyon.  Époque  indéterminée  du  règne. 

Gratien.  (Moyen  bronze.) 
D.  Y.  Gratianui  pf.  aug.  -  Sou  buste  à  droite. 

Repurntio  lieipubl.  —  Gratien  diadème  et  en  habit  militaire,  debout,  a  gauche, 
relevant  une  femme  tourelée  à  genoux,  et  tenant  un  globe  surmonté  d'une  victoire. 
A  l'exergue  :  L'on.  ;Frappc  â  Conslantinople.)  Epoque  indéterminée  du  règne. 
Monnaie  gauloise,  attribuée  aux  Senoues. 

(Anépigraphe  en  Potin.)  Téle  barbare  â  gauche,  cheval  très-barbare  à  gauche  des- 
sous ,  Houettc ,  on  pourrait  aussi  l'attribuer  aux  Eduens  ,  voire  même  aux  Leukcs ,  car 
on  retrouve  ce  type  dans  tontes  ces  peuplades.  Celle  monnaie  est  antérieure  a  Jules 
César. 
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ConsUntinopoli.  (l'élit  bron/c  / 

T.  de  Conslaiiliuople  ;i  gauche.  —  Conslantinojtol  P.;  une  victoire  ailée,  proue 
de  navire,  consz.  (An  330  de  J.-C) 

T.  nue  a  droile.  —  P.  V.  Magmntivs.  P.  h',  trg. 

R.  2  figures  ailées,  elc.  -  Victoria  cjuercitcs  P.  t..  G.  <A il  3o0-3b3  de  J.-C.) 
Constantin  le  Grand.  (Petit  bronze.) 

T.  à  droile.  —  Consfantincs.  Ma.v.  Arg. 

R.  2  soldats.  -  Gloria  exercitv*.  It.  h.  \n  30«-337  (le  J.-C.i 

Constantin  le  Grand.  (Petit  bronze. 
I  .  C.  à  droite.  —  lig.  Trust.  I  n  cippe  sur  Jcq.  un  globe,  (flatta  Tranquittitas  rot  ) 

Constantin  le  Grand.  (Petit  bronze.) 
T.  I.  a  droite.  —  linji.  Constautirs ,  artj.  Le  type  du  soleil.  Soti  inricto.  cumiti 
P.  L.  G.  An  300-317  de  J.-C. 

Constantin  le  Grand. 

T.  casq.  à  gauebe.  —  Imp.  Constantinvs.  Ag.  deux  victoires  soul.  sur  un  aulel.  f'ot. 
Pr.  leg.  Victoria       T.  Prim  i  Perp. 

Constantin  II.  (Petit  bronze.) 

T.  à  droite.  -  l).  A.  Omtiantino.  Jon.  \nb.  C.  P.  Deux  vict.  ail. ,  un  autel  au- 
dess.  l  ot.  Pr.  ou  Pb.  Urtrs  Pritici/wm.  t.\n  337  de  J.-C.) 

Constant.  (Pelit  bronze.» 
T.  diad.  adroite.  —  Comtuns.  P.  F.  Arg.  R.  Deux  flg.  inilil..  au  mil.  un  insigne 
milil.  sur  leq.  .1/.  Gturia.  Kxrrvitrs.  (An  337-3,'iO  de  J.-C 

Gordien  II  ou  le  Jeune.  (Mojen  bronze.' 

T.  rad.  à  droile.  -  Imp.  Gor.  Uianrs  Pics  Fel.  Arg. 
H.  Provict.  Arg.  arg.  (An  i37-244  de  J.-C.) 

Domitien.  (Petit  bronze,  i 
T.  I.  a  droite.  —  Imp.  des.  Dumitiunu*  trg.  P  M. 
15.  I  il  autel  sur  lequel  une  flamme,  monnaie  fausse.  <  \n  3l-!i6  de  J.-C.. 

# 

Gallien.  iMoyen  bronze  ) 
T  rad.  à  droile.  —  Gallienrs  Arg. 
R.  La  paix.  -  Pau.:  trg.  «An  253-S60-J«i7  de  J.-C.< 

Tétricus  le  père.  (Petit  bronze. 
T.  rad.  à  droite.  -  Lig.  frusl.  R.  La  paix.  Pau-  Arg.  An  *68-i73  de  J.-C.) 

Etrvscilia,  femme  de  Trajan  bece.  (Moyen  bronze.) 
T.  à  droite.  —  lier,  (enniai  Etr.  Vscilla.  Arg.  R.  lig.  accroupie,  p. 

Faustina  Augusta. 

R.  Cibélc  assise  à  gauche. 

IfSiHi».- T.  III. -(P.  V.  * 
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B.rP„.        M.  le  conseiller  Schîrmcr  lit  le  rapport  suivant  : 

.  Messieurs ,  mon  excellent  collègue,  M.  Réville,  présidenlde  voire  comité  du  llaui- 
Rliin,  ayant  bien  voulu  me  proposer  de  me  charger  du  rapport  à  soumettre  à  voire 
assemblée  générale  d'aujourd'hui ,  concernant  les  mines  du  château  de  Morimonl ,  qui 
sont  en  ce  moment  l'objet  de  travaux  dp  déblai  s'exécutant  aux  frais  de  voire  Société, 
j'ai  accepté  celle  lâche  avec  un  empressement  irrélléchi.  lilant  possesseur  d'une  mé- 
tairie sur  un  plateau  de  notre  Jura  alsacien,  ù  quelques  kilomètres  seulement  de  Mo- 
rimont,  mes  plus  vieux  souvenirs  se  reportent  sur  celte  belle  ruine.  Mais  je  vous 
avouerai,  en  toutc*liumililé.  Messieurs,  que  je  ne  l'ai  jamais  vinitée  qu'en  promeneur, 
impressionné  par  la  masse  des  constructions  et  leur  effet  dans  le  paysage,  plutôt  que 
curieux  d'en  étudier  les  détails  on  d'en  déterminer  le  caractère.  Quant  à  l'historique 
même  du  château,  jusqu'au  jour  où  M.  le  vice-président  Kéville  m'a  honoré  du  désir 
d'obtenir  ma  collaboration ,  je  n'en  savais  absolument  rien. 

-Je  suis  donc  obligé  de  compter  beaucoup  sur  votre  indulgence,  Messieurs,  pour 
oser  vous  parler  du  Morimont  d'après  des  données  recueillies  à  la  bâte,  et  que  j'ai 
puisées  un  peu  dans  Sehrepflin,  un  peu  dans  Golbéry  el  Schweigh*user,  principale- 
ment dans  l'intéressante  monographie  qu'a  publiée  sur  ce  sujet  la  Reçue  d'  itsace. 
année  I8ï5,  œuvre  du  savant  anliquaire  suisse,  M.  Quiquerez,  celui  même  que  vous 
venez  de  nommer  membre  correspondant  de  votre  Société,  et  à  l'initiative, de  qui  sera 
due,  dans  la  mesure  que  vous  autoriserez,  la  restauration  d'une  des  ruines  les  plus 
remarquables  que  possède  votre  pays. 

«Le  château  de  Morimont,  Messieurs,  est  situé  sur  l'cxlrèuic  limite  méridionale  de 
l'Alsace.  Il  est  construit  sur  une  colline  de  soulèvement  calcaire ,  subissant  presqu'au 
milieu  du  riant  vallon  d'Oberlarg  où  la  rivière  de  la  Largue  prend  naissance.  Celte  col- 
line est  en  forme  d'arête  allongée  et  fort  étroite.  C'est  â  l  une  de  ses  extrémités ,  sur 
sa  partie  la  plus  haute  relativement  au  fond  de  la  vallée,  et  en  même  temps  la  plus 
escarpée,  que  repose  la  ruine,  qui  est  inaccessible  de  trois  côtés  sur  quatre. 

.  L'origine  de  ce  château  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  M.  Quiquerez,  qui  a  fait 
une  étude  approfondie  de  la  topographie  du  ci-devant  évêché  de  Râle  et  des  contrées 
limitrophes,  qui  a  constaté,  sur  différents  points  du  versant  septentrional  du  Jura ,  des 
vestiges  de  voies  romaines  et  de  postes  militaires  ayant  eu  la  destination  de  les  pro- 
léger, M.  Quiquerez,  dls-jc,  estime  que,  déjà  sous  les  Romains,  une  fortification 
quelconque  a  dù  exister  sur  la  colline  dont  je  viens  de  parler,  colline  commandant  le 
défilé  enlre  Levoncourt  et  Obcrlarg,  où  passe  un  chemin,  aujourd'hui  vicinal,  roule 
impériale  du  temps  du  premier  Empire,  voie  que  la  nature  même  indique,  la  plus 
rourte  Incontestablement  qu'aient  pu  suivre  les  Romains  pour  communiquer  de  V  c- 
santio  à  Jugusta  Rauracorum.  D'un  autre  côté,  les  mots  Morimonl ,  Mœrspenj  . 
paraissent  à  M.  Quiquerez  les  dérivés  directs  de  Martis-Mon*. 

*  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  conjecture  de  ce  savant ,  et  des  raisons  philologiques  ou  stra- 
tégiques sur  lesquelles  il  s'appuie,  on  trouve  dans  les  titres  et  documents  du  moyen 
âge,  une  première  mention  du  château  de  Morspcrc  en  Ahace.  remontant  a  l'année 
797.  on  y  voit  eilés,  de  plus,  différents  nobles  de  ce  nom.  donl  l'existence,  probléma- 
tique pour  quelques-uns,  se  réfère  aux  dixième,  onzième,  douzième  siècles.  A  partir 
du  treizième  siècle ,  il  n'y  a  plus  de  doute  sur  la  possession  du  château  que  je  viens  de 
désigner  par  une  feinille  de  M.rrspergqui  s'y  est  maintenue  jusqu'à  la  fin  du  seizième. 
.  Selon  Sehœpflin,  invoquant  le  témoignage  d'Urslitius  ,  celte  famille  de  Mirrsperg 
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« 

prétendait  descendre  dis  comtes  de  La  Roche,  issus  eux-mêmes  des  comtes  de  Monl- 
béliard ,  dont  un  des  ancêtres  était  Conrad ,  dernier  roi  de  Bourgogne.  Mais  il  n'est 
pas  prouvé  qu'une  aussi  haute  origine  appartint  aux  nobles  de  Mœrsperg,  qui  paraissent 
avoir  mêlé  avec  leur  généalogie  celle  des  seigneurs  dont  ils  relevaient. 

«Il  est  constant,  en  effet,  que  les  comtes  de  Ferrette  étaient  eux-méincs  une 
branche  détachée,  depuis  1425,  de  la  tige  de  Montbéliard. 

«  Cette  maison  de  Ferretle  s'est  fondue ,  en  4324,  dans  la  maison  d'Autriche  par  le 
mariage  de  Jeanne,  dernière  héritière  de  Ferrelte,  avec  Albert,  petit-fils  de  Rodolphe 
de  Habsbourg. 

«En  1171,  un  des  comtes  de  Ferrette,  Llricli  I",  avait  vendu  son  comté  avec  presque 
toutes  ses  dépendances,  mais  en  le  reprenant  immédiatement  à  titre  de  tief ,  à  l'évéque 
de  Baie.  Cette  inféodation  n'a  pas  modifié  les  rapports  des  comtes  de  Ferrette  avec  les 
feudataires  inférieurs.  Aussi  n'en  fais-Je  mention  que  parce  que,  dans  l'acte  qui  la 
constitue,  l'on  voit  figurer,  parmi  les  principales  dépendances  du  domaine  aliéné  et 
repris  en  fief,  le  fief  de  Morimont,  et,  parmi  les  signatures,  celle  du  nommé  Henri  de 
Mœrsperg. 

«  Ce  Henri  de  Mœrsperg  est  le  premier  feudataire  de  ce  nom ,  placé  sous  la  suzeraineté 
des  comtes  de  Ferrette,  dont  l'existence,  à  la  date  de  1*71,  soit  parfaitement  dé- 
montrée. Mais  il  n'appert  nullement  par  l'acte  qu'il  fût  de  famille  nouvelle.  Tout  tend, 
au  contraire,  à  faire  croire  que  l'origine  des  Mœrsperg,  ancêtres  de  Henri,  remontait 
a  la  période  des  comtes  de  Montbéliard. 

•  Devenus  vassaux  de  la  maison  d'Autriche,  à  partir  de  I3«l,  les  Mœrsperg  épou- 
sèrent avec  ardeur  la  cause  et  les  intérêts  de  leurs  nouveaux  maîtres,  et  ils  y  étaient 
portés  par  un  motif  personnel.  Comme  la  plupart  des  nobles  de  la  Haute-Alsace,  ils 
étaient  animés  d'une  haine  profonde  pour  les  confédérés  suisses,  qui  avaient  récem- 
ment couquis,  et  qui  cherchaient  à  maintenir  leur  indépendance.  Eu  43»ti,  quatre 
Mœrsperg  succombèrent  dans  les  rangs  autrichiens  à  la  bataille  de  Sempach. 

«Au  siècle  suivant  nous  voyons  les  Mœrsperg,  jusqu'alors  dans  une  condition  ana- 
logue à  celle  des  nobles  de  leur  voisinage,  s'élever  à  un  haut  degré  de  splendeur  et 
d'opulence.  1-e  nommé  Pierre  de  Mœrsperg  reçoit  successivement  des  ducs  d'Autriche, 
à  litre  d'engagement ,  Ferrette,  Bclfort,  Délie,  le  château  de  Rougemont  et  d'autres 
domaines;  et  il  agrandit  en  outre  ses  domaines  particuliers  de  plusieurs  acquisitions. 
Vers  4138  il  devient  Landvogt  de  toutes  les  possessions  autrichiennes  en  Alsace, 
Brisgau,  etc.  Dix  ou  douze  ans  plus  tard,  a  la  suite  d'une  agression  inopinée  des 
Suisses,  qui  mettait  en  danger  la  situation  de  l'Autriche  dans  ces  pays,  le  même  Pierre 
de  Mœrsperg  est  envoyé  en  ambassade,  au  nom  de  l'empereur  Frédéric  111  et  de  l'archi- 
duc Sigismond,  près  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon  d'abord,  puis,  à  deux  re- 
prises près  du  roi  de  France  Charles  Ml,  qui,  beau-père  de  l'archiduc ,  embarrassé 
d'ailleurs  de  ses  bandes  d'Armagnacs  inoccupées  pendant  le  cours  d'une  trêve  avec  les 
Anglais,  Unit  par  accordera  l'Autriche  les  secours  qu'elle  demandait. 

«  Ce  serait  sortir  maintenant  de  mon  sujet,  Messieurs ,  que  de  vous  parler  de  rentrée, 
ou  plutôt  de  l'invasion  des  Armagnacs,  sous  la  conduite  du  Dauphin  Louis,  en  Alsace 
et  en  Suisse ,  de  la  bataille  de  Saint-Jacques,  où  les  confédérés  suisses  se  sont  cou- 
verts de  gloire,  et  du  traité  particulier  qui  s'en  est  suivi  entre  les  confédérés  et  le 
Dauphin. 

«Je  n'ai  pas  à  vous  entretenir  non  plus,  le  nom  d'aucun  Mœrsperg  ne  s'y  trouvant 
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mêle,  soit  clt>  la  veille  avec  faculté  de  rachat  consentit!  par  l'archiduc  Sigisuiond  au 
profit  de  Charles  le  Téméraire,  en  4  469,  de  son  landgravrat  d'Alsace,  comté  de  Fer- 
rctte ,  Sundgau ,  Brisgau ,  etc  ,  soit  de  la  reprise  de  ces  pays  faite ,  peu  d'années  après , 
sur  ce  même  Charles,  avec  le  secours  des  villes  d'Alsace  et  des  ligues  suisses,  ennemi 
jusque-là  plus  que  séculaire  de  la  maison  d'Autriche. 

»  Après  la  rentrée  de  Sigismond  dans  ses  possessions  de  l'Autriche  antérieure ,  Gas- 
pard  de  Mœrspcrg,  Dis  de  Pierre,  fut  nommé  par  cet  archiduc ,  en  4  487,  landvogt  au- 
trichien, et  par  l'empereur  Maximilien ,  en  1504.  landvogt  impérial  en  Alsace  et  autres 
lieux.  Kn  4488  ce  même  Gaspard  de  Mœrsperg  obtint  le  litre  de  baron,  en  place  de 
celui  de  chevalier,  qui  appartenait  déjà  à  sa  famille  depuis  quelques  générations,  et  il 
oblint  déplus,  en  fief,  Bclforl  et  les  autres  domaines  qu'il  tenait  en  engagement  du 
chef  de  son  père  ou  du  sien,  Charles  de  Bourgogne  n'ayant,  à  ce  qu'il  parait,  pas  eu 
le  temps  ou  la  volonté  de  s'acquitter  de  l'obligation  qu'il  avait  contractée  de  libérer  les 
divers  domaines  sur  lesquels  des  prêts  d'argent  avaient  été  faits  aux  archiducs.  De- 
puis lors,  Gaspard  de  Mœrsperg  se  revêtit  du  titre  de  baron  de  Mœrsperg  et  de  Bel- 
fort,  et  cette  qualification  a  passé  à  sa  descendance. 

«  Du  reste,  peu  après  Pierre  et  Gaspard  de  Mœrsperg .  l'étoile  de  la  famille  a  com- 
mencé à  pâlir.  Successivement  ils  furent  obligés  d'aliéner  leurs  possessions,  et,  en 
1583,  la  seigneurie  même  de  Morimont  (comprenant  les  villages  d'Oberlarg,  Coiirlavon 
et  Lcvoncourt)  fut  vendue  par  Jérôme  de  Mœrsperg,  qui,  il  est  vrai,  avait  embrasse 
la  réforme,  aux  comtes  d'Ortenbcrg,  de  la  branche  espagnole,  dite  de  Salamanque. 

«  Le  21  juillet  1637,  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  un  sieur  du  llailly,  comman- 
dant un  corps  de  troupes  françaises,  s'empara,  par  un  coup  de  main,  du  château  de 
Morimont  et  y  mit  le  feu. 

a  Après  le  traité  de  réunion  de  4648,  Louis  XIV  lit  don  de  la  seigneurie  de  Mori- 
mont et  de  son  château  incendié  qui  n'a  pas  élé  rétabli,  à  M.  de  Vignacourt,  lieutenant- 
colonel  ,  dont  les  descendants  l'ont  possédée  jusqu'à  la  Bévolulion  française.  Pendant 
les  dernières  années  du  dix-huitième  siècle  et  les  premières  de  celui-ci,  la  ruine  du 
Morimont,  avec  la  métairie  qui  l'environne,  a  été  la  propriété  de  M.  Bruat,  père  du 
célèbre  amiral.  Vers  1806  enfin,  le  domaine  a  été  acquis  par  l'aïeul  de  M.  AronMeyer. 
le  propriétaire  actuel. 

•  Depuis  l'année  797,  date  de  la  première  mention  qui  existe  du  château  de  Mori- 
mont, jusqu'à  l'époque  de  sa  mise  en  l'élal  où  l'a  surpris  l'incendie  de  4637.  ce  châ- 
teau fort  a  nécessairement  été  l'objet  de  bien  des  modifications  et  reconstructions,  sur 
lesquelles  nous  ne  possédons  d'ailleurs  presque  pas  de  données.  Dans  une  charte  d'in- 
vestiture de  1364  ,  nous  lisons  la  mention  de  deux  châteaux,  qualifiés  de  supérieur  et 
d'inférieur,  et  les  chroniques  nous  apprennent  que  l'un  de  ces  châteaux,  l'inférieur, 
suivant  toutes  probabilités,  n'était  plus  qu'une  ruine,  ayant  élé  frappé,  en  4356,  par 
le  célèbre  tremblement  de  terre  qui  détruisit  presqu'en  entier  la  ville  de  Baie. 

«M.  (Juiquerez  estime  que  ce  château  ruiné  se  trouvait  tout  à  côté  de  l'autre,  sur 
un  escarpement,  en  dehors  de  l'enceinte  actuelle,  où  se  remarquent  quelques  vestiges 
d'une  redoute,  très-vraisemblablement  construite  lorsque  le  château  dit  supérieur 
fut  considérablement  agrandi,  et  pourvu  du  système  de  fortifications  qui,  aux  quin- 
zième et  seizième  siècles,  en  faisait,  selon  les  historiens,  la  forteresse  la  plus  im- 
portante de  toute  la  contrée. 

«  Vous  allez  juger,  Messieurs,  de  la  disposition  de  celte  forteresse  par  une  descrip- 


-   119  - 


lion  détaillée  qu'en  donne  M.  Quiquerez  dans  sa  noiice  historique,  et  que  je  suis 
heureux  de  pouvoir  vous  transmettre  textuellement ,  en  la  Taisant  précéder  d'une  autre 
citation  du  même  auteur  au  sujet  d'une  tradition  qui  se  rapporte  au  fait  même  de  la 
dernière  reconstruction  du  château.  • 

Ici  M.  le  rapporteur  donne  successivement  lecture  de  deux  fragments 
de  la  notice  historique  de  M.  Quiquerez  sur  Morimont ,  extraits  de  la 
Revue  d'Alsace,  année  1859,  p.  341-346. 

«  La  tradition,  objet  du  premier  fragment,  qui  se  rattache  à  la  dernière  reconstruc- 
tion du  château,  est  celle-ci  :  Un  noble  de  Mœrsperg,  dans  le  courant  du  quinzième 
siècle  (ce  serait  Gaspard,  selon  Baquol,  dernière  édition),  fut  envoyé  en  ambassade  a 
Conslantinople.  Là  il  fut  retenu  prisonnier  au  château  des  Sept-Tours.  A  son  retour, 
il  fit  édifier  son  manoir  sur  le  plan  de  celte  célèbre  forteresse.  Cette  tradition  parait  a 
M.  Quiquerez  en  désaccord  complet  avec  les  données  de  l'histoire.  Il  ne  voit  indiqué 
nulle  part  et  trouve  même  très-invraisemblable  que,  entre  l'année  4453,  date  de  la 
prise  de  Constanlinoplc  par  les  Turcs,  et  la  lin  du  siècle,  les  empereurs  d'Allemagne, 
surtout  un  empereur  tel  que  Frédéric  III ,  aient  envoyé  un  Mœrsperg  ou  tout  autre 
personnage  en  ambassade  auprès  de  ces  mêmes  Turcs,  tandis  qu'il  est  plus  naturel, 
selon  lui,  d'admettre  que  c'est  Pierre  de  Mœrsperg,  père  de  Gaspard  ,  qui  a  construit 
le  Morimont,  du  moins  dans  ses  parties  principales,  après  son  retour  de  ses  ambas- 
sades près  du  roi  de  France  Charles  VU ,  et  sur  le  modèle  soit  du  château  de  Boisi- 
ramé,  près  Bourges,  soit  du  château  de  la  Bastille,  à  Paris,  forteresses  qui ,  l'une 
comme  l'autre,  présentaient  une  grande  analogie  de  formes  et  d'appareils  de  défense 
avec  la  forteresse  de  Morimont,  qui,  de  son  coté,  ne  ressemblait  en  rien  aux  autres 
châteaux  soit  d'Alsace,  soit  de  Suisse. 

«  Je  m'arrête  ici ,  Messieurs ,  dans  la  lecture  du  texte  de  M.  Quiquerez ,  et ,  après  une 
aussi  curieuse  description  du  château  de  Morimont,  il  ne  me  reste,  pour  accomplir 
ma  tâche .  qu'à  vous  instruire  sommairement  de  l'état  des  travaux  que  votre  Société 
vient  d'entreprendre  dans  l'intérêt  de  la  conservation  des  restes  de  ce  château. 

«C'est  une  lettre  de  M.  Quiquerez,  en  date  du  24  juin  4864,  qui  a  appelé  sur  la 
ruine  du  Morimont  l'attention  et  la  sollicitude  de  votre  honorable  président. 

«  Renvoi  ayant  été  fait  de  cette  lettre  au  comité  du  ilaut-Rhin,  sur  les  diligences  et 
par  l'entremise  de  M.  le  vice-président  Réville,  M.  Bogard,  ingénieur  ordinaire  des 
ponts  et  chaussées  à  Belfort,  et  M.  Victlard  fils,  ingénieur  civil  à  Morvillars,  ont  ac- 
cepté l'officieuse  mission  de  visiter  le  vieux  château  à  l'effet  de  reconnaître,  en  pré- 
sence et  avec  le  concours  de  M.  Quiquerez,  quels  seraient  les  ouvrages  de  conserva- 
lion  et  de  consolidation  qu'il  conviendrait  d'y  faire. 

»  La  visite  a  eu  lieu  le  3  novembre  dernier.  MM.  les  ingénieurs  ont  consigné  par 
écrit  leurs  constatations ,  dont  ils  ont  eu  le  bon  goût  d'attribuer  tout  l'honneur  à 
M.  Quiquerez,  déclarant  n'avoir  été  que  les  traducteurs  de  sa  pensée,  et  les  inter- 
prètes de  ses  longues  investigations. 

«  Leur  travail  se  divise  en  trois  parties:  description  sommaire  des  ruines  ;  tra- 
vaux à  faire  pour  leur  conservation,  en  commençant  par  les  plus  urgents;  éva- 
luation de  la  dépense.  Cette  dépense  est  portée,  pour  les  travaux  les  plus  pressants 
et  les  plus  nécessaires,  à  1,500  fr.  Pour  ceux  susceptibles  d'être  plus  ou  moins 
ajournés,  elle  est  estimée  à  i.000  fr. 


Digitized  by  Google 


-    120  - 


•  Au  vu  du  rapport  de  MM.  les  ingénieurs,  MM.  les  membres  du  comité  du  llaut- 
Khin  ont  décidé  que,  préalablement  à  toute  proposition,  M.  Aron  Meyer,  propriétaire 
de  la  ruine,  serait  invité  à  faire  connaître  dans  quelle  mesure  il  consentait  à  concourir 
à  la  dépense.  En  conséquence,  et  par  l'Intermédiaire  de  M.  Quiquerez,  M.  le  vice- 
président  s'est  mis  en  rapport  avec  M.  Aron  Meyer.  Après  quelques  pourparlers,  celui-ci 
a  déclaré  qu'il  accordait  â  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
toute  liberté  d'exécuter  au  château  de  Morimont  les  ouvrages  de  consolidation  qu'elle 
jugerait  convenables,  s'interdisait  pour  lui  et  pour  les  siens  d'y  faire  aucune  dégrada- 
tion, et  consentait,  en  outre,  à  concourir  personnellement  aux  travaux  :  <•  par  le  ver- 
sement d'une  somme  de  300  fr.;  f'par  la  concession,  en  cas  d'insuffisance  des  pierres 
provenant  des  éboulcinents ,  de  la  faculté  d'en  prendre  dans  une  carrière  voisine: 
■'i*  par  la  délivrance  de  deux  sapins  a  convertir  en  planches  ou  poutrelles  pour  les 
échafaudages;  4°  par  les  soins  de  surveillance  â  donner  aux  travaux  de  la  part  de  son 
garde  forestier,  mais  en  se  réservant  la  pleine  propriété  non-seulement  de  la  ruine, 
mais  des  antiquités  et  objets  d'art  que  les  fouilles  mettraient  à  découvert. 

«En  conséquence  des  offres  et  déclarations  ci-dessus  de  M.  Aron  Meyer,  le  comité 
du  Haut-Rhin,  suivant  délibération  du  il  janvier,  a  proposé  au  comité  central: 
I»  d'accepter  ces  offres  telles  qu'elles  étaient  faites;  i»  d'affecter  aux  travaux  à  cnlre- 
prendre  sur  les  fonds  deja  Société,  un  premier  crédit  de  500  fr.;  3e  d'accepter  avec 
empressement  l'offre  faite  par  M.  Quiquerez  de  diriger  personnellement  lesdils  tra- 
vaux; et  peti  après,  à  une  date  que  je  n'ai  pas  eue  sons  les  yeux,  le  comité  central  a 
rendu  décision  conforme  aux  propositions  susdites. 

•  Dans  le  courant  du  mois  d'avril,  M.  Aron  Meyer  étant  arrivé  dans  sa  propriété  de 
Morimont,  les  travaux  de  déblai  ont  commencé,  et  ils  ont  continué  en  mai  et  juin  cou- 
rant jusqu'à  épuisement  «les  500  fr.  votés  et  de  la  moitié  environ  des  300  fr.  promis 
par  M.  Meyer. 

«  Deux  lettres  de  M.  Quiquerez,  l'une  du  19  mai,  l'autre  du  !i  présent  mois,  four- 
nissent sur  les  résultats  des  fouilles  faites  des  développements  dont  voici  la  substance  : 

•  I"  on  a  déblayé  l'entrée  du  château  depuis  le  fossé  extérieur  jusqu'à  l'intérieur  de 
la  grande  cour.  Ce  travail  a  coûté  beaucoup  de  peine,  surtout  à  cause  de  la  grande 
masse  de  décombres  qui  obstmait  le  passage  sous  le  bâtiment  appelé  Vieux  Château. 
C'est  là  que  se  trouvait  la  chapelle  qu'on  a  eu  le  regret  de  trouver  entièrement  ruinée, 
su  voûte  supérieure ,  en  s'effondranl ,  ayant ,  par  la  chute  des  matériaux .  écrasé  la 
voûte  du  passage  situé  presque  au-dessous.  Ce  passage  entièrement  dégagé,  M.  Qui- 
querez a  eu  occasion  de  se  convaincre  mieux  que  jamais  que,  dans  la  construction  de  la 
forteresse  du  Morimont.  aucun  appareil  de  défense  n'avait  été  oublié.  En  cas  de  sié«e. 
il  eût  fallu  que  l'assaillant  forçât  six  ou  sept  portes,  avant-postes  et  herses  avant  d'ar- 
river dans  l'intérieur  de  la  place. 

«  ï"  On  a  entièrement  dégagé  la  grande  cave  dans  laquelle  les  touristes  ne  péné- 
traient jusqu'à  présent  que  par  une  brèche,  on  a  mis  à  découvert  la  porte  extérieure 
de  celle  cave  ouvrant  dans  le  fossé,  ainsi  que  la  porte  et  l'escalier  y  conduisant  de- 
puis l'intérieur.  La  brèche  et  la  voûte  de  la  cave  dont  je  viens  de  parler  et  une  ou 
deux  brèches  plus  petites  seront  faciles  à  réparer. 

«  3°  On  a  employé  ces  matériaux  de  déblai  à  escarper  les  côtés  par  lesquels  il  eût  été 
possible  de  s  introduire  dans  l'enceinte  du  château  autrement  que  par  la  grande  porte 
ou  la  porte  de  la  cave. 
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«Tels  sont  les  principaux  résultais  que  les  Touilles  ont  produits  jusqu'à  présent. 
M.  Quiquerez  a  eu  soin  de  joindre  a  sa  dernière  lettre  un  plan  qui  indique  ces  mêmes 
résultats  avec  une  grande  clarté.  11  y  a  joint  de  plus  un  dessin  figurant  les  ballants  de 
deux  portes  qu'il  propose  de  faire  placer  aux  deux  baies  dont  j'ai  parlé,  et  où  existent 
des  encadrements  en  pierre  parfaitement  conservés. 

«  l  u  dernier  document  est  parvenu  seulement  ce  matin  à  M.  le  vice-président  Ré- 
ville; c'est  un  rapport  suivi  d'un  devis  de  M.  l'agent  voyer  cantonal  L'Hôte,  de  Fer- 
rctte.  M.  Quiquerez  ayant  tout  récemment  exprimé  le  désir  d'être  guidé  par  un  bomme 
de  l'art  dans  les  travaux  de  consolidation  a  exécuter,  notamment  dans  le  travail 
de  réparation  des  voûtes  de  la  cave,  sur  la  prière  de  M.  le  vice-président,  et  avec 
l'agrément  de  M.  le  Préfet,  M.  l'agent  L'Hôte  s'est  empressé  d'accorder  son  concours. 

«Son  rapport  est  daté  de  Ferrelte,  d'avant-hier,  t3  juin,  et  il  rend  compte  d'une 
opération  faite  au  Moriniont  le  jour  même,  en  présence  de  M.  Quiqucrez.  M.  L'Hôte 
évalue  les  travaux  que  M.  Quiquerez  juge  indispensable  d'exécuter  encore  dans  le 
courant  de  cette  campagne,  à  la  somme  de  C53  fr.  70  c. 

u  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vérifier,  Messieurs,  si  les  travaux  qu'énumère  M.  L'Hôte, 
concordent  entièrement  avec  ceux  qui  figurent  comme  urgents  dans  le  rapport  de 
MM.  boyard  et  Viellard  fils.  Mais  M.  Quiqnerez,  comme  je  viens  de  le  dire,  a  été  pré- 
sent à  l'opération  de  M.  L'Hôte,  aussi  bien  qu'à  celle  de  ces  messieurs.  D'ailleurs  si, 
à  la  somme  de  6.!>:t  fr.  70  c.  que  M.  L'Hôte  émarge,  on  ajoute  celle  a  peu  près  pareille 
dépensée  jusqu'à  présent  en  travaux  de  déblai,  on  arrive  à  un  chiffre  qui  n'est  guère 
inférieur  à  celui  de  1,000  fr. ,  produit  de  l'évaluation  de  MM.  les  ingénieurs. 

«  Dans  ces  circonstances,  vous  jugerez  sans  doute  opportun,  Messieurs,  de  voter, 
eu  faveur  de  l'oeuvre  de  conservation  de  la  ruine  du  Moriniont,  la  somme  ci-dessus  de 
6u3  fr.  70  c. .  et  même,  pour  parer  à  toute  éventualité,  une  somme  ronde  un  peu  su- 
p.  » 


A  près  celle  leolui  c,  l'assemblée  vote  une  somme  de  800  fr.  pour  travaux  »„,.., (,  *oo  r,. 

de  consolidation  et  de  déblaiement  au  château  de  Morimonl.  •■'•*"«*  "" 

uV  Mr.timoiii 

Sur  la  proposition  de  M.  Véron-Héville,  l'assemblée  vole  une  somme  do  v.,i«jri.^ifr. 

1,000  fr.  pour  la  continuation  des  Iravanx  au  château  de  Hoh-Landsberg.  «ruï«"ï. 

Bile  vote  500  fr.  pour  la  continuation  des  fouilles  à  Tûrckheim,  et  des  v.*..  4.  j<w  f, 

remercîments  à  M.  Drunck,  inspecteur  des  forêts  à  Colmar,  pour  le  beau  <'*•  '•"""•«  <»••" 

.                           .  TilrrklM.il,,. 

plan  des  fortifications  antiques  au  Ta'iiichcl,  récemment  complété  par  lui  PI»o  <lii  Trnirkr. 
et  offert  à  la  Société. 

M.  le  conseiller  Fluot  lit  sa  relation  d'une  promenade  de  Colmar  â  Alspach,  ""'"'«•» 

'  .l'une  proisnitilr 

ancienne  abbaye  de  Omisses.  Il  s'exprime  en  ces  termes:  d\i,pX' 

f  Messieurs,  n'écoutez  jamais  ceux  qui ,  en  parlant  d'une  vieille  abbaye,  d'un  vieux 
château ,  d'une  vieille  ville ,  vous  disent  :  Il  n'y  a  plus  rien  a  y  voir.  Quand  on  vent,  il  y 
a  toujours  quelque  chose  à  voir,  par  conséquent,  quelque  chose  à  apprendre;  vous  en 
avez  tous  fait  l'expérience,  vous  la  ferez  encore;  permettez-moi.  néanmoins,  d'ajouter 
un  exemple  de  plus  a  ceux  que  chacun  de  vous  peut  trouver  dans  ses  souvenirs. 
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•  En  général,  si  vous  vous  informez,  à  Colmar,  de  l'ancien  couvent  de  Clarisse*, 
<|ui  existait  à  Alspach ,  dans  la  vallée  de  kaysersberg,  on  vous  répond  :  •  Il  n'en  reste 
plus  rien;  sur  son  emplacement  s'est  élevée  une  fabrique;  il  n'y  a  plus  vestige  des 
anciens  bâtiments.  »  El)  bien,  cela  n'est  pas  tout  a  fait  exact;  il  en  reste  quelque  chose, 
et  quelque  chose  qui  mérite  d'èlrê  décrit,  ainsi  que  vous  en  jugerez  tout  à  l'heure. 

«  Et  quand  il  n'en  resterait  rien  !  quand  une  déception  vous  attendrait  à  l'arrivée,  le 
trajet  seul  vous  offrirait  une  sérieuse  compensation. 

«  De  Colmar  à  Alspach ,  en  effet ,  vous  avez  devant  les  yeux  un  des  plus  admirables 
panorama  que  l'on  puisse  voir.  Je  ne  vous  le  décrirai  pas;  vous  le  connaissez  lous; 
seulement,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  nés.  élevés  au  milieu  de  ces  splendeurs, 
vous  ne  les  appréciez  peut-être  pas  assez,  yuand  un  Français  de  l'intérieur  se  récrie 
sur  les  magnificences  de  voire  beau  pays,  certes,  vous  ne  lui  en  savez  pas  mauvais 
gré,  mais  vous  êtes  portés  à  voir  dans  son  enthousiasme  plutôt  une  politesse  de  bon 
gout  qu'un  sentiment  sincère 

«  Et  pourtant  je  cherche  en  vain  quelle  province  de  l'ancienne  France  on  pourrait 
opposer  a  celle-ci.  Estrce  la  Reauce,  avec  ses  plaines  si  riches  qu'elles  s'intitulent  fiè- 
rement le  grenier  de  la  France?  Grenier  de  la  France,  soit;  mais  il  faut  être  Beau- 
ceron ou  avoir  vingt  ans,  pour  trouver  charmant  l'aspect  d'un  grenier.  Est-ce  l'Or- 
léanais? Il  possède  la  Loire;  mais  vous  avez  le  Rhin,  et  vous  n'avez  pas  pour  horizon, 
comme  l'Orléanais,  au  nord ,  le  grenier  de  la  Beauce,  au  suri,  le  désert  de  la  Sologne. 
Le  Périgord  et  l'Auvergne,  l'Auvergne  surtout,  el  encore  seulement  dans  cette  partie 
assez  restreinte  qu'on  nomme  la  Li magne,  présentent  quelque  analogie  avec  ee  ma- 
jestueux amphithéâtre  des  Vosges,  mais  sans  soutenir  un  instant  la  comparaison.  Je 
ne  parle  ni  du  Languedoc  ni  du  Dauphiné;  l'un  emprunte  ses  beautés  aux  Pyrénées 
espagnoles,  l'autre  aux  Alpes  italiennes,  tandis  que  nos  belles  Vosges  sont  françaises 
des  deux  côtés. 

«Et  si  l'œil  s'habitue  au  spectacle  le  plus  magnifique,  ici  l'esprit  du  moins  est  tenu 
en  éveil  par  les  souvenirs  historiques  .  par  les  vestiges  anciens  dont  la  route  est  semée, 
el  j'occuperais  votre  séance  tout  entière  (ce  dont  le  Ciel  vous  garde!),  si  j'essayais  de 
rappeler  tous  les  grands  événements  dont  on  retrouve  la  trace,  de  décrire  tous  les 
restes  intéressants  que  l'on  rencontre  ou  que  l'on  aperçoit  dans  ce  petit  trajet  de 
14  kilomètres  qui  demanderait  deux  jours  pour  être  consciencieusement  accompli. 

«Deux  jours!  vous  souriez,  vous  criez  tout  bas  a  l'exagération:  laissez-moi  donc 
vous  tracer  mon  itinéraire  tel  que  je  le  comprendrais.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  la  plupart 
des  objets  que  je  pourrais  décrire;  j'en  omettrai  un  grand  nombre,  et  pourtant,  quand 
j'aurai  passé  en  revue  les  plus  intéressants ,  vous  conviendrez  que,  pour  les  examiner 
à  loisir,  pour  recueillir  les  notes  qu'ils  comportent ,  pour  en  esquisser  quelques-uns . 
le  temps  que  je  demande  serait  encore  insuffisant. 

-  Je  me  suppose  donc  ayant  à  guider  un  visiteur  qui  a  le  goût  des  belles  choses  el 
le  culte  des  souvenirs.  Déjà  nous  avons  consacré  toute  une  journée  à  étudier  ensemble 
les  richesses  archéologiques  el  artistiques  de  Colmar,  depuis  l'admirable  cloître  des 
i'nterlinden  jusqu'à  la  charmante  tribune  du  bâtiment  de  la  police:  depuis  les  pein- 
tures attribuées  à  Martin  Schœn ,  jusqu'à  la  fontaine  tintât;  le  lendemain,  nous 
partons  pour  Alspacb  (en  voiture,  bien  entendu,  sans  quoi  il  ne  s'agirait  plus  de  deux 
jours,  mais  de  trois).  Nous  sortons,  naturellement,  par  le  Logetbach. 

«  Ici,  une  première  station  qui  sera  longue.  Nous  admirerons  d'abord  dans  lous  ses 
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détails  cette  chapelle  terminée  d'hier,  e(  qui  semble  le  cbœiir  restauré  d'une  église  du 
treizième  siècle:  je  connais  plus  d'un  chef-lieu  d'arrondissement  qui  en  voudrait  bien 
une  pareille,  mais  qui  n'en  a  pas  le  moyen;  or,  celle-ci,  vous  le  savez  tous,  est  due  à 
la  pieuse  munificence  d'une  famille  chez  qui  l'incessante  activité  de  l'industrie,  les 
préoccupations  d'une  crise  commerciale  longue  et  pénible,  les  luttes  infatigables  de  la 
concurrence  étrangère  n'ont  étouffé  ni  les  nobles  pensées  ni  les  sentiments  généreux'. 

«Notez  que  Je  ne  vous  introduis  pas  dans  une  seule  des  magnifiques  usines  qui 
composent  ce  faubourg  de  Colmar;  seulement,  avant  de  nous  remettre  en  roule,  il 
faut  bien  dire  quelques  mots  à  mon  compagnon ,  nouveau  venu  en  Alsace,  de  ces  ruines 
majestueuses  qui  couronnent  les  crêtes  de  nos  montagnes  et  que  nous  embrassons  du 
regard. 

»  Là-bas,  vers  le  sud-ouest,  ce  sont  les  /rois  châteaux  d'i.gi/isheim.  dont  les  in- 
telligentes réparations  font  honneur  à  deux  de  nos  collègues;  au-dessous  d'eux,  se 
cachant  dans  une  anfractuosilé  comme  s'il  avait  honte  de  se  comparer  à  ses  grands 
frères,  le  petit  donjon  du  llageneck,  si  habilement,  si  exactement  reproduit  en  re- 
lief par  M.  Foltz,  notre  collègue  aussi;  plus  bas  encore,  presque  en  plaine,  à  la  hau- 
teur des  dernières  maisons  du  village,  un  édlllce  moderne  il  est  vrai,  mais  qui  évoque 
le  souvenir  de  la  grandeur,  de  la  grâce  et  du  génie,  c'est  le  château  de  /f  ettolsheim, 
où  la  reine  d'Angleterre,  comtesse  d'AUmny,  et  le  poêle  Alfieri  vinrent,  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  cacher  pendant  quelque  temps  un  bonheur  souvent  troublé  par  des 
orages,  comme  tous  les  bonheurs  coupables.  En  face  de  nous,  sur  le  point  culminant 
de  la  montagne,  le  Hoh-Landsbcg  (encore  un  de.  nos  invalides),  que  les  généreuses 
allocations  du  comité  ont  débarrassé  des  végétations  parasites  qui  l'élouflaient  naguère 
el  dont  les  créneaux  rappellent  l'image  guerrière  de  Lazare  Schwendy,  que  nous  re- 
trouverons ailleurs;  enfin  là-bas,  ou  plutôt  là-haut,  sur  ce  pilon  pyramidal  qui  se  dresse 
vers  le  nord-ouest ,  se  dessine  la  triple  silhouette  de  Saint-Ulrich,  du  Hoh-Rap- 
pufstein  et  du  (Jhsberg,  ces  trois  forteresses  de  Ribcaurillé ,  que  domine  au  loin 
la  masse  imposante  du  Hoh-Kœnigsbourg ,  le  roi  des  châteaux  d'Alsace. 

»  Mon  ami  s'extasie  sur  tout  cela  et  sur  cette  agglomération  de  communes  dont  les 
clochers  se  louchent  presque;  il  faut  lui  nommer  tous  ces  villages  dont  quelques-uns 
seraient  des  villes  ailleurs  et  qui  représentent  une  population  rurale  de  12,000  âmes 
répartie  sur  un  espace  de  6  kilomètres  à  peine.  Je  lui  nomme  donc  :  HUsseren  (700  âmes», 
Kguisheim{îMQ).  IwglinshoffeniSW).  H  ettolsheim  <<  ,7001,  irintsenhcim  (4,000), 
Tiirckheim  (3,000). 

•  A  ce  nom  de  Tiirckheim,  il  me  demande  des  renseignements  sur  la  bataille  gagnée 
en  cet  endroit  par  Ttirennc.  L'incident  est  prévu  :  je  me  suis  muni  du  volume  de  la 
Reçue  d'Alsace,  qui  contient  le  récit  de  cet  événement,  rédigé  sur  des  documents  au- 
thentiques pir  M.  Gérard,  encore  un  de  nos  collègues;  vous  voyez,  Messieurs ,  que  je 
s'iis  en  bonne  compagnie  pour  faire  à  mon  visiteur  les  honneurs  du  pays. 

Kn  lisant  celle  narration,  aussi  claire  qu'animée  et  concise,  nous  ne  comprenons 
pas  seulement,  nous  voyons  les  Impériaux  retranchés  derrière  le  ruisseau  torren- 
tueux du  l.ogelbach  appelé  alors  le  Miïhlbach ,  leur  gauche  appuyée  à  Colmar  on 
sont  leurs  magasins .  leur  droite  à  Tiirckheim  où  ils  ont  eu  l'imprudence  de  ne  laisser 

1.  I.a  chapelle  du  Logclbach ,  dont  la  construction ,  avec  les  splendidfs  verrières  qni 
l'échurent .  est  évaluée  à  plus  de  trois  cent  mille  francs,  a  été  construite  aux  frais  de  la 
famille  Hcrtzog.  qui  exploite  en  ce  lien  une  des  usines  les  plus  importantes  du  Haut-Rhin 
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qu'une  garnison  insignifiante;  nous  voyons  ensuite  l'armée  française  déboucher  de 
derrière  les  collines  qui  nous  cachent  les  villages  de  GuebersckwUtr,  Pfaffenheim. 
Haltstatt  et  Obermortcliwi/ir  (ici  encore,  6,000  aines  sur  4  lieue  carrée),  s'avancer 
sur  trois  colonnes  parallèles,  l'infanterie  en  téte ,  puis  les  deux  colonnes  du  comte  de 
Lorge  déployant  leur  cavalerie  sur  deux  lignes  obliques,  la  droite  à  Wettolsheiin ,  la 
gauche  au  delà  de  Wintzenheini,  au  couvent  de  Saint-Cilles;  une  partie  de  l'infanterie 
dans  la  plaine,  la  face  vers  le  Rhin  et  les  villages  A'Ilerrlisheim  et  de  Sainte-Croix; 
enfin  Turenne  lui-même,  à  la  tète  de  la  dernière  colonne,  filant  à  mi-côte,  cacbé  par 
la  cavalerie  de  Lorge  et  les  accidents  du  terrain ,  s'avançant  jusqu'à  moitié  chemin  de 
Zimmerbach ,  dans  la  vallée  de  Mùnsler,  y  franchissant  la  Feeht  peu  profonde  en 
cet  endroit ,  s'emparant  de  Tùrckheim  sans  coup  férir  (il  n'y  fut  tiré  qu'un  seul  coup  de 
fusil)  et  prenant  les  Impériaux  en  écharpe  par  leur  droite;  ceux-ci,  un  instant  surpris, 
—  car  ils  s'attendaient  à  une  attaque  de  front ,  et  Turenne  avait  bien  fait  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  le  leur  faire  croire,  —  s?  retournant  par  un  mouvement  oblique  et  faisant  des 
efforts  désespérés  pour  reprendre  la  ville;  alors  la  vraie  bataille,  qualifiée  impropre- 
ment d'escarmouche  par  quelques  historiens,  bien  que,  du  côté  des  Impériaux, 
1.600  hommes  aient  été  mis  hors  de  combat,  et  du  côté  des  nôtres  900,  dont  I  M  ca- 
pitaines et  lieutenants,  8  officiers  supérieurs  et  I  lieutenant  général;  de  (elles  perles 
indiquent  asseï  une  affaire  sérieuse:  c'était ,  dans  tous  les  cas,  un  glorieux  fait  d'armes 
que  celui  qui  rendait  a  Louis  XIV  cette  belle  province  d'Alsace,  dont  il  n'était  guère, 
depuis  longtemps,  que  le  souverain  nominal,  malgré  le  traité  de  Munster.  Nous  fer- 
mons le  livre,  nou  sans  émotion,  sur  ce  billet  d'une  simplicité  antique,  qui  existe 
encore  en  original  au  Dépût  de  la  guerre,  et  par  lequel  le  grand  capitaine  annonçait 
à  Louvois  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter. 

.  A  Colmar,  ce  0  Janvier  an  maliu.  (Ifiii.) 

.  J'ai  creu  Monsieur  que  le  Koy  seroil  bien  aise  de  scavoir  ce  qui  xefait  a  l'année. 
«  Les  ennemis  s'étant  mis  en  un  lrè>-bon  poste  près  Colunr,  je  me  saisis  par  un  Irès- 
»  grand  bonheur  d'une  pelile  ville  nommée  Turquem  à  leur  aisle  droit?.  Leur  Infan- 
terie attaqua  un  poste  qui  la  flanquoit.  Le  combat  (d'infanterie  seulement)  a  duré 
«  trois  ou  quatre  heures,  ils  ont  esté  repoussés  à  l'entrée  de  la  nuit.  Le  combat  a  esté 
«fort  grand,  il  y  avoit  un  ruisseau  entre  deux,  ils  se  sont  retirés  toute  la  nuit,  et 
«j'arrive  présentement  près  de  Colmar  où  il  ni  a  personne.  M.  d'Albrel  et  M.  de  Boc- 
.  quemar  avec  ses  gardes  et  M.  de  la  Mothe  ont  très-bien  lait;  on  nomera  les  autres 
«dans  la  relation.  M.  de  Foucault  lieutenant-général  et  M.  de  Motichy  ont  esté  tu^s. 
«nulle  autre  personne  déconsidération  que  M.  d'Anbijnu  blessé;  on  prend  beaucoup 
«  de  prisonniers.  »  «  Te  m  xne.  » 

«  Ne  seuible-l-il  pas  que  Fléchier  eut  celle  lettre  sous  les  yeux,  lorsqu'il  s'écriait,  en 
parlant  de  celui  de  qui  elle  émane:  «Qui  fil  jamais  de  si  grandes  choses'/  Qui  les  dit 
«avec  plus  de  retenue?  Kemporlail-il  quelqu  avantage?  A  l'entendre,  ce  n'était  pas 
»  qu'il  fut  habile ,  mais  l'ennemi  s'était  trompé,  Hendait-il  compte  d'une  bataille"* 
•  //  n'oubliait  rien ,  sinon  que  c'était  lui  qui  tarait  gagné.  »  (Oraison  funèbre  du 
très-haut,  très-puissant  hïnce  IIknbi  i>».  la  Toi: n  n'Ai  vprcxiî,  vicomte  de  Turenne. 
prononcée  à  Paris,  dans  l'église  Saint-LTislaehe,  le  1»  janvier  I67«.i 

•  Kn  nous  avançant  à  l  enlrée  de  la  vallée  de  Mùnsler  dont  nous  voyons  devant  nous 
fumer  les  premières  usines  el  verdo>er  les  prairies,  nous  avons  à  gauche  I  ancien  cou- 
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vent  de  Saint-Gilles  (Sanctus-  -Egidius),  dont  la  porte  ogivale  est  le  seul  vestige  ca- 
racléristiquc;  dès  le  quatorzième  siècle  il  dépendait  du  prieuré  de  Saint-Pierre  (aujour- 
d'hui lycée)  de  Colmar,  qui  à  raison  de  sa  salubrité  l'employait  comme  hospice  pour 
ses  religieux  malades  {wegeii  seiner  gexvnden  l.uft  dm  kranken  Môneheu  zum 
t/ospitium  diente).  Dès  le  seizième  siècle,  les  droits  de  pacage,  d'affouage  et  de 
glandée  dans  les  bois  d'alentour  étaient  l'objet  de  fréquentes  contestations  entre  le 
prieuré  et  la  commune  de  Wintzenheim;  les  archives  de  cette  dernière  contiennent, 
à  cet  égard,  entre  autres  documents,  une  volumineuse  expédition  sur  parchemin  d'un 
arrêt  de  la  Cour  de  Hothweil.  datée  de  1543,  à  laquelle  pend,  sur  lacs  de  soie,  le 
sceau  impérial  de  Charles-Quint 

«  Au-dessus  de  Saint-Gilles,  le  donjon  du  PKxbovrg  (encore  un  de  nos  pension* 
uaires),  placé,  par  rapport  au  château  de  Hoh-Landsberg ,  a  peu  près  dans  la  même 
situation  que  le  Hageneck  par  rapport  à  ceux  d'Lguisheim  ;  sur  le  versant  opposé  de 
la  vallée,  nous  distinguons  l'église  et  le  couvent  des  Trois-Épis,  ainsi  que  les  restes 
démantelés  du  petit  Hoheneck ,  dont  le  donjon  éventré  défie  toute  réparation. 

«  Il  n'est  pas  d'endroit  plus  favorable  que  celui-ci  pour  apprécier  la  destination  pre- 
mière, l'origine  probable  de  tous  ces  châteaux  des  Vosges.  On  les  voit  dominant  au 
loin  la  plaine,  et,  latéralement,  l'entrée  des  vallées  qui  y  débouchent;  du  pied  de 
leurs  murailles  où  la  plupart  d'entre  vous  êtes  montés  au  moins  une  fois,  on  embrasse 
sur  un  vaste  espace  les  eaux  argentées  du  Ithin  et  les  montagnes  qui  bordent  sa  rive 
droite;  obliquement,  ils  se  voient  les  uns  les  antres,  au  moins  trois  par  trois;  il  leur 
était  donc  facile  de  communiquer  entre  eux,  à  l'aide  de  signaux  pendant  le  jour,  de 
feux  pendant  la  nuit;  chacun  d'eux  est  a  son  poste  stratégique;  plus  en  avant  ou  plus 
en  arrière,  plus  haut  ou  plus  bas,  il  ne  serait  plus  en  rapport  avec  ses  voisins;  leur 
position  est  calculée  comme  l'était  celle  de  nos  anciens  télégraphes  aériens  et  ne  peut  être 
due  au  hasard;  ce  sont  évidemment,  et  telle  est  l'opinion  d'hommes  sérieux  et  compé- 
tents, d'anciens  postes  d'observation  et  de  défense  établis  par  les  Humains  pour  sur- 
veiller les  Barbares  toujours  prêts  à  franchir  le  Rhin;  lorsque  des  signaux,  des  feux, 
des  mouvements  suspects  se  manifestaient  sur  la  rive  droite,  celui  de  ces  postes  qui 
les  apercevait  le  premier  pouvait  avertir  ses  voisins  qui,  de  proche  en  proche,  don- 
naient l'alarme,  en  peu  de  temps,  aux  garnisons  à.irgentoratitm  (Strasbourg)  et 
A'Augnsta  (Râle),  ainsi  qu'aux  chefs  militaires  et  politiques  qui  résidaient  dans  ces 
deux  villes;  en  même  temps,  les  habitants  de  la  plaine  et  des  vallées  étaient  avertis 
pour  qu'ils  pussent  chercher  un  asile  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  objets  les  plus  pré- 
cieux, soit  dans  les  postes  eux-mêmes,  soit  dans  les  gorges  et  les  forêts  de  la  mon- 
tagne; et  comme,  dans  les  vallées  et  même  dans  In  plaine,  souvent  les  localités  les 

I.  La  cour  ou  conseil  antique  de  Roth w  e i h «0/ - 6r>ri>/</  su  Rofhweil)  avait  été  établie  en 
1147  dans  la  petite  ville  de  ce  nom  ,  eu  Souabe ,  par  l'empereur  Conrad  III ,  pour  récompenser 
les  habitants  de  leur  fidélité  à  sa  cause,  lorsqu'il  était  assiégé  dans  leurs  murs  par  Lotbaire 
Je  Saxe,  .sou  compétiteur.  C'était,  par  son  importance,  la  troisième  juridiction  de  l'Empire: 
elle  comprenait  les  rrretet  d'Autriche,  de  Frauconie,  de  Souabe  et  du  Haut-Rhin. 

L'ordonnance  de  1 117  dont  on  conteste  la  date  et  l'auteur,  mais  qui  fut  continuée  en 
H9f.  par  Maximiiien  I",  n'aurait  fait,  selon  les  uns,  que  donner  un  siège  fixe  an  conseil 
ambulatoire  qui  suivait  partout  l'Empereur,  et  qu'elle  appelle  Altrr  Htr;  selon  d'antres,  ce 
serait  l'ancien  conseil  provincial  des  ducs  de  Souabe ,  transformé  plus  tard  en  juridiction 
impériale 
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plus  rapprochées  ne  voyaient  pas  la  forteresse  qui  les  dominait,  un  comprend  l'utilité 
de  postes  intermédiaires  comme  le  Nageneck  et  le  Plixbourg;  d'ailleurs,  dans  une  cer- 
taine mesure  aussi,  ces  postes  surveillaient  non-seulement  les  populations  d'outre- 
libin,  mais  encore  celles  de  la  rive  gauche,  celles  qui  vivaient  à  leurs  pieds  et  qui  ne 
furent  jamais  qu'incomplètement  soumises;  à  ce  point  de  vue,  les  forts  intermédiaires 
avaient  également  leur  raison  d'être,  il  est  vrai  que  I  on  ne  trouve  guère,  au  milieu  des 
ruines  de  ces  châteaux,  de  constructions  ni  de  vestiges  de  l'époque  romaine;  mais  cela 
s'explique  parfaitement  si  l'on  considère  que  les  stations  primitives  détruites  par  les  pre- 
mières invasions  ont  été  reconstruites,  détruites  de  nouveau  et  reconstruites  encore, 
pendant  le  moyen  âge.  En  général,  et  partout,  les  localités  où  l'on  trouve  le  plus 
de  vestiges  de  l'époque  romaine  sont  presque  toujours  des  localités  isolées,  oubliées, 
ignorées  depuis  leur  première  destruction:  le  temps  qui  détruit  les  édifices  en  con- 
serve les  ruines,  c'est  l'homme  qui  les  anéantit.  Combien  d'anciennes  villes  romaines, 
aujourd'hui  allemandes,  italiennes,  françaises  ou  espagnoles  ,  souvent  ravagées,  mais 
jamais  détruites,  jamais  complètement  abandonnées,  et  où  l'on  trouve  moins  de  ves- 
tiges de  l'antiquité  qu'au  milieu  des  solitudes  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie  mineure!  ce  sont 
les  générations  successives  qui  les  ont  fait  disparaître.  Tempws  edax  ,  homo  edacior; 
adage  d'une  éternelle  vérité,  qu'un  rie  nos  grands  écrivains  a  traduit  :  «Le  temps  est 
aveugle,  l'homme  est  slupide.  •  N'est-il  pas  évident ,  par  exemple,  que  si  Pompél  n'a- 
vait eu  la  bonne  fortune  (pour  nous!)  d'être  englouti  d'un  seul  coup,  et  conservé  pen- 
dant dix-huit  siècles  sous  la  cendre  du  Vésuve,  ce  serait  aujourd'hui  une  misérable 
bourgade  italienne  comme  Amalfi  ou  Otrante?  A  l'inverse,  il  me  parait  incontestable 
que,  si  les  crêtes  de  nos  montagnes  étaient  restées  désertes  depuis  la  domination  ro- 
maine, elles  seraient  jonchées  de  nombreux  vestiges  gallo-romains  qui  ont  clé  enfouis, 
recouverts,  dénaturés,  dans  les  reconstructions  successives  des  châteaux  que  nous  y 
admirons  aujourd'hui. 

«Mais  nous  voici  devant  la  porte  principale  de  Tûrckheim:  sa  tour  quadrangnlaire 
étale  encore  sur  sa  façade  extérieure  le  double  écu  de  France  et  de  Navarre  de 
Louis  XIV,  qui  reparaît  avec  obstination  sous  les  badigeons  réitérés  dont  l'ont  recou- 
vert à  diverses  reprises  nos  trop  fréquentes  révolutions;  sa  voûte  a  conservé  les  rai- 
nures de  la  herse  qui  la  fermait  jadis,  et  son  toit  pyramidal  est  gracieusement  cou- 
ronné d'un  nid  de  cigognes  dont  les  habitants  nous  accueillent  au  passage  avec  ce 
claquement  de  becs  qui  imite  si  bien  le  cliquetis  joyeux  des  castagnettes. 

»  J'expose  a  mon  compagnon ,  mais  je  vous  épargne,  car  vous  le  savez  mieux  que 
moi,  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de  cette  localité  mentionnée  pour  la  première  fois 
au  neuvième  siècle  comme  village  et,  plus  tard,  comme  r///e  Impériale,  mais  qui  était 
déjà  habitée  sous  la  domination  romaine ,  puisque  l'on  a  trouvé  à  diverses  époques  . 
sur  son  territoire,  des  tuiles  à  rebord,  des  tuyaux  d'hypocaustes.  des  aqueducs,  des 
médailles,  des  statuettes  et  d'autres  vestiges  évidemment  antiques;  «  elle  année  encore, 
le  comité  a  alloué  des  fonds  pour  y  pratiquer  des  fouilles  qui  ne  sont  pas  restées  sans 
résultat. 

«  Telle  qu'elle  est,  cette  petite  ville  .  de  forme  triangulaire,  avec  ses  vieilles  mu- 
railles, ses  tours  et  ses  trois  portes,  a  beaucoup  de  cachet.  A  peine  entré  dans  ses 
murs,  on  y  voit  le  passé  et  le  présent,  l'ancienne  ville  impériale  et  la  modeste  commune 
moderne  se  donner  fraternellement  la  main  :  tandis  qu'au  coin  de  la  première  rue  se 
lit  le  nom  allemand  de:  /  vider- fi ass  <rue  de  devant,  rue  du  faubourg),  sur  la  place 
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voisin»-  brille,  en  français ,  celui  de  :  Place  Ti/reime  ;  le  vainqueur  des  pères  esl  de- 
venu une  gloire  nationale  pour  leurs  petits-flls  aussi  bien  que  pour  nous.  A  l'intérieur, 
elle  renferme  un  certain  nombre  de  maisons  ornées  de  cabinets  d'observation  en  saillie 
et  décorés  de  sculptures,  les  unes  en  pierre,  les  autres  en  bois,  qui  ne  manquent  pas 
d'intérêt.  Elle  possédait  autrefois  une  église  romane;  il  n'en  reste  que  le  clocher  relié 
à  l'église  moderne,  dont  sa  base  forme  une  des  chapelles.  Sa  porte  en  plein  cintre,  a 
un  seul  tore,  surmontée  d'une  arcature  de  billettes.  les  ogives  à  lancettes  du  premier 
étage,  encadrées  dans  une  autre  en  tiers-point,  celles  de  l'étage  supérieur  trilobées 
et  encadrées  comme  les  précédentes,  indiquent  l'époque  de  transition  qui  relie  le 
douzième  siècle  au  treizième.  A  l'intérieur,  la  chapelle  renferme  deux  pierres  tombales 
que  l'on  a  dressées  contre  la  muraille  pour  les  soustraire  enfin  au  frottement  des  pieds 
qui  lesont  usées  pendant  tant  de  siècles,  précaution  tardive  qu'on  ne  peut  qu'approu- 
ver; mais  en  même  temps ,  on  a  jugé  à  propos  de  les  peindre  couleur  de  bronze,  ce  qui 
leur  donne  un  tel  aspect  de  coffre-fort ,  qu'au  premier  abord,  on  est  tenté  d'y  chercher 
une  serrure  à  combinaisons.  Les  inscriptions  dont  elles  sont  entourées,  en  partie  effa- 
cées, en  partie  empâtées  par  la  couleur)  sont  très-difficiles  à  déchiffrer.  Sur  l'une,  a 
droite  de  l'autel,  on  distingue  à  grand'peine  ces  mots:  •  Cuonrad....  144S...  Jo- 
li a  nue  s  ft  'ickramm  eorum  Jiiius . . .  1 163.  »  Dans  ces  deux  millésimes  on  remarque  le 
chiffre  4  figuré  par  un  véritable  rébus,  c'est-à-dire  par  la  moitié  d'un  8  (s),  manière 
d'exprimer  ce  nombre  assez  usitée  dans  les  inscriptions  allemandes  du  quinzième  siècle, 
mais  fort  rare  dans  celles  de  l'intérieur  de  la  France.  Sur  la  pierre  de  gauche,  le  nom 
et  la  date  sont  complètement  effacés,  mais  celte  tombe  parait  être  celle  d'un  autre 
Conrad  Wickramm  qui  fut,  au  seizième  siècle,  coadjuteur  des  évéques  de  Strasbourg 
et  de  Baie;  elle  porte,  à  son  centre,  un  écu  surmonté  d'une  crosse  et  d'une  mitre, 
avec  la  masse  d'armes  sans  pointes  ,  blason  de  celte  famille  originaire  de  Turckheim , 
mais  qui  a  fourni  à  la  ville  de  Colmar  plusieurs  Stettmeister,  notamment  celui  qui, 
au  quatorzième  siècle,  sut,  à  l'aide  d'habiles  dessèchements,  transformer  en  prairies 
cl  terres  fertiles  les  marécages  de  Y  Au. 

«  Mais  je  vous  ai  promis  plutôt  un  inventaire  qu'une  description;  il  est  temps  de 
quitter  Turckheim.  .Nous  suivons  pendant,  un  quart  d'heure  le  cours  de  la  Fecht  régu- 
larisé par  des  travaux  où  l'agréable  est  habilement  mêlé  à  l'utile  et  qui  ont  converti  en 
un  véritable  Trianon  alsacien  l'aride  gravier  qui  s'étendait  naguère  entre  Tilrekhcini 
et  Inyersheim. 

«Celte  dernière  localité,  mentionnée  sous  le  nom  A'imjmorsheim  (séjour  d'Iliuck- 
mai  i,  dans  une  bulle  de  Léon  IX  en  date  de  1050 ,  est  aujourd'hui  un  bourg  de  S,300  âmes: 
on  y  rencontre,' comme  à  Turckheim.  quelques  vieilles  maisons  sculptées;  sou  petit 
hôtel  de  ville  modernisé  a  conservé  ses  fenêtres  à  meneaux  prismatiques  et  son  petit 
clocheton  du  quinzième  siècle  assez  gracieusement  fleuronné,  mais  rien  ne  mérite  que 
l'on  s'y  arrête  longtemps.  Aussi  bien,  voilà  plus  de  trois  heures  que  nous  sommes  en 
route,  el  nous  n'avons  encore  fait  que  ;i  kilomètres. 

u Medennorsc/t wi/tr,  village  d'un  millier  d'Ames,  où  l'on  remarque  quelques  mai- 
sons à  cabinets  saillants  et  sculptés  dans  le  style  de  la  renaissance,  possède,  comme 
Turckheim,  une  église  moderne  accostée  d'un  clocher  qui  fait  regretter  l'ancienne;  il 
porte  à  sa  partie  supérieure  celte  galerie  mystérieuse  et  sombre  formée  d'ogives  basses 
et  profondes  séparées  par  des  colonnettes  trapues,  massives,  aux  chapiteaux  décorés 
d'entrelacs,  que  nous  retrouvons  à  Guebwiller  et  à  Vieux-Brisach. 
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«Nous  redescendons  a  Ingcrsheuu  que  nous  traversons  rapidement  ;  el  bientôt 
s'ouvre,  sur  notre  gauche,  un  étroit  vallon  dans  lequel  se  groupent  les  nuisons  de 
l'humble  village  «le  hatzenthal  <600  àmes»,  dominé  par  le  petit  donjon  du  t^'ineck. 
Celui-ci  n'est  pas  seulement  notre  pensionnaire,  il  est  notre  propriété.  Vous  vous 
rappelez  en  effet  que,  l'année  dernière,  son  généreux  possesseur  l'a  cédé  à  la  Société, 
par  acte  authentique,  moyennant  le  prix  de  un  franc.  Il  tombait  déjà  en  ruines  au 
seizième  siècle,  mais  au  treizième,  le  comte  de  Ferrette  le  tenait  en  fief  de  l'évêquc  de 
Strasbourg  et  le  donna,  en  Ii7l,  à  l'église  de  Bàle.  kalzenthal  possédait  autrefois  un 
couvent  de  femmes  qui  fut  transféré,  en  1288,  à  Ammersclmihr,  petite  ville  que  nous 
allons  visiter,  et.  un  siècle  plus  lard,  à  Colmar.  où  les  religieuses  qui  le  desservaient 
étaient  connues  sous  le  nom  de  Catherinettes  on  petites  sœurs  de  Sainte-Catherine. 
C'est  aujourd'hui,  vous  le  savez,  l'hôpital  militaire  de  celte  ville. 

•  Nous  voici  à  Immerxckwitir,  dans  le  palois  roman  de  la  vallée  d'Orbey  :  Mari- 
ri/te  et.  dans  une  charte  de  Lothaire  (869),  A  mat  r  ici  t  ittare  <soiis  ces  trois  formes, 
la  signification  est  toujours:  demeure  d'.lmannj)\. d'abord  ferme  royale,  donnée 
sans  doute  en  fief  à  un  Amaitry  quelconque,  elle  devint  une  petite  ville ,  au  quatorzième 
siècle,  par  l'annexion  des  deux  villages  contigus  de  Meytvillvr  et  de  Katzentviller, 
mais  sans  acquérir  jamais,  grâce  à  celte  triple  origine,  l'unité  et  l'indépendance  qui 
faisaient  la  foire  des  autres  villes el  bourgs  d'alentour;  celle-ci,  an  contraire,  dépen- 
dait à  la  fois  de  la  Reichsrogteij  ladvooalie  impériale)  de  Kaysersberg,  de  la  l.and- 
mgteij  fadvocatie  provinciale)  du  Hoh-Landsbcrg,  el  de  la  seigneurie  de  Ribeaupierre. 
Chacun  de  ses  ro-seigneurs  avait  la  garde  d'une  de  ses  trois  portes,  nommait  un  pré- 
vôt ou  Schultheiss,  et  percevait  sur  les  habitants  une  contribution  en  argent  et  en  vin. 

•  C'est  ici  que  je  pourrais  vous  retenir  longtemps,  si  je  voulais  vous  décrire  les  portes 
el  poternes,  les  tours  à  meurtrières,  à  mâchicoulis,  à  toits  en  poivrière,  qui  se  dé- 
tachent si  bien  sur  la  verdure  du  paysage;  et  l'hôtel  de  ville  au  portail  renaissance . 
aux  pilastres  cannelés,  aux  médaillons  d'empereurs  romains,  au  milieu  desquels  se  lit, 
sur  un  cartouche,  le  millésime  de  1332,  l'époque  la  plus  brillante  du  règne  de  Charles- 
Quint,  sans  parler  de  plus  de  vingt  maisons  sculptées  en  bois  ou  en  pierre;  maisons 
nobles  aux  pignons  en  escaliers  étalant  avec  lierté  le  blason  de  leurs  anciens  maîtres, 
maisons  bourgeoises  se  parant  avec  un  non  moins  légitime  orgueil  des  instruments  de 
travail ,  à  l'aide  desquels  leurs  premiers  possesseurs  ont  conquis  leur  première  aisance, 
maisons  conventuelles ,  parmi  lesquelles,  en  cherchant  bien,  nous  trouverions  peut- 
être  celle  de  ce  couvent  d'.Uspach,  but  de  notre  excursion,  car  ses  religieuses  avaient 
ici  un  vaste  trinhofel  un  receveur  spécial.  On  y  resterait  cinq  heures,  qu'on  n'aurait 
pas  encore  tout  vu;  aussi  j'ose  à  «peine  vous  introduire  chez  le  maire;  nous  n'en  sorti- 
rions pas;  sa  gracieuse  obligeance  étalerait  sous  nos  yeux  le  trésor  trouvé  l'année 
dernière  sur  le  plateau  des  Trois- Kpis  ;  nous  admirerions  ensemble  ces  nombreux 
H  iederfiomm  de  vermeil  ornés  d'arabesques,  les  unes  niellées,  les  autres  repoussées, 
cette  demi-douzaine  de  cuillers  dont  chacune  a  pour  manche  une  charmante  tigurim- 
d'argent  finement  ciselée  et  représentant  un  des  apôtres  (le  reste  de  la  douzaine  doit 
être  enfoui  dans  quelque  autre  cachette,  espérons  qu'il  se  retrouvera  tôt  ou  tard);  el 
ces  croix,  reliquaires,  ex-roto  de  loute  sorte,  en  or,  en  argent,  en  émail,  en  cristal 
de  roche,  et  ces  nombreux  sacs  remplis  de  monnaies  et  médailles  d'or  et  d'argent  de 
toutes  les  provenances,  de  toutes  les  époques,  parmi  lesquelles  nous  ne  mentionnerons 
qu'une  belle  médaille  venilieunc,  en  argent,  de  grand  module,  représentant  l'église  de 
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Saint-Marc,  et  une  autre  fit  or,  grand  module  aussi .  ou  hrille  le  croissant  de  Mahomet 
entouré  de  caractères  arabes;  quant  aux  bractées,  qui  s'y  compléta  par  centaines, 
nous  les  abandonnons  aux  véritables  numismates,  seuls  capables  d'en  apprécier  la 
valeur  et  l'intérêt. 

«  Nous  partons  entln,  mais  non  sans  accorder  un  salut  et  un  sourire  au  lier  blason 
de  la  tribu  des  boulangers ,  sculpté  en  pierre  au-dessus  du  millésime  de  1 192  ;  c'est 
l'année  de  la  découverte  de  l'Amérique,  et  il  est  probable  que  les  boulangers  d'Vm- 
merschwihr  n'y  attachaient  pas  un  bien  vif  intérêt;  mais  c'est  aussi  l'année  du  voyage 
en  Alsace  de  l'empereur  Maximilien  I":  il  est  possible  que  dans  l'espoir  d'une  visite  im- 
périale (qui  s'est  peut-être  réalisée,  Maximilien  ayant  à  celte  époque  séjourné  à  t'.ol- 
mari,  ils  aient  voulu  embellir  la  Sfube'  de  leur  tribu.  Deux  lions  rampants,  la  criuiere 
au  vent,  la  queue  noblement  contournée,  supportent  de  leur  patte  gauche  un  pain 
dont  la  forme  n'est  plus  guère  usitée  en  Alsace,  mais  où  l'on  reconnaît  le  pain  fendu 
qui  est  resté  le  pain  de  i  livres  traditionnel  des  Parisiens,  tandis  que,  de  la  droite, 
ils  élèvent  vers  le  ciel,  comme  une  offrande  de  gratitude,  la  non  moins  traditionnelle 
liretslelle,  ce.  petit  pain  délicat  et  populaire,  accessoire  obligé  de  la  choppe  alsa- 
cienne, cl  qui,  si  l'on  en  croit  la  spirituelle  érudition  AeY.tncienne  4lsace  à  table' . 
nous  aurait  été  apporté,  sous  le  nom  de  panis  tortvs,  par  les  légions  romaines. 

«  Nous  approchons  de  kientzheim  (Cunonisrilla  dans  les  chartes  rarlovingiennes). 
bourg  fermé,  de  1,300  slmes,  qui  défendait  autrefois  l'entrée  de  la  vallée  de  Kaysers- 
berg,  et  nous  voyons,  vers  notre  droite,  se  détacher  en  vigueur,  sur  les  vignes  du 
coteau,  les  maisons  et  l'église  de  Sigoltzhcim  que  domine  la  résidence  d'été  du  prélat 
qui  administre  ce  diocèse.  Cette  localité  qui  ligure  déjà  sous  le  nom  de  Siyoltesem  , 
dans  une  donation  de  «80,  appelée  Mous  Sigoldi  ou  Sigwaldi  dans  les  chartes  des 
huitième  et  neuvième  siècles,  se  rattache  à  un  grand  événement  historique  dont  le 
théâtre  a,  depuis  des  siècles,  exercé  la  sagacité  et  l'érudition  des  savants  alsaciens  et 
allemands;  ils  ont  dépensé  des  flots  d'encre  et  parfois  aussi  des  flots  d'invectives, 
pour  se  prouver  les  uns  aux  autres  que  le  Champ  du  mensonge  où  Louis  le  Débon- 
naire fut  trahi  par  sou  armée,  et  mis  en  captivité  par  ses  fils  (833),  était  dans  lel  ou 
tel  endroit,  à  l'Oc/isenfeld,  selon  les  uns,  à  Houffach,  selon  d'autres,  et  de  nos  jours 
encore  vous  vous  rappelez  que  notre  bon  et  regrette  collègue  Boyer .  donl  c'était  la 
constante  préoccupation,  voulait  que  ce  fût  au  Logc/bach.  S'ils  n'ont,  ni  les  uns  ni 
les  antres,  découvert  le  Champ  du  mensonge,  ils  ont  du  moins  arpenté  dans  tous  les 
sens  le  Champ  des  conjectures  ;  celui-là  est  vaste ,  mais  il  est  dangereux  :  en  pareille 
matière,  le  plus  sùr  est  de  s'en  tenir  aux  textes.  Or,  les  textes,  et  sur  ce  point  tous 
nos  savants  étaient  d'accord,  les  textes  sonl  suffisamment  précis  pour  ce  qu'il  im- 
porte de  savoir.  L'historien  Nilhard,  témoin  peut-être  oculaire,  mais  à  coup  sùr, 
contemporain  de  l'événement,  dit  formellement  que  les  (ils  de  Louis  avaient  établi  leur 
camp  près  de  .Sigoltzhcim  [jnxtague  Sigumldi  montent  Castra  ponunf).  Le  pape 
tirégoire  IV  les  accompagnait,  et  l'on  a  de  ce  pontife  une  bulle  de  833.  datée  de  Cnt- 
hambur  (Colmar).  Que  demandez-vous  de  plus?  il  est  clair  que  l'événement  s'esl 

I.  Stube,  poète,  lieu  de  réunion ,  sorte  de  cercle  où  les  corps  de  métier  se  rassemblaient 
pour  se  divertir  et  conférer  sur  leurs  intérêts  communs. 

?.  L'Ancienne  Alsace  à  table,  élude  historique  et  archéologique  sur  l'alimentation . 
les  maurs  et  tes  usages  épulaires  de  f  ancienne  province  d'Alsace,  par  M.  ("lêrard,  avocat. 
Colmar,  18<>.».  Livre  charmant  que  u  cfil  pas  désavoué  Brillat-Savnriu. 
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passé  dans  le  voisinage  do  Colmar  cl  de  Sigoltzhcim.  Vouloir  préciser  davantage,  re-  - 
chercher  prés  de  quel  arbre,  en  face  de  quel  rocher,  sur  quelle  motte  de  terre  l'un 
ou  l'autre  des  personnages  a  pu  poser  le  pied;  ce  ne  sont  plus  là  seulement  les  miettes, 
ce  sont,  en  vérité,  les  niaiseries  de  l'histoire. 

«  Aujourd'hui  Sigoltzheiui  est  une  commune  d'un  millier  d'habitants,  ornée  d'une 
église  romane,  défigurée  par  des  réparations  et  embellissements  successifs;  son  clo- 
cher seul,  habilement  restauré,  a  complètement  conservé  son  caractère  et  dresse 
hardiment  vers  le  ciel  une  flèche  élancée  comme  on  n'en  fait  plus. 

«Nous  voici  devant  la  porte  de  Kienti/ieim,  décorée  d'une  téle  monstrueuse, 
sculptée  dans  la  pierre,  et  qui  lire  au  passant  une  langue  narquoise,  formée  d'une 
bande  de  fer  recourbée.  Celte  flgure  grotesque  est,  sans  doute,  une  réminiscence  de 
l'ancien  Lwlle-Kœniy  (le  roi  qui  remue  la  langue)  du  pont  de  Bile,  qui  se  voit  encore 
dans  la  salle  du  Concile  de  celle  ville;  seulement  ici,  la  langue  et  les  yeux  sont  immo- 
biles. Après  avoir  franchi  la  voûte,  autrefois  surmontée  de  créneaux  que  l'on  a  maladroi- 
tement remplacés  par  une  espèce  de  corniche  sans  caractère,  on  longe  le  mur  crénelé 
du  château,  dont  la  façade,  flanquée  de  deux  tours  carrées,  s'élève,  auprès  de  la  porte 
de  la  ville,  du  côté  de  la  campagne.  Ce  château,  habité  par  la  famille  de  Colbéry,  dont 
plusieurs  membres  ont  occupé  les  plus  hautes  fonctions  de  la  magistrature,  passe  pour 
avoir  été  le  berceau  des  deux  Sehwendy ,  dont  les  pierres  tombales .  assez  bien  con- 
servées, existent  encore  dans  l'église  paroissiale.  Ils  y  sont  représentés,  l'un  et  l'autre, 
en  haut  relief,  couverts  de  leurs  armures,  léte  nue,  l'épéc  au  côté,  la  main  sur  leur 
casque  et  sur  leurs  gantelets  de  fer.  Ces  deux  tombes,  sans  offrir  rien  de  bien  remar- 
quable au  point  de  vue  de  l'art ,  méritent  cependant  d'être  conservées  avec  soin ,  comme 
spécimen  de  ce  genre  de  monuments  devenus  assez  rares  dans  les  environs  de  Colmar. 

«  A  la  sortie  de  Kienlzlieiin  nous  entrons  dans  la  vallée  de  Kaysersberg.  La  ville  elle 
Schlossbcrg  qui  la  domine,  se  dessinent  vaguement  devant  nous,  au  milieu  des  va- 
peurs du  soleil  couchant.  Nous  saluons,  en  passant,  le  tf  'einbach,  et  ceux  de  nos 
collègues  qui  appartiennent  a  la  magistrature,  me  comprendront ,  si  j'ajoute  que  c'est 
avec  un  sentiment  d'affectueux  regrets  pour  le  magistrat  éminent  qui  a  si  longtemps 
administré  notre  ressort  et  qui  ne  fait  plus  dans  ce  séjour  que  de  trop  courtes  appa- 
ritions'. 

«En  ce  lieu  s'élevaient,  cote  à  côte,  au  siècle  dernier,  la  maison  dixmièrc  et  de 
plaisance  des  abbés  d'Estival,  monastère  de  l'ordre  des  Prémontrés,  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Saint-Dié,  autrefois  de  celui  de  Joui,  et  un  couvent  de  Capucins,  donl  il  ne 
reste  plus  de  trace.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  vraisemblablement  l'archéologie  et 
l'histoire  n'ont  rien  à  y  regretter,  cette  maison  ayant  été  fondée  en  1613;  la  tradition 
locale  elle-même  en  a  presque  perdu  le  souvenir,  et  l'on  y  chercherait  en  vain  rem- 
placement de  la  fameuse  escargotière  où  les  bons  pères  rivalisaient .  avec  leurs  frères 
de  Colmar  et  de  Kouffach,  pour  l'élève  et  l'engraissement  de  l'hélice  vigneronne  ,  ce 
mollusque  de  table  auquel  Y  Ancienne  Alsace,  déjà  citée,  accorde,  à  juste  titre,  une 
mention  honorable. 

•  Mais  le  soleil  a  disparu  derrière  la  montagne;  la  brume  du  soir  envahit  rapidement 
la  vallée,  nous  ne  pouvons  arriver  à  Alspacb  avanl  la  nuit;  arrêtons-nous  donc  pour 
souper  et  coucher  à  Kaysersberg.  Je  v  ous  disais  bien  qu'il  nous  fallait  deux  jours. 

I.  Le  Wcinbach  est  la  résidence  d'été  de  M.  Rien*,  ancien  premier  président  de  la  cour 
de  Colmar,  aujourd'hui  conseiller  à  la  cour  de  cassation. 
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•  Le  lendemain  matin  nous  partons  à  pied  de  kaysersberg  pour  Alspach  (ï  kilo- 
mètres à  peine), -à  cette  heure  où  la  vallée  est  encore  pleine  d'ombre,  c'est  une  char- 
mante promenade.  L'usine  qui  a  remplacé  le  couvent  ne  fonctionne  plus;  au  milieu  d'une 
cour  entourée  de  constructions  modernes  s'élève  un  bâtiment  d'aspect  moderne  aussi; 
le  toit  et  les  murs  latéraux  sont  ceux  d'une  grange,  mais  cette  grange  est  orientée  et 
sa  face  occidentale  n'est  autre  que  le  portail  de  l'ancienne  église:  portail  roman ,  forme 
de  trois  cintres  en  retrait  surmontés  de  billettes  et  reposant  sur  des  colonnes  en  spi- 
rale, à  tailloir  proéminent,  ornées  de  personnages  et  d'animaux  exécutés  avec  la  naive 
gaucherie  du  douzième  siècle.  Au-dessus  du  portail,  appliquée  au  mur,  une  arcaturc 
cintrée  supportant  une  corniche  de  billettes.  A  l'extrémité  opposée,  les  restes  du  chœur 
présentent  un  pilier  dont  la  corbeille  est  un  cône  renversé  orné  de  tètes  bizarres  ;  sur  la 
partie  plane  de  la  muraille  règne  une  large  bande  de  billettes,  surmontée  d'animaux 
fantastiques.  A  quelques  pas.  encastré  dans  le  mur  du  jardin,  se  dessine  un  ancien 
chapiteau  grossièrement  exécuté,  mais  intéressant  par  le  sujet  qu'il  représente:  c'est 
un  prêtre  qui  administre  la  dernière  communion  à  un  mourant. 

«  A  l'Intérieur  ce  n'est  pas  une  grange;  plût  au  Ciel  que  ce  fût  une  grange!  Tour  y 
amasser  plus  de  gerbes,  on  lui  eût  laissé  son  ampleur  ;  mais  ce  sont  d'anciens  séchoirs, 
étendoirs,  laboratoires,  séparés  entre  eux  par  des  murs  latéraux  et  transversaux,  au 
milieu  desquels  les  piliers  et  les  arcs  sont  noyés,  coupés ,  étouffés;  ce  n'est  qu'à  grand' 
peine,  et  eu  passant  à  diverses  reprises  d'uu  compartiment  dans  l'autre,  que  l'on  peut 
se  rendre  à  peu  près  compte  de  la  disposition  primitive;  cependant,  à  la  longue,  on 
reconnaît  que  l'église  a  perdu  son  collatéral  septentrional;  ie  mur  moderne  extérieur 
bouche,  de  ce  côté,  les  arcs  de  la  nef;  du  coté  opposé,  le  collatéral  méridional  est 
divisé,  comme  la  nef  elle-même,  en  divers  compartiments,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire." 
D'après  ce  que  l'on  peut  voir  de  quelques  piliers,  ils  étaient  quadrangulaires  et  por- 
taient à  leurs  angles  des  colonnes  engagées  à  spatules.  L'un  d'eux  a  conservé  son 
chapiteau  sculpté,  sur  lequel  on  distingue  une  femme  dont  les  cheveux  pendent  en 
nattes  sur  les  épaules  et  qui  conduit  en  laisse,  d'une  main  un  animal  ressemblant  assez 
à  une  biche,  et  de  l'autre  un  chien  de  chasse,  lin  amateur  de  symbolisme  pourrait  voir 
dans  ce  groupe  la  religion  rapprochant  les  ennemis  les  plus  irréconciliables;  un  anti- 
quaire du  vieux  temps  y  verrait  une  Diane  chasseresse;  il  est  probable  que  ce  n'est  ni 
l'un  ni  l'autre. 

«De  l'ancien  cloître  il  ne  reste  que  deux  arcades  étroites,  massives  et  sans  orne- 
mentation, comme  celles  de  la  partie  la  plus  ancienne  du  couvent  des  l'nterlindeu, 
mais  qui  permettent  de  rétablir  par  la  pensée  les  galeries  dont  elles  dépendaient  et 
dont  l'enceinte  est  encore  dessinée  par  les  bâtiments  actuels. 

«C'est  là  tout  ce  qui  subsiste  de  l'ancienne  abbaye  d'AIspach;  quant  à  son  histoire, 
Schœpflin,  Bacqtiol  et  Golbéry  ne  lui  consacrent  que  quelques  lignes;  les  deux  der- 
niers rapportent  que  Charles  IV  aurait  donné  à  ce  monastère  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Kaysersberg,  mais  nous  verrons  plus  loin  qu'il  y  a  là  un  malentendu.  Hugo,  abbé 
d'Estival ,  donne  de  cette  abbaye  une  histoire  abrégée,  avec  les  instrumenta  à  l'appui . 
dans  le  second  volume  de  ses  Sacra  antiquitatia  monumtnta ,  ouvrage  assez  rare 
le  premier  volume  surtout,  qui  est  presque  introuvable);  la  bibliolhèquo  de  Colmar 
ne  possède  qu'un  exemplaire  du  premier,  mais  deux  du  second  :  l'on  de  ces  deux 
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exemplaires  qui  provient  de  l'abbaye  de  Pairis,  porte,  sur  le  titre,  une  annotation 
manuscrite  ainsi  conçue:  *JdusumF.  Johannis  Tremetet,  H'einbaci  adminis- 
tratoris,  1733;»  les  Prémontrés  d'Estival  déléguaient  probablement  un  frère  de  Pairis 
pour  administrer  leur  domaine  du  Weinbach;  en  tous  cas  c'était  justice  que  le  reli- 
gieux chargé  de  ces  fonctions  eût  à  sa  disposition  un  exemplaire  de  ce  volume,  car  il 
a  été  en  partie  composé  au  ffeinbach  même,  notamment  ce  qui  concerne  Pairis 
et  Alspach  {hoc  opusculum  inter  otia  mea  tVimbaci,  ttbi  palria  pro/ugvs  hit'i  e- 
bam,  composai,  dit  l'auteur  dans  sa  préface).  Voici  dans  quelles  circonstances: 

•  Cet  abbé  Hugo  était,  parait-il ,  un  peu  mauvaise  têle;'\\  se  qualifie  lui-même: 
«Jlecli  nesefus  sub  imperio.  »  Né  à  Saint-Mihiel ,  en  1667,  il  avait  terminé  ses  éludes 
et  obtenu  le  grade  de  docteur  à  l'Université  de  Bourges,  où  se  rendaient,  en  assez 
grand  nombre,  les  écoliers  lorrain»,  compris,  comme  les  Alsaciens,  dans  la  Nation 
germanique  de  cette  université.  En  1710  il  était  coadjuteur  de  Siméon  Godin,  abbé 
d'Estival,  auquel  il  succéda  en  1722;  déjà  à  cette  époque  il  avait  publié  d'assez  nom- 
breux écrits  de  théologie  et  d'histoire  dont  le  plus  ancien  avait  paru,  en  <699,  à 
Luxembourg.  Voisin  de  la  docte  abbaye  de  Senones,  il  voulut  que  la  sienne  marchât 
sur  les  traces  de  celle-ci ,  il  y  établit  une  sorte  d'école  analogue  à  celle  des  monas- 
tères du  moyen  âge,  et  une  imprimerie  dont  les  presses  ont  servi  à  la  publication  du 
premier  volume  de  son  livre  S<icrx  antiquitatis  qui  parut  en  17*3.  Il  est  probable, 
toutefois,  que,  sans  faire  la  dépense  d'un  matériel  complet  de  typographie,  il  louait  à 
un  imprimeur  du  voisinage  les  caractères  dont  ses  disciples  se  servaient  ;  c'est  ce  qui 
semble  résulter  de  la  mention  d'édition  qui  figure  au  bas  du  titre  et  qui  est  ainsi  conçue  : 
•  Stivacii  (Estival),  litteris  Johannis-Martini  lleller,  typograpki  et  bibliopolit  ;  • 
or,  Estival  n'étant  pas  même  une  commune ,  la  composition  et  le  tirage  ne  pouvaient 
se  faire  qu'à  l'abbaye. 

«  Peu  de  ti'iiips  après  la  publication  de  ce  volume  l'auteur  eut  des  démêlés  avec  son 
Ordinaire  I  evèque  de  Toul,  relativement  aux  exemptions  et  privilèges  de  son  ordre; 
l'autorité  séculière  prit  parti  pourl'évéque,  et  l'abbé  récalcitrant  fut  exilé  du  diocèse; 
c'est  alors  qu'il  se  relira  au  Weinbach,  dépendance  d'Estival,  mais  situé  dans  le  dio- 
cèse de  Baie;  il  comptait  n'y  passer  que  le  temps  des  chaleurs,  pour  aller  ensuite  a 
Rome,  plaider  sa  cause  devant  le  Saint-Siège;  mais  dès  le  commencement  de  l'au- 
tomne, une  attaque  de  goutte  (in/elix  et  infesta  podagra  obstinate  crucians 
corpus)  le  retint  •  in  hoc  amœno  rnre  o  jusqu'au  mois  de  novembre.  A  cette  époque 
de  l'année,  il  n'y  a  plus  guère  de  rus  amœnum,  même  quand  on  n'a  pas  la  goutte:  la 
sienne  s'était  calmée,  mais  le  chemin  de  Rome  lui  était  fermé  par  un  autre  obstacle, 
les  barrières  de  neige  qui  couvraient  les  Alpes;  force  lui  fut  donc  de  rester  au  Wein- 
bach jusqu'au  printemps.  C'est  pour  tromper  les  ennuis  de  son  séjour  forcé  dans  ce 
lien,  charmant  en  été,  mais  un  peu  sévère  lorsque  la  neige  couvre  le  Schlossberg, 
qu'il  se  livra  à  ses  travaux  sur  Alspach  cl  Pairis,  les  deux  monastères  les  plus  voisins , 
dont  les  archives  lui  étaient  ouvertes,  et  qu'il  avait  dû  fréquemment  visiter  pendant 
la  belle  saison,  le  premier  n'étant,  comme  on  vient  de  le  voir,  qu'à  une  très-courte 
dislance  de  Kaysershcrg,  et  le  second  ayant  alors  pour  supérieur  l'abbé  Tribolet  son 
ami. 

•  En  même  temps  il  traitait  par  correspondance  ses  affaires  près  le  Saint-Siège  ,  et 
en  1788,  le  pape  Benoit  Mil,  touché  de  ses  raisons  et  de  la  longueur  de  son  exil,  l'in- 
vesllssail  de  ïëvéché  in  partibus  de  Ptoléinais.  Celte  nouvelle  dignité  effaçait  la  dis- 


lance  hiérarchique  qui  avait  cxislé  entre  lui  et  son  supérieur  diocésain;  elle  tèiuoi- 
gnail,  en  outre,  assez  hautement  de  la  puissance  des  protecteurs  qu'il  avait  à  Rome, 
pour  aplanir  les  difficultés  qui'les  avaient  divisés;  Vubbé-tvéque  put  donc  rentrer,  à 
la  fin  d'avril  1728,  dans  son  monastère  d'Estival;  mais  un  ennemi  plus  acharné  que 
l'évèque  de  Toul  l'y  attendait;  c'était  celte  maudite  goutte  (improba  adventantem 
excepit  podagra),  qui  lui  imposa  une  nouvelle  réclusion  de  plusieurs  mois.  Les  re- 
vers de  fortune  d'un  imprimeur  de  Strasbourg,  Louis  Kœnig,  qui  s'était  chargé  de 
l'édition,  sa  mort,  les  embarras  de  sa  veuve,  la  négligence  de  son  successeur,  retar- 
dèrent encore  la  publication  de  ce  second  volume,  qui  ne  parut  qu'en  1731 ,  imprimé  a 
Saint-Dié  par  Joseph  Chariot  ;  c'est  pour  expliquer  ces  relards  que  l'auteur  l'a  fait  pré- 
céder de  la  préface  où  je  puise  ces  détails  qu'il  adresse  au  lecteur,  afin  qu'on  ne  l'ac- 
cuse pas  de  paresse  ou  de  versatilité  («e  pigritix  vitio  aut  instabUilaii  mentis 
censor  imputet). 

«  Voici  donc  le  résumé  des  renseignements  que  nous  fournil  l'ancien  exilé  du  Wein- 
bach  sur  le  monastère  dont  nous  venons  de  visiter  les  ruines  : 

«  Il  fut  fondé  au  dixième  siècle  par  un  comte  d'Kguisheim  pour  les  Bénédictins  de 
Hirschau,  en  Souabe.  Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  ceux-ci,  ne  trouvant  plus  dans  les 
revenus  du  monastère  de  quoi  suffire  à  leurs  besoins ,  cherchèrent  à  s'en  défaire;  l'im- 
pératrice Anne  de  tlohenboiirg,  épouse  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  entra  en  pourpar- 
lers avec  Dom.  AVo/ï,  abbé  de  Hirschau,  et  se  disposait  à  en  faire  l'acquisition  pour 
les  Clarisse*  de  Kientzheim,  auxquelles  elle  portait  une  affection  particulière,  lorsque 
la  mort  la  surprit  en  <  z84 . 

«Les  Clarisses  frappées,  mais  non  découragées  par  la  perle  de  leur  bienfaitrice, 
continuèrent  les  négociations,  et,  avec  l'autorisation  (probablement  aussi  le  concours 
pécuniaire)  de  l'empereur  Rodolphe,  elles  acquirent  des  Bénédictins  le  couvent  qui 
tombait  en  ruines,  mais  dont  les  terres  avaient  quelque  importance,  puisque  le  prix  de 
vente  fut  porté  à  800  marcs  d'argent  (au  pouvoir  actuel,  environ  480,000  fr.).  Dans 
l'acte  qui  est  daté  de  4X82,  sans  indication  de  jour,  de  mois  ni  de  lieu,  les  Bénédictins 
vendent  au  doyen  de  l'église  de  Colmar,  à  un  autre  clerc  du  nom  de  Wcrner  Aurce 
(probablement  Kurtz),  à  Conrad,  Schuitheiss  de  Kaysersberg,  et  a  Ortlieb,  son 
oncle,  nomine  monasterii  de  Conheim  (kientzheim)  ;  la  présence  de  ces  deux  laïques 
et  les  fonctions  du  premier  permettent  de  supposer  que  l'empereur  et  la  ville,  comme 
l'église  de  Colmar,  avançaient  une  partie  des  fonds,  soit  à  titre  de  libéralités,  soit  a 
litre  de  prêt,  et  cela  expliquerait  certaines  difficultés  qui  s'élevèrent  plus  tard  entre  la 
communauté  d'AIspach  et  le  Magistrat  de  Kaysersberg.  Bientôt  le  vieux  cloître  sortit 
de  ses  ruines  avec  ses  accessoires  (collapsa  instaura runt  edijicia  ,  ctaustrvm,  dor- 
mitorium  ad  normam  ordinis  struxerunt,  aptarvnl  ttficinas)  :  une  pelite  colonie 
émigra  de  Kieutzlieim  a  Alspach  et  fut  bientôt  suivie  de  quarante  novices  qui,  après 
l'année  d'épreuve,  prirent  le  voile  toutes  ensemble,  le  f!>  des  kalendes  d'août 
(18  juillet)  4*83.  Ce  fut  une  grande  solennité  pour  le  pays;  pendant  plus  de  quinze  jours, 
nous  dit  l'abbé  Hugo,  l'affluence  fut  telle  que  l'on  dut  dresser  dans  la  vallée  de  nom- 
breuses tentes  pour  servir  d'abri  aux  étrangers  de  toul  âge  et  de  toute  condition  qui 
n'avaient  pu  se  loger  dans  la  ville.  C'est  que  ce  devait  élre,  en  effet,  une  belle  et  tou- 
chante cérémonie,  à  cette  époque  de  l'année,  dans  ce  beau  site,  au  milieu  des  pompes 
du  culte  catholique,  telles  qu'elles  se  déployaienl  au  treizième  siècle,  qu'une  prise  de 
voile  de  quarante  jeunes  filles  appartenant  aux  plus  nobles  familles  de  l'Alsace  et  des 
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pays  voisins  yequestris  ordinis),  ramilles  qui,  sans  doute,  y  assistaient  en  grand  éta- 
lage de  costumes  somptueux,  avec  une  suite  brillante  et  nombreuse  de  vassaux,  de 
serviteurs,  de  chevaux  richement  caparaçonnés  ou  chargés  des  bagages  et  vivres  que 
nécessitait  la  lenteur  des  voyages  d'alors. 

«  l/einpereur  Rodolphe  devait  une  protection  spéciale  a  la  pieuse  fondation  qui  avait 
été  la  dernière  pensée  de  l'impératrice  Anne;  U  la  lui  avait  accordée  dès  l'année  pré- 
cédente ,  en  invoquant  le  souvenir  de  celle-'ci  (specialissimè  [pro]  Domina;  Annie, 
J'eiicis  recordationis ,  conjugis  nostrx  charissimie  salute),  et  en  recommandant 
particulièrement  aux  schullheiss,  consuls  et  bourgeois  de  Colmar,  el  aux  communes  Je 
Ketjsersberg,  Kinsheitn  et  Sigoltiteim  de  prêter  aide,  secours  et  assistance  aux 
religieuses  d'AIspach  et  à  leurs  serviteurs  (nec  non  et/amiliam  earumdem),  toutes 
les  fois  qu'elles  en  auraient  besoin.  L'acte  est  daté  de  Constance,  le  II  des  kalendes 
d'octobre  (îO  septembre)  1282. 

«  Adolphe  de  Nassau ,  par  une  charte  datée  de  Mayence ,  le  H  des  ides  de  février  I  i9i 
(10  février  U93t,  continue  et  renouvelle  les  privilèges  et  exemptions  accordés  à  Als- 
pach  par  ses  prédécesseurs ,  et ,  pour  le  moment,  exemple  spécialement  la  communauté 
de  toute  contribution  aux  dépenses  de  son  armée  qu'il  restaurait  alors  eu  Alsace 
(ftxerciht  no$lro  nuper  in  partibus  Alsatim  instauralo),  reconnaissant ,  d'ailleurs, 
qu'elle  a  déjà  fourni  à  ladite  armée  tout  le  blé  et  le  vin  dont  elle  pouvait  disposer;  il  lui 
accorde,  en  outre,  le  droit  de  prendre,  pour  son  usage,  du  bois  dans  les  forêts  d'a- 
lentour. Albert  I"  (40  avril  4300)  et  Henri  VII ,  par  un  diplôme  en  date  à  Colmar  du 
I"  avril  4317,  renouvellent  également  les  privilèges  et  franchises  de  notre  monastère. 

•  Charles  IV  lui  manifeste  sa  bienveillance  d'une  manière  encore  plus  sensible: 
d'abord  il  lui  confère  le  droit  A' asile,  excepté  seulement  pour  les  crimes  entraînant  la 
peine  capitale;  lorsque  les  religieuses  ou  leurs  serviteurs  ne  pourront  obtenir  justice 
des  juges  séculiers,  leur  cause  sera  soumise  aux  tribunaux  ecclésiastiques,  quels  que 
soient  les  usages  et  statuts  locaux  auxquels  il  est,  en  ce  point,  dérogé;  elles  auront 
dans  les  bois,  prés  et  pacages,  en  quelque  Heu  de  l'Kmpire  qu'ils  soient  situés,  les 
mimes  droits  que  les  habitants  du  voisinage;  leurs  granges  et  bleus  quelconques 
seront  exempts  de  tous  impôts  et  contributions,  et  comme  jusqu'à  ce  jour  elles  ont 
été  tenues  de/aire  porter  à  taide  de  chars  ou  à  dos  d'âne  du  bois  à  brûler  à 
Katjsersberg  (sans  doute  lors  des  coupes  faites  dans  les  forêts  de  la  ville),  elles  en 
seront  désormais  exemptes,  par  dérogation  spéciale. 

«  Ici,  l'on  voit  déjà  percer  les  difficultés  qui  devaient  s'élever  entre  la  ville  et  le  cou- 
vent par  suite  de  leur  situation  respective  ;  lorsque  les  religieuses  voulaient  jouir  des 
droits  de  pacage,  affouage  et  glandée,  on  leur  objectait  qu'elles  n'avaient  pas  le  droit 
de  bourgeoisie;  eu  revanche,  on  exigeait  d'elles  les  impôts  et  prestations  comme  des 
bourgeois;  quand  elles  plaidaient  contre  des  bourgeois  devant  le  magistrat,  tribunal 
composé  de  bourgeois,  elles  perdaient  leur  procès.  Évidemment,  la  situation  était 
tendue.  Heureusement,  l'empereur  vint  à  Kaysersbcrg,  où  il  avait  convoqué,  pour 
aviser  avec  eux  aux  moyens  de  rétablir  la  paix  publique,  les  représentants  des  dix  villes 
libres  de  liaguenau,  Colmar,  Kayscrsberg,  Landau,  Mû  us  ter,  Obernai,  Rosheim, 
Schlestadt,  Tiirckbeim  et  Wissembourg,  qui  composaient  alors  la  préfecture  ou  land- 
vogtey  de  Haguenau ,  décorée  par  les  savants  du  nom  de  Décapote.  Venu  pour  réta- 
blir la  paix  publique,  l'empereur  devait  s'occuper  aussi  des  dissensions  privées;  il 
permit  aux  Clarisses  d'AIspach  et  au  Magistrat  de  Kaysersberg  de  lui  exposer  leurs 
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griefs  respectifs,  el  statua  sur  ceux-ci  par  les  dispositions  qui  précèdent  et  qui  portent 
la  date  da  1"  juin  4354.  Mais  si  la  justice  municipale  s'était  montrée  partiale  pour  les 
bourgeois,  la  justice  impériale,  à  son  tour,  semblait  montrer  une  certaine  partialité 
pour  les  religieuses.  Les  bourgeois  ne  devaient  pas  être  contents;  l'empereur  parti, 
les  Clarisses  devaient  s'attendre  à  quelques  nouvelles  difficultés  sur  des  points  que 
celui-ci  n'avait  pas  prévus. 

«  Cela  ne  manqua  pas.  Les  droits  dont  Charles  IV  avait  confirmé  l'exemption  aux  re- 
ligieuses d'AIspach  constituaient,  pour  la  plupart,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
des  contributions  directes;  mais  les  contributions  indirectes  el  les  droits  d'octroi  que 
nous  payons  concurremment  avec  celles-ci,  ne  sont  pas  une  nouveauté;  de  nos  jours, 
elles  ont  remplacé  les  droits  réunis  par  un  bienfait  analogue  à  celui  qui  substitua  le 
recrutement  à  la  conscription,  mais  les  droits  réunis  avaient  eux-mêmes  remplacé 
les  collectes  et  gabelles  qui  existaient  déjà  sous  ce  nom  au  moyen  âge;  la  ville  impé- 
riale de  Kaysersberg  avait  les  siens.  Or,  à  cette  époque ,  cette  ville  fermant  complète- 
ment la  vallée  aux  voitures  et  bétes  de  somme,  les  gens  d'AIspach  ne  pouvaient  rien 
importer  de  la  plaine  d'Alsace,  rien  y  porter,  sans  la  traverser  et  sans  payer  les  droits 
qui  pesaient  sur  les  étrangers,  pour  leurs  chevaux,  chars,  argent,  vin,  froment,  pain, 
foin,  viande,  fromage,  pois,  sel  el  autres  choses  semblables  {et  kis  si  mi  lia ,  ajoute 
le  texte,  après  rémunération,  assez  complète  cependant,  des  objets  qui  précèdent)  ; 
l'empereur  n'avait  pas  parlé  de  ces  sortes  de  droits  dans  sa  charte  de  1354;  de  plus, 
ces  droits  ne  profitaient  pas  exclusivement  à  hi  ville;  le  Reichsrogt  qui  résidait,  en 
personne  ou  par  son  représentant,  au  château  du  Schlossberg,  en  avait  sa  part,  de 
même  que,  dans  les  domaines  d'alentour,  il  percevait  certaines  redevances  en  nature; 
c'était  donc  un  allié  pour  les  bourgeois  rancuneux  de  Kaysersberg;  et  si,  d'aventure, 
les  gens  de  l'abbaye  faisaient  les  récalcitrants,  on  ne  choisissait  pas  le  premier  venu 
pour  le  conduire  devant  la  Justice  séculière  du  magistrat:  il  eût  opposé  l'exception 
d'incompétence  et  réclamé  la  juridiction  ecclésiastique,  en  vertu  de  la  charte  de  1354; 
mais,  dans  le  nombre,  il  y  en  avait  bien  quelques-uns  qui  cumulaient  la  double  qualité 
de  serviteur  de  l'abbaye  et  de  bourgeois  de  Kaysersberg  ;  aux  yeux  du  Magistrat,  ce 
dernier  litre  était  assez  beau  pour  effacer  l'autre  et  servir  de  base  a  une  compétence 
qui  ne  lui  avait  jamais  paru  contestable,  nonobstant  l'opinion  contraire  de  l'empereur 
Charles  IV.  J'espère  ne  blesser  aucune  susceptibilité  contemporaine  et  locale  en  ha- 
sardant timidement  l'opinion  que  si  le  Magistrat  de  Kaysersberg  du  quatorzième  siècle, 
statuant  sur  sa  propre  compétence,  ne  voyait  dans  l'inculpé  que  son  co-bourgeois, 
par  contre,  lorsqu'il  s'agissait  du  fond,  son  Impartialité  n'allait  pas  jusqu'à  oublier 
que  cet  inculpé  était  un  serviteur  de  l'abbaye  récalcitrante.  Pendant  quinze  ans,  les 
pauvres  Clarisses  durent,  je  le  suppose,  s'exercer  en  mainte  occasion  à  la  patience, 
celte  vertu  la  plus  dédaignée  de  toutes,  peut-être  parce  qu'elle  est  la  plus  difficile  à 
pratiquer. 

«  Mais  tout  a  un  terme ,  même  la  patience  des  religieuses:  l'empereur  ne  revenait  pas 
en  Alsace,  il  fallait  aller  à  l'empereur;  on  y  alla,  et  on  en  reçut  une  nouvelle  charte 
qui  réglait  ces  derniers  points,  comme  les  autres,  en  faveur  des  Clarisses.  Elle  est 
datée  de  Spire,  le  jour  de  saint  Ambroise  (18  juillet)  1369.  Elle  établit  d'abord  leur 
situation  vis-à-vis  des  V ogt,  Landrugt  et  Reichsrogt.  L'empereur  seul  a  sur  elles  le 
droit  à'adrocatie,  et  nul  autre,  par  lui-même  ou  ses  serviteurs,  ne  peut  exiger  d'elles 
des  redevances  en  foin  ou  blé,  ni  aucune  prestation  (aut  alla  ab  iis  exigere  serri- 
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fia);  loin  de  là,  tous  les  Vogt  d'Alsace  ainsi  que  les  rllles  impériales  doivent  main- 
tenir et  sauvegarder  les  privilèges  du  monastère  d'AIspacli.  et  notamment  son  exemp- 
tion de  toutes  collectes  et  gabelles  {collectis  rectigalium  aut  gabellarum ,  prout 
rocari  assolent).  •  Et  que  les  villes  impériales  d'Alsace  ou  leurs  Schultheiss  ne  se 
permettent  pas  d'exiger  ou  même  A' accepter  des  religieuses  aucune  prestation;  que 
les  biens  et  les  hommes  du  monastère  soient  exempts  de  tout  gage  quant  à  leurs  bes- 
tiaux, dans  les  villes  où  ils  jouissent  du  droit  de  bourgeoisie;  et  qu'aucune  ville 
ne  les  appelle  en  justice  devant  son  Magistrat ,  qu'ils  soient  ou  non  bourgeois  de  ladite 
ville  {sire  ibi  sint  cires  nec  ne).  »  Enfin,  les  villes  impériales  de  Colmar  et  de  Kay- 
sersberg sont  spécialement  chargées  de  tenir  la  main  au  maintien  des  privilèges 
susénoncés.  C'est  évidemment  cette  charte  qui  a  fait  dire  que  Charles  IV  avait  accordé 
aux  religieuses  d'AIspach  le  droit  de  bourgeoisie  dans  la  ville  de  Kayserslierg  ;  mais 
il  est  facile  de  voir  qu'il  n'en  est  rien;  l'empereur  les  assimile  en  quelques  points  aux 
bourgeois,  il  les  affranchit  même  des  exactions  du  Reirhsvogl  auxquelles  les  bourgeois 
étaient  soumis ,  mais  le  droit  de  bourgeoisie  proprement  dit,  surtout  dans  les  villes 
libres  de  la  Décapote ,  ne  pouvait  être  conféré  que  par  les  bourgeois  eux-mêmes. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  fois  encore  les  Clarisses  avaient  gain  de  cause,  et  les 
bourgeois  durent  se  soumettre;  mais  les  rancunes  locales  ont  une  déplorable  vitalité: 
elles  se  transmettent  héréditairement,  avec  le  sang,  pendant  des  siècles,  et  les  bour- 
geois, près  de  200  ans  après  ce  dernier  échec,  devaient  prendre  une  éclatante  re- 
vanche. 

«  La  communauté  d'AIspach  était  devenue,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
une  grasse  abbaye  </«  pinguem  abbaliam  excrevisse),  par  les  libéralités  des  princes 
et  les  donations  des  demoiselles  nobles  qui  avaient  pris  le  voile  dans  ses  murs,  lors- 
qu'elle subit,  comme  tant  d'autres,  les  ravages  de  la  guerre  des  Paysans. 

•  Le  Î3  avril  tfSiîi.  dans  la  soirée,  l'abbesse  Cécile  Ulrich  fut  avertie  par  un  émis- 
saire du  Magistrat  que  les  insurgés  devaient  assaillir  son  couvent  la  nuit  suivante,  et 
qu'il  l'engageait  à  se  réfugier  avec  ses  sœurs  dans  les  murs  de  kaysersberg  également 
menacés,  mais  en  étal  de  résister.  Les  religieuses  s'empressent  de  quitter  le  couvent, 
rassemblant  à  la  hâte,  dans  une  fuite  précipitée  (honulfuario  exitu).  leurs  objets  les 
plus  précieux  et  les  litres  conservés  dans  leur  ebartrier  \cliartarim  manipulosi. 
Mais  aussitôt  après  leur  départ,  ce  ne  sont  pas  les  insurgés,  ce  sont  les  habitants  de 
Kaysersberg  qui  envahissent  le  monastère  et  font  main-basse  sur  tout  ce  qu'elles  n'a- 
vaient pu  emporter;  après  quoi ,  ils  rentrent  dans  la  ville  en  triomphateurs  chargés  de 
butin  (quasi  orantes  in  ciritatem  prit'dam  inrererunt  cires  barba  ri).  Les  paysans 
arrivent  à  leur  tour  et,  trouvant  le  monastère  entièrement  vide,  livrent  aux  flammes 
ses  murs  dépouillés. 

•  Les  malheureuses  Clarisses  pleuraient  la  perle  de  leur  pieux  asile  dont  elles 
pouvaient  voir  l'incendie  de  Kaysersberg  même  (prostratam  Sion  lugebant) ,  lorsque 
le  Magistrat  vint  mettre  le  comble  à  leur  misère  en  les  forçant  de  déposer  entre  ses 
mains,  non-seulement  leurs  chartes,  mais  même  le  numéraire  qu'elles  pouvaient 
posséder;  après  quoi,  sous  peine  d'être  expulsées  de  la  ville,  et  par  conséquent  livrées 
à  la  fureur  des  bandes  qui  battaient  la  campagne,  elles  se  virent  contraintes  de 
consentir,  par  un  acte  authentique .  la  cession  d'une  partie  de  leurs  biens  à  la  ville 
et  à  l'hospice  de  Kaysersberg. 

•  En  1527.  Charles-Quint  les  (il  restituer  aux  Clarisses.  mais  la  ville,  en  obéissant 
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aux  ordres  de  l'empereur,  prétendit  s'en  réserver  le  domaine  direct;  celte  prétention 
énergiqiiemenl  combattue  par  les  religieuses  fut  l'objet  d'un  procès  qui  ne  Tut  définiti- 
vement vidé  qu'en  1533,  en  leur  faveur,  et  Alspach  se  releva  encore  une  fols  de  ses 
ruines,  ce  qui  permet  à  son  historien  d'entonner  ce  chant  de  victoire:  *Sttrrexit,  opi- 
hilante  Deo,  ex  ruinis  splendidius ,  conquasxavit  capita  inimicorum,  paci,for- 
turur,  xternitati.  prserogaticis  monasterii  fcedere  funesto  insidiantium.» 

«A  la  fin  de  son  travail,  l'abbé  Hugo  donne  une  liste  des  trente  ahbesses  qui  diri- 
gèrent la  communauté  d' Alspach  depuis  sa  fondation  jusqu'en  4731  ;  on  y  remarqne 
peu  de  noms  connus;  cependant,  la  troisième,  probablement  â  la  fin  du  treizième  ou 
nu  commencement  du  quatorzième  siècle  (il  ne  leur  assigne  de  dates  que  depuis  1459), 
était  une  Darbe  de  Heichenstein  ;  une  autre  de  la  même  famille,  Catherine  de  Rei- 
chenstein,  siégea  de  i:i02  à  1506;  enfin,  l'abbesse  d' Alspach,  en  exercice  au  moment 
où  il  publiait  son  second  volume,  était  Catherine  I/oldf,  nommée  en  1728.  Il  la  qua- 
lifie ffilia  Decani  senatâs  svmmi  Al$atiiV*  \  elle  était  donc  fille  de  François  Richard 
Holdt,  conseiller  au  Conseil  souverain  en  1691  et  doyen  dès  1694.  Nous  ne  pouvons 
préciser  jusqu'à  quelle  époque  elle  resta  en  fonctions;  il  existe  aux  archives  du  Haut- 
Rhin,  dans  le  fonds  Alspach,  un  bail  de  1770,  signé:  liold ,  de  I.andser,  abbesse; 
mais  comme  il  n'y  a  pas  de  prénom,  ce  pourrait  être  une  autre  personne  de  la  même 
famille;  toutefois,  si  c'était  la  même,  ce  qui  est  fort  possible,  comme,  au  bas  d'un 
antre  bail  portant  la  date  de  4781  ,  on  retrouve  non-seulement  le  même  nom ,  mais  in- 
contestablement la  même  écriture,  elle  aurait  dirigé  la  communauté  pendant  53  ans, 
ce  qui  n'était  pas  rare  dans  les  ordres  monastiques.  En  1787.  l'abbesse  était  Marie- 
Thérèse  Favre:  ce  fut  la  dernière,  car  elle  était  encore  en  exercice  lors  de  la  révo- 
lution; elle  avait  probablement  succédé  à  la  Dame  Holdt;  ayant  prononcé  ses  vœux 
en  1 750 ,  elle  comptait  déjà  plus  de  trente  ans  de  profession  du  vivant  de  celle-ci 

«  A  l'époque  de  la  révolution ,  l'abbaye  d'AIspach  possédait  encore  des  vignes,  terres, 
bois  et  prés  assez  importants  dans  les  bans  de  Kaysersberg..  Fréland,  Orbey ,  Kientz- 
helm,  Sigoltzheira,  Ammerschwihr ,  Ingersbelm,  Niedermorschwihr ,  Tûrckheim, 
llousen ,  Oberherckbeim ,  Mederherckheim ,  Balgau ,  Colmar.  Nambsheim,  Marckols- 
heim,  Kguisheim  et  Knsisheim;  des  rentes  et  dîmes  assises  sur  les  localités  de  llollz- 
wihr,  Wickerschwihr,  Saussbeim,  le  Welnbach,  Kaysersberg  et  Ammerschwihr,  plus 
une  maison  et  Jt'inhaf,  dans  chacune  de  ces  deux  villes;  la  plus  modique  des  rede- 
vances auxquelles  elle  avait  droit  est  celle  du  >Veinbach  (8  pots  de  vin);  la  plus  consi- 
dérable est  celle  d'Ammerschwihr  (500  mesures  ou  230  hectolitres);  il  résulte  d'un 
procès-verbal  et  d'un  état  détaillé,  dressé  le  10  mars  1791  parla  municipalité  de  Kay- 
sersberg, et  approuvé  par  les  abbesse,  prieure  et  procurenre  de  la  communauté,  que, 
à  cette  époque,  les  revenus  d'AIspach  pouvaient  être  évalués  à  28,363  livres,  et  les 
charges  à  2,287,  ce  qui  donnait  un  produit  net  de  16,076  livres  ou  environ  60,000  francs 
de  nos  jours. 

«Quelques  mois  plus  lard  (procès-verbal  des  20  et  21  juin  1791),  il  fut  procédé 
nationalement  à  la  vente  des  vins  conservés  dans  le  Winhof  d'Ammerschwihr;  il  n'y 
en  avait  pas  moins  de  5,426  mesures,  ou  2,713  hectolitres  provenant  des  diverses  ré- 
coltes antérieures,  depuis  1783,  ce  vin  avait  élé  évalué,  en  moyenne,  par  les  commis- 
saires de  la  nation,  à  7  livres  la  mesure,  prix  extrêmement  modique  qui  eût  pour- 
tant donné  un  produit  de  37,982  livres,  c'est-à-dire  près  de  cent  mWe  francs;  à  la 
vente,  le  plus  cher,  celui  de  1783.  ne  dépassa  pas  le  prix  de  3  livres;  le  prix 
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moyen  fut  de  «  sous,  il  y  en  eut  même  une  certaine  quantité  adjugée  à  1*  sous  la 
mesure  ou  24  sous  l'hectolitre!  Bref,  le  contenu  du  Winhof,  en  y  comprenant  divers 
lots  de  tonneaux,  futailles  et  cuves  a  vendanges,  vides,  produisit  un  total  de  4,885  li- 
vres ou  à  peine  douze  mille  J'ranct.  On  voit  que.  en  matière  de  biens  nationaux,  les 
acquéreurs  d'immeubles  n'étaient  pas  seuls  à  foire  des  opérations  productives. 

•  En  4790,  le  personnel  des  religieuses  se  composait  de  23  sœurs  ou  dignitaires  et 
de  6  converses.  Parmi  les  premières  nous  en  remarquons  plusieurs  dont  les  noms  sont 
encore  portés  par  diverses  familles  de  Colraar  ou  des  environs.  Ce  sont:  Marie-Benoit 
Reiset,  née  à  Colmar,  le  18  février  1743  (47  ans),  prieure;  Marie-Louise  Gtell,  née 
le  18  juin  1718  à  Kaysersberg  (62  ans),  ayant  fait  profession  le  1"  septembre  4761  ; 
Marie- Apolline  Zxpfel,  née  à  Rouffach,  le  27  juin  1733  (57  ans),  ayant  fait  profession 
le  12  septembre  1756;  Marie-Salomé  Zmpfel,  née  à  Strasbourg,  le 30 avril  1735(53 ans), 
professe  de  1755;  et  Marie-Anne  Baudinot,  née  à  Munster,  le  7  mai  1738  (52  ans),  pro- 
fesse de  1760.  La  plupart  des  bonnes  sœurs  étaient,  comme  on  le  voit,  aussi  respecta- 
bles par  leur  âge  que  par  leur  habit;  sept  d'entre  elles  seulement  avaient  moins  de  30  ans. 

«Toutes  déclarent  vouloir  rester  dans  le  monastère  et  accepter  la  pension  que  l'État 
devait  faire  aux  religieux  et  religieuses  qui  conservaient  la  jouissance  de  l'habitation 
cl  des  vergers  et  potagers  des  maisons  dont  la  nation  s'attribuait  la  propriété.  Cette 
pension  s'élevait  pour  l'abbesse  à  2,000  livres  (environ  4,500  fr.) ,  pour  chaque  sœur  à 
700  (environ  1,600  fr.},  et  pour  les  converses  à  350  (environ  900  fr.);  malheureuse- 
ment, ces  pensions  ne  furent  pas  payées;  déjà  l'horiion  était  bien  sombre,  bientôt 
éclata  dans  toute  sa  violence  la  tourmente  qui  devait  disperser  la  communauté  et  la 
livrer  à  l'oubli,  et,  cette  fois,  la  vieille  abbaye  ne  devait  plus  se  relever  de  ses  ruines. 

•  Nous  revenons  à  Kaysersberg,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  près  de  4.000  âmes, 
jadis  ville  impériale  comme  Tûrckheiin ,  Munster  el  Colmar;  car  il  est  assez  curieux  que 
des  dix  villes  composant  la  confédération  dont  le  chef-lieu  était  Hagvenau ,  quatre  sont 
situées  dans  l'arrondissement  de  Colmar.  Cette  ville  est  asseï  riche  en  vestiges  du 
passé  pour  en  détailler  ici  quelques-uns;  je  ne  parlerai  ni  de  ses  remparts,  ni  de  ses 
tours,  ni  de  ses  maisons  sculptées;  ces  dernières  se  rencontrent  à  chaque  pas;  on 
peut  même  dire  que  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  de  construction  complètement  mo- 
derne, offraient  originairement  ce  caractère  ;  seulement,  pour  se  mettre  à  la  mode  , 
elles  ont  caché  les  gracieuses  ornementations  de  leur  façade  primitive  sous  un  affreux 
manteau  de  plâtre ,  qui,  heureusement,  se  détache  çà  et  là,  par  larges  plaques ,  et 
découvre  au  passant  les  secrètes  beautés  de  ces  maladroites  coquettes.  L'une  d'elles , 
qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Bœgert ,  professeur  à  Kaysersberg ,  et  qui  fut  construite 
au  dix-septième  siècle ,  par  un  nommé  Malhias  Hiffel  et  sa  femme,  possède  un  de  ces 
puits  dans  le  style  de  la  renaissance  allemande ,  comme  on  en  rencontre  tant  encore 
dans  nos  petites  villes  d'Alsace ,  mais  on  en  rencontre  peu  dont  l'ornementation  soit 
aussi  gracieuse.  Ajoutons  que  celui-ci  paraît  se  piquer  de  littérature  et  d'esprit,  car 
il  adresse  aux  passants  le  quatrain  suivant,  gravé  sur  sa  traverse  supérieure,  en  vieil 
allemand  : 

*  Drineks  .  Tu  .  (Caser .  in  .  deim .  Kragen  . 
«  Uber .  Disch  .  es .  Mit .  din  .  Magen . 

*  Drink .  masig  .  alten  .  subtilen  .  H  ein  . 

*  Bafh  .  ich  .  und .  las  mich  .  If-'aser  .  sein  . 

•  Matiius  Hima.  M.D.C.XMII.  Elisabeth  Birklpklv  » 
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«  Si  tu  bois  de  l'eau  à  gorgée , 
u  Cela  te  glace  l'estomac. 

•  Bois  modérément  d'un  vieux  vin  a  l'arôme  subtil , 

*  —  Je  te  le  conseille;  —  et  laisse-moi  n'être  que  de  l'eau.  » 

«  Ce  langage,  dont  nous  hasardons,  ici,  une  traduction  plus  littérale  qu'élégante,  est 
bien  celui  qui  convient  à  un  puits  du  vignoble  el  dont  les  premiers  propriétaires 
devaient  être  vignerons  comme  tous  les  propriétaires  de  l'endroit. 

•  L'hôtel  de  ville,  édifice  du  seizième  siècle,  avec  un  cabinet  en  saillie  décoré  dans  le 
style  de  la  renaissance,  a  pour  entrée  un  portail  du  même  style,  dont  l'arcade  cintrée 
est  entrecoupée  de  cartouches ,  au  milieu  desquels  semble  se  dessiner  une  rosace  ou 
fleuron  de  fantaisie  ;  mais  en  s'approchant  on  reconnaît  que  chacun  de  ces  fleurons 
est  une  petite  (été  en  ronde-bosse,  très-finement  et  spirituellement  traitée.  11  parait 
que  les  artistes  allemands  des  quinzième  et  seizième  siècles  affectionnaient  ce  genre 
de  trompe-l'ail ,  car  on  le  retrouve  sur  le  sceau  de  Majesté  de  l'empereur  Fré- 
déric III ,  dont  la  partie  inférieure  est  décorée  aussi  d'une  rosace,  qui ,  examinée  à  la 
loupe  ou  seulement  avec  de  bons  yeux,  représente  Irès-dislinclement  le  double  profil 
de  Jantis.  Au  premier  étage  on  remarque  deux'  grandes  salles ,  dont  les  murs  et  le 
plafond  sont  recouverts  de  boiseries  découpées  en  panneaux  et  cartouches  d'un  style 
sévère  ;  les  portes ,  sculptées  aussi ,  sont  encadrées  dans  des  pilastres  cannelés ,  sur- 
montés de  chapiteaux  d'ordre  ionique.  Aux  panneaux  qui  séparent  les  fenêtres  sont 
fixées  des  têtes  de  cerf  garnies  de  leurs  ramures,  et  au  plafond  pend  un  lustre  d'une 
forme  des  plus  originales  :  c'est  une  sirène  aux  écailles  dorées,  qui  porte  en  guise  de 
nageoires  un  bois  de  cerf  dix  cors ,  dont  les  andouillers  peuvent  servir  de  bobèches. 

«  Dans  une  armoire  de  l'hôtel  de  ville  on  conserve  les  fameux  sahots  du  géant  de 
Kaysersberg ,  sorte  de  Ju  if  errant  local  qui,  d'après  la  légende,  parcourait  inces- 
samment nos  montagnes  et  hantait  les  ruines  qui  les  couronnent.  Respectons  les 
légendes  ;  c'est  la  poésie  des  campagnes  ;  mais  prenons  ces  sabots  pour  ce  qu'ils  sont 
vraisemblablement,  c'est-à-dire  pour  un  instrument  non  pas  de  torture,  mais  de  cor- 
rection. Massifs,  cerclés  de  fer,  d'une  dimension  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  d'un 
pied  de  la  plus  grande  taille,  ils  n'ont  jamais  dû  servir  de  chaussure  habituelle  à  un 
être  humain  ;  mais  on  sait  que  le  moyen  âge  était  prodigue  de  ces  pénalités  accessoires 
qui  livraient  le  condamné  à  la  risée  du  peuple  :  mitres  de  papier,  promenades  sur  un 
âne,  la  tête  vers  la  queue,  écritcaux  dérisoires  el  injurieux ,  etc.  Une  promenade  d'une 
heure  ou  deux,  chaussé  de  pareils  sabots,  à  travers  les  rues  rocailleuses  de  la  ville, 
par  les  sentiers  abrupts  de  la  montagne ,  au  milieu  de  chutes  inévitables  accueillies 
par  les  huées  de  la  foule ,  valait  bien  une  heure  de  pilori  ou  de  carcan  ;  d'autant  plus 
que  rien ,  dans  la  législation  du  temps ,  ne  s'opposait  à  ce  que  la  promenade  fut  accom- 
pagnée d'un  nombre  déterminé  de  coups  de  fouet.  Il  est  possible  aussi  que  celui  qui  les 
portail  se  soit  infligé  à  lui-même  cette  pénitence  ;  je  ne  proteste  que  contre  la  qualifi- 
cation de  géant  qui  lui  a  été  donnée ,  en  considérant  ces  sabots  comme  une  chaussure 
normale. 

•  L'hôtel  de  ville  est  presque  contigu  à  l'église.  A  l'inverse  des  localités  que  nous 
avons  visitées  en  route  ,  et  qui  ont  conservé  leur  vieux  clocher  près  de  leur  église 
neuve ,  Kaysersberg  a  conservé  sa  vieille  église  ,  et  il  a  bien  fait  ;  mais  il  l'a  embellie 
d'un  clocher  qui  fait  peine  à  voir  ;  ce  n'est  ni  une  coupole ,  ni  un  dôme ,  ni  un  campa- 
nile ,  mais  un  amalgame  confus  de  ces  trois  sortes  de  constructions  :  reproduit .  dans 
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des  proportions  convenables  ,  en  sucre  ou  en  pâtisserie  .  il  décorerait  avec  succès  le 
desserl  d'un  repas  de  noces. 

«L'église,  au  conlraire ,  quoique  de  diverses  époques,  esl  fort  intéressante;  son 
portail  roman,  surmonté  d'une  fenêtre  en  ogive  primitive,  se  compose  de  trois  arcs 
plein-cintre ,  en  retrait ,  reposant  sur  des  colonnes  a  spatules  couronnées  de  corbeilles 
massives,  ornées  d'oiseaux  et  de  visages  humains,  supportant  un  tailloir  proéminent, 
décoré  de  feuillages. 

«  Le  lympan  représente  le  couronnement  de  la  Vierge  par  le  Christ,  ce  dernier  cou- 
ronné lui-même  ,  et  ceint  du  nimbe  crucifère.  Tous  deux  sont  assis  sur  un  banc  ;  a 
chaque  extrémité,  un  ange  incliné,  tenant  un  encensoir;  dans  l'angle  à  gauche  du 
spectateur,  un  personnage  à  mi-corps  ,  portant  sur  sa  poitrine  l'évangile  ouvert  et 
marqué  d'une  croix  grecque. 

•  Dans  le  cintre ,  cette  inscription  en  lettres  onciales  : 


»  Les  mots  :  hic  curona  (ici  la  couronne)  ne  sont  pas  au-dessus  de  la  couronne ,  mais 
il  esl  évident  qu'ils  ont  été  gravés  sur  la  pierre  pour  guider  l'imagier  chargé  du  bas- 
relief,  lequel  n'a  pas  pu  suivre  strictement  l'indication  qui  lui  était  donnée. 

«Sur  la  muraille  méridionale  de  l'église  on  lit  une  autre  inscription  en  caractères 
gothiques  et  ainsi  conçue  : 


«  Cette  date  indique,  non  la  construction  de  l'église ,  mais  le  commencement  des  tra- 
vaux de  réparation  el  d'agrandissement.  En  effet,  le  portail  el  la  plupart  des  piliers  de 
la  nef  permettraient  d'assigner  a  l'église  primitive,  si  nous  étions  dans  l'ancienne 
France,  la  première  moitié  du  douzième  siècle.  Mais  on  sait  qu'en  Alsace  ces  carac- 
tères sont  généralement  en  retard  d'un  demi-siècle  au  inoins;  ce  relard  est  sensible 
pour  la  reconstruction  de  4458  qui  offre  plutôt  les  caractères  du  quatorzième  siècle 
que  ceux  de  la  seconde  moitié  du  quinzième;  en  admettant  la  même  différence  pour  le 
portail  conservé  de  l'ancienne  église,  on  peut  faire  remonter  cette  dernière  au  com- 
mencement du  treizième  siècle .  époque  que  les  historiens  assignent ,  en  effet .  à  la 
fondation  de  la  ville  et  du  château  de  kaysersberg. 

«  A  l'intérieur,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  la  nef  offre  les  caractères  du  style 
roman:  les  bas-côtés,  ceux  du  quatorzième  siècle  et  le  chœur  ceux  du  quinzième;  les 
lioiseries  actuelles  sont  modernes ,  mais  dans  le  style  flamboyant,  assez  bien  re- 
produit. 

«  Dans  le  bas-côté  septentrional  on  voit  un  Christ  au  tombeau  avec  les  saintes  femmes 
et  deux  anges,  le  tout  en  ronde-bosse,  qui  offre,  comme  l'arcade  flamboyante  dont  il  est 
surmonté,  les  caractères  du  quinzième.  —  Il  porte  cependant  la  date  de  (514,  ce  qui 
conllnne  l'observation  qui  précède. 

•  Autour  de  l'église  s'étend  l'ancien  cimetière,  terminé,  d'un  côté,  par  une  galerie 
couverte  où  l'on  voit  un  Christ  sur  un  âne  (ronde-bosse  peinte)  el  un  autre  agenouillé 
au  mont  des  Olives,  au  milieu  des  apôtres  endormis,  tous  deux  sans  aucune  valeur  ar- 
tistique. 


M1CUAEL.  HIC  CORONA.  MARIA.  CABItIKL 


Ahm  Dei  MCCCCl.Vlll  (pour  nous  4459). 
Ipso  die  sancte  Margarefe  rir  (Î8  janvier) 
yinis  hiceptum  est  istvd  e 
diftrium. 
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•  Dans  l'angle  nord-est  de  cel  ancien  cimetière  s'élève  une  eliapelle  du  quinzième 
siècle ,  irès-sobre  d'ornementation  el  dans  laquelle  on  voit  un  Christ  colossal  et  les 
ligures  de  même  dimension  de  la  sainte  Vierge  el  de  saint  Jean;  oe  groupe  devait  êlre 
originairement  suspendu  dans  l'église  paroissiale,  au  milieu  de  l'arc  triomphal  qui  sé- 
pare le  chœur  de  la  nef.  Au-dessous  de  la  chapelle  règne  une  crypte  remplie  jusqu'au 
tiers  environ  de  crânes  et  d'ossements  humains  rangés  avec  une  sorte  de  symétrie. 
On  serait  porté,  tout  d'abord,  à  supposer  que  cette  destination  de  charnier  n'a  élé 
donnée  à  cette  crypte  qu'à  l'époque,  assez  récente,  de  la  suppression  du  cimetière 
attenant  a  l'église,  mais  il  est  plus  probable  qu'elle  l'a  toujours  eue;  c'est  ce  qui 
semble  résulter  de  l'examen  du  bénitier,  formé  d'une  coupe  octogone  supportée  par 
une  colonne  en  spirale  du  quinzième  siècle,  dont  la  base  est  ornée  aux  quatre  angles, 
de  tête*  de  mort  sculptées  dans  la  pierre. 

•  A  l'extrémité  de  la  ville  on  traverse  ta  f/eiss  sur  un  pont  qui  mérite  d'être  décrit. 
Son  arche,  que  les  touristes  négligent  le  plus  souvent  d'examiner,  parce  que  pour  la 
voir  il  faut  remonter  le  cours  de  l'eau  el  que  rien  ne  les  attire  de  ce  côté;  son  arche 
est  signalée  par  les  ingénieurs  pour  son  appareil  hélicoïdal.  Or,  les  ponts  d'appareil 
hélicoïdal,  que  nous  autres  profanes  appelons  des  ponts  de  biais,  quoiqu'il  existe 
des  ponts  de  biais  d'appareils  différents,  passent  généralement  pour  une  invention  mo- 
derne importée  d'Angleterre  à  peu  près  en  même  temps  que  les  chemins  de  fer;  le 
pont  hélicoïdal  de  Kaysersberg,  qui  remonte  au  moins  au  seizième  siècle,  sérail 
donc  une  nouvelle  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres,  de  la  vérité  du  vieil  adage  :  Nil 
sub  sole  nori.  Dans  sa  partie  supérieure  il  n'est  pas  moins  intéressant;  au  lieu  de 
parapets  a  hauteur  d'appui,  il  est  garni  de  murailles  crénelées  et  percées  de  meur- 
trières pour  défendre,  au  besoin,  le  passage  de  la  rivière  trop  souvent  gnéable. 

•  Placé  sur  ce  pont,  les  yeux  tournés  vers  kicntzheim,  on  jouit  d'un  coup  d'oeil 
nssez  restreint,  mais  des  plus  pittoresques:  devant  soi,  à  travers  les  créneaux  et  les 
meurtrières,  on  voit  les  eaux  torrentueuses  de  la  Weiss  bondir,  couronnées  d'une 
blanche  écume',  sur  les  rochers  qui  entravent  leur  cours;  à  droite,  les  premières 
maisons  du  faubourg,  aux  balcons  découpés  à  jour,  aux  poutrelles  sculptées,  aux 
fenêtres  ornées  de  colonnettes  en  spirale;  à  gauche,  les  dernières  maisons  de  la  ville 
dont  quelques-unes  semblent  se  pencher  avec  terreur  vers  le  torrent  qui  les  mine; 
puis,  au-dessus  d'elles,  la  montagne,  presqu'à  pic  en  cet  endroit,  enveloppant  de  sa 
muraille  démantelée  le  sombre  el  massif  donjon  de  Frédéric  Barberousse  qui,  dres- 
sant vers  le  ciel  son  diadème  de  rréneaux  entrelacés  de  lierre,  mériterait,  mieux  en- 
core que  son  parent  du  Sundgau,  la  (1ère  dénomination  de  Landskron1,  car  jamais 
plus  charmante  vallée  ne  porta  sur  son  front  plus  majestueuse  couronne.  » 

M.  Schelbaum  propose  comme  membre  de  la  Société  M.  Martin,  notaire  ^,,,«.(1». 
à  Tûrckhcim,  dont  l'admission  esl  prononcée. 

M.  le  président  honoraire  lève  la  séance  à  5  heures  en  exprimant  l'es- 
poir de  voir  continuer  la  prospérité  de  la  Société  el  de  se  retrouver  au 
milieu  d'elle  à  une  prochaine  occasion. 

I  En  allemand  le  mot  weiss  signlfle  blanc. 

?.  latulskron,  en  allemand  :  Couronne  de  la  contrée,  château  aujourd'hui  eu  ruines, 
qui  domine  la  vallée  de  Kcymcn.  canton  de  Hnningiie.  arrondissement  de  Mulhouse. 
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Séance  do  Comité  du  26  juin  1865. 

Présidence  de  H.  SPACH. 

Secn-laire  en  fonctions:  M.  Eisses. 


Présents:  MM.  Ileilz ,  Lehr,  Morin,  baron  de  Schauenburg ,  Sifler, 
Slraub. 

Les  procès- verbaux  de  la  dernière  séance,  ainsi  que  de  l'assemblée 
générale  de  Colmar,  sont  lus  et  adoptés. 

L'admission  do  M.  le  baron  Meyer  de  Schauensee,  proposé  par  M.  Frantz, 
de  Colmar,  est  prononcée. 

'TûT!».?™*     ^a  correspondance  contient  : 

Mitlheilungcn  des  historiseften  Vereines  fur  Sleiermark ,  l.  XI,  XII  et 
XIII.  Gràtz,  1862, 1863  et  1864;  ;J  vol.  in-8°; 

Beitrâge  zur  Kunde  steiermarkischer  Geschichtsqueflen,  erster  Jahrgang. 
GraU,  1864;  1  broch.  in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie ,  sciences ,  lettres  et  arts  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne,  I10  année.  Meaux,  1865;  1  vol.  in-8°; 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  I.  XI, 
8e  cahier,  1863.  Épinal,  1864;  1  broch.  in-8°. 

i w.to«*<"«      Le  président  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes: 

<ln  |,f*iHknt.  r 

A  M.  le  maire  de  Berlhclming,  pour  lui  annoncer  que  son  mémoire  sur 
Crauiïthal  sera  inséré  dans  la  prochaine  livraison  du  Bullelin; 

A  M.  Ebrhardl,  à  Schiltigheim,  remercîments  au  sujet  du  don  des  objets 
antiques  trouvés  entre  Schilligheim  et  Bischheim  ; 

A  M.  Kling,  membre  de  la  Société,  à  Conslanline,  pour  lui  annoncer 
l'admission  de  M.  ScliiniplT ; 

Correspondance  après  la  séance  générale  du  15  juin  1865  :  Lettres  à 
M.  le  Préfet;  M.  Quiquerez,  à  Délémont;  M.  Scbelbaum,  architecte  à  Col- 
mar; M.  Schirmcr,  conseiller  à  la  cour  impériale;  M.  Brunck,  inspecteur 
des  forêts; 

Lellre  à  M.  L.  Will,  à  Nuremberg,  pour  lui  annoncer  sa  nomination  de 
membre  correspondant  ; 

Correspondances  diverses  avec  le  Haut-Rhin,  à  la  suite  de  la  séance  du 
15  juin:  Lettre  à  M.  de  Beausobre,  inspecteur  du  chemin  de  fer  de  l'Est. 
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au  sujel  du  transport  de  trois  pierres  tumulaires  de  Wasselonne  à  Stras- 
bourg; ' 

A  M.  Martin  Stein ,  à  Mulhouse ,  accusé  de  réception  de  sa  lettre  rela- 
tive à  l'institution  d'un  sous-comité  à  Mulhouse; 

Au  comité  historique  de  Slyrie,  à  Gràlz  :  annonce  de  réception  de  docu- 
ments imprimés.  (2  juin.) 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  département  de  i»Knp*.». 


Demande 
il'nulilaer  na 

MMIi-«Olllit4 


Seine-et-Marne  ayanl  manifesté  le  désir  d'enlrer  en  relations  avec  la  So- 
ciété alsacienne,  cl  ayanl  adressé  à  l'appui  de  sa  demande  la  lre  année  de 
son  bulletin,  le  comité  décide  que  ses  publications  seront  adressées  désor- 
mais à  cette  société. 

Le  président  soumet  au  comité  une  lettre  de  M.  Stein ,  de  Mulhouse , 
membre  de  la  Société,  qui  émet  le  vœu  de  la  formation  d'un  sous-comité 
à  Mulhouse  et  l'alternance  des  séances  générales  à  Colmar. 

Le  comité  décide  l'envoi  de  celte  lettre  au  comité  de  Colmar,  pour  avoir 
son  avis. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  présente  les  dessins  de  M.  Quiquerez ,  du 
château  de  Morimont,  en  émettant  l'avis  qu'il  serait  préférable  de  les  faire 
graver  au  lieu  de  les  faire  lithographier,  vu  la  réduction  extrême  de  ces 
dessins.  Il  faudrait,  selon  lui,  préférer  les  dessins  originaux  pour  les  re- 
produire, en  admettant  qu'ils  fussent  à  une  échelle  plus  grande. 

M.  Siiïer  lit  une  notice  sur  quelques  monuments  lapidaires  d'origine 
païenne,  conservés  à  Walbourg,  qui  ne  sont  signalés  jusqu'ici  dans  aucun 
recueil.  «'w 

Le  comité  décide  l'insertion  de  ce  travail  aux  mémoires  et  la  reproduc- 
tion des  dessins. 

Le  président  lit  un  mémoire  sur  ï Histoire  des  paysans  d'Alsace,  par 
M.  l'abbé  Ilanaucr.  Ce  travail  était  destiné  à  la  séance  générale  de  Colmar,  .«*wi£h.i» 
mais  I  abondance  de  1  ordre  du  jour  a  engagé  le  président  à  renoncer  à  «'« 
celle  lecture. 

Insertion  aux  mémoires. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


>  OLP  V 

tlf  II.  Siïer  »i»r 
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DÉCOUVERTE 


D'UNE  VILLA  ROMAINE  A  TREVES. 


Dans  le  courant  de  l'été  1859  on  a  découvert  à'^ïesf"?™  la  partie 
méridionale  de  la  ville,  à  8  pieds  sous  le  sol  des  jardins  de  la  maison  de 
refuge  les  restes  d'une  habitation  romaine  très-considérable  ;  une  inscrip- 
tion sur  le  seuil  de  l'atrium  fit  connaître  que  c'était  la  demeure  du  tribun 
prétorien  Marcus  Pilonius  Victorinus. 

Ht  le  chanoine  de  Wilmowsky  a  rendu  compte  de  celte  importante  dé- 
couverte dans  le  cahier  ou  bulletin  de  la  Société  philomatique  de  Trêves , 
publié  en  1864*;  nous  allons  le  suivre  dans  les  parties  les  plus  saillantes 
de  son  mémoire.  —  On  n'a  pu  rendre  au  jour  la  totalité  de  celle  demeure 
gallo-romaine  ;  les  constructions  de  la  ville  moderne  s'y  opposaient  impé- 
rieusement ;  mais  les  contours  des  lignes  principales  du  plan  primitif  sont 
parfaitement  reconnaissables  ;  et  en  établissant  des  points  de  comparaison 
avec  les  maisons  de  Pompéi  et  avec  le  plan  Capitolin  de  Rome ,  on  arrive 
à  une  idée  assez  nette  de  l'ensemble. 

Le  propriétaire. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  visité,  au  pied  du  Vésuve,  dans  la  cité  gréco- 
romaine  rendue  à  la  lumière,  les  maisons  de  Sallustc  et  de  Hirtius  Pansa,  se 
rappelleront  que  ces  habitations  portaient  le  nom  et  la  qualité  du  proprié- 
taire tracés  sur  les  murs  extérieurs,  près  de  l'entrée  principale.  —  La 
maison  trévirane  a  conservé,  en  mosaïque,  l'inscription  suivante: 

M  Pilonius.  Victo 
rinus  Tribunus  P 
relo  norum 
D  restituit. 

1.  Rapport  fait  par  M.Spach  i  la  Société  pour  la  conservation  des  raonumenls  historiques 
d'Alsace,  dans  la  séance  du  11  arril  1864. 

2.  Jahresbtrieht  der  GeteUtchtrft  Jtir  nutzliehe  Porsehungen  tu  Trier.  —  Nous  insérons 
le  rapport  de  M.  Spacb,  parce  que  cette  découverte  à  Trêves,  qui  est  d'ailleurs  dans  notre 
voisinage  immédiat,  présente  des  points  de  ressemblance  avec  les  résultats  des  fouilles  faites 
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L'auteur  du  mémoire  a  complété  ces  indications  tronquées  de  la  manière 
suivante  : 

Marcus  Pilonius  Victofinus  Tribunus  Prajtorjanorum  domum  reslituit. 

Orelli,  dans  sa  collection  d'inscriptions,  cite  sous  le  n°  3455  Sexlus 
Pilonius,  chevalier  romain,  centurion  de  la  IVe  légion  Flavia  Félix;  c'est 
une  preuve  que  le  nom  gentilicien  de  Pilonius  était  plus  ou  moins  répandu. 

Les  fouilles  entreprises  dans  celte  demeure  du  tribun  Pilonius  ont  fourni 
la  preuve  indubitable  que  la  restauration  a  été  appliquée  non-seulement  à 
l'atrium ,  mais  également  au  péristyle  et  à  presque  toutes  les  parties  de  la 
maison. 

U. 

Situation  de  la  demeure  de  Pilonius. 

Elle  occupait  un  emplacement  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  ville  an- 
tique, non  loin  d'un  palais  situé  près  des  rives  de  la  Moselle,  entre  deux 
rues,  qui  parlaient  du  pont  romain  de  la  Moselle,  et  se  dirigeaient,  Tune 
vers  le  Forum ,  l'autre  vers  les  Thermes.  Dans  ce  triangle  s'élevait  une 
petite  éminence  de  6  mètres  de  haut,  formant  terrasse,  sur  laquelle  était 
assise  l'habitation  du  tribun,  qui  dominait  ainsi  la  partie  méridionale  de  la 
ville  el  ouvrait  une  ravissante  perspective  sur  la  vallée  de  la  Moselle. 

La  maison  était  dirigée  de  l'ouest  à  l'est;  le  péristyle  et  le  portique 
étaient,  par  conséquent,  tournés  vers  le  soleil  levant. 

L'auteur  du  mémoire  attache  une  certaine  importance  au  voisinage  du 
palais,  qu'il  croit  être  le  palais  impérial.  Jusqu'au  seizième  siècle,  les  débris 
de  cet  édifice  princier  s'élevaient  encore  triomphalement  au-dessus  du 
niveau  du  sol;  maintenant  les  traces  des  murs  et  les  substruclions  du 
palais  peuvent  se  suivre  sous  terre  et  sous  les  murs  actuels  de  la  ville.  — 
Les  dépendances  et  les  jardins  ont  dû  s'étendre  jusque  vers  la  maison  du 
tribun;  et  il  est  permis  de  reconnaître,  dans  celte  disposition,  un  plan 
prémédité  ;  car  rien  n'est  plus  naturel  que  de  placer  le  tribun,  c'est-à-dire 
le  colonel,  le  chef  de  la  garde  impériale,  dans  le  voisinage  immédiat  de  son 
maître. 

Parties  de  la  maison. 

Avant  d'entrer  en  matière,  l'auteur  du  mémoire  rappelle  sommairement 
la  distribution  intérieure  d'une  maison  romaine.  —  L'atrium  était  ouvert 
aux  étrangers  ;  le  perisiylium  était  plus  spécialement  réservé  à  la  famille 
et  aux  amis  intimes.  —  Chacune  de  ces  deux  grandes  subdivisions  renfer- 
mait dans  sa  partie  centrale  une  cour  ou  un  grand  espace  libre  ;  des  cham- 
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bres  entouraient  cette  cour  ;  de  grandes  salles  et  des  viridaires  ou  parterres 
complétaient,  dans  le  fond ,  ces  habitations. 

En  venant  de  la  rue,  vous  entriez  dans  le  vestibule  ,  assez  vaste,  où  se 
tenaient  les  clients  avant  d'être  admis.  —  Un  esclave  (ostiarius)  gardait  la 
porte  (ostiwn);  sa  cellule  occupait  l'un  des  côtés  de.  l'antichambre  inté- 
rieure ;  Xalriensis ,  ou  esclave  surveillant  de  l'atrium,  était  placé  dans  une 
cellule,  à  l'opposite;  il  faisait  les  fonctions  d'introducteur  des  étrangers. 

L'atrium ,  à  ciel  ouvert,  dans  les  parties  méridionales  de  l'empire ,  et 
entouré  de  portiques  ou  de  galeries ,  était  couvert  (testudinatum)  dans  les 
régions  tempérées  ou  froides  ;  la  lumière,  dans  ce  dernier  cas,  arrivait  soit 
par  les  fenêtres  d'un  second  étage ,  soit  par  une  ouverture  pratiquée  au 
centre  du  plafond,  et  connue  sous  le  nom  de  luminare;  on  pouvait  clore 
le  luminaire  à  l'aide  d'un  verre  ou  de  quelque  plaque  transparente. 

A  Trêves,  dont  le  climat  est  souvent  très-rude,  on  n'a  trouvé  jusqu'ici 
que  des  atria  couverts,  et  sans  colonnes  dans  leur  pourtour  inférieur. 

III. 

Tous  les  atria  de  Trêves  étaient  invariablement  tournés  du  côté  de  la 
rue  ;  leur  dallage  en  mosaïque  reposait  sur  la  terre  nue  ;  un  canal  souter- 
rain passait  sous  l'atrium  ;  un  corridor  ou  de  petites  chambres  l'entou- 
raient. L'atrium  constituait  par  conséquent  dans  ces  pays  septentrionaux 
une  espèce  de  salon,  qui  était  ouvert  aux  étrangers  et  qui  servait,  à  la 
famille  même,  de  salle  à  manger,  en  été.  — M.  de  Wilmowsky  a  vu  le  pre- 
mier atrium  de  ce  genre,  en  1852,  entre  la  basilique  et  les  thermes;  un 
second,  en  1854,  avec  des  mosaïques,  près  de  la  porta  Nigra;  au  centre 
de  la  ville,  à  l'angle  d'un  marché  public,  un  troisième  a  été  récemment 
découvert.  M.  de  Wilmowsky  promet  de  décrire  prochainement  ces  mo- 
saïques. 

Nous  revenons  à  l'atrium  de  la  maison  de  Pilonius.  —  On  y  reconnaît 
encore  les  cellules  des  deux  esclaves,  c'est-à-dire,  de  l'ostiaire  et  de  l'a- 
triensis.  —  L'atrium  lui-même  avait  17  mètres  de  longueur,  et  10  mètres 
de  largeur.  —  Vis-à-vis  de  l'entrée,  qui  communiquait  avec  le  vestibule, 
on  remarque  une  sortie,  qui  donnait  issue  sur  le  taàlinum,  c'est-à-dire, 
sur  le  compartiment  qui  joignait  l'atrium  au  péristyle. 

Le  dallage  ou  parquet  de  l'atrium  était  formé  par  de  petits  cubes  de 
marbre,  de  terre  sigillée,  et  de  calcaire  coloré.  C'était  comme  une  espèce 
de  tapis  oblong,  gigantesque,  subdivisé  en  trois  compartiments.  Le  noir  et 
le  blanc  prédominaient  dans  cette  mosaïque;  dans  le  compartiment  du 
milieu,  il  y  a  des  cubes  rouges,  verts  et  jaunes,  qui  interrompent  la  mo- 
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notonie  du  noir  et  du  blanc.  —  Les  figures  étaient,  pour  ainsi  dire,  géo- 
métriques, sans  arabesques,  sans  ornementation.  Au  centre  se  trouvait  un 
grand  cercle,  qui  parait  avoir  encadré  autrefois  un  tableau  en  mosaïque. 
Le  cercle  se  trouvait  au  milieu  d'un  grand  carré,  entouré  de  carreaux  de 
moindre  dimension  et  de  losanges  sous  forme  d'étoiles.  Une  double  frise 
encadrait  l'ensemble  de  ce  vaste  lapis. 

Les  parois  de  l'atrium  étaient  recouvertes  de  plaques  de  marbre  et  de 
porphyre,  appliquées  sur  une  couche  de  gypse  et  de  chaux,  avec  des 
crampons  de  fer.  On  avait  remarqué  des  dispositions  semblables  dans  la 
partie  ancienne  du  dôme  de  Trêves.  A  en  juger  d'après  les  fragments 
trouvés  dans  les  décombres,  le  revêtement  du  socle  et  des  parois  de 
l'atrium  était  formé  de  plaques  ou  de  tables  de  marbre  gris  clair  et  veiné 
de  rouge ,  tandis  que  l'encadrement  des  portes  consiste  en  marbre  blanc. 
Des  bustes  en  marbre,  placés  dans  des  niches,  paraissent  avoir  complété 
l'ornementation  de  ce  magnifique  salon,  du  moins  les  fouilles  ont  mis 
à  jour  des  colon  nettes,  des  cubes  en  mosaïque,  des  chambranles,  des 
fragments  de  buste.  Il  semble  évident  qu'on  a  imité  à  Trêves  certains  pro- 
cédés d'ornementation,  employés  dans  les  constructions  à  Palmyre,  à 
Balbeck  et  dans  le  palais  de  Dioctétien  à  Spalatro ,  où  les  murs  sont  dé- 
corés de  niches  avec  consoles,  colonneltes  et  frontons.  Or,  dans  la  basi- 
lique Constantinienne  et  dans  le  palais  impérial  des  rives  de  la  Moselle  on 
a  pu  constater  la  présence  de  niches  pareilles,  à  colonneltes  et  frontons  ; 
ces  derniers  à  deux  rangées  superposées.  —  Même  dans  les  édifices  parti- 
culiers tels  que  la  demeure  de  Pilonius,  il  est  permis  de  supposer  l'emploi 
d'une  semblable  ornementation  ;  des  fragments  en  grès  revêtus  de  stuc 
rouge  et  poli  en  font  preuve. 

IV. 

Des  deux  bustes  mis  à  jour  par  les  fouilles,  l'un  porte  la  tête  d'une  jeune 
femme,  à  profil  grec.  Un  bandeau  étroit  traverse  la  chevelure,  réunie  en 
nœud  au-dessus  de  la  nuque.  Dans  le  bout  des  oreilles  on  a  pu  remarquer 
des  traces  d'argent,  dernier  reste  de  boucles  enlevées  par  des  pillards.  Il 
parait  que  ce  buste  était  un  portrait. 

Le  second  buste,  quoique  privé  de  sa  tête,  représentait  évidemment  un 
guerrier  cuirassé;  la  lêle  de  Méduse  sur  la  cuirasse  est  parfaitement  con- 
servée. —  Ce  Gorgoneîon  appartient  à  une  époque  où  l'art  du  statuaire 
ou  du  ciseleur  s'appliquait  à  modérer,  à  amoindrir  le  type  terrible  de  la 
Méduse  primitive;  les  cheveux  ondulent  ou  serpentent  autour  de  la  tête; 
mais  de  serpents  il  n'y  en  a  que  deux  complètement  figurés,  formant  ban- 
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deau  ou  nœud  au-dessous  du  menton.  La  cuirasse  elle-même  rappelle  celle 
de  la  statue  de  l'empereur  Titus  au  Louvre. 

Nous  passons  dans  les  pièces  latérales  au  nord. 

Des  deux  côtés  de  l'atrium,  on  a  remarqué  des  cabinets  dont  les  plan- 
chers étaient,  l'un  susceptible  d'être  chauffé,  l'autre  privé  de  ce  comfort; 
c'étaient  probablement  des  pièces  où  le  maître  de  la  maison  se  retirait 
avec  ceux  de  ses  visiteurs  qu'il  voulait  entretenir  en  particulier. 

Les  pièces  latérales,  au  sud,  au  nombre  de  trois,  ne  communiquaient 
pas  directement  avec  l'atrium  ;  elles  en  étaient  séparées  par  un  corridor 
large  de  près  de  2  mètres  et  servaient  à  des  usages  économiques.  Dans 
l'une  on  a  retrouvé  de  grandes  plaques  en  grès,  qui  paraissaient  avoir 
fait  partie  d'un  foyer  ;  un  canal  avec  un  tube  en  plomb  y  amenait  de  l'eau. 
C'était  évidemment  la  cuisine.  —  Dans  la  seconde  pièce,  une  excavation 
assez  profonde  était  remplie  d'écaillés  d'huître,  d'os  de  gibier,  de  restes 
de  hures ,  de  dents  et  de  cornes  de  cerf.  C'était  l'office.  —  La  troisième 
pièce  avait  un  plancher  carrelé  en  mosaïque  et  chauffable.  L'hypocauste, 
le  voisinage  de  la  cuisine,  l'exposition  au  sud,  semblent  en  faire  une 
salle  à  manger  pour  l'hiver.  La  mosaïque  était  détruite  presque  tout  entière. 
Les  soutiens  de  la  carrelure  du  plancher  consistaient,  non  point  comme 
d'ordinaire  en  colonneltcs  de  briques,  mais  en  vieux  cylindres,  c'est-à-dire 
en  tuyaux  de  briques,  appuyés  sur  des  carreaux  de  briques,  et  recouverts 
d'une  double  rangée  de  semblables  carreaux.  —  L'emploi  de  cylindres 
comme  soutiens  d'un  plancher  à  carreaux  ne  parait  pas  avoir  été  ordinaire. 

♦  V. 

Le  tablinum. 

Nous  avons  déjà  rappelé  qu'en  parvenant  dans  l'atrium,  on  apercevait 
du  côté  opposé  à  l'entrée ,  une  sortie  de  dimensions  toutes  pareilles.  Elle 
ouvrait  un  accès  dans  le  tablinum  ;  dans  l'origine  c'était ,  selon  Pline  et 
Varron,  à  la  fois  la  salle  à  manger  et  le  dépôt  des  archives  de  la  maison. 
Plus  tard  on  en  fit  un  appartement  splendide,  que  l'on  devinait,  dès  que 
l'on  mettait  le  pied  dans  l'atrium,  et  qui  ouvrait  une  perspective  sur  le 
péristyle  et  même  sur  l'œcus*  et  le  viridaire  ou  jardin.  Telle  est  la  dispo- 
sition de  la  maison  de  Salluste  à  Porapéi;  tel  a  dû  être  l'aspect  intérieur 
de  la  maison  de  Pilonius. 

Des  obstacles  qui  ont  leur  raison  d'être  dans  la  localité,  ont  empêché  de 
mettre  à  jour  le  tablinum  de  Pilonius  ;  quelques  fragments  d'ornementa- 
tion ont  seuls  été  retirés  de  cette  parue  de  la  maison. 

1.  Du  grec  outoî,  demeure,  maison,  chambre. 
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Le  péristyle. 

Le  péristyle  dans  cette  demeure  de  Pilonius  n'a  pas  été  mis  à  découvert 
en  son  entier;  on  est  parvenu  toutefois  à  reconnaître  que  le  portique  qui 
entourait  cette  grande  cour  intérieure,  avait  15  pieds  de  large  (5  mètres) 
et  que  le  sol  était  couvert  de  plaques  de  marbre.  Les  colonnes  du  portique 
étaient  distantes  de  7  pieds ,  et  posées  sur  un  stylobate  de  2  */«  pieds  de 
haut;  colonnes  et  stylobate  étaient  revêtus  de  stuc.  La  cour  ou  le  péri- 
style était  planté  d'arbustes  et  de  fleurs  ;  un  bassin  de  marbre  ornait  le 
centre.  Au  moment  des  fouilles,  tout  cet  espace  était  recouvert  de  frag- 
ments de  colonnes  et  de  stuc. 

En  se  reportant,  par  l'imagination,  sur  les  toits  à  terrasse  du  péristyle, 
l'habitant  actuel  de  Trêves  peut  facilement  deviner  le  point  de  vue  pitto- 
resque et  étendu  dont  jouissaient  les  habitants  gallo-romains. 

L'amphithéâtre  de  Trêves. 
Les  riches  villas  des  environs,  la  vallée  fertile  de  la  Moselle,  et  les  con- 
tours des  montagnes  lointaines  de  la  Saar  constituaient ,  sous  ce  ciel  sep- 
tentrional, un  paysage  qui  pouvait  lutter  avec  la  majesté  calme  de  cer- 
tains sites  d'Italie. 

Au  pied  de  la  terrasse  du  péristyle  l'auteur  du  mémoire  a  découvert  les 
restes  d'un  puits,  d'un  canal  et  d'un  petit  compartiment.  11  suppose  que 
c'était  la  chambre  à  bain  de  l'habitation. 

Les  alentours  du  péristyle  n'ont  pu  être  fouillés;  des  débris  innombra- 
bles de  poteries,  de  verreries,  d'amphores,  de  revêtements,  des  fragments 
de  granit,  de  marbre  noir,  blanc,  vert  et  cipolin,  de  porphyre  africain,  de 
jaune  antique  et  de  serpentin  constituent  une  masse  de  débris,  provenant, 
selon  toute  probabilité,  du  triclinium  d'été  ou  de  l'œcus,  et  paraissent 
avoir  été  employés ,  après  la  destruction  de  la  maison,  à  niveler  le  sol 
d'alentour. 

VI. 

Parmi  les  objets  antiques  de  moindre  dimension,  trouvés  dans  cette 
demeure  somptueuse,  on  a  distingué  une  grande  amphore,  portant  le  nom 
de  Jurand,  une  lampe  à  suspensoir,  d'argile  plastique  brunâtre,  avec  le 
nom  poinçonné:  Communis;  une  inscription  d'une  tuile  à  rebord, inscrip- 
tion que  l'auteur  du  mémoire  lit:  Quintus  Vasarius  fecit  ;  une  coupe  avec 
ornementation  sur  les  bords,  etc.,  etc. 

L'auteur  du  mémoire  termine  son  travail  par  des  considérations  sur 
l'époque  de  la  construction,  de  la  restauration  et  de  la  destruction  de  la 
maison. 
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Le  pavé  de  la  ville  moderne  de  Trêves  recouvre,  à  une  profondeur  de 
5  à  7  mètres,  six  couches  différentes  de  constructions  ruinées.  Les  trois 
couches  inférieures  appartiennent  aux  diverses  époques  de  la  domination 
romaine  ;  les  trois  couches  supérieures  reviennent  à  l'époque  franque  et 
au  moyen  âge. 

Les  fondements  primitifs  de  la  maison  de  Pilonius  se  retrouvent  dans  la 
couche  pénultième  inférieure;  les  murs  consistaient  en  pierres  de  taille,  de 
grès  rouge,  et  les  conduits  d'eau  étaient  en  briques; aux  carreaux  du  plan* 
cher  se  mêlaient  des  traces  de  mosaïque.  Dans  la  troisième  couche  (à  partir 
du  fond)  se  trouvait  la  maison  restaurée,  à  pavé  de  mosaïque,  dont  les 
dessins  s'éloignaient  déjà  de  la  simplicité  antique  ;  les  murs  consistaient 
en  grès  rouge  et  gris,  mêlés  de  pierre  calcaire  et  de  couche  de  briques; 
le  marbre  était  répandu  à  profusion  dans  l'édifice.  —  Les  monnaies  trou- 
vées dans  les  décombres  étaient  de  l'époque  Constantinienne  et  Valenti- 
nienne. 

I)  résulte  de  tous  ces  indices  que  la  maison  de  Pilonius  datait  de  la  fin 
de  la  période  romaine.  Les  dernières  grandes  constructions  de  Trêves  sont 
du  temps  de  Valenlinien  Ier  et  de  Gratien.  Après  cet  empereur,  toute  activité 
s'arrête. 

La  restauration  de  la  maison  portail  surtout  sur  l'atrium,  le  tabiinum  et 
le  péristyle.  Il  n'y  a  point  de  trace  d'incendie,  ni  de  destruction  violente 
antérieure.  Des  revêtements  de  marbre  fragmentaires ,  retravaillés  à  neuf, 
semblent  indiquer  un  double  emploi  dans  la  demeure  primitive  et  dans  la 
maison  restaurée. 

Ainsi  les  indices  matériels  corroborent  l'inscription  trouvée  sur  le  seuil 
de  l'atrium,  savoir:  que  Pilonius  Victorinus  était  le  restaurateur  de  cette 
maison. 

La  restauration  ne  dura  qu'une  cinquantaine  d'années;  car  en  430  déjà 
la  ville  de  Trêves,  conquise  par  les  Francs,  fut  réduite  en  cendres.  Salvien, 
contemporain  et  témoin  oculaire  de  celte  dévastation,  fait  une  peinture 
animée  de  l'aspect  qu'offrait  en  ce  moment  la  malheureuse  cité  des  Trévi- 
riens.  Partout,  au  milieu  des  rues  noircies  par  l'incendie,  des  monceaux 
de  cendres  et  des  cadavres  qui  exhalaient  une  odeur  pestilentielle.  L'exac- 
titude de  cette  description  est  attestée  par  l'épaisse  couche  de  cendres  qui 
recouvre  les  ruines  romaines  d'Aufftista  Trevirorum.  Qu'on  fasse  des 
fouilles  dans  quelque  rue  moderne  que  ce  soit,  partout  on  retrouve  celte 
enveloppe  cinéraire,  partout  elle  pénètre  dans  celles  des  demeures  an- 
tiques dont  le  sol  est  conservé;  et  autour  de  la  ville  moderne  elle  s'étend 
jusqu'à  l'amphithéâtre.  Tous  les  édifices  publics,  le  palais,  les  thermes,  le 
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dôme,  les  couvents  et  villas  des  faubourgs,  tout  avait  été  dévoré  par  les 
flammes.  La  maison  de  Pilonius  subit  le  sort  commun  et  resta  sans  maître. 

vn. 

Le  poète  Venantius  Fortunatus,  qui  navigue  sur  la  Moselle  au  sixième 
siècle,  passe  aux  pieds  de  ces  vastes  débris  et  jette  un  cri  de  détresse  à  la 
vue  des  ruines  qui  de  loin  frappent  les  regards  du  voyageur. 

La  maison  de  Pilonius  paraît  aussi  avoir  subi  un  pillage  systématique; 
car  dans  les  décombres  et  sous  les  cendres,  on  n'a  découvert  ni  objets  de 
bronze,  ni  joyaux,  ni  ornements,  ni  ustensiles,  ni  tuyaux  de  plomb  dans 
les  canaux,  ni  ornementation,  ni  statues  de  marbre;  ce  ne  sont  que  des 
fragments  de  jaune  antique  ou  de  pierres  pareilles  que  l'on  retrouve;  in- 
formes débris  d'une  magnificence  disparue! 

Un  pauvre  Franc  parait  avoir  pris  possession  de  la  demeure  de  Pilonius 
et  s'être  établi,  selon  sa  convenance,  au  milieu  des  murs  noircis  et  des 
débris  des  colonnes.  11  barra  le  passage  qui  donnait  accès  dans  le  tablinum 
et  partagea  l'atrium  en  compartiments  étroits  qu'il  appropria  tant  bien  que 
mal  a  son  usage.  Pour  ces  murs  de  séparation,  il  employa  un  détestable 
mortier,  par  couebes  irrégulières,  et  encastra,  au  hasard,  dans  ces  con- 
structions improvisées,  les  matériaux  antiques  qu'il  trouvait  sous  sa  main. 

Ainsi  furent  gaspillés  les  derniers  fragments  des  chapiteaux  et  de  restes 
de  marbre. 

Au  cinquième  siècle,  les  Normands  dévastèrent  Trêves  et  brûlèrent  la 
ville  franque  et  les  faubourgs.  Dans  ce  désastre  commun  disparut  la  cabane 
élevée  par  un  inconnu  sur  les  ruines  de  la  demeure  de  Pilonius.  A  deux 
pieds  au-dessus  de  la  couche  cinéraire  romaine,  on  dislingue  une  couche 
moins  épaisse  de  cendres  qui  date  de  celte  seconde  dévastation  radicale. 

A  partir  de  ce  moment,  la  maison  ruinée  de  Pilonius  ne  servit  plus  à  un 
usage  quelconque.  Ses  murs  furent  abattus.  Des  décombres  considérables 
s'amoncelèrent  autour  et  au-dessus  du  sol  de  l'antique  maison  romaine. 
Des  fûts  de  colonnes  tronquées  demeurèrent  seuls  debout  au  milieu  des 
débris. 

Lors  de  la  construction  du  couvent  des  Augustins  et  de  la  plantation  du 
jardin  conventuel,  vers  la  fin  du  moyen  âge,  les  monceaux  de  ruines  furent 
nivelés  et  bientôt  une  végétation  luxuriante  recouvrit  les  souvenirs  du 
passé. 

{Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  de  Wilmow$ky,  par  M.  Spach.) 
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BRUNO  (RRAUN)  DE  RIREAIPIERRE 


ET  LES  DÉLÉGUÉS  DE  STRASBOURG 

PRISONNIERS  A  SCHW ANBERG. 


Bruno  ou  Braun  de  Rappolstein  (Ribeaupierre),  qui  joue  dans  l'histoire 
d'Alsace ,  pendant  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle ,  un  des  rôles 
les  plus  considérables  et  des  plus  bizarres,  descendait  d'une  famille  noble 
italienne,  venue  en  Alsace,  soit  dès  le  onzième  siècle,  soit  sous  le  règne 
de  Frédéric  Barberousse.  De  fait,  celte  origine  des  Urselingen  ou  des 
Orsini  de  Spolète ,  ancêtres  des  Ribeaupierre ,  est  incertaine  et  presque 
apocryphe,  comme  l'est  le  point  de  départ  de  la  plupart  des  familles  de 
dynastes.  Cependant  rien  n'empêche  d'ajouter  foi  à  une  tradition  qui  ferait 
venir  chez  nous ,  du  fond  de  la  Toscane  ou  des  États  de  l'Église ,  quelque 
adhérent  des  empereurs  d'Allemagne.  A  plus  d'une  reprise,  ces  monarques 
ont  subi  de  l'autre  côté  des  Alpes  des  échecs  sanglants ,  et  ceux  de  leurs 
partisans  italiens  qui  s'étaient  particulièrement  compromis  pour  eux, 
n'avaient  d'autre  ressource  que  de  suivre  leurs  suzerains  au  delà  des 
monts. 

Il  est 'donc  possible  que  ces  Orsini  ou  ces  Urselingen  aient  obtenu,  soit 
pendant  le  onzième ,  soit  pendant  le  douzième  siècle  \  une  concession 
impériale  auprès  de  cette  villa  de  Rappolt  *,  déjà  fondée  au  huitième.  Le 
site  était  bien  choisi  et  devait  convenir  à  tin  noble  italien-  Ne  retrouvait-il 
pas  sur  ces  coteaux,  exposés  au  soleil  levant  et  au  midi,  des  vignobles, 
dont  le  produit  pouvait  rivaliser  avec  les  vins  de  son  pays  natal  ?  Dans  ces 
jardins  abrités  contre  la  bise,  les  fruits  les  plus  généreux  et  les  plus  délicats 
mûrissaient;  dès  les  premiers  jours  de  printemps,  la  fleur  du  pécher,  de 
l'amandier  même  y  réjouissait  la  vue  ;  dans  la  plaine  ondulaient  de  vastes 
champs  de  blé,  et  au  haut  des  montagnes  de  magnifiques  forêts  dessinaient 
leur  noire  silhouette  sur  le  ciel. 

Je  n'attribue  point  à  ces  hommes  du  moyen  âge,  bardés  de  fer,  un  amour 

1.  SchcepJUn  émet  rhypolfc&ie  qu'Egelolphe  d' Urselingen,  seigneur  de  Rappolstein,  avait 
pu  être  constitué  gouverneur  de  Spolète  par  l'empereur  Frédéric,  et  que  cette  circonstance 
aurait  été  l'origine  de  la  tradition  qui  fait  descendre  les  Ribeaupierre  d'une  famille  italienne. 
(Voir  Schœpûïn-RaTenei,  toI.  V,  p.  6U.) 

2,  Rappoltsvillare. 
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raisonné  du  pittoresque  ;  cependant  nous  ne  devons  pas  les  croire  insen- 
sibles aux  impressions  d'une  grande  nature.  Leurs  châteaux  occupent  la 
plupart  du  temps  des  sites  avantageux  :  l'intérêt  de  la  défense  s'y  marie  à 
la  jouissance  de  la  vue.  Or,  de  tous  les  châteaux  de  l'Alsace,  les  trois  châ- 
teaux de  Ribeauvillé superposés  en  ligne  oblique  l'un  à  l'autre,  doivent 
fixer  l'attentiou  de  tous  les  passants.  11  serait  difficile  de  préciser  l'époque 
de  leur  fondation  respective,  et  de  dire  si  les  réfugiés  italiens  les  ont  con- 
struits tous  les  trois  en  même  temps,  ou  s'ils  ont  commencé  par  s'élablir 
sur  la  sommité  la  plus  élevée  et  la  plus  inaccessible1.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  ces  demeures  ne  sont  pas  toujours  réunies  dans  les  mêmes 
mains,  que  pendant  longtemps  une  famille  étrangère  à  celle  de  Rappol- 
stein,  celle  de  Gyrsperg,  occupa  le  castel  du  milieu  et  que  vers  la  fin  du 
treizième  siècle  encore,  Anselme  le  Hardi,  l'un  des  ancêtres  de  Braun,  et 
l'un  des  plus  acharnés  antagonistes  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg, 
n'était  pas  maître  unique  de  la  ville  et  des  châteaux  '. 

Lorsqu'à  la  mort  de  son  père,  en  1373,  Bruno  de  Ribcaupierre  partagea 
l'héritage  paternel  avec  son  frère  Ulrich,  il  obtint  pour  son  lot  la  ville  de 
Guémar  et  les  deux  parties  inférieures  de  Ribeauvillé.  Quant  au  partage 
des  châteaux,  nous  n'en  savons  rien  de  précis;  je  dois  croire  qu'Ulrich 
prit  le  château  inférieur,  qui  portait  le  nom  de  son  saint  patron,  et  qui  offre 
dans  son  architecture  des  parties  d'une  élégance  et  d'une  délicatesse  excep- 
tionnelles. 

Bruno  de  Ribeaupierre  avait  déjà  joué  un  rôle  avant  l'époque  de  ce  par- 
tage. Sans  que  l'année  précise  de  sa  naissance  soit  connue,  il  est  permis 
de  la  placer  de  1348  à  1350,  puisque  Bruno  assiste,  à  la  date  du  19  juin 
1369,  aux  noces  du  duc  de  Bourgogne,  avec  Marguerite  de  Flandre,  dans 
la  ville  de  Gand.  Il  était  alors  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  brillant  dans  les 
tournois  et  escorté  de  cinquante  cavaliers  à  sa  solde.  Il  accompagna  le  duc 
à  Paris,  et  prit  service  dans  l'armée  qui  se  préparait  à  envahir  l'Angleterre; 
il  allait  s'embarquer  sur  la  flotte  française,  lorsque  l'arrivée  du  duc  de 
Lancastre  à  Calais  fit  manquer  toute  l'entreprise. 

Bruno  de  Ribeaupierre  était,  on  le  voit,  un  caractère  porté  vers  les 
grandes  aventures.  Au  lieu  de  se  morfondre  dans  l'un  de  ses  châteaux  pa- 
ternels, il  avait  été  chercher  fortune  de  l'autre  côté  des  Vosges,  en  atten- 
dant que  l'ouverture  de  son  héritage  patrimonial  lui  permit  de  jouer  un 
rôle,  pour  son  propre  compte,  dans  la  vallée  du  Rhin.  Aux  qualités  du 

1.  Saint-Clric,  Ofraperg  et  Hoh-Rappolstein. 

2.  Selon  toute  probabilité,  le  château  supérieur  est  le  plus  ancien. 

3.  Cest  dans  ce  château  supérieur  qu'il  fut  assiégé  par  l'empereur. 
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chevalier  batailleur,  Bruno  alliait  celles  du  diplomate  :  plus  tard,  sa  finesse 
native,  développée  è  la  cour,  dégénéra  en  fourberie  et  en  duplicité. 

A  l'époque  de  sa  première  jeunesse  il  paraissait  toutefois  voué  exclusi- 
vement au  métier  des  armes.  En  garnison  à  Abbeville ,  où  commandait 
Hugues  de  Châlillon ,  colonel  des  arquebusiers  français ,  il  fit  partie  d'une 
promenade  matinale  vers  le  château  de  Rouvroy,  tomba  dans  les  embûches 
d'un  chevalier  anglais,  fut  retenu  prisonnier  à  Calais ,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'à  beaux  deniers  comptants  \ 

Sa  haine  contre  les  Anglais  doit  dater  de  cette  malheureuse  équipée. 

Du  fait  de  sa  première  femme,  Jeanne  de  Blamont,  il  tenait  quelques 
biens  en  Bourgogne  et  en  Champagne;  ses  propriétés  étaient  exposées 
aux  ravages  d'un  aventurier  anglais,  John  Harleston,  connu  dans  le  pays 
sous  le  sobriquet  de  damoiseau  ou  châtelain  roux  (der  roihe  Jvnker).  Ce 
drôle  s'était  fait  un  véritable  musée  d'objets  précieux,  en  pillant  les  castels, 
les  couvents  et  les  églises'.  Par  malheur  pour  lui,  il  tomba  entre  les  mains 
de  Bruno  de  Ribeaupierrc,  au  moment  même  où  il  enlevait  des  gens  appar- 
tenant au  seigneur  alsacien.  Bruno  toutefois  fut  clément;  il  remit  Harleston 
en  liberté,  en  échange  contre  les  prisonniers  bourguignons. 

Le  pillard  anglais  ne  se  le  tint  point  pour  dit;  aussi  vantard  que  voleur, 
il  lança  des  propos  injurieux  contre  Bruno,  dans  un  lieu  public,  à  Rouffacb, 
où  il  séjournait,  on  ne  sait  trop  comment,  ni  à  quel  propos.  Bruno,  ayant 
appris  celte  infamie ,  envoya  deux  de  ses  serviteurs  à  RoufTach,  pour  ré- 
duire au  silence  l'insolent  étranger.  Cette  fois  le  chef  de  partisans  jugea 
prudent  de  déguerpir.  Mais  il  était  écrit  qu'il  aurait  encore  maille  à  partir 
avec  le  seigneur  de  Ribeaupierre. 

Celui-ci  avait  perdu  sa  première  femme  en  1379;  il  s'était  remarié  avec 
une  noble  bourguignonne,  Agnès  de  Granson.  Comblé  de  faveurs  par  les 
ducs  d'Autriche,  par  l'évoque  de  Bâle  et  par  l'empereur  Wenceslas*,  il  ne 
sut  point  se  modérer  au  sein  de  cette  prospérité  croissante;  à  mesure  que 
ses  ressources  semblaient  augmenter,  il  devenaiUplus  dissipateur;  il  était, 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  en  termes  vulgaires,  un  panier  percé.  Pour 
subvenir  à  ses  fantaisies,  à  ses  caprices,  il  se  lança  dans  les  projets  aven- 
tureux, aux  dépens  de  son  honneur,  de  la  sagesse,  et  des  véritables  intérêts 
de  sa  famille.  La  ville  de  Strasbourg  fut  entraînée  dans  le  cercle  vicieux 
où  tournait  Bruno.  A  la  date  du  2  octobre  1388 ,  jour  de  malheur  pour 

1.  Strobel.  HT,  p.  2.  Une  partie  des  faits  qui  suivent  ett  empruntée  à  l'excellente  narration 
de  cet  historien  alsacien. 

2.  Dans  ses  festins,  il  pouvait  exposer  sur  les  crédencea,  jusqu'à  cent  coupes  ou  calices. 

3.  Wenceslas  lui  arait  douné,  a  litre  do  flef,  le  péage  du  Wasserzoll,  dans  la  Robertsau, 
près  de  Strasbourg.  Il  percevait  une  livre  tournois  snr  chaque  foudre  de  vin  qui  passait. 
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notre  cité,  le  seigneur  de  Ribeaupierre,  alors  dans  toute  la  force  de  l'âge 
et  au  sein  d'une  apparente  prospérité,  parut  devant  le  magistrat,  prêta  ser- 
ment d'obéissance  entre  les  mains  de  Jean  de  Mûllnheim,  steltmeistre,  et 
se  fit,  pour  l'espace  de  dix  ans,  Ussburger,  ou  co-bourgeois  extérieur  de 
la  ville.  Le  magistrat  stipula  très-expressément  qu'il  n'aurait  à  défendre 
son  nouvel  allié  qu'autant  qu'il  serait  attaqué  pour  affaires  de  la  ville. 

A  peine  six  mois  après  la  conclusion  de  ce  traité,  le  damoiseau  roux, 
John  Harleston,  vint  à  passer  sur  le  territoire  des  ducs  d'Autriche  dans  la 
Haute-Alsace;  il  se  rendait  en  pèlerinage  à  Rome  en  compagnie  d'un  prêtre 
et  suivi  de  deux  vaiiets.  Une  série  d'années  s'était  écoulée  depuis  l'aventure 
de  l'auberge  de  Rouffach;  sans  trop  de  témérité,  Harleston  pouvait  se 
croire  à  l'abri  des  rancunes  du  sire  de  Ribeaupierre.  Son  incurie  lui  coûta 
cher;  en  dépit  d'un  sauf-conduit  royal  qu'il  portait  sur  lui,  il  fut  surpris 
en  route  parBraun,  et  confiné  dans  le  château  supérieur,  dans  ce  nid 
d'aigle  appelé  Hoh-Rappolstein. 

La  violation  du  droit  des  gens  était  flagrante;  tout  le  pays  s'émut.  Bruno 
ne  sourcilla  point;  il  commença  par  mater  son  prisonnier,  non  pas  à  l'aide 
de  tortures  physiques  qui  laissent  des  traces,  mais  par  ces  vexations  mo- 
rales, qui  brisent  les  courages  les  plus  forts;  puis  il  exigea  pour  rançon 
trente  mille  francs  en  or,  somme  immense,  de  plus  des  draps  anglais  de 
première  qualité,  vingt  épées  de  Bordeaux  et  d'autres  armes  de  combat. 
Cette  convention  fut  conclue  le  18  juillet  1384,  dans  une  salle  du  Hoh- 
Rappolstein,  en  présence  du  prévôt  d'Altkirch,  du  chevalier  Werlin  de 
Hunawihr  et  d'Ulrich  d'Altenka6tel.  Le  premier  terme  de  payement  fut 
acquitté  scrupuleusement  au  mois  d'octobre. 

Bruno  de  Ribeaupierre  encaissa  l'argent  et  ne  relâcha  point  le  captif. 

C'est  ici  que  commence  la  véritable  infamie  des  procédés  de  Braun. 
Jusque-là,  il  avait  pu,  à  la  rigueur,  se  croire  le  droit  d'emprisonner  son 
ancien  ennemi  —  je  parle  au  point  de  vue  des  mœurs  peu  scrupuleuses 
d'autrefois,  —  car  cet  ennemi  lui  avait  fait,  en  temps  et  lieu,  un  mal  in- 
fini; maintenant,  il  n'en  était  plus  de  même;  la  compensation  des  torts 
passés  était  largement  établie;  le  seigneur  de  Ribeaupierre  assouvissait  une 
hideuse  vengeance  et  des  passions  cupides,  en  retenant  dans  les  murs  de 
son  château  le  pèlerin,  qui  s'était  acheminé  vers  la  ville  éternelle,  avec 
un  sauf-conduit  de  son  souverain. 

Aussi  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  intervint-il  chaudement  pour  son 
sujet;  la  reine  se  joignit  à  lui,  et  adressa,  comme  son  époux,  une  lettre 
pressante  au  magistrat  de  Strasbourg,  à  l'effet  d'obtenir,  par  l'intervention 
de  cette  ville  souveraine,  la  libération  immédiate  de  John  Harleston. 
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Ces  lettres  royales  restèrent  comme  non  avenues;  le  magistrat  de  Stras- 
bourg se  retrancha  derrière  l'interprétation  judaïque  et  erronée  de  son 
traité  d'alliance  avec  Braun;  il  prétendit  que  l'origine  de  la  querelle  entre 
l'Anglais  et  le  sieur  de  Ribeaupierre,  remontant  à  une  époque  où  le  traité 
n'était  pas  conclu,  la  ville  de  Strasbourg  n'était  tenue  à  rien  et  que  la 
libération  du  prisonnier  anglais  dépendait  du  bon  plaisir  de  Bruno. 

Dans  le  Conseil  de  la  ville,  les  hommes  expérimentés  hochèrent  la  tète; 
il  leur  semblait  téméraire  d'affronter  même  au  delà  du  détroit  de  la  Manche, 
ou  à  Bordeaux,  la  colère  d'un  monarque,  qui  s'adressait  au  pape,  à  l'em- 
pereur, et  en  appelait  aux  règles  élémentaires  de  la  justice.  Urbain  VI  et 
Weneeslas  se  montrèrent  bien  disposés  pour  le  prisonnier;  le  souverain 
pontife  (bref  du  7  février  1387)  blâmait  le  dynaslc  de  Rappolstein  d'avoir 
empêché  l'accomplissement  d'un  pèlerinage  entrepris  par  Harleston,  et 
faisait  remarquer  que  le  ban  frappait  ceux  qui  commettaient  un  semblable 
délit.  L'empereur  écrivait  d'une  manière  tout  aussi  pressante,  et  menaçait 
de  faire  marcher  contre  la  ville  et  contre  son  protégé  les  troupes  de  la 
décapole  alsatique,  placées  sous  le  commandement  de  Slislaw  von  der 
Wcitenmûhle. 

Braun  continuait  à  se  moquer  du  roi  d'Angleterre,  du  pape,  de  l'empe- 
reur et  des  avis  du  magistrat  strasbourgeois,  qui  avait  flni  par  s'émouvoir 
et  par  s'effrayer.  Les  troupes  du  landvogt  de  Haguenau  pouvaient  être  mises 
sur  pied  d'un  jour  à  l'autre  et  cerner  la  ville;  sur  elle  tomberaient  les  pre- 
miers coups,  tandis  que  le  vrai  coupable  pouvait,  du  haut  de  Rappolstein, 
braver  tout  assaillant,  comme  avait  fait,  juste  cent  ans  auparavant ,  son 
ancêtre  Anselme  assiégé  par  le  roi  des  Romains  lui-même.—  «Mêlez-vous 
«de  vos  affaires,  disait-il  aux  conseillers  de  Strasbourg,  et  demeurez  fidèles 
«  à  vos  promesses,  comme  moi  je  remplis  mes  engagements.  »  Il  hypothé- 
qua, en  effet,  aux  Strasbourgeois,  la  partie  inférieure  de  la  ville  de  Ribeau- 
villé,  pour  une  somme  de  quatre  mille  deux  cents  florins  qu'il  leur  devait. 
Les  habitants  de  cette  partie  basse  de  Ribeauvillé  prêtèrent  serment  à 
Strasbourg. 

L'assurance  que  montrait  Bruno  de  Ribeaupierre  était  au  surplus  basée 
sur  un  fondement  solide.  Par  un  traité  secret,  il  s'était  mis,  dès  le  28  sep- 
tembre 1386,  au  service  de  Charles  VI,  roi  de  France,  contre  l'Angleterre 
et  ses  alliés,  au  besoin  même  contre  l'empereur.  Il  recevait  des  subsides 
de  son  nouveau  suzerain,  promettait,  de  son  côté,  de  tenir  ouverts  tous 
ses  châteaux  pour  le  service  du  roi,  et  de  lui  rendre  le  tiers  du  butin  qu'il 
ferait  sur  les  Anglais.  Ce  traité  ne  manque  pas  d'une  certaine  signification  : 
nous  voyons,  dès  la  fin  du  quatorzième  siècle,  la- France  chercher  à  se 
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créer  des  alliés  sur  le  revers  oriental  des  Vosges  et  poser  les  premiers  ja- 
lons de  son  influence,  puis  renouveler  ces  essais  au  quinzième  et  au  sei- 
zième siècle,  pour  aboutir  enfin,  au  dix-septième,  à  la  réunion  complète 
de  l'Alsace. 

Nous  sommes  en  1389  :  depuis  six  ans  déjà  Harleslon  était  retenu  dans 
le  château  de  Ribeaupierre,  lorsque  Strasbourg  se  trouva  enveloppée,  à 
propos  de  cette  détestable  affaire,  dans  une  guerre  considérable.  A  plusieurs 
reprises  la  ville  avait  été  sommée  de  se  présenter  devant  le  tribunal  auli- 
que;  elle  s'était  abstenue  d'y  comparaître;  le  ban  de  l'empire  avait  été  pro- 
noncé contre  elle.  De  tous  côtés,  les  bons  avis  lui  arrivaient.  Vivement 
émue,  elle  s'adressa  en  premier  lieu  à  Robert,  comte  palatin  du  Rhin,  puis 
a  l'empereur  lui-même;  elle  demandait  un  sauf-conduit  pour  ses  délégués, 
qui  iraient  se  justifier  à  Prague,  où  résidait  d'habitude  Wenceslas.  Le  sauf- 
conduit  fut  accordé;  mais  lorsque  les  députés  arrivèrent  en  Bohême,  Wen- 
ceslas refusa  de  les  recevoir;  les  intrigues  sourdes  de  Bruno  de  Ribeau- 
pierre avaient  fait  échouer  cette  première  mission. 

En  attendant,  Braun  lui-même,  voyant  l'orage  grossir,  s'effraya;  il 
ouvrit  subitement  aux  prisonniers  anglais  les  portes  de  leur  cachot,  mais 
courroucé  de  voir  cette  proie  et  le  restant  de  la  rançon  lui  échapper,  sa 
rage  se  tourna  contre  ses  alliés  mêmes;  il  reprit  violemment  la  partie  de 
Ribeauvillé  qui  avait  été  engagée  à  Strasbourg,  et  entra  dans  une  ligue 
secrète  contre  la  ville.  C'était  ajouter  une  infamie  de  plus  à  ses  méfaits 
passés. 

Strasbourg  avait  beaucoup  de  débiteurs,  par  conséquent  beaucoup 
d'ennemis.  Une  véritable  conspiration  se  tramait  contre  elle;  on  aspirait  à 
la  ruiner,  à  détruire  ce  nid  républicain  de  bourgeois  insolents  qui  osaient 
mettre  le  siège  devant  les  châteaux  et  pendre,  de  temps  à  autre,  les  nobles 
pillards  qui  les  défendaient.  Ce  qui  exaspérait  surtout  contre  Strasbourg 
les  souverains  et  les  dynastes  allemands,  c'était  la  prétention  de  la  ville 
d'avoir  des  Ussburger  ou  des  alliés  co-bourgeois.  Ainsi  Bruno,  l'astucieux 
dynasle,  qui  valait  à  Strasbourg  ces  embarras,  pour  avoir  été  son  associé 
et  son  protégé,  se  préparait  à  faire  à  son  ancienne  alliée  une  guerre  en- 
treprise par  l'empire  dans  le  but  d'annuler  ce  droit  de  co-bourgeoisie. 

La  campagne  contre  Strasbourg  avait  été  résolue,  le  8  septembre  1392, 
après  de  longues  tergiversations;  sous  la  bannière  de  Borziwoy  deSwinar, 
préfet  impérial  de  Haguenau,  s'étaient  rangés  —  sans  compter  Bruno  — 
Frédéric  de  Blanckenheim,  évêque  de  Strasbourg,  le  marquis  Bernard  de 
Bade,  le  comte  Eberhard  de  Wurtemberg,  Jean,  dynasle  de  Lichienberg, 
Henri  de  Lùtzelstein  et  les  seigneurs  de  Geroldseck.  Tous  les  nobles  des 
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environs  de  Strasbourg,  enfin  les  seigneurs  de  Thierslein ,  de  Kibourg,  de 
Bitscb,  d'Ochsenslein  se  joignirent  à  l'armée  impériale,  qui  avait  envahi, 
dès  la  mi-septembre,  le  territoire  de  la  ville.  C'était  pour  Strasbourg  la 
crise  la  plus  dangereuse  depuis  l'époque  où  Walthcr  de  Geroldseck  avait 
menacé  ses  franchises  municipales. 

La  ville  au  surplus  ne  s'était  pas  laissé  prendre  au  dépourvu.  On  avait 
fait  des  provisions  de  siège,  abattu  les  arbres  des  environs,  incendié  ou 
démoli  les  maisons  hors  des  murs,  barricadé  1111  en  amont  et  en  aval  de 
la  cité;  mais  dans  le  premier  moment  on  ne  put  empêcher  les  promenades 
militaires  des  alliés  dans  la  Melzgerau  et  près  de  KœnigshoOen  (11  au 
15  septembre);  du  haut  des  murs  ou  des  églises  il  était  facile  de  suivre  des 
yeux  leur  marche;  bientôt  l'horizon  du  couchant  refléta  les  lueurs  d'un 
vaste  incendie;  les  villages  d'Eckbolsheim  et  des  trois  Hausbergen  s'abî- 
maient dans  les  flammes. 

L'alliance  funeste  de  1383  portait  ses  fruits  à  dix  ans  de  distance. 

Du  côté  du  Rhin,  Bruno  de  Ribeaupierre  se  démenait  comme  un  en- 
ragé; armé  d'une  arquebuse,  il  lirait  sur  la  maison  du  péager,  et  les  sol- 
dats épiscopaux  s'efforçaient  infructueusement  d'incendier  le  pont  du  Rhin; 
sur  ce  point,  les  Strasbourgeois  restèrent  maîtres  du  terrain.  11  n'est  guère 
besoin  d'insister  sur  l'importance  stratégique  qu'avait,  à  toutes  les  époques 
de  notre  histoire  locale,  ce  passage  entre  Strasbourg  et  Kehl. 

Les  griefs  de  Bruno  de  Ribeaupierre  contre  Strasbourg  n'étaient  que 
spécieux;  mais  il  les  soutint  avec  une  rare  insolence  dans  les  pourparlers 
qui  s'ouvrirent  à  Eschau.  Lors  d'un  voyage  en  Bavière  où  il  s'était  rendu 
pour  contracter  un  mariage  avantageux,  la  ville,  à  ce  qu'il  prétendait,  lui 
avait  refusé  un  prêt  d'argent  et  causé  un  dommage  de  plus  de  12,000  flo- 
rins. De  plus  il  reprochait  aux  Strasbourgeois  d'avoir  surpris  Ribeauvillé 
et  enlevé  le  péage  de  Guémar;  il  demandait  un  total  de  20,000  florins  de 
dommages-intérêts. 

Dans  les  mêmes  conférences  d'Eschau,  ouvertes  sous  la  médiation  du 
comte  de  Sponheitn  et  des  grandes  villes  épiscopales  des  bords  du  Rhin, 
Ottmann  d'Ochsenstein  se  plaignit  de  la  destruction  de  ses  châteaux  de 
Lœwenstein,  d'Ochsenstein,  et  de  la  décapitation  de  Jean  d'Albe.  11  passait, 
bien  entendu,  sous  silence  les  méfaits  qui  avaient  attiré  à  cet  aventurier  la 
peine  capitale. 

L'évêque  de  Strasbourg,  Frédéric  de  Blanckenhcim,  avait  des  plaintes 
mieux  fondées  à  articuler;  à  plus  d'une  reprise,  sa  juridiction  avait  été  en- 
freinte; Strasbourg  empiétait  sur  son  droit  de  monnayage,  sur  les  droits 
de  la  cathédrale,  sur  les  couvents  et  sur  les  péages  épiscopaux.  Les  repré- 
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sentants  de  la  ville  répliquaient  que  depuis  trois  ans  une  satisfaction  avait 
été  donnée,  et  que  l'évêque  avait  confirmé  les  transactions  mutuelles. 

Quant  au  préfet  impérial,  Borziwoy  de  Switiar,  il  n'y  avait  pas  moyen 
de  s'entendre  avec  lui  ;  il  était  plus  exigeant  encore  que  Bruno;  il  deman- 
dait un  total  de  100,000  florins  de  dommages-intérêts;  il  reprochait  surtout 
à  Strasbourg  les  mauvais  traitements  infligés  aux  juifs,  le  mépris  des  con- 
ventions d'Egra,  au  sujet  des  Pfahlburger1,  et  les  empiétements  sur  sa 
juridiction.  A  la  date  du  29  septembre,  il  partit,  chargé  de  butin,  pour  la 
Bohême,  son  pays  natal;  les  alliés  se  cantonnèrent  dans  les  châteaux  plus 
ou  moins  éloignés  de  Strasbourg  et  inquiétèrent  les  citadins  en  faisant  des 
descentes  sur  leur  territoire. 

La  ville  souffrait  surtout  de  la  pénurie  d'eau.  Une  sécheresse  extraor- 
dinaire avait  désolé  les  campagnes;  le  courant  de  1*111  ne  fournissait  plus 
de  l'eau  en  suffisante  quantité  pour  faire  marcher  les  moulins;  le  bétail 
aussi  manquait.  Sans  subir  de  siège  régulier,  on  éprouvait  une  véritable 
disette.  Pour  subvenir  à  des  besoins  pressants,  la  milice  de  la  ville  fit  une 
incursion  dans  l'Ortenau,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  s'empara  d'une 
partie  du  bétail  qui  avait  été  enlevé  sur  la  rive  gauche. 

En  attendant,  de  nouveaux  pourparlers  s'ouvrirent  à  Nuremberg;  Stras- 
bourg avait,  dans  cette  ville  libre,  des  amis  influents,  et  l'empereur  Wen- 
ceslas  se  laissa  fléchir,  dit-on,  par  un  envoi  de  vins  de  France.  Si  Stras- 
bourg  usa  de  ce  genre  de  séduction,  c'était,  certes,  un  moyen  plus  anodin 
et  plus  avouable,  que  si  elle  avait,  à  l'instar  des  citoyens  d'Athènes,  sa- 
crifié des  vierges  au  Minotaure. 

Une  convention  entre  Strasbourg,  d'une  part,  l'évêque,  l'empire  et  les 
alliés,  d'autre  part,  fut  conclue  le  1er  janvier  1393.  Wenceslas  se  rendit 
à  Haguenau  et  leva  formellement  le  ban  de  l'empire  (4  février  1393); 
quelques  mois  plus  tard  (5  juin),  il  déclara  que  Strasbourg  serait  main- 
tenue dans  la  possession  du  pont  du  Rhin,  construit  en  1388;  et  comme 
si  la  ville  devait  maintenant  avoir  toutes  les  satisfactions  à  la  fois,  l'évêque 
Frédéric  de  Blanckenheim  quitta  furtivement  son  diocèse,  qu'il  venait  d'é- 
changer contre  celui  d'Utrecht. 

De  tous  les  adversaires  de  Strasbourg,  Bruno  fut  le  plus  tenace.  Il 
n'avait  pu  refuser  de  prendre  part  à  la  paix  générale,  mais  il  couvait  des 
pensées  de  vengeance  au  fond  de  son  cœur.  Après  avoir  été  l'homme  du 
roi  de  France,  il  s'était  fait  celui  de  l'empereur;  aussi  Wenceslas  lui  ac- 

I.  Bourgeois,  habitant  en  dehors  des  palissades  ou  des  murs  de  la  Tille.  C'étaient  ordi- 
nairement les  hommes  ou  les  serfs  d'un  seigneur  étranger,  qui  venaient  se  réfugier  sous 
la  protection  d'une  cité  municipale. 


corda-t-il  à  lui  et  à  ses  trois  fils,  Maximilien,  Jean  et  Ulrich,  des  faveurs 
considérables.  Un  diplôme  du  9  juin  1394  en  donne  les  délails'.  Nous  ne 
citerons  que  des  droits  de  péage  depuis  Lympurg  jusqu'à  Hibeauvillé  et 
sur  une  partie  du  cours  du  Rhin;  la  prévôté  et  la  moitié  de  rUmgeldl1  à 
Schlestadt. 

En  attendant,  il  restait  de  vieille  date  le  débiteur  de  Strasbourg  el  ne 
songeait  point  à  s'acquitter.  A  leur  tour,  les  Strasbourgeois  le  punirent  et 
l'inquiétèrent  par  des  incursions  sur  *son  territoire.  La  situation  devenait 
de  plus  en  plus  tendue.  A  peine  dix-huit  mois  après  la  conclusion  de  la 
paix  de  Nuremberg,  l'empereur  crut  avoir  de  nouveaux  griefs  contre  la 
ville.  Un  citoyen  de  Strasbourg,  Erhard  llœusler,  dit  Kromcr,  exerçait  des 
hostilités  contre  Cohnar,  pour  recouvrer  une  ancienne  créance.  Or,  cette 
créance,  l'empereur  l'avait  fait  encaissera  son  profit,  pendant  que  les 
alliés  campaient  devant  Strasbourg,  cl  maintenant  il  déclara  qu'il  ne  ren- 
drait pas  cet  argent.  Bruno  de  Ribcaupierre  excitait  en  secret  ce  monarque 
mobile;  à  Prague  il  intriguait  de  son  mieux,  lorsqu'en  mars  1395  Stras- 
bourg prit  le  parti  d'envoyer  dans  la  capitale  de  la  Bohême,  auprès  de 
Wenceslas,  trois  délégués  ayant  mission  d'arranger  celte  interminable 
querelle. 

Ici  nous  touchons  à  un  nouvel  incident,  tout  à  fait  inattendu,  el  sur 
lequel  je  demanderai  à  m'étendre. 

Les  archives  de  la  ville  de  Strasbourg  conservent  un  dossier  précieux, 
formé  des  lettres  écrites  par  les  députés  de  Strasbourg  et  par  d'autres  per- 
sonnages, pendant  la  funeste  incarcération  que  les  malheureux  délégués 
eurent  à  subir  en  Bohême.  Je  donnerai  une  rapide  analyse  de  l'ensemble 
de  ces  lettres*,  je  traduirai  les  pièces  les  plus  remarquables,  et  je  prendrai 
le  parti  de  consigner  parmi  les  annexes  de  ce  mémoire  historique,  les 
copies  que  j'ai  prises  dans  cette  intéressante  correspondance.  Quelques- 
uns  de  ces  documents  présentent  des  difficultés  ou  des  contradictions 
chronologiques;  mais,  au  total,  il  est  possible  de  suivre  pas  à  pas,  et  assez 
régulièrement  toutes  les  péripéties  du  drame. 

,  Les  envoyés  qui  se  rendirent  en  mars  1395,  de  Strasbourg  à  Prague, 
étaient:  le  chevalier  Henri  de  Mûllenheim,  Jean  Bock  et  André  Ilcilmann; 
tous  les  trois  avaient  pris  part  aux  affaires  publiques;  ils  devaient  être  en 
mesure  d'échappé  raux  faux-fuyants  qu'on  leur  opposerait;  aussi  arrivé- 

I.  Schœpnin,  .Usai.  tUpl.,  t.  II,  p.  JUi. 
i.  Droit  d'oc Iroi  sur  les  vins. 

3.  Le  dossier  contient  une  centaine  de  lettres,  uiaia  la  première  moitié  seulement  se  rap- 
porte à  notre  affaire. 

II*  Série.  —  T.  III.  —  (M.;  2 
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real-ils  assez  rapidement  à  conclure  un  arrangement  avec  le  fondé  de 
pouvoir  impérial;  Wenceslas  promit  lui-même  de  se  rendre  sur  les  bords 
du  Rhin  dans  le  courant  de  l'été. 

Voici  ce  qu'avaient  mandé  au  magistrat  de  Strasbourg,  à  la  date  du 
13  avril  (mardi  de  Pâques  de  1395),  les  trois  délégués: 

€  Chers  seigneurs,  nous  vous  saluons  avant  tout  très-respectueusement. 
Nos  affaires  en  sont  à  peu  près  au  même  point  que  lorsque  nous  vous 
avons  écrit  pour  la  dernière  fois,  si  ce  n'est  que  dans  l'intervalle  le  sieur 
de  Rappolstein  (Bruno)  nous  a  fait  demander  un  arrangement,  ce  à  quoi 
nous  avons  persisté  à  répondre  que  nous  n'étions  pas  munis  de  pleins 
pouvoirs  à  cet  effet;  et  nous  nous  sommes  appliqués  de  notre  mieux  à 
contrecarrer  ses  prétentions;  et  nous  avons  pleine  confiance  que  nous 
arriverons  à  être  expédiés  dans  le  courant  de  cette  semaine  de  Pâques,  de 
quelque  manière  que  ce  soit. 

*II  circule,  en  ce  moment,  sur  la  cour  des  bruits  fort  étranges;  on  dit 
que  le  roi  (Wenceslas)  a  quitté  sa  maison  de  Prouwe  (Prague?)  lundi 
dernier,  fort  en  colère  pour  des  motifs  que  nous  vous  dirons  plus  tard  ; 
il  s'en  est  allé  à  cheval  au  Karlstein ,  et  l'on  s'attend  tous  les  jours  à  le 
voir  revenir  à  Prouwe,  car  il  est  attendu  ici  par  bien  des  seigneurs,  qui 
désirent  terminer  leurs  affaires  en  litige;  cependant  nous  ignorons  com- 
ment cela  finira,  et  ces  circonstances  entravent  nos  propres  affaires,  que 
l'on  traîne  en  longueur.  Sachez  aussi,  Messeigneurs,  que  Monseigneur 
Borsebon  (Borziwoy  de  Swinar)  est  revenu  de  Lombardie;  il  sera  dimanche 
prochain,  à  ce  que  l'on  nous  dit,  à  Prouwe.  Nous  devons  craindre  de  trou- 
ver en  lui  un  obstacle;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  faisons  de  notre  mieux, 
depuis  que  nous  vous  avons  quittés.  —  Nous  avons  de  plus  appris  que  le 
seigneur  d'Œttingen  doit  aussi  arriver  ici  dimanche  prochain;  nous  igno- 
rons s'il  a  été  lui-même  auprès  de  vous,  ou  s'il  a  fait  prendre  vos  instruc- 
tions; nous  les  avons  attendues  après  vous  en  avoir  écrit  dans  notre  pre- 
mière lettre.  —  Enfin  nous  faisons  nos  affaires  avec  les  seigneurs  (de  la 
cour)  et  avec  d'autres  bons  amis  selon  vos  recommandations.  Mardi  de 
Pâques  1395.  Scellé  avec  le  sceau  de  Jean  Boekel(stc).  Ont  signé:  Henri 
de  Mûlnheim,  chevalier;  André  Heilmann,  ancien  ammeistre,  et  Jean  Bogk 
(sic),  vos  délégués.» 

Sur  le  revers  : 

«Aux  excellents  et  très-prudents  seigneurs,  à  l'ammeislre  et  au  sénat 
(Iiath)  de  Strasbourg.» 

La  lettre  des  députés  strasbourgeoi6  indique  très-exactement,  mais  très- 
brièvement  la  confusion  qui  régnait  alors  à  la  cour  de  Wenceslas.  Ce 
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monarque,  peu  recoromandable,  passa  une  partie  de  sa  vie  à  lutter  contre 
les  grands  seigneurs  de  ses  Etats  héréditaires;  la  ville  de  Prague  et  les 
châteaux  de  Bohème  furent  souvent  le  théâtre  de  scènes  violentes.  Nous  * 
venons  de  voir  qu'au  printemps  de  1395,  Wenceslas  s'était  brusquement 
rendu  au  Karlstein,  ce  magniûque  château,  à  la  fois  citadelle  et  sanctuaire, 
que  l'empereur  Charles  IV  avait  élevé  à  six  lieues  au  sud-ouest  de  Prague 
dans  un  site  à  la  fois  pittoresque  et  stratégique.  A  l'auteur  de  la  huile  d'or, 
le  Karlstein  avait  servi  surtout  de  lieu  de  dépôt,  où  il  réunissait  les  reli- 
ques collectées  par  lui  dans  le  vaste  empire  germanique.  C'est  là  qu'avait 
passé  le  bras  droit  de  sainte  Odile,  enlevé  en  1354  au  couvent  de  Hoheu- 
bourg.  Mais  sous  Wenceslas,  fds  de  Charles  IV,  le  Karlstein  avait  été  Irons» 
formé  en  prison  d'État  cl  avait  vu  s'accomplir,  dans  l'année  qui  précède 
notre  récit,  l'un  des  actes  les  plus  criminels  de  ce  règne  aussi  long  que 
désastreux.  En  1394  le  burgrave  du  Karlstein,  Jeau  de  Troppau,  l'un  des 
conseillers  et  des  amis  intimes  du  roi  de  Bohême,  y  avait  attiré,  sous  pré- 
texte d'affaires -urgentes,  quatre  conseillers  auliques,  les  seigneurs  Jano- 
wiz,  Opozna,  Martinez,  Worutiz,  qui  s'étaient  rendus  coupables,  quelque 
temps  auparavant,  d'une  arrestation  temporaire  de  Wenceslas.  Les  affidés 
du  burgrave,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  sieur  de  Schwanberg,  uu 
homme  de  sac  et  de  corde,  se  ruèrent  sur  les  conseillers,  qui  s'étaient 
témérairement  confiés  à  la  bonne  foi  des  traités  de  réconciliation;  tous 
les  quatre  furent  impitoyablement  massacrés1.  Mais  lorsque  vint  pour  le 
burgrave  et  pour  le  roi  toujours  besogneux,  le  quart  d'heure  de  Rabe- 
lais, on  ne  songea  point  à  récompenser  les  sicaires  complaisants;  le  sei- 
gneur de  Schwanberg  du  moins  ne  fut  pas  satisfait,  et  voici  comment  il 
se  vengea  de  la  ladrerie  de  son  seigneur  cl  maître. 

Au  moment  où  les  délégués  strasbourgeois,  après  avoir  tant  bien  que 
mal  réglé  leurs  affaires,  s'en  retournaient  dans  leurs  foyers,  ils  furent  sur- 
pris par  les  deux  frères  Buschko  et  Bohislaw  de  Schwanberg,  près  de  la 
ville  de  Tacbau,  arrêtés,  garrottés  el  entraînés  dans  le  château  de  Schwau- 
berg,  à  titre  d'otages  cl  de  garants  de  la  créance,  que  ces  forbans  avaient  à 
exercer  contr  e  Wenceslas.  Les  députés  inoflensifs  de  Strasbourg  devaient 
payer  le  prix  du  sang  des  quatre  conseillers  slaves,  massacrés  dans  le  ca- 
binet du  burgrave  de  Karlstein  par  les  sicaires  du  roi.  Jusqu'à  quel  point 
Bruno  de  Rappolslcin,  qui  séjournait  alors  à  Prague,  se  trouvait  mêlé  à 
cet  infâme  guet-apens  et  à  cette  séquestration,  je  n'oserais  l'affirmer;  aucun 
document  ne  le  constitue  complice  direct  de  ce  crime;  sa  mémoire  n'est 
déjà  que  trop  chargée  de  faits  peu  honorables!  Mais  sa  résidence  à  Prague, 

1.  Voir  Goltschalk,  Ute  AittcHiurgen  DeuUAiatids,  vol.  4  à  l'article  KarUUén. 
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au  moment  où  les  trois  envoyés  de  Strasbourg  y  négociaient  une  transac- 
tion avec  le  chef  de  l'empire,  ne  légitime  que  trop  les  soupçons  de  con- 
nivence1. 

Le  magistrat  de  Strasbourg  fut  informé  de  ce  funeste  incident  par  la 
lettre  d'un  bourgeois  de  Nuremberg,  Hcrrmann  Ebner,  qui  en  rendit 
compte  en  ces  termes  à  Nicolas  Perraan,  ammeistre  : 

«  Sachez  donc,  mon  cher  seigneur  ammeistre,  que  le  sieur  Henri 

de  Mulhaim  (sic)  et  le  sieur  Jean  Pokk  (sic)  et  le  sieur  André  Heilmann, 
avec  tous  leurs  domestiques,  ont  été  arrêtés,  mardi  dernier  (an  Uem  Eri- 
tage*)  à  mi-chemin  de  Tachau,  à  deux  milles  de  distance  (sic);  et  cette  ar- 
restation a  été  faite  par  ceux  de  Swanberk  (sic),  qui  les  ont  conduits  au  fort 
de  Swanberk  avec  tous  leurs  effets,  qu'ils  avaient  en  campagne;  et  ils 
avaient  vingt-deux  chevaux  avec  eux1.  Le  lendemain,  ils  ont  relaxé  tous 
les  domestiques,  excepté  Rinkell  et  Frédéric;  ces  deux  sont  restés  auprès 
de  leurs  maîtres.  Alors  Martin  et  Goll  sont  retournés  sur  leurs  pas  à  Pra- 
gue; les  deux  Kolraar  ont  couru  chez  le  duc  Klein. 

«  Sachez  aussi  que  dès  le  premier  jour,  ils  (les  sieurs  de  Schwanberg) 
ont  dit  qu'ils  les  avaient  arrêtés  à  raison  du  service  rendu  par  eux  (les 
Schwanberg)  au  roi,  service  dont  on  ne  s'était  pas  acquitté  envers  eux. 
Maintenant  ils  (les  Schwanberg)  disent  qu'ils  veulent  se  récupérer  sur  ceux 
de  Strasbourg.  (A'«  sprechenl  sie  sie  woUen  ir  gui  von  in  haben.)  —  De 
fait,  personne  ne  sait  encore  quelle  est  leur  intention  ou  de  qui  et  de  quoi 
il  s'agit.  Les  autres  serviteurs  sont  arrivés  ici  (à  Nuremberg);  ils  retour- 
neront chez  eux  le  plus  tôt  possible.  Cher  seigneur,  je  vous  recommande 
Kleskein;  traitez-le  bien,  car  il  est  de  bonne  volonté,  et  à  votre  service; 
c'est  pourquoi  je  l'ai  envoyé  par  devers  Votre  Excellence.  Fait  à  Nurem- 
berg, le  dimanche  avant  la  Sainte-Croix  (2  mai  1395). 
«  Signé:  Herrmann  Ebner,  avec  son  cachet.  * 

Deux  jours  plus  tard,  une  lettre  de  Dictrich  von  der  Weitenmûhlc  ((ils 
de  Stislaw  von  (1er  YVeitenmûhle)  mande  le  même  fait  au  magistrat  de 
Strasbourg  en  ces  termes  : 

«Très-honorables,  sages  cl  avisés  maître  et  conseillers,  je  vous  offre 
mes  services  dévoués.  Sachez,  qu'en  arrivant  à  Dunkelspùhel4,  j'appris 
comme  quoi  vos  députes  avaient  été  assaillis,  ce  qui,  en  vérité,  me  peine 
très-fort....  ce  que  je  pourrais  faire  pour  vous,  je  le  ferai  volontiers;  et 

t.  Strobel  l'accuse  formellement,  IV,  p.  43. 

2.  avril  1395. 

3.  Ceci  s'applique  probablement  aux  cavaliers  de  la  bande  des  Schwanberg. 
i.  Diukclspul  en  Bavière. 
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j'invoquerai  aussi  mes  seigneurs  et  amis  en  faveur  de  vos  députés,  pour 
qu'ils  (ses  amis)  fassent  de  leur  mieux,  et  que  vos  messagers  soient  remis 
en  liberté.  Sachez  aussi  que  j'ai  mandé  à  Monseigneur  le  landvogt1  com- 
ment les  vôtres  ont  été  arrêtés,  et  je  l'ai  prié  d'écrire,  en  votre  faveur,  à 
Monseigneur  le  roi,  et  à  d'autres  personnes  influentes;  je  voudrais  bien 
aussi  que  vous  en  écrivissiez  à  Monseigneur  le  landvogt  pour  le  prier  d'é- 
crire avec  instance,  en  votre  faveur,  à  la  cour  de  Bohême.  Si  je  dois  faire 
ou  dire  quelque  chose  pour  vous  ou  vos  députés,  veuillez  me  le  monder; 
j'agirai  comme  je  le  dois  ;  commandez-moi  toujours  comme  à  votre  ami. 
Envoyez  à  Monseigneur  le  landvogt  la  lettre  à  son  adresse.  Fait  à  Din- 
kelspûhel ,  mardi  après  le  jour  de  la  Sainte-Croix ,  en  mai  (4  mai  1395).  > 

Le  terrain,  sur  lequel  eut  lieu  la  surprise  des  députés  slrasbourgeois, 
touche  à  une  contrée  qui  a  été,  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  le  théâtre 
de  graves  événements.  C'est  non  loin  de  là,  dans  la  ville  d'Egra,  que 
Waldstein  succomba  sous  les  coups  de  quelques  assassins  obscurs,  soldés 
par  les  séides  de  Ferdinand  H.  Sans  pouvoir  se  mesurer  avec  le  Karlstein, 
le  fort  de  Schwanberg,  non  loin  de  Tachau  et  de  Tepl,  constituait  l'une  de 
ces  citadelles,  dont  les  possesseurs  pouvaient,  avant  l'invention  de  l'ar- 
tillerie moderne,  défier  les  troupes  d'un  souverain.  C'est  ce  qui  arriva 
dans  le  cas  spécial  qui  nous  occupe.  Les  Schwanberg  firent  d'abord  la 
sourde  oreille  à  toutes  les  propositions,  se  montrèrent  inflexibles  et  indif- 
férents à  toute  intervention ,  et  imposèrent  à  leurs  malheureux  prisonniers 
toutes  les  privations  qui  pouvaient  les  amener  à  faire  l'impossible  pour 
leur  délivrance. 

Le  magistrat  de  Strasbourg  avait  à  peine  reçu  les  lettres  de  Herrmann 
Ebncr,  qu'il  fit  d'instantes  démarches  auprès  du  roi  et  auprès  des  grands 
seigneurs,  qui  pouvaient  exercer  quelque  influence  sur  son  esprit.  A  cet 
effet  ils  s'adressèrent  à  Etienne,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière, 
au  duc  Jean  de  Bavière,  au  chancelier  Albert,  évèque  de  Magdebourg,  à 
l'évcque  de  Bamberg,  au  sieur  Borziwoy  de  Swinar,  au  magistrat  de  la 
ville  de  Prague,  au  grand-maltrc  des  cérémonies  (Hofmeister  zur  Tuben), 
à  la  ville  de  Nuremberg  et  au  duc  Louis,  fils  du  duc  Ë  tien  ne.  C'était  la 
partie  officielle  du  message  qu'ils  envoyaient  à  Prague.  En  particulier  ils 
s'adressèrent  de  plus  à  Martin  von  der  Weitenmùhle,  frère  de  ccDielrich, 
qui  figure  déjà  dans  le  dossier  de  cette  correspondance  et  fils  de  Stislaw , 
qui  joue  un  rôle  dans  la  préfecture  de  Haguenau.  Voici  en  quels  termes 
ils  écrivent  à  «cet  ami»:  —  «Nous  Ortelin  Mansse,  le  maître  (Ammeister) 

1.  Le  préfel  de  Haguenau. 
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et  le  Sénat  de  Strasbourg  souhaitons  toute  espèce  de  prospérité  à  notre 
cher  et  excellent  ami  Martin  von  der  Wilenmûhle.  Nous  pensons  bien  que 
tu  auras  déjà  appris  comme  quoi  les  seigneurs  de  Swanenbcrg  (sic)  ont 
capturé  nos  délégués,  et  leur  ont  enlevé  leur  avoir.  Nous  en  avons  déjà 
écrit  au  sérétiissime  roi  des  Romains  Wenceslas,  ainsi  qu'à  d'autres  princes 
et  seigneurs  et  villes;  ton  frère  Diethrich  pourra  t'en  montrer  une  copie, 
que  voire  père  lui  a  envoyée,  incluse  dans  la  lettre  qu'il  lui  adresse. 

«  Nous  le  prions  donc  amplement  et  sérieusement  d'agir  pour  le  mieux 
en  celte  affaire,  pour  le  profit  de  nos  députés,  ainsi  que  ton  père  te  le 
mande.  Nous  sommes  prêts  à  le  rendre  la  pareille  à  foi  et  à  ton  père;  et 
ce  que  tu  apprendras  en  cette  affaire,  tu  nous  le  feras  savoir,  car  tu  nous 
rendras  par  là  un  vrai  service  d'ami.  Dntum  feria  tertia  post  dicm  beatœ 
Sophiœ.  Anno  d.  miftesimo  trecentesimo  LXXXX  V  (1 8  mai  1395).  » 

Les  renseignements  de  tonte  nalure  continuent  à  arriver  de  Prague.  Le 
sieur  Martin  de  Schillikin  (sic)  écrit  au  magistrat  de  Strasbourg  à  la  date 
du  23  mai  : 

«Mes  seigneurs,  puisque  vous  m'avez  envoyé  un  messager,  je  vous  ferai 
savoir  que  j'ai  été  par-devant  le  roi  et  ses  conseillers  dans  l'affaire  de  Mes- 
sieurs vos  députés;  et  sachez  que  le  roi  et  ses  conseillers  s'y  sont  appliqués 
de  leur  mieux  et  ont  recommandé  l'affaire  au  sieur  Borziwoy  (de  Swinar), 
qui  se  rendra  à  cheval  au  nom  du  roi  et  de  mes  seigneurs  vers  ceux  de 
Swanenberg,  et  aura  mission  d'arranger  leur  libération  pour  l'amour  du 
roi.  Aussi  le  roi  a-t-il  dit  expressément  qu'il  veut  les  savoir  libres.  Sachez 
que  rien  ne  m'embarrasserait,  si  n'était  la  guerre  entre  le  roi  el  les  dy- 
nastes.  Le  roi  réside  (toujours)  à  Karlstein ,  et  l'on  pense  qu'il  ne  viendra 
pas  à  Prague.  Sachez  aussi  que  personne  ne  peut  ni  entrer  ici  ni  en  sortir 
avant  qu'il  n'y  ait  une  transaction  entre  le  roi  et  les  seigneurs.  Si  l'on  en 
élait  venu  à  ce  point,  j'ai  pleine  confiance  que  vos  délégués  seraient  re- 
lâchés. Sachez  aussi  que  le  duc  Étienne  de  Bavière  est  toujours  ici;  il 
s'applique  amicalement  à  vous  être  utile.  Sachez  aussi  que  vous  avez  un 
nouveau  landvogt  en  Alsace,  savoir  le  comte  d'Œttingen;  el  celui-ci  s'ap- 
plique aussi  de  tout  cœur  à  vos  affaires.  Sachez  aussi  que  ceux  de  Franc- 
fort ont  été  arrêtés  après  mes  seigneurs  (de  Strasbourg);  et  qu'ils  ont 
perdu  dix-huit  étalons,  ainsi  que  tout  leur  avoir.  Parmi  ces  personnes  se 
trouvent  Adolphe  Wisse,  le  bourgmestre  de  Francfort,  et  Geylfart  Weise, 
un  page,  .le  reste  ici,  et  je  sollicite  dans  l'inlérêt  des  vôtres,  et  pour  ne 
pas  laisser  tomber  l'affaire  en  oubli.  Dntum  Prage  (sic)  feria  tertia  proxima 
post  festum  Ascensionis  domini  (23  mai).» 

Herrmann  Ebner  continue  fidèlement  à  tenir  au  courant  ses  amis  de 
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Strasbourg.  Il  écrit  à  la  date  du  29  mai  une  lettre  très-longue1  dans  laquelle 
il  fait  valoir  les  bonnes  dispositions  du  roi  et  relate  l'entrevue  que  le  sieur 
Borziwoy  de  Swinar  venait  d'avoir  avec  ceux  de  Schwanberg  pour  obtenir  la 
délivrance  des  prisonniers.  Puis  il  annonce,  comme  Martin  de  Scbiltecken, 
la  nomination  de  Frédéric,  comte  d'Œtlingen,  à  la  préfecture  de  Haguenau 
ou  d'Alsace,  et  donne  des  détails  sur  l'arrestation  du  bourgmestre  de 
Francfort,  près  de  Pernau*,  avec  les  circonstances  qui  ont  accompagné 
cette  violation  de  la  paix  publique.  Il  termine  sa  lettre  par  le  narré  de 
toute  une  série  de  voies  de  fait  analogues,  qui  venaient  d'être  commises 
sur  divers  points  de  l'Allemagne,  probablement  avec  l'intention  de  faire 
comprendre  au  magistral  de  Strasbourg  que  l'affaire  de  Scbwanberg  n'était 
pas  du  tout  un  accident  isolé. 

Martin  de  Scbiltecken,  à  la  date  du  2  juin,  donne  toute  espèce  d'espoir 
au  magistrat  de  Strasbourg.  Sa  lettre,  surtout  au  début,  est  à  la  fois  dif- 
fuse et  confuse;  cependant  il  en  ressort  que  les  démarches  les  plus  actives 
continuent;  que  les  lettres-suppliques  du  magistrat  ont  été  toutes  remises 
à  leur  adresse;  que  tous  ces  personnages  sont  bien  disposés.  Ce  qui  semble 
venir  à  l'appui  de  son  dire,  c'est  qu'il  y  a  eu  réconciliation  entre  le  roi  et 
quelques-uns  des  grands  seigneurs  de  Bohême;  que  dans  la  huitaine  on 
espère  amener  les  autres  mécontents  à  transiger,  et  que  le  roi  aurait  en- 
suite les  mains  libres  pour  agir  en  faveur  des  Strasbourgeois  incarcérés. 

Rien  de  plus  cordial  que  la  missive  du  magistrat  de  Prague  dans  la 
même  affaire.  Il  écrit,  à  la  date  du  4  juin,  que  son  intervention  auprès  de 
Wenccslas  avait  été  chaleureuse,  que  la  réponse  du  roi  ne  laissait  rien  à 
désirer;  que  son  intention  d'aviser  à  la  libération  des  prisonniers  était 
précise  et  formelle,  dùt-il  en  souffrir  grand  dommage. 

Le  même  jour,  4  juin,  Wenceslas  Kauffmann,  l'aubergiste  de  Tachau, 
près  Schwanberg,  où  s'étaient  abrités  dans  le  premier  moment  les  domes- 
tiques strasbourgeois  renvoyés  de  la  forteresse,  Wenceslas  Kauffmann 
donne  quelques  nouvelles  des  prisonniers,  et  n'oublie  pas  d'établir  le 
compte  des  dépenses  faites  par  les  libérés.  Voici  au  surplus  toute  la  teneur 
de  sa  lettre  : 

«Cher  seigneur Œrlelin  Mannzc,  ammeistre,  et  vous  sénateurs  de  Stras- 
bourg, je  vous  fais  savoir  que  le  sieur  Henri  de  Miilhcim  et  vos  bourgeois, 
qui  sont  prisonniers,  ont  été  délivrés  de  leur  cachot  et  peuvent  circuler 
assez  librement  dans  une  grande  pièce  du  fort;  mais,  du  reste,  on  les 

1.  Je  relègue  l'original  parmi  les  pièces  justiflcaliTes  cl  je  me  contente  de  donner  un 
extrait  sommaire. 

2.  Bernau,  tille  de  Bavière,  près  Tirschenreuth  et  des  frontières  de  la  Bohème. 
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garde  bien.  L'on  dit  aussi  que  dix  seigneurs  pour  le  moins  se  sont  récon- 
ciliés de  leur  mieux  avec  le  roi,  et  que  les  autres  doivent  avoir  une  en- 
trevue avec  lui  le  dimanche  après  la  Fêle-Dieu;  et  si  les  seigneurs  viennent 
à  s'accorder  avec  le  roi,  je  pense  bien  qu'ils  (les  captifs)  seront  libérés, 
car  le  roi  voudra  qu'on  les  relâche  avant  tout.  Voilà  les  bruits  qui  courent 
•  à  Tachau.  Et  ce  que  j'entendrai  en  fait  de  nouvelles,  je  le  ferai  toujours 
connaître,  ou  bien  je  le  manderai  à  votre  correspondant  de  Nuremberg, 
car  vous  êtes  bien  éloignés  d'ici.  J'ai  prêté  à  vos  serviteurs  3  florins  au 
moment  de  leur  sortie  de  prison;  ils  ont  consommé  chez  moi  pour 
22  gros;  puis  est  venu  Foltzel  (Vollz),  le  valet  de  Pock  (Bock);  de  plus 
un  de  Nuremberg,  et  George  Peyer  est  venu  de  Prague;  ces  deux  derniers 
ont  consommé  pour  54  gros;  de  sorte  que  vous  êtes  mes  débiteurs  pour 
7  florins,  ainsi  que  je  vous  ai  mandé  par  George  Peyer.  Envoyez-moi 
l'argent  à  Nuremberg,  à  l'adresse  de  mon  cousin  Eberhard  Flexdorff,  qui 
est  bien  connu  de  votre  correspondant  à  Nuremberg.  Faites-moi  savoir, 
lorsque  vos  prisonniers  seront  libérés,  si  je  dois  leur  prêter  200  ou  100 
florins;  je  n'en  aurais  |>as  davantage  à  ma  disposition.  Fait  à  Tachau,  ven- 
dredi après  la  Pentecôte.  » 

Vers  la  même  époque  (le  11  juin),  le  fidèle  Ebner  fait  savoir  confiden- 
tiellement au  magistrat  de  Strasbourg  que  des  offres  de  service  sont  faites 
par  un  genlilhomme,  établi  au  pied  du  Schwanberg  et  qui  a  libre  accès  au 
château  fort.  Ce  galant  homme  serait  prêt  à  libérer,  de  nuit,  tous  les  pri- 
sonniers de  Schwanberg,  mais  il  désire  savoir  quelle  serait  la  récompense 
d'un  service  pareil.  L'offre  n'a  pas  été  faite  directement  à  Herrmann  Ebner; 
il  ne  la  connaît  que  par  l'entremise  d'un  ami  discret,  et  il  s'en  remet  à  la 
prudence  du  magistrat,  pour  le  parti  à  prendre. 

Nous  avons  déjà  lié  connaissance  avec  Martin  de  Schillecken;  cet  ex- 
cellent ami  du  magistrat  slrasbourgeois  donne,  à  la  date  du  12  juin,  des 
renseignements  très-curieux  sur  la  situation  générale  en  Bohème,  et  quoi- 
qu'une partie  de  ces  détails  ne  se  rapporte  pas  directement  à  l'affaire  de 
Schwanberg,  je  ne  résiste  cependant  pas  au  désir  de  traduire  en  entier  le 
rapport  en  question.  Une  lecture  même  superficielle  de  ce  document  cu- 
rieux me  justifiera,  je  l'espère  : 

« ....  Mes  gracieux  seigneurs,  je  vous  fais  savoir  que  la  veille  de  la  Fête- 
Dieu,  le  duc  Etienne  de  Bavière  et  le  margrave  Jodocns  l'aîné,  de  Moravie, 
et  le  jeune  seigneur  d'Œttingen  allaient  ensemble  à  cheval  de  Prague  vers 
le  Karlstein,  où  le  roi  leur  avait  assigné  un  jour,  et  un  rendez-vous,  à 
l'effet  de  s'y  entretenir  au  sujet  de  la  guerre  que  le  margrave  et  les  autres 
seigneurs  avaient  faite  au  roi,  et  a  l'effet  île  transiger  définitivement  en 
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celte  même  entrevue.  Sachez  donc  que  ces  seigneurs  arrivèrent  au  Karl- 
stein  avant  le  roi.  Et  lorsque  le  roi  fut  arrivé  au  fort,  auprès  de  ces  sei- 
gneurs, on  forma  les  portes  instantanément;  et  le  roi  arrêta  et  séquestra 
le  même  margrave,  le  vieux,  et  tous  ceux  de  sa  suite  et  de  sa  domesticité, 
ainsi  que  deux  seigneurs  qui  avaient  pris  part  »  la  guerre  contre  le  roi; 
et  le  roi  a  l'intention  de  ne  pas  relâcher  le  vieux  margrave.  —  Sachez 
aussi  que  j'avais  accompagné  à  cheval  les  mêmes  seigneurs,  à  partir  de 
Prague  vers  le  Karlstein,  et  que  j'avais  entretenu  M.  le  duc  Étienne 
et  le  seigneur  d'Œttingen  le  jeune,  les  priant  de  venir  à  mon  aide,  et 
de  supplier  le  vieux  margrave  au  sujet  de  messeigneurs  emprisonnés 
(à  Schwanherg),  pour  qu'il  fît  de  son  mieux.  Et  il  avait  répondu  qu'il 
ferait  de  son  mieux  pour  eux.  Sachez  aussi  que  ledit  duc  Etienne  et  celui 
d'Œttingen  m'avaient  déjà  fixé  un  jour  devant  le  roi,  et  auraient  agi  de 
leur  mieux  dans  l'affaire  des  prisonniers,  de  manière  que  leur  cause  aurait 
été  infailliblement  arrangée  au  jour  fixé,  si  le  roi  n'avait  arrêté  le  mar- 
grave et  d'autres  seigneurs  avec  lui.  Voilà  tout  ce  que  pouvaient  me  dire 
alors  ces  seigneurs  (le  duc  Étienne,  etc.).  Sachez  aussi  que  l'intendant  du 
roi  (Hofmeister)  est  mort  aux  Betllern,  au  moment  où  le  roi  le  mandait, 
et  où  il  (le  hofmeistre)  montait  un  escalier  pour  rejoindre  son  maître;  sou- 
dain il  dit  :  Oh  !  que  je  me  sens  mal  !  et  à  ce  mot  il  tomba  raide  mort. 
Sachez  aussi  que  je  n'ai  personne  pour  m'assister  dans  l'affaire  des  prison- 
niers, si  ce  n'est  le  duc  Etienne  et  le  chancelier  archevêque  de  llagdebourg, 
et  le  jeune  d'Œttingen.  Sachez  aussi  que  le  seigneur  Bursebo  (Borziwoy) 
n'est  point  dans  ce  pays,  le  roi  l'ayant  envoyé  en  mission;  je  tiens  encore 
vos  lettres  à  son  adresse.  Sachez  que  le  roi  réunit  des  troupes  et  écrit  par- 
tout pour  avoir  à  lui  des  chevaliers  et  des  varlets;  il  veut  évidemment  avoir 
une  forte  armée;  mats  tout  le  monde  ignore  ce  qu'il  veut  faire.  Sachez 
aussi  que  je  ne  puis  pas  en  faire  davantage  en  ce  moment;  il  faut  attendre 
le  moment  où  l'on  pourra  aborder  le  roi;  car,  en  ce  jour,  c'est  impossible; 
tout  le  monde  est  effrayé  et  ignore  à  quoi  doit  aboutir  toute  celte  affaire. 
Je  reste  à  Prague;  ou  bien,  on  me  trouvera  partout  où  résidera  le  roi; 
j'attends,  dans  l'intérêt  des  prisonniers,  (pour  voir)  si  je  puis  faire  ou  ap- 
prendre quelque  chose.  Je  vous  ferai  tout  savoir.  Faites-moi  connaître 
votre  volonté  en  cette  affaire,  mais  rappelez-vous  bien  qu'en  cette  cour 
personne  n'obtient  rien  sans  argent. 

«Fait  à  Prague  le  samedi  après  la  Fête-Dieu  (le  12  juin).  » 

Les  détails  de  l'arrestation  du  duc  Jodocus  de  Moravie  sont  donnés  dans 
une  seconde  lettre,  adressée  par  un  nommé  Ulmann  Slromwer  à  un  ha- 
bitant de  Strasbourg,  désigné  sous  le  nom  de  Nicolas  ***. 
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<  Sachez,  mon  cher  seigneur  Nicolas,  que  noire  seigneur  le  roi  a 

retenu  prisonnier  le  margrave  Jodocus  de  Moravie.  Voici  comment  les 
choses  se  sont  passées.  Notre  seigneur  le  roi  chevauchait  des  Peltlcni  (sic) 
vers  le  Karlslein,  mercredi,  la  veille  de  la  Fête-Dieu;  et  il  fut  rejoint  par 
le  duc  Étienne  de  Bavière  et  le  margrave  Jodocus  de  Moravie,  qui  accom- 
pagnèrent le  roi  à  cheval  jusqu'au  Karlslein.  Alors  ces  seigneurs  se  rendi- 
rent auprès  du  roi,  dans  son  cabinet  Et  le  roi  dit  au  margrave  Jodocus: 
Tu  as  été  la  cause  de  l'arrestation  de  ceux  de  Strasbourg  et  de  ceux  de 
Francfort,  et  tu  es  la  cause  de  ce  que  les  dynastes  m'attaquent  et  dévastent 
mon  pays.  El  tu  as  enlevé  aux  négociants,  contre  le  droit  des  gens,  beau- 
coup de  marchandises  dans  ce  pays,  et  il  vaut  mieux  que  lu  périsses  plutôt 
que  le  pays  et  ses  habitants.  —  Ainsi  donc  il  fut  retenu  prisonnier  et  six 
chevaliers  avec  lui.  Alors  le  roi  mnnda  sur  l'heure  à  Prague,  que  l'on  eût 
à  fermer  toutes  les  portes,  et  tous  les  serviteurs  du  margrave  a  Prague 
furent  aussi  arrêtés.  Toutefois  le  roi  leur  assigna  à  tous  un  jour  (pour 
comparaître  et  se  défendre)  excepté  à  un  seul  chevalier,  Buszk  de  Wollcn- 
braht  de  nom;  celui-là  il  le  tient  dans  les  fers,  ainsi  que  le  margrave 
Jodocus.  Le  duc  de  Bavière  y  étail  aussi,  celui-ci  en  fut  bien  marri  et  il 
accepta  volontiers  le  sauf-conduit  (du  roi).  Alors  le  roi  dit  au  margrave: 
Tu  m'avais  prêté  serment  de  me  tenir  pour  ton  seigneur  et  maître,  je 
liens  tes  lettres  n  ce  sujet.  Mais  loin  de  là,  lu  m'as  fait  prisonnier  et  n'as 
pas  su  me  retenir,  mais  moi  je  te  garderai  bien.  Et  le  roi  a  envoyé  un 
message  en  Moravie,  au  margrave  Procope,  lui  enjoignant  de  s'emparer 
de  tout  le  pays  de  son  frère.  Le  bruit  court  aussi  que  noire  seigneur  et 
roi  rassemble  beaucoup  de  gens  pour  les  conduire  contre  celui  de  Swan- 
nenberck  (Schwanberg),  qui  a  arrêté  ceux  de  Strasbourg.  Le  seigneur 
Morsawe  de  Morlach  rassemble  aussi  son  monde  et  les  assigne  à  six  se- 
maines d'ici,  pour  venir  au  secours  du  roi  contre  ceux  de  Swanberg.  On 
n'a  pas  entendu  dire  jusqu'ici  que  ceux  de  Strasbourg  ou  ceux  de  Franc- 
fort aient  été  libérés.  Dieu  soit  avec  vous.  » 

Jusqu'ici  j'ai  dû  me  borner  à  montrer  les  efforts  que  tentaient,  à  Prague 
et  à  Strasbourg,  les  amis  des  malheureux  prisonniers  pour  obtenir  leur 
délivrance.  Deux  mois  se  sont  passés  depuis  leur  séquestration;  que  deve- 
naient-ils eux-mêmes  pendant  cetle  captivité,  qui  ne  semble  pas  encore 
tirer  à  sa  fin.  La  lettre  collcclive  qu'ils  adressent  au  magistrat  de  Stras- 
bourg, elles  lettres  individuelles  qu'ils  adressent  à  leurs,  familles  vont  nous 
l'apprendre.  Voici  ce  qu'ils  écrivent  au  magistrat,  à  la  date  du  14  juin: 

«Mes  seigneurs,  nous  pensons  bien  que  vous  n'ignorez  plus  comme 
quoi  MM.  Bosbo  et  Busla  de  Swanberg  nous  tiennent  emprisonnés:  ils 
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l'ont  fait  parce  que  notre  seigneur  et  roi  et  le  duc  Jean,  son  frère,  sont 
leurs  débiteurs;  car  ils  tiennent  en  main  des  billets  de  reconnaissance, 
ainsi  qu'ils  nous  l'ont  affirmé;  et  ils  sont  d'avis  que  nous  devons  être 
garants  pour  le  roi,  puisque  nous  avons  voyagé  avec  un  sauf-conduit  de 
lui  ;  c'est  pourquoi  c'est  lui  qui  doit  nous  délivrer.  Donc  ils  nous  retiennent 
sévèrement  en  prison,  et  nous  ont,  pour  la  troisième  fois  déjà,  mis  aux 
fers,  des  pieds  et  des  mains,  comme  vous  le  dira  bien  le  messager;  et 
nous  en  avons  tant  souffert,  que  nous  avons  consenti  à  payer  une  rançon 
de  19,000  florins;  là-dessus  Henri  de  Mùlheim  doit  en  donner  1,000  et 
Jean  Bock  12,000  et  André  Heilmann  0,000;  et  nous  en  sommes  bien 
convenus.  C'est  pourquoi,  cliers  et  gracieux  seigneurs,  nous  vous  prions, 
pour  l'amour  de  Dieu,  de  solder;  songez  que  nous  sommes  ici,  par  suite 
de  votre  service  et  en  faisant  votre  message,  que  nous  aurions  volontiers 
terminé  pour  le  mieux.  Aidez-nous  donc  à  sortir  de  cette  étroite  prison, 
car  nous  en  souffrons  durement.  Si  vous  vous  y  refusiez,  ce  qu'en  vérité 
nous  ne  pouvons  croire,  nous  vous  supplions,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour 
la  reconnaissance  éternelle  que  nous  en  aurons,  de  vouloir  bien  dire  à  nos 
femmes  et  à  nos  amis,  auxquels  nous  écrivons  aussi  en  toute  confiance, 
de  venir  à  notre  secours;  qu'on  vende,  mette  en  gage  et  réalise  tout  ce 
que  nous  possédons;  nous  les  en  supplions  trés-séricusement,  et  avons 
pleine  confiance  qu'ils  agiront  selon  notre  désir,  et  que  vous  viendrez  à 
leur  aide  de  toute  manière;  car  s'il  n'en  était  ainsi,  sachez  que  nous  serions 
paralysés  des  bras  et  des  jambes.  C'est  pourquoi,  chers  seigneurs,  faites 
de  votre  mieux,  et  empêchez-nous  de  périr  misérablement.  Chers  seigneurs, 
nous  vous  ferons  aussi  savoir  que  nous  sommes  tenus  de  fournir  caution 
et  terminer  tout  ceci  dans  les  six  semaines  qui  vont  suivre;  nous  n'obtien- 
drons pas  de  plus  longs  délais;  et  faites-nous  connaître  votre  gracieuse 
réponse.  Fait  à  Svvanbcrg,  le  lundi  après  Corjnts  Domîni  1395.  Ont  signé: 
Henri  de  Mùlheim,  chevalier,  Jean  Bock,  André  Heilmann,  de  Strasbourg.  » 

Cette  lettre  déchirante  semble  contredire  les  détails  précédemment 
donnés  sur  la  liberté  de  se  mouvoir,  dont  jouissaient  les  prisonniers  dans 
l'intérieur  du  château  de  Schwanberg;  mais  il  n'est  point  impossible  qu'après 
un  relâchement  temporaire  dans  les  rigueurs  de  la  captivité,  MM.  de  Schwan- 
berg, voyant  qu'ils  n'aboutissaient  point  par  la  douceur,  aient  cru  devoir 
recourir  à  un  commencement  de  torture. 

Nous  passons  aux  lettres  écrites,  à  la  même  date,  par  deux  des  prison- 
niers à  leurs  femmes  : 

Voici  ce  qu'écrit  Jean  Bock  : 

«  Ma  chère  Catherine,  je  le  salue  ;  je  pense  bien  que  tu  sais  que  je  suis 
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emprisonné;  je  suis  mis  aux  fers  des  pieds  et  des  mains,  et  j'en  ai  tant 
souffert  que  je  me  suis  laissé  mettre  à  rançon  pour  12,000  florins.  Je  le 
prie  donc,  ma  chère  Catherine,  au  nom  de  l'amitié  et  de  la  fidélité  que  lu 
me  portes,  et  que  je  te  rappelle,  je  te  prie  donc  de  vendre,  mettre  en 
gage  et  transformer  en  argent  comptant,  au  meilleur  rendement  possible, 
tout  ce  que  nous  possédons;  et  de  le  faire  sans  retard,  diligemment;  car 
il  faut  bien  que  tu  saches  que,  si  cela  ne  se  fait  point  et  si  tu  me  laisses 
ici,  tu  ne  me  verras  plus  vivant;  or,  je  ne  pense  pas  que  tu  le  veuilles;  je 
dois  t'être  plus  cher  que  la  fortune,  car  si  lu  en  étais  où  j'en  suis,  je 
donnerais  tout  mon  avoir  pour  toi.  Je  te  supplie  donc ,  au  nom  de  notre 
foi  mutuelle,  de  ne  point  m'ahandonner;  réunis  mes  amis  et  les  tiens, 
pour  en  ûnir  le  plus  tôt  possible;  mais  si  quelqu'un  de  nos  amis  voulait 
t'empêcher  d'agir,  il  faut  en  appeler  au  magistral  pour  qu'il  vienne  à  ton 
secours;  j'ai  confiance  en  eux  qu'ils  ne  voudront  pas  me  laisser  périr;  aussi 
leur  ai-je  écrit  qu'ils  viennent  à  ton  aide  ;  j'ai  pleine  confiance  en  toi  que 
tu  feras  pour  le  mieux  et  mettras  tout  en  œuvre.  En  ce  moment,  je  ne 
suis  pas  malade  de  corps.  —  Chère  Catherine,  il  faut  que  tu  saches  que,  si 
tu  veux  m'aider,  il  faut  que  cela  soit  terminé  et  cautionné  en  six  semaines. 
Si  une  caution  pour  une  partie  de  la  somme  est  fournie  dans  ce  délai, 
j'espère  que  MM.  de  Swanberg  seront  gracieux  pour  moi.  Donc  ne  tarde 
pas.  Fait  le  lundi  après  Corpus  Domini  1395.  Jean  Bogk  (fie)  (14  juin).  » 
Sur  le  revers:  <  A  dame  Catherine  Bœckin.  » 
Nous  en  venons  à  la  lettre  de  Jean  Heilmann,  écrite  le  même  jour  : 
«Ma  chère  et  excellente  petite  femme,  je  te  salue.  Je  pense  bien  que 
l'on  t'aura  dit  comment  je  suis  prisonnier.  En  vérité,  je  suis  mis  aux  fers 
des  pieds  et  des  mains,  misérablement  et  durement.  J'en  ai  tant  souffert, 
que  je  me  suis  laissé  mettre  à  rançon,  pour  6,000  florins.  C'est  pourquoi, 
ma  chère  et  excellente  petite  femme  et  chère  épouse,  je  te  supplie  au  nom 
do  notre  amitié  et  fidélité  mutuelle,  que  tu  vendes  le  plus  tôt  possible 
noire  maison,  et  nos  couleurs,  et  tout  ce  que  nous  possédons,  le  mieux 
possible;  et  applique-toi  à  en  tirer  le  plus  d'argent  possible,  et  hâte-toi, 
n'y  apporte  point  de  relard,  car  si  cela  ne  se  fait,  il  faut  que  tu  saches 
que  bien  certainement  tu  ne  me  reverras  plus  en  vie.  J'ai  pleine  confiance 
en  toi  que  tu  ne  me  laisseras  point  périr  ainsi  misérablemenl;  car  si  tu  en 
étais  au  même  point  que  moi,  sache  que  je  n'aurais  pas  de  bien  au  monde, 
que  je  ne  misse  en  vente  ou  en  gage,  le  mieux  possible,  pour  venir  à  ton 
aide.  Et  je  pense  bien  que  tu  veux  en  agir  ainsi  à  mon  endroit.  Et  s'il 
arrivait  que  Heilmann  ou  d'autres  de  nos  enfants  et  gendres  se  montrassent 
revéches,  lu  feras  un  appel  à  nos  amis,  et  au  magistrat,  qui  viendront  à 
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ton  aide,  pour  que  l'on  ne  l'embarrasse  point,  quoique  nous  ayons  sous- 
cril  des  engagements  envers  eux  (les  gendres,  etc.).  Je  te  prie  donc  sérieu- 
sement et  amicalement,  ma  chère  bonne  petite  femme,  et  chère  épouse, 
au  nom  de  notre  foi  mutuelle,  de  ne  pas  me  laisser  périr  ici;  et  j'ai  pleine 
confiance  en  toi.  En  ce  moment,  je  ne  suis  point  malade  de  corps.  Sache 
donc,  ma  chère  femme,  que  si  lu  viens  à  mon  aide,  MM.  de  Swanberg 
seront  gracieux  et  se  relâcheront  peut-être  de  leur  demande.  Agis  donc 
sérieusement;  il  faut  que  cela  se  fasse  dans  le  courant  des  six  semaines 
qui  suivront  cette  lettre.  Fait  lundi  après  Corpus  Domini.  Scellé  avec  le 
sceau  de  Jean  Bock.  Signé  :  André  Heilmann.  » 

La  lettre  que  Henri  de  Mûlheim  écrit  à  sa  femme  est  très- détériorée  ; 
conçue  du  reste  dans  des  termes  pareils  aux  deux  précédentes-  Il  doit , 
lui,  1,000  florins  de  rançon.  On  ne  comprend  pas  bien  la  grande  différence 
entre  cette  somme  imposée  à  Mûlheim,  et  celles  que  devront  payer  ses 
deux  co-prisonniers.  LesSchwanberg  ont-ils  voulu  ménager  en  lui  le  gentil- 
homme, ou  bien  avaient-ils  une  connaissance  exacte  de  la  fortune  respec- 
tive des  trois  captifs,  et  n'exigeaient-ils  des  bourgeois  que  ce  qu'ils  savaient 
pouvoir  être  raisonnablement  extorqué?  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de 
deviner. 

En  attendant,  Herrmann  Ebner,  de  Nuremberg,  commence  à  se  déses- 
pérer. H  écrit,  à  la  date  du  26  juin,  au  sieur  Orlellmann,  à  Strasbourg,  en 
ces  termes: 

«Mon  cher  sieur  Mans,  ainsi  que  je  vous  ai  écrit  naguère,  que  j'avais 
prié  Hansen  Fritz  d'aller  à  cheval  avec  Tetzel  jusqu'à  Amberg,  pour  y  par- 
ler à  Messeigneurs,  pour  votre  affaire,  ceci  a  été  fait.  Martin,  votre  domes- 
tique, est  aussi  venu  à  Amberg  avec  le  duc  Etienne,  et  lorsque  Hans  Fritz 
reviendra  auprès  de  vous,  il  vous  dira  bien  ce  qui  en  est. 

«Hier  on  a  recommandé  la  chose  au  duc  Élienne,  aujourd'hui  c'est  au 
sieur  Wursyboi  (Borziwoy),  et  demain  ce  sera  de  nouveau  au  duc  Élienne, 
puis  au  chancelier,  et  il  n'y  a  rien  là  qui  se  fasse  avec  suite.  Voilà  que  mon 
cousin  Albert  Ebner  est  venu;  il  connaît  la  chose;  je  me  suis  concerté  avec 
lui;  son  avis  est  que  si  l'on  veut  transiger  (avec  Schwanberg)  par  l'entremise 
des  seigneurs  et  des  princes,  on  n'en  finira  pas;  et  les  prisonniers  seront 
peut-être  conduits  autre  part;  car  les  troubles  en  Bohême  sont  de  plus  en 
plus  grands.  Son  avis  serait  donc  que  si  l'on  trouvait  un  homme  hono- 
rable et  digne  de  foi ,  auquel  on  donnerait  plein  pouvoir  de  traiter  pour 
une  somme  d'argent,  et  qui  entreprît  la  chose,  comme  venant  de  lui,  on 
en  viendrait  plus  vite  à  bout;  car,  sans  bien  et  sans  argent,  on  n'en  finira 
pas.  Il  eût  été  bien  désirable  que  quelqu'un  muni  de  vos  pleins  pouvoir» 
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eût  été  ici,  il  y  a  trois  semaines;  ou  que  Hans  Fritz  en  eût  été  pourvu! 
Mon  cousin  est  prêt  à  Taire  de  son  mieux,  tout  ce  qu'il  pourra;  et  il  nous 
a  proposé  à  moi  et  à  d'autres  amis  qui  vous  veulent  du  bien,  tels  moyens 
qui  nous  conviendraient  à  nous  tous.  Si  je  savais  quelque  chose  d'utile  et 
de  bon  à  vous  écrire,  volontiers  je  le  ferais.  Sachez  aussi  que  les  dynasles 
se  renforcent  contre  notre  seigneur  le  roi,  et  qu'ils  assiègent  une  ville 
nommée  Prukt  (sic)  —  (Bruck?).  —  Votre  prudence  avisera.  Fait  le  jour 
de  saint  Pierre  et  Paul  (26  juin  1395).  Signé:  Hermann  Ebner  l'aîné.» 

La  correspondance  entre  le  magistral  de  Prague  et  celui  de  Strasbourg 
continue;  Prague  donne  les  meilleures  assurances;  on  a  parlé  au  roi  qui 
est  affligé  de  l'affaire  de  Schwanberg. 

Au  mois  de  juillet,  un  incident  heureux  se  produit  dans  la  situation  de 
l'un  des  prisonniers:  Henri  de  Mûlheim  est  relâché  par  les  Schwanberg; 
voici  dans  quels  termes  le  captif  libéré  rend  compte  au  magistrat  de  Stras- 
bourg du  résultat  inespéré  qu'on  vient  d'obtenir: 

t  ...Sachez  que  le  sieur  Wurziboi  (Borziwoy  de  Swinar)  s'est  porté 
caution  pour  les  1,000  florins.  —  J'en  dois  fournir  600  à  la  Saint-Gall;  les 
400  restants  seront  dus  au  sieur  Busschko  (sic)  de  Swanberg  et  au  sieur 
Wurziboi;  je  dois  les  leur  restituer,  sur  réquisition,  à  Noël.  Je  vais  main- 
tenant aller  à  cheval  devers  Monseigneur  le  roi,  pour  y  agir  le  mieux  (pie 
je  pourrai,  en  faveur  de  mes  compagnons  et  pour  moi-même.  Faites-moi 
donc  savoir  le  plus  tôt  possible  quel  est  votre  avis.  Il  nous  semblerait  bon 
que  vous  écrivissiez  de  suite  à  Monseigneur  le  roi,  et  au  duc  Élienne  et 
au  chancelier  et  au  sieur  Wurziboi,  selon  que  vous  jugerez  convenable. 
Prenez  un  soin  sérieux  de  cette  affaire;  j'ai  là-dessus  pleine  confiance  en 
vous;  sachez  aussi,  mes  chers  seigneurs,  que  nous  n'avons  pas  pu  faire 
un  autre  arrangement  au  sujet  des  deux,  si  ce  n'est  pour  18,000  florins, 
ainsi  qu'on  vous  l'a  déjà  mandé.  Sachez  aussi  que  pour  sûr  on  les  tiendra 
de  plus  en  plus  rigoureusement  Faites-moi  savoir  quels  pleins  pouvoirs 
vous  me  donnez  dans  le  cas  où  l'on  arriverait  à  une  transaction;  car  je 
sais  que  cela  ne  peut  se  terminer  qu'en  déboursant.  Sachez  aussi  que 
l'hôte  de  Tachau  m'a  prêté  40  florins;  car  je  n'avais  pas  un  pfenning.  11 
faut  que  vous  envoyiez  les  40  florins  à  votre  hôte  Herrmann  Ebner,  pour 
qu'il  les  donne  à  son  ami  Flexdorf  à  Nuremberg;  et  je  vous  fais  savoir  que 
tous  les  trois  nous  sommes  en  bonne  santé  jusqu'ici.  Fait  le  mercredi 
après  Sainte-Marguerite,  et  scellé  avec  le  sceau  de  notre  hôte,  puisqu'ils 
(les  Schwanberg)  détiennent  encore  mon  sceau.» 

Sur  le  revers:  «Cette  lettre  revient  aux  très-prudents  et  très-sages 
membres  et  conseillers  à  Strasbourg.  » 
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Évidemment  Henri  de  Mûllenhcim,  en  sortant  du  Schwanberg,  a  fait  un 
temps  d'arrêt  à  l'auberge  de  Tachau;  c'est  de  là  qu'il  écrit  au  magistrat  de 
Strasbourg.  A  la  même  date'  et  par  la  même  occasion,  il  mande  sa  libé- 
ration à  sa  mère.  C'est  un  cri  de  joie  parti  de  l'âme. 

«Chère  mère,  je  te  salue,  ainsi  que  Bencdilt*;  je  vous  fais  savoir  que  je 
suis  sain  et  sauf;  je  voudrais  bien  aussi  savoir  ce  que  vous  faites,  et  com- 
ment vont  nos  eufants,  et  tous  ceux  qui  nous  appartiennent.  Je  suis  libre; 
M.  Wurziboi  s'est  porté  caution  pour  les  1,000  florins  que  je  dois  donner, 
savoir  600  florins  à  la  Saint-Gall;  400  resteront  dus  à  Busschko  de  Swau- 
berg  et  au  sieur  Worziboi,  jusqu'à  Noël.  Chère  mère,  sachez  aussi  que  je 
vais  chevaucher  sans  retard  devers  Monseigneur  le  roi,  et  que  je  travail- 
lerai de  mon  mieux  pour  mes  compagnons  et  pour  moi-même;  mainte- 
nant soyez  gaies  et  contentes;  je  suis  aussi  fort  aise  d'être  hors  de  prison. 
Salue  de  ma  part  Leutolt  mon  cousin  et  sa  femme,  et  tout  ce  qui  lient  à 
nous.  Je  viendrai  le  plus  tôt  possible.  —  Signé:  Henri  de  Mûlheim,  che- 
valier. > 

Sur  le  revers:  «A  ma  chère  mère,  dame  Gertrude  Zomin.» 

La  correspondance  de  Messieurs  de  Strasbourg  avec  leurs  collègues  de 
Prague  continue  dans  les  mêmes  termes  de  bonne  amitié. 

Le  magistrat  de  Prague  répond  à  la  date  du  27  août  que  le  roi  a  charge 
son  frère  Jean,  margrave  de  Brandebourg,  de  Lusace  et  duc  de  Gœrlitz, 
de  prendre  un  soin  particulier  de  l'affaire  de  Schwanberg.  Le  roi  lui-même 
écrit  au  magistrat  de  Strasbourg,  à  la  date  du  6  septembre,  dans  les 
termes  suivants: 

«  Chers  et  amis,  nous  avons  parfaitement  compris  les  messages  et  lettres 
diverses  que  vous  nous  avez  envoyées  à  raison  de  l'emprisonnement  de 
Henri  de  Molhcim  (sic)  et  de  quelques  autres  de  vos  concitoyens  que 
Buschto  de  Schamherg  (sic)  a  arrêtés;  toute  celte  affaire  nous  afflige,  et 
dès  que  nous  aurons  mis  ordre  à  nos  propres  affaires,  nous  songerons 
très-sérieusement  à  faire  relâcher  les  susdits  vos  concitoyens.  Fait  à  Prague, 
lundi  après  la  nativité  de  la  sainte  Vierge,  la  vingt- troisième  année  de 
notre  règne  en  Bohême,  et  la  vingtième  de  notre  empire  romain.  —  Sur 
le  rapport  de  Marcold  Pierre  Biergcr,  Wlachnico  de  Wytenmule.  » 

Sur  le  revers:  «Au  bourgmestre,  conseil  et  tous  les  bourgeois  de  la 
ville  de  Strasbourg.  » 

On  continue,  d'autre  part  encore,  à  intervenir  en  faveur  des  prisonnière 

1.  A  la  vérité  la  lettre  de  Henri  de  UQIIetiheiui  à  sa  merc  n'est  point  datte  du  tout;  mais 
il  est  clair  qu'elle  est  dn  même  jour  que  la  précédente. 

2.  Benoîte,  sa  femme. 
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restants  à  Schwanbei'g.  L'abbé  de  Marmoutier  écrit,  le  17  septembre,  au 
duc  Albert  d'Autriche,  pour  le  prier  d'écrire  au  duc  Jean  de  Gœrlitz  (oncle 
dudil  abbé),  gouverneur  du  royaume  de  Bohême.  Voici  les  bonnes  paroles 
que  donne  le  frère  du  roi  Wenceslas  au  magistrat  de  Strasbourg: 

cJean,  par  la  grâce  de  Dieu,  mai-grave  de  Brandebourg  et  de  Lusace, 
et  duc  de  Gœrlitz  :  Nous  avons  bien  appris  ce  que  vous  nous  écrivez  dans 
l'intérêt  de  vos  honorables  messagers  que  le  seigneur  de  Swanberg  a  pris, 
quoiqu'ils  fussent  munis  d'un  sauf-conduit  de  notre  seigneur  et  cher  frère 
le  roi.  Nous  vous  faisons  savoir  que  le  royaume  de  Bohème  ne  nous  est 
pas  encore  complètement  remis  (c'est-à-dire  l'administration  du  royaume); 
et  l'armée  n'est  pas  encore  complètement  réunie;  dès  que  nous  en  serons 
venus  à  bout,  et  que  le  royaume  nous  sera  complètement  recommandé, 
nous  nous  appliquerons  de  toutes  nos  forces  dans  l'intérêt  de  vos  conci- 
toyens prisouniers;  et  pour  l'amour  de  vous,  ferons  en  sorte  que  vous 
nous  en  serez  reconnaissants.  Fait  à  Prague,  le  jour  de  la  Saint-Jérôme, 
en  1395. 

«Sur  le  rapport  du  sieur  Wolfram,  le  prévôt.» 

A  la  date  du  16  octobre,  le  fidèle  Ilerrmann  Ebner,  de  Nuremberg, 
accuse  réception  de  750  florins  destinés  à  payer  un  à -compte  sur  la  ran- 
çon des  prisonniers  de  Schwanberg;  il  dit  en  avoir  remis  100  à  Swebben, 
qui  a  emporté  la  somme  à  Tachau;  il  espère  que  le  reste  pourra  être 
épargné.  En  même  temps,  il  donne  incidemment  des  nouvelles  sur  les 
relations  du  roi  de  Bohème  avec  celui  de  Hongrie,  et  annonce  qu'il  en- 
verra, par  la  première  occasion,  des  cuirasses  à  Strasbourg.  Cette  lettre 
est  adressée  à  Jean  Bokk  (Bock);  c'est  évidemment  un  frère  ou  parent  du 
prisonnier.  (Jour  de  Saint-Sigismond.) 

Le  même  jour,  une  autre  lettre  non  signée  est  adressée  au  même  ci- 
toyen de  Strasbourg,  au  sujet  des  affaires  spéciales  du  Schwanberg  et  des 
affaires  générales  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Le  correspondant  mande  que 
rien  n'a  été  réglé  au  sujet  des  prisonniers  dans  une  transaction  entre  le 
roi  et  les  dynasles  révoltés.  11  se  plaint  de  ne  pas  avoir  reçu  copie  de  la 
lettre  écrite  par  Jean  Bock  le  jeune,  au  seigneur  de  Schwanberg.  Il  dit 
avoir  envoyé  un  messager  à  Otyken  (Ottokar)  de  Keysach,  qui  servira  de 
médiateur  entre  les  Schwanberg  et  les  prisonniers. 

Les  puissantes  interventions  ne  cessent  pas;  encore  à  la  date  du  21  oc- 
tobre, les  ducs  d'Autriche,  Guillaume  et  Albert,  écrivent  au  magistrat 
qu'ils  ont  entretenu  de  la  triste  et  longue  affaire  de  Schwanberg  le  mar- 
grave Jodocus,  Henri  de  Rosenbcrg,  Henri  de  Neuhaus  et  d'autres  dynasles 
de  Bohême,  ainsi  que  les  Schwanberg  eux-mêmes.  Ils  ont  fait  des  instances 
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vives  pour  obtenir  la  liberté  des  prisonniers,  et  s'empressent  de  mander  le 
résultat  à  la  magistrature  slrasbourgeoise.  Ils  s'excusent  dans  le  corps  de 
leur  lettre  de  ne  point  s'être  adressés,  scion  le  désir  de  Strasbourg,  à 
Jean  de  Brandebourg  et  de  Gœrlitz,  frère  du  roi;  mais  ils  ont  cru  devoir 
s'en  abstenir,  parce  que  le  duc  ne  jouissait  plus  de  la  plénitude  de  son 
influence  {tuan  es  sich  umb  sine  gewelie  etwas  verkerl  hat). 

Jean,  margrave  de  Brandebourg,  écrit  à  Léopold,  duc  d'Autriche,  à  la 
date  du  4  novembre,  qu'il  s'appliquera  de  son  mieux  à  faire  libérer  les 
prisonniers  slrasbourgeois;  il  proteste  de  son  bon  vouloir  pour  les  citoyens 
de  Strasbourg  et  de  son  dévouement  pour  la  personne  du  duc. 

Le  sieur  Henri  de  Rosenbcrg,  auquel  les  ducs  Albert  et  Guillaume  ve- 
naient de  s'adresser,  répond  dès  le  10  novembre  dans  les  termes  suivants: 
«Illustrissimes  princes  et  gracieux  seigneurs, 

f  J'ai  bien  compris  le  contenu  de  la  lettre  que  Vos  Grandeurs  m'ont 
envoyée  au  sujet  de  ceux  de  Strasbourg  et  de  Swanbcrg,  et  je  fais  savoir 
à  Vos  Grandeurs  que,  au  moment  où  votre  lelU'e  me  parvenait,  j'arrivais 
à  Chrumpnau1  (sic)  et  que  Messieurs  de  Swanberg  ne  sont  pas  en  ce  mo- 
ment auprès  de  moi,  ce  qui  est  cause  qu'en  ce  moment  je  ne  puis  rien 
mander  à  Vos  Grandeurs  à  ce  sujet,  surtout  dans  l'attente  d'une  entrevue 
prochaine  avec  ceux  de  Swanberg.  Lorsqu'elle  aura  lieu,  je  m'entretiendrai 
sérieusement  et  ardemment  avec  eux  et  avec  d'autres  seigneurs  au  sujet 
de  ceux  de  Strasbourg,  et  ferai  de  mon  mieux;  car  en  toutes  choses  je 
ferai  volontiers  ce  qui  pourra  plaire  à  Vos  Grandeurs  comme  je  ferais  dans 
mon  propre  intérêt  et  pour  mon  propre  corps. 

t Fait  à  Chrumpnau,  mardi  avant  la  Saint-Martin. 

«  Signé  :  Henri  de  Hosenberg.  » 

Vers  la  mi-novembre  rien  n'est  terminé.  Henri  de  Mûllenheim  n'a  pas 
encore  pu  quitter  Prague.  Il  a  des  réclamations  à  faire  à  Schwanberg; 
voici  ce  qu'il  écrit  au  sieur  Boleslav  à  la  date  du  12: 

«  Mon  cher  seigneur  Buslap,  vous  vous  rappellerez  qu'à  Swanenberg  et 
aussi  à  Prague  je  vous  ai  prié  au  sujet  du  sauf-conduit  de  mon  seigneur  le 
roi,  que  vous  voulussiez  bien  me  le  rendre;  et  vous  aviez  promis  de  le 
faire.  Je  vous  prie  donc  humblement  et  sérieusement  de  me  le  donner  et 
de  me  l'envoyer  par  le  présent  messager.  Je  vous  supplierai  aussi  de  me 
rendre  et  me  renvoyer  les  autres  lettres  par  l'entremise  du  même  messa- 
ger; je  veux  parler  des  lettres  qui  vous  ont  été  remises  avec  l'engagement. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien,  en  cette  occasion,  vous  montrer  gracieux  et 
favorable,  et  ne  pas  me  laisser  sans  mon  sauf-conduit.  J'ai  bonne  confiance 

I.  Krumuaulr). 
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en  vous,  et  je  serais  prêt  à  tout  service,  si  vous  daignez  en  réclamer  de 
moi.  Fait  le  lendemain  de  la  Saint-Martin  l'évèque,  en  1395. 

t Signé:  Henri  de  Mùlnhcim,  chevalier.  » 

Sur  le  revers  :  «  Au  noble  sieur  Buslop  de  Swanenberg.  » 

On  aura  remarqué  l'humilité  des  expressions  et  des  tournures  dont  se 
sert  le  pauvre  chevalier  de  Mûlnheim  à  l'endroit  de  l'homme  qui  l'avait 
arrêté  sur  la  grande  roule,  emprisonné  et  relâché  seulement  contre  bonne 
caution.  Évidemment  il  tenait  à  le  ménager,  puisqu'il  détenait  encore  ses 
compagnons  d'infortune. 

Mais  à  l'entrée  de  l'hiver,  les  affaires  prirent  subitement  une  autre  tour- 
nure. Le  malheureux  André  Heilmann  avait  succombé  sous  le  poids  du 
chagrin  et  peut-être  des  mauvais  traitements.  Les  funestes  pressentiments 
qu'il  avait  exprimés  dans  la  lettre  du  14  juin  s'étaient  réalisés;  il  ne  devait 
plus  revoir  cette  pauvre  femme,  à  laquelle  il  exprimait  dans  des  termes 
simples  et  touchants  le  mal  du  pays  qui  le  dévorait  dans  son  cachot. 

A  voir  une  de  leurs  victimes  leur  échapper  si  subitement,  les  nobles 
seigneurs  de  Schwanberg  eurent  peur;  ils  relâchèrent  le  dernier  prisonnier 
qui  restait  entre  leurs  mains,  et  Jean  Bock,  échappé  à  la  gueule  du  loup, 
put  rendre  compte  de  sa  libération  et  des  conditions  favorables  qu'il  avait 
fini  par  obtenir. 

«  ...Messeigneurs,  je  vous  fais  savoir  que  j'ai  consenti  à  me  laisser  ran- 
çonner pour  2,000  florins;  je  suis  tenu  de  donner  la  première  moitié  à  la 
Pentecôte  et  la  seconde  moitié  à  la  Saint-Michel,  et  il  faut  que  je  donne 
caution  sûre.  Or,  M.  Borsebon  (sic)  m'a  promis  deux  fois  qu'il  serait  mon 
garant,  et  lorsqu'on  en  est  venu  au  fait  et  prendre,  il  m'a  fait  savoir  que 
je  lui  devais  donner  pour  garants  ceux  de  Nuremberg  ou  de  Ratisbonne, 
qu'alors  (seulement)  il  me  cautionnerait;  et  il  est  parti  à  cheval  pour  Ur- 
bach(?)  et  la  Bavière,  il  faut  donc  que  j'attende;  car  je  le  préfère,  lui,  pour 
caution,  plutôt  que  d'autres,  et  ce  pour  des  raisons  que  je  vous  ferai  bien 
connaître.  Mais  s'il  s'y  refuse  définitivement,  j'en  trouverai  bien  qui  se  porte- 
ront caution  pour  moi.  Cependant  je  ferai  tous  mes  efforts  auprès  de  M.  Bor- 
sebon (sic).  —  Messeigneurs,  il  faut  que  vous  sachiez  que  j'ai  beaucoup 
souffert  par  la  mort  de  Heilmann,  j'ai  été  très-malade  et  le  suis  encore; 
cependant  j'espère  en  Dieu  que  je  vais  en  être  quitte.  Ah!  s'ils  n'avaient 
pas  craint  que  je  leur  restasse  entre  les  mains,  je  n'aurais  pas  obtenu  de 
beaucoup  une  rançon  aussi  réduite.  Sachez  aussi  que  j'ai  un  terme  jusqu'au 
samedi  après  Noël,  après  quoi  je  serai  obligé  de  me  reconstituer  (prison- 
nier). Cependant  j'ai  pris  mes  mesures  de  manière  à  me  rendre  auprès  de 
Mgr.  Borsebon  (sic),  dès  qu'il  sera  accessible;  car  moi  je  me  suis  dirigé 
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sur  Prague,  et  là  il  n'y  viendra  pas,  car  il  est  eti  désaccord  avec  le  roi.  Un 
chevalier  charitable  (fromer)  m'a  fait  sortir  (de  prison)  sous  condition  que 
je  me  présenterais  au  terme  fixé,  mais  il  dit  qu'il  ne  peut  pas  me  racheter. 
Il  s'appelle  seigneur  Otton  Ecke.  Messeigneurs,  comme  je  suis  décidé  de 
ne  rien  faire  sans  votre  conseil,  veuillez,  pour  l'amour  de  Dieu,  prendre 
en  considération  votre  propre  honneur,  et  faites-moi  savoir  promptement 
comment  je  dois  me  conduire;  car  si  ma  rançon  ou  telle  autre  circon- 
stance vous  contrariait,  je  suis  un  homme  mort;  car  je  me  reconstituerai 
certainement  prisonnier,  ayant  l'intention  de  faire  en  cette  chose  toute 
votre  volonté.  Messeigneurs,  sachez  que  je  n'ai  pas  de  quoi  me  défrayer. 
Plût  à  Dieu  que  j'en  vinsse  à  bonne  fin  dans  mes  affaires.  Je  n'ai  pas  non 
plus  de  cheval;  je  vous  prie  en  conséquence  de  m'envoyer  150  florins  ou 
la  somme  qu'il  vous  plaira.  Sachez  que  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  point  de 
nouvelles  d'âme  qui  vive;  veuillez  donc  envoyer  chez  le  seigneur  Henri' 
et  savoir  de  lui  pourquoi  le  roi  n'est  pas  venu  à  notre  secours,  et  faites- 
moi  connaître  votre  avis  avant  la  Saint-Êlienne  pour  toute  chose.  Je  ferai 
de  mon  mieux  pour  apprendre  du  seigneur  Henri  où  en  est  l'intervention 
en  ma  faveur,  ainsi  que  l'affaire  pour  laquelle  nous  avons  été  envoyés  en 
mission.  Si  j'ai  encore  quelque  chose  à  soigner,  faites-le-moi  savoir,  je 
ferai  selon  vos  instructions.  Sachez  que  je  suis  arrivé  à  Prague  le  vendredi 
après  la  Sainte-Catherine1,  et  le  margrave  Gos'  s'y  trouvait  alors  avec 
quatre  seigneurs  bohèmes,  et  il  cherchait  à  amener  une  transaction  entre 
le  roi  et  les  seigneurs,  cl  il  pensait  que  l'on  était  de  nouveau  sur  le  point 
de  tout  arranger.  Cependant  comme  j'étais  venu  plutôt  pour  m'y  héberger4, 
je  ne  saurais  vous  en  apprendre  davantage.  Signé:  Jean  Bock.» 

La  lettre  ne  porte  ni  date  ni  indication  de  localité.  11  est  probable  toute- 
fois qu'elle  a  été  écrite  à  Prague  même,  dans  les  derniers  jours  de  no- 
vembre ou  les  premiers  de  décembre.  —  Ce  qui  frappe  avant  tout  dans  ce 
curieux  document,  c'est  la  bonne  foi,  le  respect  de  la  parole  donnée  dans 
des  circonstances  qui  sembleraient,  sinon  autoriser,  du  moins  excuser  une 
rupture  de  ban.  Le  malheureux  Bock,  provisoirement  relâché,  est  tout  prêt 
à  reprendre  ses  fers,  s'il  ne  parvient  à  réunir  la  somme  exigée  par  les 
châtelains-bandits  de  Schwanberg.  Il  parait  toutefois  que  le  magistral  de 
Strasbourg  est  venu  au  secours  de  son  malheureux  délégué,  que  la  somme 

1.  Probablement  le  seigneur  de  Mlillcnheiui. 
i.  Le  26  novembre  1395. 

3.  C'est  probablement  Jodocus  de  Moravie. 

4.  Phrase  inintelligible:  il  veut  dire  sans  doute  qu'il  était  venu  à  Prague  plutôt  pour  y 
chercher  un  asile  que  pour  aller  en  quête  de  nouvelles. 
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exigée  par  Schwanberg  fut  livrée  avant  la  Saint-Étienne  (26  décembre)  cl 
que  J.  Bock  put  rentrer  avec  Henri  de  Mùllenheim  dans  sa  ville  natale.  Le 
pauvre  André  Heilraann  manquait  seul  à  l'appel;  il  dormait  du  dernier 
sommeil  dans  le  cimetière  de  Tachau.  J'ai  touché  avec  respect  et  émotion 
le  mince  feuillet  de  papier  qui  contenait  les  plaintes  touchantes  qu'il  s'était 
permis  d'exhaler  du  fond  de  son  cachot.  Lorsque  la  pauvre  veuve  d'André 
vit  revenir  les  compagnons  de  captivité  de  son  mari,  à  quels  déchirements 
n'a-t-elle  pas  dû  se  trouver  en  proie,  et  de  quel  œil  d'envie  légitime  n'a-t- 
elle  pas  dû  contempler  le  bonheur  des  deux  épouses  qui  échappaient  enfin 
à  de  longues  et  cruelles  angoisses! 

Mais  l'histoire  officielle  ne  garde  point  trace  de  ces  douleurs  domesti- 
ques; elle  relate  les  succès  ou  les  revers  des  hommes  publics  et  laisse 
croître  l'herbe  sur  la  fosse  de  ceux  qui  meurent  à  la  peine. 

Les  querelles  de  Strasbourg  avec  Bruno  de  Rappolstcin  traînèrent  en- 
core pendant  l'année  1396.  —  Les  Strasbourgeois  avaient  fini  par  assiéger 
Guémar,  qui  se  défendait  bravement,  lorsque  le  duc  Léopold  (111)  d'Au- 
triche intervint  et  conclut  un  arrangement  préalable  entre  les  deux  partis. 

L'empereur  Wenccslas  n'avait  pas  attendu  ce  moment  pour  se  réconci- 
lier pleinement  avec  Strasbourg.  Quoiqu'il  eût  accordé  de  grandes  faveurs 
à  Bruno  et  défendu  de  l'inquiéter1,  il  avait  déclaré  nulles,  le  27  juillet  1396, 
toutes  les  citations  judiciaires  lancées  par  le  landvogt  contre  la  ville;  dès 
le  18  janvier,  il  avait  prescrit  à  tous  les  débiteurs  de  Strasbourg  de 
s'acquitter  vis-à-vis  d'elle.  Quant  au  long  et  interminable  litige  entre 
Bruno  et  les  Strasbourgeois,  l'empereur  s'était  appliqué  de  son  côté  à  y 
mettre  un  terme  définitif.  Le  rescrit  impérial  du  28  avril  1398,  qui  précède 
au  surplus  de  bien  peu  la  mort  du  dynaste  turbulent  de  Ribcaupierre , 
forme  la  clôture  de  ce  drame  dont  nous  avons  vu  le  premier  acte  en  1392, 
mais  dont  les  antécédents  remontaient  bien  plus  haut;  car,  de  fait,  toute 
la  vie  de  Bruno  de  Rappolslein  en  constitue  le  prologue. 

Voici  les  termes  du  rescrit  de  Wenceslas  :  ' 

«...Nous  Wenceslas,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Romains,  et  en  tout 
temps  conservateur  de  l'empire  et  roi  de  Bohème,  offrons  aux  bourg- 
mestre, conseil  et  à  tous  les  bourgeois  de  la  ville  de  Strasbourg  notre 
grâce  et  leur  souhaitons  toute  espèce  de  prospérité.  Amis  et  fidèles,  nous 
avons  recommandé  à  notre  cher  neveu  cl  prince,  au  vénérable  Conrad, 
archevêque  de  Mayencc,  archichancelier  du  Saint-Empire  romain  d'Alle- 
magne, l'examen  du  litige  et  désaccord  qui  règne  entre  le  noble  Bruno  de 
Rappolstcin,  fidèle  sujet  de  nous  et  de  l'empire,  d'une  part,  et  vous  d'autre 

I.  Voir  SchœpfliD,  Alsatia  diplomaiica,  II,  p.  294. 
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part;  et  nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  d'entendre,  en  noire  nom,  les 
deux  parties,  et,  après  avoir  épuisé  les  moyens  de  conciliation,  de  terminer 
et  décider  conformément  au  droit  strict.  C'est  pourquoi  nous  vous  ordon- 
nons, fermement  et  sérieusement,  en  notre  nom  et  en  celui  de  l'empire,  et 
nous  voulons  que  vous  comparaissiez  devant  ledit  archevêque  de  Mayencc, 
à  raison  desdiles  affaires,  à  tel  jour  qu'il  lui  plaira  fixer  et  indiquer,  et  que 
vous  vous  soumettiez  pleinement  à  ses  décisions;  comme  nous  avons  aussi, 
de  vive  voix,  prescrit  et  recommandé  par  prières  audit  Bruno  de  ce  faire. 
S'il  arrivait  que  ledit  Bruno  s'y  refusât  ou  que  vous  fussiez  désobéissants 
à  nos  ordres,  soit  en  ne  vous  rendant  pas  à  l'appel  dudit  archevêque,  soit 
en  ne  vous  tenant  pas  pour  satisfaits  des  sentences  légales  par  lui  pronon- 
cées et  en  y  contrevenant,  nous  avons  ordonné  et  prescrit  instamment 
audit  archevêque  de  Mayencc  et  aux  autres  électeurs,  princes,  comtes, 
seigneurs,  chevaliers,  gentilshommes  et  villes,  fidèles  sujets  de  nous  et  de 
l'empire,  qu'ils  aient  à  assister  en  notre  nom  et  à  défendre  le  bon  droit  de 
la  partie  qui  serait  lésée  par  la  désobéissance  de  la  partie  adverse.  Fait  à 
Prague,  dimanche  avant  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques,  dans  la  vingt- 
troisième  année  de  notre  règne  en  l'empire  romain. 

tPour  le  seigneur  duc  de  Teschen,  Nicolas  de  Gewitz.  i 
Bruno  de  Rappolslein  ne  devait  ni  jouir  ni  souffrir  de  la  paix  conclue 
après  six  ou  sept  ans  de  litige  entre  lui  et  Strasbourg;  il  mourut  dans  le 
courant  de  1398  au  Haut-Itappolstcin,  sans  qu'on  ail  d'autres  détails  sur 
la  fin  de  cette  carrière  agitée.  Au  moment  où  il  fermait  les  yeux,  il  allait 
encore  subir  une  prise  de  corps,  car  il  était  criblé  de  dettes;  la  chronique 
de  Pierre  llerrmann  d'Andlau'  portait  jusqu'à  90,000  florins  la  somme  dont 
il  restait  débiteur;  on  ne  dit  point  quels  étaient  ses  créanciers;  probable- 
ment Strasbourg  en  fut  quitte  pour  de  longues  et  inutiles  réclamations 
auprès  des  héritiers;  elle  avait  payé  cher,  de  toute  façon,  l'honneur  de 
compter  un  dynaste  du  Haut-Rhin  parmi  ses  co-hourgeois. 

L.  Spach. 

1.  Voir  un  volume  de  Varia  RappolsMnentia ,  dans  les  archives  départementales  du 
Haut  -  Rhin.  Je  dois  celte  dernière  indication  à  M.  Bernard,  de  Sand,  qui  a  classé  avec  soin 
les  archives  locales  de  Ribeauvlllé.  Malheureusement  ce  déprtt  municipal  ne  renferme  au- 
cuuc  donnée  sur  Druno. 
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ANNEXES. 


HM. 

lettre  des  délégués  de  Strasbourg  au  magistrat  de  Strasbourg. 
(Mardi  de  Piquet  (13  avril)  1395.1 


Licbtn  heren  wir  enbiclent  uich  unsern 
gcwiligen  dicnst  ztnor  und  also  wir  nich 
vormols  verschriben  haut  also  slout  unscr 
sachen  nocli  danue  so  Ql  tue  daz  aber  au 
uns  gcsuoht  ist  von  dez  von  Rappollslcin 
wegen  umb  cin  stallunge  also  siut  wir  dobi 
blibcn  daz  wir  dez  nuitnichlig  siut  uudwer- 
bent  unscr  bestes  daz  wir  sin  fordernnge 
gehuinderl  uud  bettcut  wol  gctruwet  daz  wir 
in  discr  osterwochen  gefertiget  sollent  sia 
worden  in  welichen  wcg  uch  daz  beschehcu 
were.  So  suit  semeliche  wildc  locifc  ictzcnd 
zu  hofe  daz  dcr  kunig  au  mendage  xu  naht 
ton  dem  huse  zu  prouwe  schict  gar  zoruig 
also  wir  uich  wol  sagende  wcrdcnt  von  waz 
sachen  uod  reit  zu  dem  karlenslein  und  ver- 
sihl  uiau  sich  aile  dagc  daz  er  gen  prowe 
komewannc  til  bcren  do  ligent  die  sin  war- 
lent  daz  die  sacbe  zwischeul  in  gerilit  werde 
doch  wiseat  wir  nuit  wic  cz  domitte  goude 
wirt,  und  daz  huindert  uns  zu  mole  faste  in 
unsern  sachen  daz  uns  verzooge  gemaht 
werdent.  Liebcn  heren  wisent  ouch  daz  her 


Borscbon  herus  von  Lanpartcn  ist  uut  Un 
uf  diseu  sunlag  gen  prowe  also  uns  gescit 
ist  do  besorge  wir  daz  uns  der  huindernde 
werde  doeb  duont  wir  miser  bestez  noch 
dem  also  wir  von  uieh  gescheiden  sintdarzu 
so  ist  uns  ouch  fuirkomen  daz  dcr  von  Oe- 
tingen  ouch  uf  disen  Siintaggen  Prowe  kunl 
unt  enwiseiit  nuit  obe  er  bi  nich  gewesen 
ist  oder  obe  er  sin  botschaft  bi  uich  gehebet 
hat  uud  sint  uwere  botschaft  darnmb  war- 
tende  gewesen  nochdem  also  wir  uich  in 
unserm  ersten  briefe  verschribent  doeb  so 
werbent  wir  unscr  Sacbe  gen  den  heren  und 
andern  unsern  guoten  frninden  noch  dem  also 
ir  uns  enpfolbeu  hont.  geben  am  diengtag 
in  der  osterwoche  MCCCLXXXXV.  ior. 

besigelt  mit  haus  hoekel  ingcsigcl. 

Signé  :  heinrich  von  Miulnhcim  Ritter 
Andres  heilman  altameister  und  bans  bogk 
uwer  botleu. 

Sur  le  revers  :  Den  furnemen  wisen  dem 
mci8tcr  und  Rate  zu  strastzburg  unsern  lie- 
ben  heren. 


Annexa  N«  2. 

Lettre  de  Uerrmaua  Ebner  l'atoé,  de  Nuremberg,  à  Nicolaf  Perman, 
ammeistre  de  Strasbourg. 
(Dimanche  avant  le  jour  de  la  Sainte-Croix     mal)  13M.) 


Mein  willigen  untertenigen  dicnst  und 
ailes  gut  wcvor  (bevor?)  wissent  liber  berro 
ammanmaister  daz  herr  hainrich  von  Mtll- 
baim  und  herr  hans  pokk  und  herr  endres 
heilman  mit  ail  iren  diner  auff  gcballen 
sind  worden  au  dem  Eritagegeu  baJb  Tacha w 
ij  nicil  wegs  uud  daz  haben  getan  die  von 
swanberk  und  haben  sie  geflirt  mit  allcn 
sachen  als  sie  auff  dem  fcld  wareu  auff  die 
veslcu  gen  swanberk  uud  haben  gehebt 
XXII  pfert  am  dem  nehten  (ag  dor  noch  ga- 
ben  sie  den  dinern  urlaub  daim  dem  riukell 
nnd  fridrirh  die  zwin  sind  pejr  den  hern 
beliben  so  ist  Hartein  und  Goll  wider  hinder 
sich  geloffen  gen  Prag  so  sind  die  zwin  kol- 
mar  zu  berzog  Kleiu  geloffen.  Auch  wissent 
daz  sie  dez  ersten  tags  sprochen  sie  betten 


sie  dorum  gevangen  umb  den  diust  den  sie 
unserm  berrn  kllnk  tûu  heten  do  wolt  man 
in  niht  soll  geben  nu  spre<:hen  sic  sie  wol- 
len  Ir  gut  von  in  haben  Also  waiz  noch  nie- 
mant  niht  waz  ir  Jlaiiitmg  ist  oder  von  wero 
ez  dar  gett.  die  andern  diner  sind  herkuiuen 
die  wern  sich  haim  macheu  so  sie  schirst 
mUgeut.  Liber  lier  lott  cuch  kleskeiu  enpfol- 
hen  sein  und  tut  1m  gutlich  wanu  er  willig 
ist  zu  eurent  diust  wenn  ich  in  ewer  weissait 
sent.  Geben  zu  Nurenbcrk  am  suiitag  vor  dez 
heiligen  krcutzlag. 

Signé:  hermann  Ebner  der  Kllir;  avec 
son  cachet;  adressé  à  l'ammeistrc  Nicolas 
Permann  (Bcrmann). 


dem  crbcrgcu 


Hcrrn  Klos  perman 
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Annexe  N*  3. 

Lettre  de  Dieteriek  von  der  Weitenmuhle  au  magistrat  de  Strasbourg. 
(Hardi  apré«  U  Salnle-Croix  (4  mal)  13950 


Erbern  vlssen  uod  bescheiden  Meister  uud 
Rat  ich  cnbut  uch  minen  gewilllgcn  Dicnst. 
Wisscntdo  ich  gca  Diukelspilbel  kam  do  enl- 
pliaut  ich  vie  uver  botte  deniider  geleit 
worcn  das  mir  doch  in  truwcn  leit  ist  uud 
ritte  ich  fur  mich  do  hin  in  vas  ich  do  iu 
uwei'u  sacheu  gctun  mag  das  vil  ich  (Un 
und  vill  also  min  herre  uud  frunt  anrueflen 
von  uver  bolteu  vegen  das  sii  ir  bestes  do- 
zu  tilii  vcllen  das  uwer  bolteu  lidig  ver- 
den,  vissent  das  ich  niinein  herren  dcw 
laudrogt  gesebribeu  habe  wic  die  averti 
dernider  gelcgen  sint  und  habe  in  gebet- 
tcu  uusera  herren  dem  kUnige  und  andern 


die  danne  gtit  sint  su  schriben  von  uvern 
wegen,  do  von  so  gevilt  mir  wol  das  ir 
boUcbaft  su  minem  herren  dem  lantvogt 
getlou  und  in  betteu  das  er  gen  Debeni  von 
uwern  vegen  Ernst  lichen  schribe.  Soi  icb 
utzil  von  uwern  oder  uwer  botleu  wegen 
reden  oder  (du,  das  wellent  mir  versebri- 
beu  so  wil  ich  tun  also  ich  billich  soi  gc- 
bietlen  mir  aile  zit  also  dem  uwern .  seudent 
minem  herren  deu  lantvogt  siucn  briefT 
gebeu  zu  Dinkelspuhel  uff  Sliltevuche  noch 
des  heilligen  crQtzes  tag  zu  Meygen. 

Dieterich  von  der  Wittemnullcn. 


Annexe  N*  4. 

Minute  d'une  supplique  du  magistrat  de  Strasbourg  à  l'empereur  Wenceslas,  au  mjet 
de  l'emprisonnement  de»  délègues  strasbourgeois  par  le  sieur  de  Sehwanberg. 

Dem  allerdurchluhtiglsten  fursten  und  her- 
ren herren  Wenceslav  Rocmischenkunige  zu 
allcn  ziten  merer  des  Riches  und  kunges 
zu  Behcm.  Enbieleu  wir  Ûrtelin  Mansze  der 
racister  und  der  Rot  von  stroszburg  l'nsern 
undertenigen  willigen  dicnst .  und  was  wir 

 gules  vermugent.  Gncdiger  herre . 

also  wir  uch  nebest  schribent  und  gnedek- 
lichc  betend  Unser  erber  bol  1er»  zu  uwern 
gnaden  und  vider  berum  zu  buse  zu  ver- 
Iroestendc  so  voltcu  wir  miser  erbern  bot- 
leu  zu  uwern  gnaden  schicken  und  zu  ver- 
antwurlende  dez  daz  wir  vor  uwern  gnaden 
gcschuldijrct  veren  .  daz  ihr  gncdcklichc 
und  miltekliche  mit  uvere  guoden  briefc 
daten.  Also  wir  nu  unser  botleu  zu  uwerme 
wesende  gesefaicket  hellent  .  und  die  von 
danuan  mit  uwerer  Gnaden  urlop  schiedent 
und  kament  zwlischent  Gladrun  (ce  dernier 


mot  est  biffé  dans  le  texte  de  la  minute,  et 
remplacé  par  Titdrun)  (sic)  und  tachow  in 
uwerme  lande.  So  sint  die  herren  von  Sva- 
nenberg  sie  anekomen  und  haut  sic  gefan- 
gen  uud  ire  habe  genummen  und  uff  die 
veslen  swanberg  gcfllrt  alz  uns  geseit  ist. 
Darumbe  so  bittent  wir  uvere  gnode  dienst- 
kliche  und  mit  allcm  (lisse  daz  ir  uwer 
sebinbernde  gnade  miltekliche  dar  zu  keren 
wellent  daz  die  vorgenant  unscre  erbern 
botten  lidig  und  losz  werdent  geseit  .  und 
ynen  viderkert  .  Das  sollcut  und  voilent 
wir  billich  und  willekliche  ninbe uvere guade 
zu  vidderdicuende  habeu.  Datum,  etc.  etc. 
venue  vissent  uver  guode  daz  wir  miser 
erber  botteu  gerne  dar  umbe  zu  uwern 
guoden  gesaut  hetteut.  So  vissent  vir  sie 
ult  sicher  zu  uwern  guoden  zubriugende. 


Annexe  N°  5. 

(San*  date.) 

Minute  d'une  supplique  analogue  adretsée  par  le  magistrat  de  Strasbourg  à  Etienne, 
comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière,  au  duc  Jean ,  au  chancelier  Albert,  évîquc 
de  Magdebourg,  à  l'évêque  de  Bamberg,  au  sieur  tlacltenicken  (sic),  au  sieur  Bor- 
tiboy,  au  magistrat  de  la  ville  de  Prague,  au  hof neutre  surDubea  (Taubef),  à  la 
ville  de  Xuremberg,  au  due  Z/tuis,  fils  du  due  Éttenne. 

Le  magistrat  de  Strasbourg  supplie  tous  ces  personnages  d'intervenir  auprès  de  1  Km- 
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Annexe  N°  6 

Rapport  de  Herrmann  Ebner,  l'aîné,  de  Nuremberg,  rur  ?  arrestation  des  député*  strat- 
bourgeois  près  de  Tachau,  et  leur  emprisonnement  à  Schwanberg. 
(  Dimanche  avant  Crncl»  (S  mai)  131*5.} 

auch   siud  die  andern  dincr  herkUmen 


Meta  wiltigen  untertenigen  Dinst  wizzt 
allzeit  vor  liber  herr  purgemaister  ich  lou 
eucb  wissen,  daz  die  vou  swanberk  zu  pc- 
haim  aiiflgchaltcn  habeo  tnein  herrn  von 
strozpurk  und  ali  ir  dincr  und  baben  sic  gc- 
furt  gen  swanberk  aufT  das  haus  und  mainen 
gelt  von  ln  su  baben  und  baben  deo  knch- 
ten  allen  Urlaub  geben  danm  rinkell  und 
fridreicb,  die  zwin  kneh  baben  (sic)  haden 
aie  pey  in  auû"  der  vesten  bebabt  und  daz 
geschah  am  zinstag  tu  mittemtag  zwen  mcil 
wegs  enhalb  tacbau  und  von  gotz  geuadeu 
daz  den  berrn  und  den  knebten  nibtx  gc- 
sebeben  ist  an  ihrem  lcib  auch  sagt  man  das 
sie  multen  von  in  sechzig  tatiseut  gui  (en 


dann  tnartein  und  golt  sind  wider  hioder 
sich  gen  prog  zu  lieraog  steflan  und  will  1m 
daz  klagen  auch  liber  herr  purgemaister  sic 
baben  sicb  der  herrn  Insigel  underbunden 
die  sic  pey  in  betlen  ob  Imant  mil  priflen 
die  mil  iren  insigeln  weren  su  eucb  bin  haim 
ktlmen  do  schol  man  sich  nit  an  kereo 
wann  sie  irr  insigel  niht  gweltig  sind  Das 
baben  sie  iren  dîner  milntlicb  eppfollen  das 
man  sich  doran  niht  ker  daz  mUgt  ir  Iren 
freuntten  wol  zu  wissen  tun.  gebeu  zu  NU- 
remberk  ain  suutag  vor  crucis  (2  mail. 

Ebner  der  Eltyr. 


Annexa  Ns  7. 

Lettre  du  magistrat  de  Strasbourg  à  Martin  von  der  WeitenmHhle. 
(Trolilème  ferle  après  Sainte-Sophie  (16  mal)  1395.) 


Wir  Ortclin  Hausse  der  meister  und  der 
Rat  vou  Strazburg  erobieten  uiiscnn  besun- 
deru  guten  fruude  Martin  von  der  Witeu- 
mulen  vas  wir  fruntscbefle  und  gutz  vermu- 
gent.  Lieber  Martin  aise  du  vUlible  wol 
veruommen  hest  des  wir  gelruweiil  vie  die 
berren  vou  Swatienbergunsere  erbereu  bol- 
ten  gefangen  babent  und  in  ire  nabc  genoni- 
men.  Da  babent  wir  dem  Allerdurchluhlige- 
sien  filrsten  und  herren  berren  Wentslaw 
dem  Rœmeschen  kunige  von  versebriben 
und  andern  fursten  und  herren  uud  stetten 
aise  Dielberich  din  bruder  dir  dcz  cine  abe- 


gesebrift  zœgende  wurt  daz  Imc  uwer  vatter 
In  sincm  briefle  vcrslossen  gesendet  iict.  Da 
butent  wir  dich  fruntliche  unt  mit  allem 
crusle  daz  du  din  bestes  in  der  sachen  tu- 
gest  und  uuser  botten  vQrderest,  aise  din 
vatter  dir  daz  ailes  verschriben  het  daz  wel- 
lent  wir  umbe  diueu  vatter  und  uiube  dich 
gerne  zu  widcrdicncndc  baben  und  waz  du 
davon  cniplludest  daz  lasse  uns  vurderliche 
wider  wifiâen  dainit  tust  und  crzoegest  du 
utis  eiue  suuderbare  fruntschaft.  Datum 
feria  lertia  post  diem  béate  Sophiie  anno 
doniini  inillesimo  trecentesimo  LXXXXV. 


Annexe  N*  8. 

Lettre  de  Martin  de  Sckiltikm  au  magistrat  de  Strasbourg. 
(Prage,  tcrtla  foria  prozlma  port  rectum  A*e«n«ionU  (13  mal)  1385.) 

(Il  annonce  divers  événements  de  l'histoire  de  Bohème,  contemporaine  de  l'emprisonnement  des 
députés  strasbourgeoi»,  entre  autres  la  défaite  et  l'emprisonnement  de  quelques  personne»  de  la 
magistrature  de  Francfort.) 

lioraeboy  das  der  rilet  von  des  kunlgcs 
und  minre  heren  wegen  zu  den  von  Swa- 
ncuberg  und  sol  die  Sache  mit  in  ustragen 
daz  mine  heren  lidig  werden  von  des  ku- 
niges  wegen,  ouch  spriebet  der  kunig  er 
welle  su  lidig  baben ,  do  wissent  daz  mich 
do  zwuschent  nutzet  andera  sumet  de  nne 
der  krieg  swuschent  dem  kunig  und  den 


Dienst 

bereit  zu  allen  ziten.  Liebcn  gnedigen  heren 
al  s  ir  uwern  botten  babent  zu  mir  gc- 
schicket,  do  las  ich  uch  wissen  das  ich  vor 
dem  kunig  und  sineu  Reten  biu  gewesen 
von  minre  heren  wegen,  do  wissent  daz  der 
kunig  und  sineRete  habent  ernstlichen  darzu 
geton  und  habent  die  sache  befolhen  lier 


Google 
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heren.  Der  kunig  Ut  zu  Carlenslcin  und  man 
vereicht  sich  daz  cr  nUt  komet  gen  Prage. 
Ouch  vissent  daz  nicman  in  dis  lani  raag 
komen,  noch  hin  nusz  doch  tucn  degedingct 
festetlicbeu  zvuschcnt  demo  kunigc  und 
den  heren,  vurdc  daz  gerihlct,  so  getruvet 
ich  daz  mine  heren  lidig  vurdent.  Ouch  vis- 
sent das  hcrzoge  Stephan  von  l'eycr  noch 
hie  ist  und  der  tût  fruntlichen  zu  uweru 
dingen.  Wisten  och  daz  ir  habent  cincn  nu- 
u  en  laiiicogt  su  Eyïsas  daz  ist  der  Gra/e 
von  (Ettingen,  der  tut  ouch  gar  friintlichen 


zu  uwern  sachen.  Ouch  vissent  daz  die  von 
Frankenfort  sigent  nider  gclegcn  nach  mi- 
nen  hereu  uud  habent  Torlurn  XVIII  heugest 
und  als  daz  s(l  by  in  hcttent,  und  ist  gcfan- 
gen  Adolf  Wissc  burgcrmeistcr  zu  Frauken- 
rort,  uud  Geylfart  Welae  ein  edelkncht.  Wis- 
scn  ouch  daz  ich  hic  blibe  und  mane  die 
heren  von  minre  heren  sache  vegen,  dtirch 
des  daz  ir  nUtt  vergessen  verde. 

Datum  Prage  ferla  tcrtia  proxima  post 
festutn  Ascensions  domini. 

Uver  diener  Martin  von  Schiltlkin. 


Annexe  Na  9. 

lettre  de  llrrrmann  Ebner,  de  Nttremberg,  au  magintrat  de  Strasbourg. 
(Vaille  «le  la  tVntec&tc  (*3  mat)  1S05.) 


Mein  wilbgen  dinst  und  ailes  gut  zuevor 
Bur  veysait  )oz  ich  vissen  daz  mir  noch 
nie  kain  Potschaft  von  pehaùn  komen  ist  von 
eur  sach  vegeu,  dann  mein  vetter  Albreht 
Ebner  den  mein  herreu  vom  rat  zu  dem  kilog 
sautten  der  mit  unscrm  hem  kUng  aigeu- 
lichen  dorumb  reden  scholt  alz  im  eupfollen 
vard  der  bat  berauz  geschriben  daz  unscr 
ber  der  kiluk  ernstlich  gesprochen  hab  ez 
scy  Im  lait  und  voll  dorzu  tun  daz  man  seh 
daz  es  Im  lait  sey  und  pat  sein  genad  daz  cr 
et  vas  darsant  und  sie  vodrot  daz  sie  paider- 
seit  fur  sein  gnad  kumen  und  ir  paider  red 
verhort.  Also  sant  er  dar  hern  Wursibo  von 
Svinarn  und  suebt  eineu  lag  mit  deu  von 
Svanberkzvichssen  (tic)  der  plan  und  Svan- 
berk  und  vodert  sie  und  rctt  mit  In  von  un- 
sers  herrn  kungs  wegen  dann  die  autvurt 
volt  ber  Wursyvo  nit  auf  ncmen  und  rait 
vider  zu  uuserm  bern  kung  vie  do  gerel 
ist  vorden  do  kan  ich  eucb  niht  von  ver- 
sebreiben  aigeulich  versyh  ich  mich  daz 
Marteineur  diner  dorumb  vol  viss  uud  auch 
vol  erfert  umb  ail  sach  vie  daz  zugangen 
bit  und  meinen  herrn  vom  Rat  habeu  dem 
Sveblein  priffgeben  an  unseru  hern  kttuk  und 
an  den  Albreht  ebner  und  an  Andcr  uuscr 
gut  haimUch  freunt  die  zu  hof  mit  uuserm 
hern  kung  gar  gehaim  sein  do  vu*  uns  sel- 
ber  vol  aulossen  mugent  daz  ich  hoir  seiu 
verd  ein  gut  end  vizzt  libeu  hern  daz  uuser 
ber  der  kUnk  dem  von  Oitisgen  graff  Fri- 
dreich  ter  libeu  hot  die  lanvoley  su  elsossen 
so  ist  markgroff  Jobs  von  tnerheu  uasers 
hern  kungs  gesvorner  rot  vorden  und  bot 
bn  daz  laut  zu  der  Sveydniti  verlihen.  Ouch 
bit  es  noch  unferriht  zvichssen  miserai  bern 


kung  und  den  Jantzhern  mich  pat  Sveblein 
daz  ich  eucb  verschrib  von  den  von  Fran- 
kenfurt  uud  von  den  Reinichssen  steten  los 
ich  eur  veyssait  vissen  daz  der  Henss  von 
ploben  bot  gehalten  auflf  die  von  Franken- 
furt  ber  dishalb  pernau  vol  mit  LX  spiessen 
und  varlT  sie  der  nider  an  der  herauzfart 
und  daz  Im  von  golz  gnaden  nit  gelungen 
ist  alz  er  Ims  fur  gesetz  bet  van  sie  ail  der- 
von  kumen  seind  danne  zvin  bern  und  drey 
kncbt  der  ain  ist  adolff  veiss  und  der  ander 
ist  hans  vays  und  sie  htttcn  idem  man  an- 
geslagen  vas  sie  von  In  haben  volten  sun- 
der  von  dem  von  Krunberk  dovon  volteu 
sic  haben  gehabt  funftzzig  tausan  gulden 
der  ist  vou  golz  gnaden  vol  haim  kumen 
und  die  ander  sein  geferten  auch  visset  du 
die  vou  Maintz  und  die  von  Speir  und  die 
von  Wurms  auJTgebaltcn  scholt  sein  vorden 
und  die  von  Maintz  sbolten  gefurt  sein  vor- 
den auff  daz  haus  su  poppenhausscu  ligt  pey 
fuit  (Fulda)  so  scholttcn  die  von  speir  gefurt 
seiu  vorden  auf  den  Rensscnberk  daz  gelegen 
ist  an  dem  Spechsshart  so  scbolten  die  von 
Wlirms  gefurt  sein  vorden  auf  Danberk 
(Tannenbcrg?)  ligt  an  der  perkstrossen  also 
vard  ein  Hitler  zu  der  Samnung  gepetten 
der  kom  vol  mit  XL  pferdeu  der  sprach  er 
volt  uibt  depey  sein  Im  hetten  die  stet  ge- 
laden  uud  gcschankl  und  der  Rait  dor  von 
also  traut  sich  der  hauff  daz  iderman  rait 
doerzu  schikken  heL  Also  hot  man  uns  ber- 


zeit  geben  zu 
pmitfsobeiit. 
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H»  10. 

Lettre  du  magistrat  de  Prague  à  celui  de  Strasbourg. 
(Vendredi  «T*n»  U  Trinité  [*Joln]  13M.) 


Unscr  stete  frcuntschaiïl  mit  aller  behcg- 
lichkcit  bcvor,  weisen  besuuderu  freunde 
cwcrn  bricf  dcn  cwcr  frcuntschaft  uns  pe- 
sant liât  densclbcn  habeu  wir  volkumlichen 
und  gaoz  vornumen  In  dem  ir  bcgcrt  undcr 
andcrn  sachcn  das  wir  uiub  ewer  erber  boten 
die  gefaugen  siud  vom  Swaneberg  mit  dem 
allcrdurcblcucbtigisten  ftlrstcn  und  herren 
herm  Wcntzlab  romiseben  kunig  und  kunig 
zn  Behem  uuserm  gcnedigeii  herren  redeu 
solden  das  er  gnediclichen  seyu  htllfe  darzu 
kerc  das  ewer  boten  ledig  wlirdcn  gelasscn. 
un*  das  lassen  wir  ewer  weisheit  wider  wis- 
sen,  das  wir  zu  dem  egenaunten  uuserm 
genedigen  herren  dcn  kunig  unscm  erbern 
boten  gesaudt  habeu  mit  sampt  dem  ewern 
bricf  das  cr  umb  cwer  sache  ernslichen  re- 
den  solde.  Da  ward  una  eyn  antwurt  von 


uuserm  gnedigen  herren  dem  kunig  wider- 
bracht  iu  sulcherwcise  sprecbeude  das  yiu 
die  gesclucht  zumol  getrewlich  leid  ist  das 
die  widerfaren  ist  und  cr  welle  hefTliclichcn 
darzu  tuu  das  cwer  boten  kurtxlichen  ledig 
gelassen  werden  solde  er  uucb  darumb 
grossen  sebadeti  nemeu  furbas  merc.  Audi 
was  uns  kuntlich  uud  wissentlich  wirt  von 
der  sachcn  wegen  was  wir  auch  darzu  bclfcn 
raten  und  dineu  sulleu  das  wellen  wir  ewer 
erberkeit  alweg  unverdrossenlicben  ver- 
schriben.  Gebcn  m  Prag  an  dem  nebslen 
freitag  vor  dem  Ug  der  beiiigeu  dreiveldl- 
keyl. 

Burgcrmeister  und  der  liât  der 
grossen  stat  zu  Prage. 
Arec  le  cachet  de  la  ville. 


i  »•  il. 

lettre  de  Weneeslas  Kauffmatm,  bourgeois  et  aubergiste  à  Tachau,  au 


de  Strasbourg. 
(Vendredi  aprà.  U  Penlee»l«  (*  Jnln]  1395.) 


Mcinen  willigen  dieost  wizzt  zuvor  lieber 
herr  Ocrlclln  Man&ze  der  tnaister  und  der 
rat  Ton  Strazburg  Ich  lasz  ew  wizzen  daz 
herr  Ucinrich  von  Hulheim  und  auch  ewer 
purger  die  da  gefangen  siut  auf  Swannbcrg 
daz  sie  eiu  weil  in  den  tûren  siut  gelegen 
aber  sie  sint  uii  ledig  dcz  turenz  uud  geud 
auf  dem  baus  in  einem  gemach  aus  und  ein 
und  man  hUt  ir  noch  gar  vast.  Auch  sagt 
man  unz  daz  sich  wol  zcu  herrn  mit  unserui 
herrn  dem  kuuig  veriht  haben  des  besten 
und  die  andeni  herrn  haben  cincn  tag  mit 
ihm.  Dez  nebslen  suntagz  nach  unseres 
herrn  fronieicbnamztag  und  ist  dez  sach 
daz  sich  die  herrn  mit  dem  kuuig  verilhea 
so  main  ich  ye  daz  si  ye  ledig  werden  wann 
si  unser  herr  der  kunig  yo  ledig  wil  haben 
vor  allen  Diogen  uud  daz  sint  die  gemainren 
laulT  zu  Tachau  die  wir  haercn  sagen  ouch 
waz  ich  newes  mer  wird  hœrcn  daz  wil  ich 
ew  allzeit  génie  iazzen  wizzen  oder  euren 
wirt  zuNureuberg  wannir  mir  zu  verr  seyt. 


Ouch  hab  ich  ewren  dienern  gelihen  III  gnl- 
den  da  si  auz  dem  gevanchnuz  giengen  und 
XXII  gross  verzerten  si  zu  mir  uud  dnrnach 
kom  Fottsel  der  pockczknchtherwidereincr 
von  Nuremberg  und  der  Jœrg  l'eyer  kom 
herauz  von  Prag  die  zwen  verzerten  zu  mir 
Ulll  gross  sû  mit  al  daz  ir  mir  schuldig  wert 
VII  gulden  alz  ich  ewch  ouch  vor  verschri- 
ben  bon  bel  dem  Jorgen  Pcyr  und  daz  gclt 
sent  mir  gen  Nurenberg  meinem  vetter  dem 
Eberhart  Flcxdorff  den  kent  ewer  wirt  zu 
Nuremberg  wol  ouch  lat  mich  wizzen  obewr 
gevangen  ledig  wurdeu  auz  der  gefanchnus 
ob  ich  in  hundert  gulden  oder  zweihundert 
gulden  soit  lelhen  oder  sicht  nibt  mer  het 
ich  in  zu  leihen.  (îeben  zn  Tachau  dez  neb- 
slen freitag  >ahta  nach  ptlngsteu. 

Von  mir  Wentztaw  Kauflmann  Purger 
zu  Tachau  ewer  wirt. 
Den  erbern  weyseu  lewten  dem  Ortelin 
un  Hat  ï 
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Aunes*  N«  12. 

Lettre  de  Herrmann  Ebner  l'aîné  à  ton  ami  OrttU  Man,  à  Strasbourg- 
(L«  lf  nd«maln  de  U  Feto-Dieu  |11  Juin]  1S95.) 
(Il  fait  «voir  qu'on  gentilhomme  ou  noble  (ein  Edehnmn)  s'engagerait  à  libérer,  de  nuit,  tous 
les  prisonniers  de  Scbwanberg.) 


Also  haben  sic  pederseit  trew  geben  an  aid 
stat  Nyemant  do  von  zn  sagen  wann  ez  dem 
edellmann  leib  und  gut  giilt  wftrd  man  sein 
gebaren.  Auch  hot  er  mir  gesebriben  wolt 
cr  aich  der  sach  anneinen  und  merht  In  dor 
hinder  priugon  so  wer  man  mit  Im  wol  be- 
part  daz  er  In  dorvon  hùlff  und  daz  ich  in 
kurlzlichem  ewr  antwurt  lizz  wissen.  Xu  ver- 
stet  ewr  weysait  woll  waz  dor  zu  zuton  scy 
und  waz  ewr  maiuung  ist.  gebeu  am  freitag 
frw  IH  or  auff  den  tag  noch  unsera  heren 
leichnamstag. 

Hcrmau  Ebner  der  Ellyr. 
Dem  erbergen  weysen  heren  orteil  manss 
seinem  guten  freunt. 


Mein  wllhgcn  Dinst  mit  guten  Trewcn 
wizzt  allzeit  vor.  Liber  lier  Manss  mir  ist 
izunt  ein  prifT  kUmcn  daz  mir  ein  gut  freunt 
geschriben  hot  daz  ein  edellkueht  silzzet 
mit  weib  und  mit  kinden  unttcr  den  herrn 
vou  Swauberk  und  der  get  vil  auû"  daz  haus 
und  wcnn  sie  1m  gepicten  so  mtizz  cr  perait 
sein  vider  sein  willen  derselb  ist  gaugen  zu 
einem  pidermann  der  mir  verschriben  hot 
und  bot  zu  Im  gesprochen  ob  er  Imant  wiss 
der  sich  umb  die  von  Strosspurk  au  uemen 
waz  man  cincm  dor  umb  ton  wolt  der  In  pey 
naht  von  der  vcnknilss  hûlff.  Also  pat  er  In 
daz  er  Im  crlaubot  einem  guten  freunt  do- 
rum  zu  schreibeu  do  pey  ez  wol  verswigen 
wer  und  do  m»  er  wol  auch  pebart  wer 

Lettre  de  Stùlaw  von  der  WeitenmiiMe  à  ton  fila  Dieferieh  (à  Prague.) 
(Vendredi  avant  l«  Nontag  (14  mal]  1S950 
(La  lettre  est  écrite  de  Hagucnau  on  SUsIaw  remplissait  la  charge  d'unterlandvogt.  11  envoie  à  son 
flls  tout  un  paquet  d*  lettres;  lui  recommande  diverses  affaires  et  plus  spécialement  celle  de  Stras- 
bourg.) 

Annexe  N°  43. 

Uttre  de  Martin  de  Schilteken  (aie)  au  magistrat  de.  Strasbourg. 
(Samedi  aprè»  le  Corp*»  Domini  [lîjoln]  1395.) 

(Lettre  remarquable,  pleine  de  renseignements  curieui,  indépendant  de  l'affaire  de  Schwanbcrg.) 

rent  und  zwenr  der  herren  die  do  des  crieges 
sint  und  si  ouch  het  gefangen  und  meynet 
der  kunig  den  alten  marggrafen  nUt  von 
lœe  zu  laszcn.  wissen  ouch  daz  ich  rcit  mit 
den  egenanten  herren  von  Prage  gen  Kar- 
listein  und  hette  mit  mime  herren  herzoge 
Stephan  gered  uiid  mit  dem  Juugcu  von 
Octingen  daz  su  mir  hulfentden  alten  marg- 
grafen bitten  von  miner  herren  vregen  die 
do  gefangen  sint  daz  er  sin  besles  darzu 
wolte  tun  und  keren,  do  sprach  er  er  wolte 
génie  IQu  sin  bestes  von  miner  herren  we- 
gen ,  wissen  ouch  daz  der  vorgeuaut  her- 
zoge Stephau  und  der  von  Octingen  mir 
hetteut  den  dag  dar  bescheiden.  vlir  den 
kunig  und  voilent  darzUhan  getou  ir  bestes 
von  miner  herreu  wegen  daz  Ir  sache  ge- 
ribtet  solte  sin  worden  uf 
bette  der  I 


gewilligeu  underlcuigcn  Dienst  bc- 
rcit  zu  allcn  Ziteo.  Licbcn  guedigen  herren 
ich  lasz  uch  wissen,  das  uf  unsers  herren 
fronlichem  Abent  zuuehest  herzoge  Stephan 
von  Pegern  und  MarggraffeJost  der  alte  von 
alernhen  und  der  Junge  von  Octingen  rutent 
von  Prage  mittenander  zu  dem  Carlistcin  do 
bel  in  der  kunig  bescheiden  einen  dag  daz 
er  zu  Incn  wolte  darkomen  von  des  crieges 
wegen  die  der  marggrafe  belle  mit  dem  ku- 
nige  und  die  anderen  herreu  und  die  sache 
gerbe  us  zu  ribtende  uf  demselbeu  tage.  Do 
vissent  daz  die  vorgeoante  herreu  ewerer 
zu  Karlistein  demie  der  kunig  Dar  nach 
kam  der  kunig  gen  Carlistein  zu  den  herren 
iu  die  veslen ,  do  beslosz  men  die  vesteu  zu 
ze  stunt  do  bebt  der  kunig  uf  und  follet  den 
selben  alten  marggrafe  in  siner  *  este»  und 
aile  die  zli  ym  horlent  und  sine  diener  wo- 
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gen  und  andere  herren  mit  yme,  80  werent 
aile  Sachen  do  gerihtet  wordeu  und  uUt  an- 
dercs  w  listent  die  herren  dazemal.  wissen 
ouch  daz  des  kuniges  hofcmaUter  zu  dem 
Bcttelcr  starb  do  Uer  kunig  nacb  yme  bete 
geschicket  und  cr  einc  stege  solte  ufgon 
xu  dem  kunig,  do  spracb  er,  och  wic  ist 
mir  so  we,  uud  mit  demselben  do  war  der 
man  zu  der  stunt  dot,  ouch  dissent  daz  ich 
nieman  babe  der  mir  hilfet  zu  miner  herren 
sachen,  denne  hcrlzoge  Stephan  und  der 
Cantzeler  der  ertzbischof  vou  Megdcburg 
und  der  junge  ton  Octingen ,  ouch  wisseut 
daz  her  Burscbo  nUt  in  den  landen  ist  und 
in  der  kunig  net  cnweg  geschicket  uud  die 
briefe  habe  ich  noeb  die  yr  yinc  geschicket 
hant,  wissen  ouch  daz  der  kunig  bet  ge- 
schicket noch  volke  und  schribet  in  aile  laut 
nacb  herren  Riterc  und  knchten  und  stat 
nach  eyme  grosaen  Tolke  waz  cr  wlllen 
habe,  das  weis  noch  nieman,  do  vissent  daz 


ich  zu  miner  herren  sache  mer  zu  disen 
ziten  Dût  kan  getua  «an  ich  mus  warten; 
bitz  man  aber  zu  dem  kunig  mag  komen , 
wan  nieman  unzemal  vOr  in  mag  wol 
komen  und  sich  iedermann  nntxizet  und 
nieman  weis  wen  dise  sache  aue  gat.  Icli 
blibe  zu  l'rage  oder  wo  der  kunig  ist,  do 
vindet  tnen  mich  allez»  und  warte  vurbasscr 
von  miner  herren  wegen  ob  ich  untzit 
darzu  konde  getun  und  erfaren ,  uud  waz 
ich  vtlrbasser  in  disen  sachen  beOudc  oder 
von  miner  herren  wegen  daz  lasz  ich  ilcli 
allezit  wissen,  uwer  anlwort  lant  mich  wis- 
sen waz  uwer  wille  sige  in  disen  Sachen,  als 
ir  wol  wissent  daz  ane  gelt  nieman  nilt 
Schaffet  in  diseme  hofe. 

Datum  l'ragc  sabbato  proximo  post  festum 
Corporis  Cbristi. 

uwer  dicuer  Martin  von  Scbiltekeu. 

Sur  le  revers:  miuen  guedigen  berreu 
dem  meister  und  dem  Rat  zu  Straszburg. 


Annexe  N° 14. 

Lettre  de  Ulmann  Strotnwer  à  un  rieur  Kicohë. 


Minen  wilHgen  Dienst  bevor.  wyszent 
FJeber  herr  Clans  daz  uuser  berre  dcrknnig 
den  margrove  iost  von  merhem  gefangen 
halte,  und  daz  ist  alsz  gesebehen  Cuser 
herre  der  kunig  reit  von  den  l'ctlleni  zll 
dem  Karlestcin  am  mitwoebe  vigilia  Corpus 
Chrisli.  da  kain  zu  hue  hertzo  (tic)  Steffan 
von  Baiern  und  der  margrove  Jost  von 
Merhern  (sic)  un  rytten  mit  dem  kuuige  zu 
dem  Karelsteiu.  do  giugcn  die  herren  zu 
dem  kunige  lu  sin  gemach.  do  sprach  der 
kunig  zu  dem  margrove  Jost.  du  hast  ge- 
schickit,  daz  die  von  Stroszburg  und  die  von 
Franckenfurt  gefangen  sin  uud  schtekestdaz 
mich  die  lantherren  angryfleu  und  mynlant 
wllstcn  und  die  strosze  dar  iiydcr  legeod 
und  du  hast  den  Kauffludeu  grosz  gut  in 
dem  lande  gcuomen  wyder  relit  uud  ist 
beszer  du  verderbest  danne  daz  land  und 
lude  verderben.  AIsze  ward  er  gefaugenund 
VI  Rytter  mit  Jmc.  do  schicket  der  kunyg  zu 
stunt  geu  prage  daz  mau  aile  portde  zuslug 
unt  waz  des  margrove  diener  zu  Proge  wa- 
ren  die  warden  ouch  gefangen.  doch  bad  In 
der  kunig  aile  dag  gebeu  on  cim  Hytter 


helszet  her  Duszk  von  Wollenbraht  (sic)  den 
hat  er  bart  In  gesloszcn  und  ouch  den  mar- 
grove Jost...  do  by  waz  hertzog  von  beycni 
dem  waz  zu  mole  leit  und  zugend  vast  gc- 
laid  fiir.  do  sprach  der  kunig  zu  dem  niarck- 
grove  du  hast  mir  pcsworen  mich  fur  dincn 
herren  ztt  halden  uud  dcz  halte  Ich  dine 
brieiïe  nber  daz  hast  du  mich  gefangen  und 
hast  mich  ntit  wol  behaltdcn.  Ich  sol  aber 
dich  par  wol  belialtden.  Und  der  kunig  had 
botsebaft  geu  merhen  getau  dem  margraft* 
prokob  daz  cr  allez  sins  brûder  land  sol  In 
ncmen.  Ouch  sagt  man  daz  uuser  lierre  der 
kuuig  grosz  saninuughabc  und  zicheu  wollc 
on*  den  von  Swanncoberck  der  die  von 
Stroszburg  gefangen  hat.  Ouch  so  ist  her 
Morsawc  (?)  zu  Morlach  der  hat  ouch  grosz 
samuung  ou*  den  nehsteu  sounendag  und 
wil  uuserm  herren  dem  kuuige  zu  hielff  ko- 
men. one  die  von  Swanbergund  man  bortde 
noch  nyht  von  den  von  Stroszburg  oder  von 
den  von  Franckfurt  daz  sy  ledig  sycn.  got 
sy  mit  «ch.  Datum  mitwoebe  uach  sant  "* 
dâg 1 .  llmau  Stremer.  (?) 

Sans  adresse  sur  le  revers. 


1.  Pent-êtro  Aenli,  Atn*««(?)  ;  maU  dani  ce  cm  la  ckronologie  ne  cadre  pmi  avec  la  . nite  rationnelle 
de*  eTooemeat»,  la  Ht.  d.  aalnte  A(B«.  «tant  cilebree  toit  le  SI  oa  »8  Janrler  on  le  10  man. 
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Annexa  N*  15. 

Lettre  des  trois  délégués  strasbourgeois,  emprisonnés  à  Schwanberg.  —  /Vitre  adressée 

au  magistrat  de  Strasbourg,  de  débourser  leur  rançon  de  19,000 florins. 

(U  juin  lSî>5.) 


Den  uusern  bescheideoen  demïleiaterund 
dem  lut  zu  Strosburg  cntbiclen  wir  uusern 
gewilligcu  Dicnst. 

.  Licbcn  herren  also  wir  truwentdaz  ir  wol 
vissent  wie  uns  unscre  herren  her  bosbo 
und  her  busla  ron  Swaoberg  gefangen  hant 
daz  liant  su  getan  darumbe  daz  in  unser 
lierre  der  kunig  und  berUogc  bans  siu  bra- 
der schuldig  siut.  dez  su  briefc  von  In  bant 
also  su  uns  daz  geseit  haut  und  meinen  daz 
wir  pant  vllr  unser  herren  den  kunig  sin 
sullcnt  slit  dez  molles  daz  wir  in  sinic  ge- 
leitte  geweseu  siut  der  sullo  uns  auch  lidi- 
gen  demf  haltten  su  uns  swerlichen  in  ge- 
fengnisse  und  haut  uns  zu  dem  dritten  mole 
uf  blcecbcu  geslagcn  mit  henden  und  mit 
foessen  und  also  uch  der  botte  wol  sageude 
wirt  und  ist  uns  daron  also  wc  beschehen 
daz  wir  uns  gesebetzet  haut  umbe  XVHII 
dusen  guldin  der  sol  gen  her  heinrich  von 
Mulnhcitu  dusen  <Mt  und  hans  Bock  zwclf- 
dusend  Anderes  heilmann  VI  dusend  und 
wellcnt  oueb  nut  auderes.  Darumbe  liebe 
genedige  herren  bittend  wir  uch  daz  ir  es 
durch  got  duon  und  gcdcukent  daz  wir  in 
uwerme  dicnst  und  in  uwer  botschaft  die 
wir  gerne  zu  dem  besten  geworben  hcltcnt 
und  uns  helilen  us  unserme  sweren  gefeng- 
wene  es  uns  gar  hertte  lit.  Wolltcu  ir 


aber  dez  mit  duon  des  wir  uch  doch  nut  ge- 
Iruwent  so  bitlcn  wir  ucb  durch  goites 
willcn  und  durch  uusers  ewigen  Dienstes 
willen  daz  ir  unseru  wiben  und  uusern 
fruuden  deuen  wir  ouch  fQrsriben  haut 
daz  sll  uns  belffent  dez  wir  in  ouch  wol  ge- 
truwent  daz  stl  furckolTeiit  furburgent  und 
ufbringent  uf  ailes  daz  wir  hant  daz  wir  si) 
ouch  ernestlicbeut  bittent  nud  wir  in  ouch 
dez  wol  getruwcut  daz  su  daz  duont  und 
daz  ir  su  domitte  fttrdeu  und  in  bcholffeu 
siut  wo  daz  nut  besebe  so  wtesent  daz  wir 
derumbe  an  armen  und  an  beincn  erlcniet 
werdeut.  derumbe  lieben  beren  so  duont 
uwer  bestest  her  zu  daz  wir  nut  alsoiemer- 
liclicnt  furderbent  oueb  lieben  herren  Ion 
wir  uch  wissen  daz  wir  dis  in  disen  uebesten 
VI  wnehen  fûrburgen  undpenlUgcn  muessen 
wcne  wir  nul  lenger  zii  haben  mOgen  und 
loul  uns  uwer  genedige  antwurte  wisseu. 
Geben  zu  Swanberg  an  dem  nehesten  men- 
dage  uoeh  unsers  hereu  lichamesdag  do  men 
zallcttc  drilzehen  hundert  jor  und  LXXXXV 
jor. 

Heinrich  von  Mulheim  Rittcr  hans  bok 
Andcres  Hcilman  von  Strosburg. 
Sur  le  revers:  deu  wisen  beschidenen 
und  dem  Rat  su  Strosburg. 


Anuoxe  N°  16. 

Utirc  pressante  de  J.  liock  à  sa  femme  ,  à  Strasbourg. 

(Lundi  »proi  le  Jour  de  la  Pjte-Dlcn  [14  Juin)  1394.) 


Liebe  Kettrin  icb  gruesse  dicb  und  also  ich 
getruwc  daz  du  wol  beat  vernomen  wie  ich 
gewangen  biu  also  lige  ich  swerlich  und 
hertcklich  mit  henden  und  fuessen  uf  blœ- 
cher  geslagen  uud  ist  mir  dofon  also  we 
beschehen  daz  ich  mich  gesebetzet  habe  umb 
zwelf  dusent  guldin  danimb  liebe  Kettrin 
bitte  icb  ich  (sic)  dich  durch  aile  die  frumt- 
sebaft  (fie)  und  truwc  die  du  ie  zu  mir  ge- 
winne  der  icb  dicb  ermane  kan  daz  du 
ailes  daz  wir  hant  verkoufest  versetzest  und 
zu  barschaft  bringest  in  welen  weg  dir  aller 
meistwerden  mag,  und  daz  du  ouch  daz 
fuerderlich  und  on  ferzog  duiegest  danne 
wissest  wo  daz  nuit  besebehe  und  du 


darau  liesest  so  wisest  daz  du  mich  uiemer 
me  lebendig  gesehest  daz  ich  dir  doch  nuit 
getruiwe.  ich  sige  dir  lieber  danne  guot 
wenne  wer  ez  dir  gelegcu  also  ez  mir  ist 
mir  wer  kein  guot  so  liep  ich  gebc  ez  fuir 
dich  dar  umb  erman  ich  dicb  aller  tmweu 
daz  du  mich  nuit  iost  und  nimm  min  fruint 
uud  din  fruint  darzu  daz  czziicincm  kurlzen 
ende  broht  werde.  wolte  dich  aber  unsere 
frninde  ieman  irreu,  so  ruiefe  meister  und 
Rat  an  daU  dir  die  belfeut  wan  ich  in  wol 
getruwe  daz  su  mich  nuit  lont  verderben 
wanne  ich  in  ouch  versebriben  ban  daz  sni 
dir  bcbolfeu  sint  uud  duon  diu  beslez  und 
wegest  es  banu,  also  ich  dir  getruwe;  wi- 
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scsl  ouch  daz  ich  zu  discr  zit  dcz  libez  gc- 
suut  bin  liebe  Ketlriii  wisest  ist  ez  daz  du 
uiir  hillcst  Cuerdcrlicliest  daz  cz  in  disen 
8csh  wohcu  verburget  und  uzgctragcn  vert 
daz  daz  gclt  uf  zil  cins  deils  verburget  wirt 
go  bolTe  ich  daz  mir  iniu  heren  von  Swan- 


berg  guedeklich  duoti  suillcnt  darumb  sumc 
dich  nuit  derau.  gebe  des  nehesten  men- 
dages  noch  unsers  heren  lichemcn  dag  do 
man  zalte  druitzehenhundcrt  nuiutzig  und 
funf  ior.  hans  Bogk. 

Sur  le  revers:  frowu  Kettrin...  bœckin  (?). 


i  H«  17. 

Lettre  de  A.  Heilmann  à  sa  femme. 
(UJnln  13U5.) 


Lieben  ctle  (cdlesT)  wibelin  ich  groesse 
dich  und  also  dir  wolgeseit  ist  wie  daz  ich 
gcfangen  bin  also  lige  ich  gar  swerlicheut 
und  hertteklichent  mit  hendea  und  mit  fucs- 
scn  ingeslagen  und  ist  mir  dOTon  also  we 
geschchcn  daz  ich  micb  geschetzet  babeumb 
VI  dusend  guldin  der  umbe  liebe  elle  wibe- 
lin und  liebe  frouwc  ich  bitte  dich  durch  aile 
truwe  und  frunlschaft  die  ich  dich  ermanen 
kan  daz  du  fûrkoflest  daz  hus  und  dazze 
schire  und  die  farwc  uud  auders  was  wir 
haot  zu  dem  besten  und  fursetzc  wie  du 
maht  allcrmeist  gclttes  der  us  bringeu  daz 
ouch  daz  furderlichen  geschee  one  allcn  fur- 
zog  wenc  wo  daz  nUt  besebe  so  wissest  daz 
ich  nut  anders  weis  dene  daz  du  mich  nie- 
mer  me  lebendig  gesehest  ich  getruwe  dir 
gar  wol  daz  du  mich  nUt  also  lost  furderben 
wene  wer  es  dir  also  gewart  so  wissc  ich 
nette  kein  gut  so  liep  ich  furkofflo  und  fur- 
salte  es  wie  ich  mOhte  daz  ich  dir  gehuiffe 
und  daz  sclbe  getniwe  ich  dir  ouch  wol.  wer 
es  ouch  daz  es  heilman  oder 


klnt  oder  doclitermencn  nemea  oder  wenden 
wollten  so  rief  din  frtlut  au  und  meister  und 
rat  die  sullent  dir  derzu  wol  bcholffen  sin 
daz  su  dich  ungehindert  muessent  Ion  wenc 
wir  in  oucli  fursribeu  haut.  Derumbe  liebe 
etle  wibelin  und  u'ebe  frouwc  ich  bitte  dich 
erneslicheut  und  fruntlichent  durch  aile 
truwe  daz  du  mich  nut  einlost  furderben 
hic  wcne  ich  dir  sunderlingen  gar  wol  ge- 
truwe  wissc  daz  ich  uf  dise  zit  mius  libes 
Ton  gottes  genoden  gesunt  bin  wisse  etlc 
wibelin  ist  es  daz  du  mir  furderlicheut  hilf- 
fest  so  geschit  mir  geuode  von  den  hereu 
ron  Swanberg  an  minre  scliatungc  derumbe 
so  lo  dir  ernest  sin  ich  babe  mit  Icnger  zit 
dene  dise  nehesten  VI  Worhen  noch  datte 
dis  briefes  geben  an  dem  nehesten  mendage 
noch  unsers  heren  Lichomes  dag  in  diseme 
Jore  bcsigelt  mit  haus  bokes  iugesigel. 

Audcrcs  heilmau. 
Sur  le  revers  :  Minre  leebcu  frouwen  elle 
wibelin  enderes  heilmans. 


Henri  de  Mùlhrim  écrit  une  lettre  presque  toute  jtareille  à  «a  femme.  —  Il  doit 

î,000  florin*  de  rimym. 

(Lettre  détériorée.) 

Annexe  N"  18. 

Ijettre  de  Herrmann  Kbner  Faîné  au  rieur  OrteUmann  à  Strasbourg. 


(Salut -Jean  et  Bain» 

Mein  willigen  Dinst  mit  trenen  wizzt  ail 
zeit  vor  Liber  herc  Mans  alz  ich  ror  verschri- 
ben  hon  daz  ich  hansen  fritzzen  pat  mit  dem 
tetzzel  hlntz  Amberk  zu  reyten  zu  den  heren 
von  eur  sach  wegen  daz  hot  er  getou  und 
ez  kom  Martein  eur  diner  auch  gen  Amberk 
zu  lin  mit  berzog  Stcflan  nnd  wann  hans 
fritz  zu  eOcb  kUmpt  der  sagt  euch  wol  wie 
ez  Izilnt  gclegen  ist  daz  man  die  sach  herzog 
StclTan  erapfollicii  hot  also  enpfilht  man  sie 


und  dann  dem  kantzlcr  und  ist  kain  stet 


Paul  [ZCJutn;  189S.) 

diukk  dor  an.  Kw  ist  meiu  vetter  Albreut  eh- 
ner  ktlmen  dem  die  sach  kuntlich  ist  und 
dcz  Rat  hon  ich  gehabt  dcz  malnuug  ist  woll 
man  ez  mit  heren  uud  fursten  auzztragcu  so 
werd  ez  sich  lank  verziheu  und  sie  mobten 
anderewo  bin  gefûrt  werden  wan  cz  sich  gar 
unfridlich  lu  dem  land  zu  zu  (sic)  Pebaim 
an  let  und  wer  sein  sin  daz  ir  alu  erbergen 
man  dem  zu  gelauben  wer  ain  gewalt  gebt 
umb  ain  silmen  gelU  der  sich  der  sach  un- 
derwund  alz  er  ez  von  Im  selber  tet  so  het 
ez  ec  end  dann  also 
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nibt  end  mag  gehaben  got  wolt  daz  ailier  mit 
eu  rein  gewalt  ber  iiJdcu  ver  gewesen  vor 
dreyn  woeben  oder  daz  in  bans  fritli  iUunt 
gehabt  bel  daz  woH  icb  gern  mein  vetter 
spricht  waz  er  dor  zu  gtltz  geroten  mocht 
daz  «  oïl  cr  gern  ton  und  der  bat  mir  und 
andern  mein  freûnten  und  die  eOcb  eru  und 
gQlz  wol  gûnen  wol  fur  gelcgt  solch  weg 
dor  zu  die  uns  ail  wol  gevilleii  dor  umb  west 


icb  euch  Ton  deu  sacheu  ibt  zu  schieibeu 
daz  nutz  und  gUt  wer  daz  tet  icb  gern  und 
wizzt  daz  sicb  die  lantz  beren  gegeti  unserm 
beren  kunk  vast  starkeu  uud  ligen  mil  ge- 
walt Tor  ainer  statt  haizzet  prukt  (>i>)  cur 
weisait  verstet  wol  waz  zu  den  sachen  zu 
tim  ist.  geben  In  die  Johannis  et  l'auly  (1 395?). 
Ebner  der  Eltyr. 


Annexe  K»  19. 

Lettre  du  magistrat  de  Prague  à  celui  de  Strasbourg. 
(Jondl  «prva  Ralot-Procopo  [*  juillet]  1996.) 


Unser  stèle  bebeglichkeit  mit  aller  unver- 
drossenheit  bevor.  Lleben  guten  fteunde, 
ewern  brief  den  cwer  freuntschaft  uns  ge- 
saut  haut  baben  wir  Tolkumlichen  vornumen 
und  laascn  wissen  das  ce  denne  uns  cwer 
ilzund  gesant  brief  komen  ist,  mit  unserm 
genedigen  herren  dem  kQuig  ernstlicben  gc- 
rcdci  haben,  bittende  unter  andern  sachen, 
das  seyu  gnad  Rat  und  hulfe  dartzu  111,  das 
ewer  diner  ledig  uud  los  gelascn  werden 
getrewbch  leld  ist  das  die  ge- 


schicht  ewer  weisheit  ist  widcrfaren,  sunder 
was  wir  von  den  sachen  derfaren  werden 
das  wellen  wir  unverdrosseniiehen  verklln- 
digen  und  Tcrscbribcn.  Oeben  zu  Prag  an 
dem  nehsten  Dunerstag  nach  Sand  Procops 
tag  des  heiligen  Bcuhtigcrs. 

Dorgcrmeister  und  der  Rat  der  greessern 
stat  zu  l'rag 

Sur  le  revers:  Deu  vonsichtigen  weisen 
Manncn  Bnrgcnneister  und  dem  Rate  der 
sut  Strasburg  uusern  besundern  freuuden. 


M»  20. 

lettre  de  Henri  de  Miilhcim  au  magùtrat  de  Strasbourg. 

<Ujoill«tlS95.) 


Dem  maister  und  dem  Rat  enpeut  icb  mei- 
nen  willigen  dinst  allzeit  wizzent  daz  mich 
ber  Wursiboi  aoz  verpurget  hat  fur  tausend 
guldio  VI  hundert  guldin  die  sol  Icb  geben 
auf  sant  Callen  uud  sullent  lin  hundert  gul- 
diu  slan  an  heru  Bussihko  von  Swanherg  und 
an  heru  wursiboi  waz  mich  die  da  heizeut 
geben  daz  sol  icb  geben  zu  wcichcnachten 
Do  wizzent  daz  icb  da  sunderlichen  wil  rei- 
ten  zu  meinom  hern  dem  kunig  daz  pest  daz 
ich  da  kan  wissen  von  meinen  gcscllcn  we- 
gen  und  von  meinen  wegen  Darumb  lat  mich 
sunderlichen  wizzen  tag  und  die  nabi  waz 
eur  mainung  sci  und  dtinckt  uns  drei  gut  daz 
ir  sunderlich  verschribent  unserm  hern  dem 
kunig  und  hertzogen  stepfan  und  dem  kanz- 
Icr  und  hern  wursiboi  versebribet  emsllich 
bIz  euch  gut  dunckt  und  lieben  hern  dunt 
darzu  ernstlicb  alz  wir  ew  wol  gelrawen  und 
Hcbcn  hern  wizzent  daz  wir  kdn  ander  dai- 
ding  konen  flnden  von  den  rwarcr 


denn  umb  XVIII  tttssend  gulden  alz  ew  vor- 
malz  auch  verschriben  ist  Nu  wizzent  daz 
ich  niht  anderst  waiz  denn  daz  man  si  her- 
ter  und  herter  halten  wirt  Do  lat  mich  wiz- 
zent ob  man  ein  taiding  Qnden  roOcht  waz 
gcwaltz  ich  ban  miicht  wanu  ich  niht  an- 
derst verstan  denn  du  si  gclt  geben  muzzen. 
Ouch  wizzent  daz  mir  der  wirt  zu  Tachau 
hat  geliheii  XL  guldin  wann  ich  mondert 
pfenning  hon  noeb  niht  hon  und  die  XL  gui- 
don suit  ir  senden  ewerm  wirt  dem  berman 
Ebner  daz  en  seinen  frount  geb  dem  Dex.- 
dortT  zu  Nflremberg  und  laz  ich  euch  wizzen 
da/  wir  ail  drei  gesund  seyen  uf  disen  tag. 
Geben  dez  nehsten  mittwoeben  nach  sant 
Margarctcn  tag  vcrsigelt  unter  unsers  wirtz 
insigel  wann  si  mein  Insigel  nocli  habent. 

Hcinrich  von  Mulhcim,  Ritter. 
Sur  le  revers  :  Dem  weysen  bescueideuen 
rat  ein  rat  zu  Strazspurg  gehort  der  brief. 
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Annexe  N«  21. 

Lettre  de  Henri  de  Miilheim  à  sa  mère.  —  R  lui 

(Bant  date.) 


Liebc  muter  ici)  grQze  diefa  und  beneditt 
und  laz  cwch  wizzen  daz  ich  gesunt  uud 
frisch  piu  und  wozt  aucli  gern  waz  fr  tetun 
und  die  kinder  und  watz  zu  unz  gehoret  und 
daz  ich  ledig  pin  und  daz  midi  herr  wursi- 
boy  auz  verpurget  hat  fur  tausend  guldin  die 
ich  sol  ich  geben  VI  hundert  guldin  auf  sant 
Galien  und  1111  hundert  sullen  slau  an  berr 
Busscbko  von  Swanberg  und  an  herru  Wor- 
siboi  waz  mich  die  heizent  daz  sol  Ich  geben 
su  weichcnabten  liebe  muter  wizzent  auch 


daz  ich  sundcrlich  will  reiten  zti  miserai  herrn 
dem  kllnig  und  wil  werben  daz  pest  vor  mei- 
ncr  gescllen  wegen  und  vor  meinet  wegen 
da  von  selt  gemelich  und  frœlich  wann  ich 
auch  zumal  fro  pin  daz  ich  auz  der  vanchnitz 
pin  Orilz  mir  leutolt  meinen  veiter  und  seiu 
weib  und  waz  zu  unz  gebOrt  und  ich  vril 
kumen  80  ich  erst  mag. 

Heinrich  von  HUlheiui ,  Rittcr. 
Sur  le  revers:  Melner  lieben  Miller  frawn 
gedrawtten  Zornin. 


Annexe  If*  22. 

Lettre  du  magistrat  de  Strasbourg  au  magistrat  de  Prague. 

(Ftria  proxima  antt  ditn  tancti  Sixti  pay*  [5  aoAt]  1395.) 


Dcn  ersameu  vursibtigcn  und  wisen  un- 
sern  suuderu  guten  frunden.  dem  Burger- 
meister  uud  dem  Rate  der  grossen  stat  zu 
prage  Kmbitcn  wir  Rcinbolt  Wctzcl  der  Mei- 
ster und  der  Rat  von  Slrazburg  unsern 
fruutlichen  willigen  Dicnst.  Licbeu  fraude 
Aise  wir  ucb  vormols  geschriben  haut  von 
unsern  erberu  botteu  wegen .  also  ist  uns 
vol  kuntliclic  vurkommen  wie  ir  grossen 
Ernste  zu  der  sclbeu  sachen  hanl  und  gcton 
haut  und  aise  ir  uns  ouch  uwer  botschait 
darumbe  hant  geton  des  wir  uch  ouch  frunt- 


liche  und  mit  allem  ernste  dankeut  und  bit- 
tent  uch  aber  da  by  fruntlichc  und  mit  allem 
ernste  das  ir  uch  wellent  die  selbe  unserc 
sache  lassen  einpfolbeu  und  iudenckig  sin , 
aise  wir  uwere  guten  fruntschaft  dez  besuu- 
der  aile  zit  wol  getruwent. 

(Suivent  ici  trois  lignes  biffées;  le  magistral 
prie  le  bourgmestre  de  Prague  de  lui  donucr 
éventuellement  des  nouvelles  de  la  cour.) 

Datum  feria  tertia  proxima  ante  diem 
sancti  Sixti  Papae .  anno  domioi  millesimo 


Annexe  K°  23. 

Le  magistrat  de  Prague  au  magistrat  de  Strasbourg, 
(Vendredi  aprii  1*  Saint 


Unscr  willikeit  mit  beheglielikeitbevor  sun- 
derlichen  guten  freunde  ewem  erbern  brief 
haben  wir  volkumlicben  wol  vernumen  und 
haben  mit  unserm  gnedigen  berren  dem  ku- 
nlg  umb  ewer  gefangen  ernstlichen  geredet 
und  gemanct  der  die  selbe  sache  dem  hoch- 
geboriico  fursten  und  herrn  hern  Johannce 
margrafeu  zu  Brandemburg  zu  Lausilz  und 
herzogeu  su  Gœrlitz  seinem  lieben  bruder 
gentzlichen  bevolhen  hat  under  andern  des 


Bartbelemy  [17  août)  1395.) 

Landes  sachen  volfuren  und  zu  eiiden  uach- 
dem  als  das  allerbequcmlicht  sein  wirdet, 
euch  und  deu  cweru  fuglicb  und  auch  uulx- 
lich  und  niebt  allciu  in  den  sachen  suuder 
in  allen  andern  wir  euch  dincn  welleu  nach 
unserm  vermugeu.  Qeben  zu  Prag  am  freitag 
nach  Saud  Bartbolomenstag. 

Signé  :  Burgenneisler  und  der  Rat  der 
Grossen  Statt  zu  Prag. 

Cachet  détérioré. 


Annexe  V  2*. 

Wenceslas  au  magUtrat  de  Strasbourg. 
iLuudl  avant  la  NatWlté  de  la  Sainte- Vierge  [6  .cptembre]  tSttf.) 


Wentxlaw  von  gotts  gnaden  Romiscbir 
kunig  zu  allen  zeiten  merer  des  Reichs  und 
Runig  zu  Behem. 

Libea  getrewen  sulche  bouschaft  und  brive 


die  ir  uns  gesant  babt  von  gefengnuese  we- 
gen heinriebs  von  Molhcim  (sic)  und  auder 
ewer  milburgcr  die  BUschco  (sic)  von  Swom- 
berg  (*ïc)  gefangen  bat  haben  wir  wol  vor- 


Google 
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stauden  uud  ist  uns  sulchc  gcschicht  von 
hcrtzen  leit  und  so  wir  unscr  sclbc  sachcn 
in  cyue  satz  gebracbt  haben  so  wollen  wir 
doruff  gedaclit  sein  und  unsern  ernst  doruff 
keren  und  wenden  das  die  egenauten  ewer 
Hilburgcre  sulchs  gefengnuss  ledig  werden. 
Geben  zu  I'ragc  am  uchstcu  Moulage  vor 
frawen  lag  nalivitatis.  unser  rciche 


Annexe 

Lettre  de  l'abbé  de  Marmouticr  (Ma» 
(Vendredi  aprè*  l'Exaltation  d« 

Hocligeborner  furstc  lieber  herr  und  rel- 
ier Die  erbern  wcvscn  nnszcr  bestinder  lle- 
ben  der  mcyster  und  der  Rat  der  Slat  von 
Slraspurg  babent  uns  verschriben  und  ge- 
beten  daz  vir  ew  bitlcn  und  rersrhrcibcn 
daz  Ir  In  cwrn  furdcrleichcn  bcltbricf  gebet 
au  unseru  uheim  herlzog  haunsen  von  Gor- 
)itz  umb  Ir  bottcii  die  da  bey  Kladrun  in  Be- 
licini  gevangen  und  aurgcballcn  siud  in  des 
Kunigs  gelaitt  von  licheiin.  wau  dcrselb  un- 
ser oheini  herlzog  hanns  nu  in  densclbcu 
sacbeu  aïs  cr  von  ewr  furdrung  und  hilf 
wegen  zu  deinselbcu  kunigreich  ze  Beheini 
in  phlcgers  weis  kômen  sey  dcnsclben  Irn 
gevangenen  wol  ze  statten  komen  miig. 
Bittcn  wir  mit  allem  llcizz  und  cmsle  daz 


des  bchemischcii  in  dcm  XXXIII  und  des  ro- 
inischcu  tu  den  XX  Jaren. 

Au  bas  :  Ad  rclationcm  markoKt  peter  Bicr- 
ger  Wlachnico  de  Wytcnmule. 

Sur  le  rêvera  :  le  cachet  impérial. 

L'adresse:  Dcm  Burgcrmcister  Rate  uud 
burgem  gemeinlicheu  der  Slat  zu  Strasburg 
unsern  und  des  Rciclis  lieben  getrewen. 

N°  25. 

miittiler)  au  duc  Albert  d' Autriche. 
la  croix  [17  acplembre]  13»5.) 

Ir  der  egenanten  von  Slraspurg  botten  an 
den  vorgcuanlcn  hertzog  hannsen  cwrn  bclt- 
bricf gebet  und  Im  flcizziglich  verschreibet 
daz  er  sein  flcixz  mit  crnslc  dartzu  kercn 
wclle  daz  der  vorgenanten  von  Strazpurg 
gevangen  leute  was  der  noch  in  Icbcn  ist 
ledig  gclasscn  und  Ir  hab  die  lu  genomen 
ist  widerkeret  w  erd  wau  dieselben  von  Stras- 
burg  ew  und  uns  in  allcn  sachcn  darumb 
wir  si  anrufcn  willig  und  beraytt  aind.  daz 
Ir  uud  wir  daz  billeich  crkenucii  wo  wir  von 
lu  auch  angcruiïet  werden .  Geben  ze  lias- 
munster  an  freytag  nach  des  beiligea  kreutz- 
tag  Exullationes  (sic)  LXXXX.  (1395).  (17 
sept.) 


Annexe  K"  26. 

Lettre  de  Jean,  margrave  de  Brandebourg,  à  lu  ville  de  Mratbourg. 
(l'raguc,  Jonr  de  >alnt  Jérômf  (SO  ««plombre)  I3M.) 


Johann,  von  Gots  gnaden  markgraffe  zu 
Brandcmburg  und  zu  lusitz  und  hertzog  zu 
Gorlitz. 

Weysen  liebeu  besundern  Aïs  ir  uns  von 
wegenewer  erbem  boten  die  der  von  Swan- 
berg  in  unsxcrs  bern  und  lieben  bruders  des 
Koniges  gclcite  gerangen  hat  verschriben 
habet  daa  baben  wir  wol  vernomen,  tun  wir 
uch  zu  wissen  das  uus  noeb  niclit  volko- 
mcnlicbc  bcvoln  ist  das  konigreich  zu  Bcheiii 
unde  die  schickunge  der  boubtmanschain 


ist  oueb  noch  nicht  genzlicbc  vollciibracht , 
dovou  als  balde  wir  volkomenlicbe  gewcldig 
werden  und  das  kunigreich  uus  gantz  und 
gar  bcvolen  ist  so  wollen  w  ir  uns  denne  uni 
die  vurgeuanulen  gefangen  cwir  botten  ge- 
trew  lichen  arbeidenfleissen  unddurchcwircu 
wtllen  also  dortzutun  dasir  mis  sunderlicben 
danken  werdet.  gegebeu  zu  Pragc  an  dem 
tage  saucts  Jeronitnl  an  no  domiui  1 30  quiuto 

ad  rclationcm  domini  

Wolfram  prepositus. 


Annexe  N°  27 

Einer  a/m  hanit»  liocken  dcujuugern,  xeiner  gefengttu»  Italien  uff  ikhtcanbcrg. 
(I'ragup,  jonr  de  «alnt  Slgiamond  [lit  ortobrr]  ISt>f>.) 


Liber  und  besunderr  frunt  Ewcrn  brief 
den  Ir  mir  gesant  habt  bab  ich  wol  verstan- 
den  und  lasse  cuch  wissen  das  der  k'unig 
von  Ungcrn  und  Marggraf  Jost  von  Merben 
der  ellcr  in  solchcr  tzwcytracht  die  zwiscbeu 


unsenn  bern  dem  Kunig  uud  den  lantberen 


von  Bchem  gewezen  ist  usgcsprocbeii 
sic  ancinander  gutlichen  vorrichlel  haben 
doch  ist  iu  dcm  usspnich  umb  die  gevangen 
beyderseitc  nichtes  begriffeu  des  doch  vil 


ii- 
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Icutc  wundeit.  Ouch  gcvcllct  mir  uiclit  wol 
dat.  ir  mir  des  brivcs  den  !r  dem  ron  Swan- 
bcrg  undcr  cucli  hcrwider  geben  babt  ciu 
abescbrill  iiiclit  gesaut  habt,  wann  belle  ici) 
die  gesehen ,  so  mocbte  ich  zu  ewern  sache» 
deslcrbas  grciflcn.  Doch  so  hau  icb  gesaut 
ewern  boten  znm  Otykcn  von  Reysach  uf 
den  syu  ob  er  die  abesebrift  von  dem  vou 
Swanbcrg  brenge»  mocbte  wann  so  ici)  die 
geschen  belle  was  icb  denn  mit  sampt  dem- 
sclben  Otykcu  cuch  zu  furdruiigc  und  zu 
hulfe  ton  solde  oder  uiochte  das  wil  icb  wil- 
liclicb  gern  lun.  Ouch  ban  icb  gerett  mit 


marggraf  Josten  von  Merhcn  und  ouch  mit 
anderu  beren  Ton  ewers  gefankuu?s  wegen 
und  erlludc  niebt  grandes  an  In  zu  discm 
ninlc,  doch  was  ich  mit  sampt  meiiien  fmn- 
den  und  hclfcrn  darzntun  oder  dynen  mage 
das  sollet  Ir  kurtzlicben  belindeu  das  ich  es 
geme  tue.  Lasse!  cuch  nieincn  vettern  und 
andere  meine  fraude  bevolhcti  sey  als  ich 
cuch  gelaub  und  gelruwe.  Geben  zu  l'ragc 
an  sand  sigmundes  tage. 

Sur  le  revers:  Moiuem  liben  besundern 
fruiit  Johanscn  Dokke  dem  Juugeu  Burger  zu 
Strasburg. 


Annexe  N° 28. 

(Jeudi,  Jour  ilr*  il,<m  viiTR.-»  ïl  orlcbre ]  W»5.) 


VVir  Wilhalm  und  Albiecht  gevetlern  von 
pots  gnaden  herzogen  ze  Oesterreich  ze 
Stcyr  zc  Kerndeu  uud  ze  Kraiu  Qrafcn  ze  Ty- 
rol  u.s.  w. cuthieteo  den  erbern  wisen  misera 
sunderliebcn  dem  meister  uud  dem  Rat  ze 
Strasburg  unsern  grtis  und  ailes  gut.  Als 
ir  uns  yctzuud  versebribeu  babt  wie  die 
vou  swauberg  ettlicb  tiwcr  boltcn  die  ir  zu 
uuszerm  lierren  dem  Rœiuischen  Kunig  ge- 
sandl  babt  iifgehaltcn  gevangen  und  daz  ir 
gcnouien  haben  und  billet  uus  daz  wir  da- 
ntm  sebribeu  wolten  unserm  Ochcmbcrtzog 
Joliaunscu  vou  Gœrlitz  Das  haben  wir  wol 
vemoiucn  uud  lassen  Uch  wisscu  daz  vvir 
unserm  Ochem  uit  gc- 


chriben  haben ,  watt  es  sich  umb  sine  ge- 
wcltc  cttwas  verkert  hat.  Wir  haben  aber 
daruujb  ernsllich  geschriben  unserm  lichen 
ohem  Marggrafen  Josten  von  Mcrbcrn  und 
den  edelu  hainricheu  von  Roscmbcrg  haiu- 
riclieu  von  Nîiweuhaus  und  atidern  Lant- 
berren  zc  Bcheiu ,  uud  auch  den  von  Swau- 
berg sclber  und  si  llizziklich  gebetcu  Daz 
dieselben  gevangcnen  ledig  gclassen  und 
In  widerkert  werdij.  Was  si  uns  daruber  zc 
antwurt  gebotit  das  vvellen  wir  cw  denn 
wissen  lassen.  Geben  ze  Wienn  under  un- 
sern Petschaften  an  donrslag  der  einlef  tu- 
send  megdc  tag  Anno  3c°  nonagesimo  quinto. 


Annexe  N°  29. 

Ultre  de  Henri  de  lioecnbtnj,  rendant  à  Çrhu«iman  (sic),  uux  duc*  d'Autriche 

Guillaume  et  Albert. 

(Slerrrc.li  arant  I»  Nalnt-Martln  10  novombr»)  l.tl>i.i 


Meui  willigcu  dinst  aile  zeit  bevitr  (sic* 
bochgebarnc  fursleu  und  gcnedificti  herreu 
cwrcii  brifl'  deu  mir  ewer  genadeu  gesaut 
hall  von  der  von  Strasburg  und  auch  von 
deren  von  Swânberg  wegen  hab  ich  wol 
veruomen  und  lasse  ewer  genad  wissen 
daz  ich  ytzund ,  als  m  tir  ewer  briff  wardcti 
ist  zu  Cbrwûpnaw  kouien  biu  und  die  von 
Swamberg  ytzund  bey  mir  nichl  sein  Davon 
ich  cuer  gnadou  umb  disclbcn  sache  ytzund 
nichtes  verschreiben  eban  suuder  das  ich 
mich  versiech  daz  ich  mit  den  vorgenanten 
von  Swamberg  chûrtzlich  zu  einander  ko- 
men  solleu  und  wan  das  geschicht  so  wil 


ich  mit  lu  und  mit  atidern  Landhcrrcn  ernsl- 
lich und  vleyssiir  reden,  von  der  vou  Stras- 
burg wegen,  und  will  darzn  aile  mein  ver- 
miigen  trewlichcn  tïiu,  wann  ich  in  alleu 
sacheu  gcritc  IQn  wlll  was  ewren  gnaden  lib 
ist  als  ver  mich  Icib  und  gûtt  werct.  Geben 
zc  Chriunpnaw  am  Eritag  vor  sant  Mertetustag 
amio  MCCCXC  quinto. 

Signe:  Heinricb  v.  Roscmberg. 

Cachet  brise.  Aux  ducs  d'Autriche. 

Adresse:  Den  hochgebornen  Fursten  und 
lierren  Wilhelmcn  und  Herren  Albrechten 
Herzogen  zc  Oeslerreich  meinen  gnedigeu 
Herren. 
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Annexe  N°  30. 


Lettre  de  Henri  de  MiiMicim  à  buslap  (Boleslav)  de  Sckwanberg. 
(Le  lendemain  de  la  Salin- Martin  .'lî  novembre]  1395.) 


Min  Dicnst  bevor.  Licbcr  hère  Buslap.  Als 
ich  mit  uch  rcdtc  und  uch  bat  zu  Svanen- 
berg  uud  oudi  zu  Prage  von  des  gelcitbriefes 
vegen  mins  herren  des  Kunigcs,  daz  ir  mir 
den  gebeut  und  ir  sprachent  daz  ir  das  tun 
woltent.  So  bitte  icb  ucii  dienstklichc  mit 
ernste  daz  ir  mir  deu  gebent  und  schieken 
vcllcnl  mit  disonie  botteu.  Oucb  bitte  ich 
uch  Ûïszcclichc.  moehte  es  sin  daz  ir  mir 
die  aiidern  briere  ouch  schieken  und  geben 
welJent  dcmselben  botteu.  die  uch  mit  dem 


trostbriefe  vurdeut  uud  welleut  uch  also 
fruntlich  und  gunstliche  harinne  bewisen. 
und  mich  au  dem  geleltzbriefc  nit  laszen.  als 
ich  uch  das  hesunder  getruve.  daz  mil  ich 
icmer  umbe  uch  zu  vider  dienende  haben. 
obe  ir  das  iemer  von  mir  gcruchteiit.  datum 
crastino  sancti  Martini  episcopi  Anno  139 
quinto. 

heinricb  von  Mulnheim  Ritler. 
Sur  le  révère:  Dem  edeln  herrn  heren 
Buslap  von  i 


Annexa  N°  31. 

Ijettre  de  Jean  Ihrk  au  magistrat  de  .Strasbourg.  —  Itujijiort  sur  ta  détention, 
«a  libération  et  «a  rançon  de  H,000  florin*. 
(Sani  date  prcel»c,  1895.) 


Dcu  furnemeu  visen  und  bcsclicidcneii 
dem  raeister  und  dem  Rate  zu  Slraszburg 
enbuit  ich  min  underteuigeiigewiligeudiensL 
Lichen  heren  uud  lou  uich  wissen  daz  ich 
mich  geschetzet  han  umb  zwei  dusent  gnl- 
din  und  sol  die  balbcn  gen  untzc  l'Ûngesten 
und  die  andern  haUicu  sant  Michels  Tag  uud 
muos  daz  also  versicliern  zu  duonde  mm 
het  her  borsebon  (*ie)  mir  zu  zwein  moin 
versprochen  er  wellc  min  buirge  verdeu 
und  so  ez  dozukomcn  ist  so  het  cr  mir  cn- 
botteu  ich  suille  imc  die  von  Nuereuberg 
oder  von  Regcnsburg  zu  burgon  geu  so  welle 
cr  min  burge  verdeu  und  ist  er  hows  gen 
Urfoach  und  gen  Pegern  geritten  dez  mus  ich 
warten  vanne  ich  in  licbcr  vcrsaltc  dan 
ander  von  sache  wegeu  also  icti  uich  vol 
sagen  sol  vil  cr  ez  aber  nuit  duon  so  ge- 
tmve  ich  vol  ander  zu  flndcnde  die  fuir 
mich  sprechent  doch  so  vil  ich  verben  allez 
daz  ich  kan  au  her  borsebon  (tic)  lieben 
heren  visent  ouch  daz  mir/atte  we  ist  be- 
schelien  ist  dez  beilmana  Dot  daz  ich  vaste 
krank  gevesen  und  noch  eius  dclls  biii  doch 
hoffe  ich  zu  gotte  daz  mir  nun  nimme  virt 
und  hettent  sui  nuit  gefort  daz  ich  in  dot 
vere  ich  vor  bi  fll  zu  der  schatzuiigc  nuit 
komen  ouch  visent  daz  ich  du  zil  han  unUc 
an  den  nehesten  Samstag  noch  dem  Win- 


naht  dage  so  uiuos  ich  mich  wider  antwur- 
teu  Doch  han  ich  bestalt  also  balde  lier 
borsebon  kunt  daz  ich  zu  ime  kome  vanne 
ich  biu  geu  l'rove  komen  do  kunt  cr  zu 
discr  zit  nuit  biu  vanne  crslœssig  mit  dem 
Kunigc  vorden  ist  uud  het  mich  eiu  fromer 
Ritler  uz  genoineu  uf  dcu  zil  mich  vider  zu 
stcllcnde  und  sprechet  cr  en*  elle  mich  nuit 
loseu  und  heiset  lier  OtteEckc.  lieben  heren 
vanne  ich  mir  nuit  on  uweru  Rat  moine  zu 
tuonde  so  schent  got  und  uver  selbeu  er 
an  und  enbietent  mir  zu  slnnt  vie  ich  mich 
halten  sol  danne  vere  uich  die  schatzungc 
oder  vil  anders  vider  soll  ich  icmer  sterben 
darumb  ich  antworte  midi  vider  vanne  ich 
inein  iu  den  sachen  noch  uvern  villen  zu 
dunde.  lieben  heren  visent  daz  ich  nuit  zu 
zereude  han  huilfe  mir  got  daz  ich  min  sa- 
chen zn  gutem  bringe  so  het  ich  ouch  kein 
pfert  darumb  bitte  ich  uidi  daz  ir  mir  an- 
derhalp  hundert  gullden  oder  also  Ui  ir  veut 
sendent  visent  daz  ich  untze  uf  disen  dag 
von  kduem  lebenden  Mcusch  kein  botsenaft 
nie  beTant  danimb  besendent  her  heinrich 
und  errarn  wai  nme  gen  (kein?)  Kunige  ge- 
holfc  het  oder  und  enbietent  mir  untzc  saut 
Stcffendag  umb  aile  Stuckc  uver  mdnunge 
do  dtln  idi  min  bestez  zu  erfarnt  an  lier 
hdnrich  vie  cz  von  der  fuir  gebel  und  der 
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sache  (déchirure)  wir  uzgesant  wurdent  |  daz  cz  aber  Iri  Rcdc  sige  daz  es  ailes  beriht 

sUnde  sol  ich  dan  vil  darzu  duon  daz  lont  werde  doch  waz  ich  me  fuir  die  herberge 

mich  wisen  so  duen  ich  cz  wisent  das  ich  komen  darumb  weis  ich  destminre  uich  zu 

am  nehesten  fritage  noch  sant  Keltrindaggen  enbietende.  bans  bogk. 

prowe  kam  do  ist  marggraf  Gos  und  (1er  be-       Sur  le  revers:  Den  furnemen  wisen  dera 

meser  hercn  bi  ime  und  dedinget  vaste  zwi-  mei;-ter  und  Rate  zu  Straszburg  min  lieben 

chent  dem  Kunigc  und  den  heren  und  meint  heren. 


N«  32. 


L'empereur  Wencetlat  prêtent  à  tous  les  débiteur»  de  la  ville  de  Strasbourg 

de  s'arranger  avec  elle. 

(Fito  de  la  cbalrc  de  Saint-Pierre  (18  janvier]  13M6.) 


Wir  WenUlaw  von  gotes  Genaden  Romi- 
acher  kunjg  zu  allen  zeiten  merer  des  Reichs 
und  kunig  zu  Bchcim  Embitcn  allen  fUrstcn 
geistlichen  und  wcltlichen  Grafen  freyen 
dinstluten  Rittern  und  knecbteu  Gemein- 
scheRcn  der  stetc  mérite  und  dorffern  und 
sust  allen  audern  unsers  und  des  Reiches 
undertanen  und  getrcwen  die  den  Burgern 
von  stragpurg  schuldig  sind  unser  genad 
und  ailes  gut.  Als  wir  nehsten  zwischen 
furslen  und  berren  an  eincm  telle  und  der 
egenannten  stat  zu  strasporgan  dem  andern 
teilc  eynen  aufschlag  gemachl  und  bcslalt 
haben  bis  uf  den  nchstens  sand  Walpurg- 
tage  Also  das  aile  sachen  zwischen  cueb  bey- 
derscite  in  gute  besteen  sollen  Doch  also 
das  bcyde  fursten  und  herren  und  sust  al- 
lermeniclich  den  egenanten  Burgern  von 
straspurg  und  die  von  straspurg  widenimb 
den  fursten  und  herren  aile  ire  schuldc  die 
sie  vor  anfangen  des  kriges  anelnander 


schuldig  bliben  sind  uodi  lautle  irer  brive 
und  guter  kuntschaft  geu  eiuander  einfor- 
dern  und  einbrengen  inugen,  und  das  oueb 
iglichs  tcyle  dem  andern  bctzalen  solle  oder 
sich  mit  un  gutlichen  richten  als  das  in 
densclben  ufschlag  briven  cigcntlichen  be- 
griûen  ist  Dovon  so  gebiten  wir  euch  allen 
und  ewer  iglichem  suuderlich  crnsllicbcn 
und  be8ticlichen  mit  discm  brive  das  ir  den 
egenanten  von  straspurg  solcbe  egenante 
ire  schulde  richtet  und  betzalct  noch  laute 
irer  brive  und  guter  kuntschaft  oder  ench 
sust  gutlichen  mit  In  richtet,  das  siegenuget. 
Als  wir  euch  des  gentzlicben  glawben  und 
gctrawcn  und  fuget  das  also  das  ftirbassner 
an  uns  dorumb  kcin  klage  kumen  dur  (Te. 
Gebeu  zu  Prage  an  sand  Peters  tage  stulfcyer 
tinser  Reiche  des  Behcmischcn  in  dem  XXXI 
und  des  Romischen  in  dem  XVIII  Jarcn. 

Ad  relationem  Borziwogli  de  < 
Volachinko  de  Wcitenmule. 


Annexe  N°  33. 

{Dluauehe  avant  Salnt-l'bllippe  et  8*lDt-J»c<|iu»  ^is  avril]  1308.) 


Wir  Wcntzlaw  von  Goltes  Gnadeu  Rœmi- 
scher  Kunig  zu  allen  zyten  merer  des  Riches 
und  Kunig  zu  Bebelm  Entblcten  demBurger- 
meister  Rate  und  Burgern  gemeinlichen  der 
stette  zu  Strazburg  nnsern  und  des  Riches 
lieben  gctruwen  unserc  gnade  und  ailes 
gut.  Lieben  getruwcn  Eoliche  sachen.  kriege 
und  zweytrahtc  die  zwuselien  dem  Edeln 
Brancn  von  Rappoltstcin  uiiserm  und  des 
Riches  lieben  getruwcn  an  einem  teil  und 
uch  an  dem  andern  teil  sint,  haben  wir  be- 
folhen  demerw irdigen  Cunrad  Ertzbyscbofcn 
zu  licntzcn,  des  heilgen  Riches  in  dnlschen 
landen  ErtzLanlzelcr  unserm  lieben  Neren 
nnd  Furslen,  und  ym  onch  unsere  ganlze 


und  voile  maht  gegeben,  die  von  unsera 
wegen  zwischen  uch  zu  verhorende,  und 
sie  inochtc  das  mit  der  minne  nuht  geschecu 
mit  dem  Rehtcn  gcntzlichen  hiiuulegen  und 
zu  entsrheiden.  Darumb  so  gebieten  wir  uch 
ernstlichc  und  vestcklichen  by  unsern  und 
des  Riches  hulden,  und  wœllen,  das  ir  von 
aller  soliciter  sachen  wegen  vor  dem  ege- . 
nanuten  Ertzbyschofun  von  Hentze,  un* 
solichc  tage  die  er  uch  bescheiden  und  be- 
nennen  wirde  kommeu  und  uch  an  dem 
Rehtcn  dasclbst  gcntzlichc  begnugen  lasseu 
sullen,  aise  wir  ouch  das  zu  tunde  dem  ege- 
nannten Bruneu  muntlicbe  mit  ernste  befol- 
hen  und  gebetten  babeut,  wenne  geschee 


»     »   t  »  . 
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es  das  derselbe  Brune  oder  ir,  solichen  mi- 
sera gebotten  ungehorsam  sicmeu  und  vor 
den  egcnannlcn  Ertzbischof  nicht  kommen 
und  Un  au  dem  Hehtcn  da  sclbst  nicht  be- 
nugen  lasseu  wolte,  suuder  daruber  frereln 
meyulen  so  baben  wir  bcfolhcu  uud  ernst- 
liche  gebotteu  beyde  deui  egenannten  ertz- 
byschofcn  zu  MeuUe  andern  kurfursteu  fur- 
sten  graven  fryeu  herrn  Rittern  und  kncblen 
und  stelteu  unsern  und  des  Riches  lieben 


getruwcn  das  sie  dem  Icile  das  also  unge- 
horsam werc,  wider  das  ander  teil  von  un- 
sern wegeo  su  dem  Rehten  bistendig  und 
beholffcn  sin  scellent.  Gebeu  zu  l'rage  des 
Suntagcs  vor  sant  Miilippi  und  Jacobilage 
ujiser  Riche  des  Bohemischcn  In  dem  XXXDI 
und  des  Rœmischen  In  dem  XX  Jar. 

pro  domino  duce  Teschiuensi 
Nicolaus  de  GewiU. 
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RAPPORT 

SUR  L'ANCIENNE  CLOCHE  DE  LAUTTENBACH 

(XV  SIÉCLB) 

DÉTRUITE  EN  1863. 

«Messieurs, 

«Une  des  plus  intéressantes  vallées  du  Haut-Rhin  est,  sans  contredit, 
celle  de  Guebwiller,  non-seulement  au  point  de  vue  pittoresque,  mais 
encore,  mais  surtout  au  point  de  vue  archéologique;  là  s'élèvent,  en  effet, 
séparés  par  une  faible  distance,  trois  édifices  qui  ont  entre  eux  une  sorte 
de  parenté  et  présentent  trois  spécimen  de  l'architecture  romane  dont  les 
vestiges  ne  sont  pas  nombreux  en  Alsace;  vous  avez  déjà  nommé  les  églises 
de  Murbach,  de  Guebwiller  et  de  Lauttenbach.  Les  deux  premières  sont 
bien  connues;  la  troisième  l'est  moins;  elle  a  été  remaniée  à  diverses 
époques  et  reste  bien  loin  de  ses  deux  aînées;  cependant  elle  offre  un  dé- 
tail fort  curieux  et  que  l'on  chercherait  vainement  chez  ces  dernières;  au 
lieu  du  Nartliex  qui  précède  les  trois  portails  occidentaux  de  Guebwiller, 
elle  possède  un  véritable  portique  supporté  par  des  colonnes,  comme  les 
anciennes  basiliques  romaines  appropriées  au  culte  lors  du  triomphe  du 
christianisme.  Son  clocher  a  été  reconstruit  l'année  dernière  aux  frais  de 
la  commune  et  dans  le  style  de  l'édifice  primitif. 

«Dans  ce  clocher  existait  une  cloche  du  quinzième  siô»le,  si  bien  faussée 
par  l'usage  ou  par  quelque  accident,  que  non-seulement  elle  était  devenue 
incapable  de  figurer  dans  aucune  sonnerie,  mais  que,  même  isolée,  elle 
donnait  une  note  plus  que  douteuse;  la  fabrique,  désirant  que  son  nou- 
veau clocher  pût  charmer  l'oreille  en  même  temps  que  le  regard,  fil  mar- 
ché pour  une  nouvelle  sonnerie,  sous  la  condition  que  le  fondeur  repren- 
drait, en  déduction  du  prix,  cette  ancienne  cloche  qui  ne  pesait  pas  moins 
de  750  kilogrammes. 

«  C'est  toujours  une  chose  regrettable  que  la  destruction  d'une  cloche 
du  moyen  âge.  On  en  a  tant  fondu  pour  en  faire  des  gros  sous  qui,  dé- 
monétisés à  leur  tour,  ont  apporté  leur  contingent  à  nos  canons  rayés  ou 
autres,  qu'il  est  bien  à  désirer  que  l'on  conserve,  autant  que  possible, 
celles  qui  subsistent  encore. 

«Ces  anciennes  cloches,  en  effet,  sont  ordinairement  décorées  d'orne- 
ments intéressants  au  point  de  vue  de  l'art,  d'inscriptions  qui  mentionnent 
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soit  un  événement,  soit  des  noms  de  parrain  ou  de  marraine,  d'architecte 
ou  de  fondeur  qui  offrent  un  véritable  intérêt  historique. 

«C'était  donc  un  devoir  pour  le  sous-comité  de  Colmar  de  faire  au 
moins  un  effort  dans  le  but  de  conserver  la  vieille  cloche  de  Lauttcnhach. 

«En  conséquence,  M.  Réville,  président  du  sous-comité,  et  moi,  nous 
nous  sommes  transportés,  le  ClO  septembre  dernier,  dans  cette  commune 
pour  voir  s'il  n'y  ava  il  pas  moyen  d'éviter  la  destruction  de  sa  cloche,  et, 
dans  le  cas  contraire,  prendre  sur  celle-ci  quelques  notes  à  insérer  au 
Bulletin  ou  à  déposer  aux  archives  de  la  Société,  afin  d'en  sauver  au 
moins  le  souvenir. 

«  Quelques  instants  d'entretien  avec  M.  le  curé  de  Lauttcnhach  nous 
eurent  bientôt  démontré  qu'il  ne  fallait  pas  songer  à  la  sauver,  et  que 
cette  vieille  et  fidèle  gardienne  qui,  pendant  quatre  siècles,  avait  tant  de 
fois  appelé  au  feu  les  habitants  de  la  vallée,  était  irrévocablement  condam- 
née à  périr  elle-même  par  le  feu;  nous  dûmes  donc  nous  borner  à  recueil- 
lir les  éléments  d'une  description  qui  menaçait  d'être  fort  insuffisante,  si 
notre  collègue,  M.  Schlumberger- Hartmann,  de  Guebwillcr,  n'avait  eu 
l'heureuse  et  généreuse  pensée  de  faire  photographier  l'ensemble  de  la 
cloche  et  mouler  l'inscription  ainsi  que  les  ornements  qui  la  décorent; 
grâce  à  lui,  je  peux  vous  présenter  aujourd'hui  un  rapport  moins  incom- 
plet que  celui  que  j'avais  préparé  sur  des  notes  prises  à  la  hâte. 

«  L'ornementation  de  la  cloche  de  Lauttenbach  se  compose  d'un  cordon 
fleuronné  qui  l'entoure  à  l'endroit  où  commence  l'évasement  de  l'ouver- 
ture, d'une  suite  de  figures  placées  au-dessus,  et  d'une  inscription  latine 
qui  en  occupe  la  partie  supérieure. 

«Le  cordon  représente  une  passementerie  terminée  par  une  boucle  de 
ceinturon  et  dont  l'extrémité  se  replie  en  formant  un  nœud  lâche;  les  bro- 
deries figurées  sur  la  lanière  sont  d'assez  bon  goût  et  les  inflexions  de 
celle-ci  heureusement  rendues. 

«Les  figures  placées  au-dessus  forment  deux  compositions  distinctes 
ayant  chacune  pour  centre  un  cartouche  d'environ  0m,0G  de  large  sur  0m,08 
de  haut  et  représentant  le  Christ  en  croix,  la  sainte  Vierge  et  l'apôtre  saint 
Jean  debout  de  chaque  côté.  A  droite  et  à  gauche  du  cartouche  principal 
on  en  distingue  d'autres  inégalement  espacés  de  0m,03  de  large  sur  0n\07  , 
de  haut  et  représentant  divers  personnages  reconnaissables,  pour  la  plu- 
part, à  leurs  attributs. 

«  La  première  de  ces  compositions  est  formée  du  cartouche  principal 
placé  sous  le  commencement  de  l'inscription;  et  de  six  personnages,  trois 
de  chaque  côté. 
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«  A  propos  de  ces  personnages,  je  ne  voudrais  pas,  Messieurs,  vous  faire 
ici  du  symbolisme  à  outrance;  depuis  une  vingtaine  d'années,  on  a  beau- 
coup abusé  du  symbolisme,  et  il  est  bon  de  s'en  méfier;  mais  il  ne  faut 
pas  que  cette  méfiance  aille  jusqu'à  ne  voir  que  de  la  fantaisie  là  où  un 
symbolisme  modéré  traduit  une  idée  ou  un  fait  par  la  réunion  de  person- 
nages ou  d'objets  plus  ou  moins  ingénieusement  combinés.  11  est  incontes- 
table que  ce  genre  se  rencontre  fréquemment  dans  les  sculptures,  dans  les 
vitraux  de  nos  vieux  édifices  chrétiens,  de  même  que  dans  l'ornementation 
des  divers  objets  servant  au  culte:  ostensoirs,  calices,  reliquaires,  flam- 
beaux et  cloches. 

«  Au  nombre  des  idées  traduites  par  le  symbolisme  du  moyen  âge,  une 
de  celles  qu'il  exprime  le  plus  fréquemment,  c'est  tantôt  l'antagonisme, 
tantôt  l'alliance  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi:  l'antagonisme,  vous  le 
trouvez  dans  ces  deux  belles  figures  du  portail  méridional  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  où  l'on  voit  la  Synagogue  les  yeux  bandés,  en  opposition 
avec  l'Église  levant  son  regard  vers  le  ciel;  l'alliance  est  figurée  à  l'inté- 
rieur, dans  les  splendides  verrières  du  transept  méridional  où  l'on  voit  les 
quatre  évangélistes  au-dessus  des  quatre  grands  prophètes;  la  même  idée 
est  rendue,  dans  les  vitraux  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  par  une  compo- 
sition assez  bizarre  où  chacun  des  quatre  évangélistes  porte  sur  ses  épaules 
un  des  quatre  grands  prophètes.  Je  choisis  ces  deux  exembles,  de  Stras- 
bourg et  de  Chartres,  au  hasard,  dans  mes  souvenirs;  mais  il  est  constant 
que  dans  nos  vieux  monuments  chrétiens  le  rapport,  l'alliance  surtout 
des  deux  lois,  est  très-souvent  indiquée,  et  toujours  sous  une  forme  ana- 
logue: d'un  côté  du  Christ  ou  de  la  Vierge,  des  personnages  ou  des  em- 
blèmes chrétiens;  de  l'autre,  des  personnages  ou  des  emblèmes  empruntés 
à  l'Ancien  Testament. 

«Je  crois  le  trouver  également  sur  notre  cloche  dans  la  composition  qui 
nous  occupe  en  ce  moment. 

«En  effet,  les  trois  personnages  représentés  à  la  droite  du  Christ  sont 
parfaitement  reconnaissables  :  on  y  voit  saint  Paul  avec  l'épée,  saint  André 
avec  la  croix  en  sautoir  qui  a  conservé  son  nom  et  saint  Mathias  avec  sa 
hache;  à  gauche,  nous  voyons  trois  personnages  tenant  à  la  main  chacun 
un  livre  fermé. 

«Or,  Guillaume  Durand,  dans  son  Bational  des  offices,  nous  apprend 
«  que  les  patriarches  et  les  prophètes  sont  ordinairement  représentés 
«  tenant  à  la  main  des  rouleaux  ou  des  livres  fermés  parce  qu'avant  la  venue 
«du  Sauveur  la  foi  était  obscure,  tandis  que  les  apôtres,  ayant  tout  appris 
«de  Jésus-Christ,  tiennent  des  livres  ouverts.*  Celle  distinction  du  docte 
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évêque  de  Mende  est  loin  d'être  absolue,  et  il  nous  reste  de  nombreuses 
représentations  des  apôtres  tenant  des  livres  fermés;  mais  alors,  ils  en 
tiennent  tous,  ou  bien  quatre  seulement  en  portent,  et  ce  sont  les  quatre 
evangélistes;  mais  ici,  bien  qu'il  y  ait,  dans  l'ensemble  de  la  cloche,  vingt 
figures,  on  y  chercherait  vainement  les  douze  apôtres;  il  n'y  a  de  recon- 
naissables  que  les  trois  qui  forment  la  droite  de  la  première  composition, 
et  plus  loin  saint  Pierre,  mais  tous  quatre  avec  les  attributs  qui  les  distin- 
guent individuellement.  Nous  Jie  croyons  donc  pas  faire  une  concession 
exagérée  au  symbolisme,  en  voyant  dans  les  trois  premiers  personnages: 
saint  Paul,  saint  Mathias,  et  saint  André,  et  dans  les  trois  autres:  Ésaïe, 
Jérémie  et  Ezéchiel,  trois  apôtres  à  droite,  trois  prophètes  à  gauche,  la 
nouvelle  et  l'ancienne  loi,  elle  Christ  au  milieu  les  dominant  l'une  et 
l'autre. 

c Dans  la  seconde  composition,  le  cartouche  principal,  qui  n'est  que  la 
reproduction  du  premier,  est  accosté  de  huit  figures,  quatre  de  chaque 
côté;  la  seule  trace  de  symbolisme  que  l'on  y  remarque,  c'est  que  la  série 
de  droite  se  termine  par  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  et  celle  de  gauche, 
par  la  sainte  Vierge  (résina  angelorum);  c'est  encore  là  une  disposition 
qui  se  rencontre  fréquemment  dans  les  monuments  du  moyen  âge. 

«  Quant  aux  autres  personnages,  procédant  comme  pour  la  série  précé- 
dente, nous  trouvons,  à  droite  du  Christ,  un  personnage  crossé  et  mitré 
(probablement  saint  Léger,  patron  de  Murbach  et  protecteur  de  toute  la 
vallée),  puis  saint  Antoine  avec  son  Tau,  et  à  ses  pieds  son  compagnon 
qui  porte  au  cou  la  clochette  traditionnelle;  vient  ensuite  un  personnage 
auquel  il  est  difficile  d'assigner  un  nom;  il  est  tête  nue,  en  costume  ecclé- 
siastique, tenant  de  la  main  gauche  un  livre,  et  de  la  droite  une  palme, 
ce  qui  indique  ordinairement  un  martyr;  enfin  saint  Pierre,  portant  sur 
l'épaule  une  clef  gigantesque. 

tA  la  gauche  du  Christ,  un  personnage  couronné,  tenant  une  épée  la 
pointe  en  terre,  puis  un  autre,  téle  nue,  drapé,  tenant  d'une  main  une 
croix  et  de  l'autre  un  livre;  ensuite,  une  femme  couronnée,  portant  un 
calice;  c'est  la  figure  sous  laquelle  on  représente  la  Foi,  lorsqu'elle  est 
accompagnée  de  la  Charité  et  de  l'Espérance;  seule  elle  représente  plus 
ordinairement  l'Eglise  ou  la  Religion;  enfin,  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut,  la  dernière  figure  est  relie  de  la  sainte  Vierge  portant  sur  son 
bras  l'enfant  Jésus. 

<  On  le  voit,  la  plupart  des  personnages  représentés  sur  notre  cloche 
sout  très-reconnaissables;  les  deux  ou  trois  qui  nous  sont  inconnus  ne 
doivent  pas  nous  préoccuper,  et  ce  serait  sans  doute  peine  perdue  que  de 
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leur  chercher  un  nom;  en  effet,  l'acquisition  d'une  cloche  constitua  do 
tout  temps  et  constitue  encore  une  dépense  considérable  pour  une  com- 
mune rurale;  aussi,  le  plus  souvent  le  châtelain  du  lieu,  les  seigneurs  du 
voisinage,  les  plus  notables  et  les  plus  riches  parmi  les  bourgeois,  contri- 
buaient à  la  dépense,  et  lorsque  leur  offrande  avait  quelque  importance, 
on  faisait  figurer  sur  la  cloche  leur  nom  ou  l'image  de  leur  patron,  quel- 
quefois l'un  et  l'autre.  Ici,  comme  nous  allons  le  voir  dans  l'inscription,  il 
n'y  a  pas  de  nom  de  bienfaiteur,  ni  de  parrain  ou  marraine;  il  est  donc 
supposable  que  saint  Antoine  et  les  autres  personnages  dont  l'individualité 
est  douteuse  figurenlsur  notre  cloche  comme  patronsde  quelques  donateurs. 

»  Nous  passons  maintenant  à  l'inscription.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Mentent  Sanctam.  Spontaneam.  Honorent  Deo  et  Pairie  liberationem. 
*  Sanctus  Michaël.  Sanctus  Gangolfus.  Anno  domini  millesimo  quadringen- 
«  Hum  quinquagesimo  nono.  Ave  maria  gratia  plena.  Dominas.  * 

«Vous  remarquez  tout  de  suite,  Messieurs,  ce  barbarisme  de  quadrin- 
gentium  au  lieu  de  quadringenlesimo  ;  c'est  une  faute  de  typographie 
(j'emploie  à  dessein  cette  expression  toute  moderne  qui  se  justifiera  plus 
loin);  mais  elle  n'empêche  pas  de  saisir  parfaitement  le  sens  de  l'inscrip- 
tion: «Pensée  sainte,  spontanée,  honneur  à  Dieu.  Salut  de  la  patrie.  Saint 
«  Michel,  saint  Gangolf,  l'an  du  Seigneur  1459;»  puis  les  quatre  premiers 
mots  de  la  prière  à  laquelle  la  cloche  appelle  les  fidèles  trois  fois  par 
jour,  en  sonnant  Y  Angélus. 

«  Les  noms  de  saint  Michel  et  de  saint  Gangolf  figurent  tout  naturelle- 
ment ici,  puisque  Grandidier  nous  apprend  que  l'un  et  l'autre  étaient  patrons 
de  Lauttenbach  (voy.  Continuation  Liblin,  p.  103);  de  plus,  celui  de  saint 
Gangolf  (en  français  saint  Gengoulx)  fut  de  tout  temps  en  grande  vénéra- 
tion sur  les  deux  versants  des  Vosges,  et  il  existe  encore,  à  1  kilomètre 
de  Lauttenbach,  une  fontaine  et  un  pèlerinage  placés  sous  son  invocation. 

«Quant  au  commencement  de  l'inscription,  elle  paraît  empruntée  à  la 
légende  de  sainte  Agathe,  qui  porte  qu'un  ange  serait  venu  déposer  sur  le 
front  de  cette  martyre  une  formule  mystique  ainsi  conçue:  «  Mens  sancta. 
Honor  in  Deum  volunlarius  (nous  avons  spontaneam)  etpatriœ  redemptio 
(nous  avons  liberationem),*  on  peut  donc  considérer  les  deux  formules 
comme  identiques,  sauf  que,  dans  la  nôtre,  les  premiers  mots  sont  a  l'ac- 
cusatif, mais  avec  la  valeur  du  vocatif,  comme  dans  le  forlunatos  nimium 
de  Virgile.  Liberationem  palriœ  est  ici  dans  le  sens  de  salut,  conservation, 
plutôt  que  dons  celui  de  délivrance;  c'est  encore  un  emprunt  à  la  légende 
de  sainte  Agathe,  qui  nous  apprend  que  ses  reliques  auraient  détourné 
plusieurs  éruptions  de  l'Etna.  Par  analogie,  dans  les  contrées  privées  de 
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volcans,  la  formule  a  été  appliquée  aux  incendies,  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'elle  se  trouve  sur  notre  cloche. 

«En  effet,  à  8  kilomètres  de  Lauttenbach  s'élève  l'église  de  Gundolsheim 
placée  sous  l'invocation  de  sainte  Agathe  dont  elle  possède  des  reliques, 
et  qui  relevait,  autrefois,  de  celle  de  Lauttenbach.  Or,  à  Gundolsheim,  de 
nos  jours  encore,  on  distribue  une  formule  que  les  paysans  d'alentour 
fixent  sur  leurs  bâtiments  ruraux,  et  qui  est  identiquement  la  nôtre,  sauf 
que  l'oraison  Ave  Maria  y  est  remplacée  par  celle  de:  Sancta  Agatha,  ora 
pro  nobis.  J'en  fais  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  exemplaire  im- 
primé en  1861.  H  me  paraît  évident  que,  dans  le  principe,  les  cultivateurs 
de  la  vallée  attachaient  à  cette  formule  une  vertu  préservatrice  de  l'in- 
cendie et  que  c'est  à  ce  titre  qu'ils  la  fixaient  sur  les  murs  et  les  portes  de 
leurs  granges.  11  est  vrai  que,  de  nos  jours,  ils  la  placent  de  préférence 
sur  leurs  étables  pour  empêcher  les  vaches  de  perdre  leur  lait,  mais 
c'est  là  un  rapprochement  grossier  et  une  réminiscence  peu  respectueuse 
du  martyre  de  sainte  Agathe  qui  eut  les  seins  arrachés.  Dans  tous  les  cas, 
sur  notre  cloche,  elle  a  son  sens  véritable  et  primitif:  préservation  de 
l'incendie ,  spécialement  par  le  feu  du  ciel.  C'est  ainsi  qu'un  assez  grand 
nombre  de  cloches  à  peu  près  de  la  même  époque  (j'en  pourrais  citer  une 
de  1523)  portent,  après  la  date:  *A  tempestaie  et  ftdgure  défende  nos, 
<  domine.  » 

«Vous  le  voyez,  Messieurs,  ainsi  que  je  vous  Je  disais  en  commençant, 
l'estampage  dont  M.  Schlumberger  a  bien  voulu  nous  graliûcr,  non-seule- 
ment m'a  permis  de  vous  en  présenter  une  description  détaillée,  mais  il 
vous  permet  aussi  d'en  contrôler  l'exactitude. 

«  Cet  estampage  offre  encore  un  autre  avantage  :  c'est  de  nous  mettre 
sous  les  yeux  le  procédé  par  lequel  étaient  reproduits  les  ornements  et 
les  caractères  empreints  sur  nos  anciennes  cloches.  Ce  procédé,  employé 
dès  le  quatorzième  siècle,  consistait  à  encastrer  des  figures  et  des  carac- 
tères mobiles  dans  l'intérieur  du  moule  de  manière  à  ne  pas  dépasser  le 
niveau  de  ses  parois;  ces  caractères  et  ces  figures  étaient  tracés  en  creux 
sur  de  petites  plaques  d'un  métal  moins  fusible  que  l'alliage  de  cloche  ; 
lors  de  la  coulée,  cet  alliage  en  fusion  pénétrait  dans  toutes  leurs  parties 
et  les  reproduisait  en  relief.  En  jetant  les  yeux  sur  les  diverses  lettres  de 
notre  inscription,  il  est  facile  de  voir  que  chacune  d'elles  est  entourée  d'un 
cordon  qui  représente  le  bord  du  type  qu'elle  reproduit;  chacun  do  ces 
types  était  fixé  à  l'intérieur  du  moule,  dans  l'ordre  nécessaire  pour  former 
l'inscription,  comme  de  nos  jours,  l'ouvrier  typographe  fixe  les  siens  dans 
le  composteur;  en  un  mot,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  c'était  une  véri- 
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table  typographie,  ne  différant  de  l'imprimerie  moderne  qu'en  ce  qu'elle 
s'appliquait  sur  une  surface  convexe  et  une  matière  résistante,  au  lieu  de 
s'appliquer  sur  une  surface  plane  et  une  matière  molle.  Il  est  même  permis 
de  supposer  que  les  inventeurs  de  l'imprimerie  connaissaient  le  procédé 
des  fondeurs  de  cloches,  et  qu'ils  y  ont  trouvé  le  germe  de  leur  art  im- 
mortel. Ceci  admis,  l'ouvrier  du  quinzième  siècle  qui  a  écrit  sur  notre 
cloche:  quadringentivm  au  lieu  de  quadringentesimo ,  serait  l'ascendant 
en  ligne  directe  de  ceux  qui  chaque  jour  nous  envoient  à  corriger  des 
épreuves  où  ils  ont  imprimé:  circulaire  au  lieu  de  cartulaire,  et:  voleur 
au  lieu  de  volcan.  » 

P.  Huot. 


NOTICE 

SUR  UNE  PIERRE  ÉPIGRAPHIQUE 

CONSACRÉE  A  DEUX  DIVINITÉS,  TROUVÉE  A  NIEDERBRONN 

DUS  LE  QCARTIKR  01  Li  >©IVULE  AYfcM'L,  tS  «842. 


Le  monument  épigraphique  que  je  vais  décrire  est  généralement  ignoré  ; 
il  est  placé ,  dans  un  assemblage  de  roches ,  à  la  promenade  du  Herren- 
berg,  à  Niederbronn;  il  fut  découvert,  en  1842,  dans  la  me  de  la  Croix. 
Malheureusement  la  main  du  temps  l'a  considérablement  dégradé  :  il  est 
brisé  par  le  bas,  cl  à  droite,  dans  toute  sa  longueur;  de  plus,  il  présente 
une  écornure  dans  l'angle  supérieur  de  gauche.  C'est  le  reste  d'un  bas- 
relief,  mesurant  encore  36  centimètres  en  hauteur,  32  centimètres  en 
largeur,  et  10  centimètres  en  épaisseur.  On  reconnaît,  dans  la  sculpture 
qui  reste,  la  figure  d'une  divinité,  dont  les  parties  saillantes  ont  subi  des 
mutilations,  et  à  la  gauche  de  laquelle  se  voit  un  attribut,  difficile  à  déter- 
miner, mais  qui  me  parait  être  le  reste  d'une  corne  d'abondance.  Au-des- 
sus de  la  tête,  sur  la  doucinc  de  la  pierre,  se  trouve,  en  deux  lignes,  une 
inscription  ponctuée,  dont  j'ai  pu  déchiffrer  les  lettres  que  voici  : 

d  et  foi  : ::: 

;  :  :  je- s  ■  s  a  :  : 

Je  ne  ferai  pas  difficulté  d'avouer  que  cette  inscription  ne  me  parait  ni 
trop  ardue  ni  trop  incomplète  pour  qu'on  ne  puisse  en  tirer  un  sens;  le 
comité  me  permettra  de  la  discuter. 

Comme  on  le  remarque,  le  commencement  et  la  fin  des  lignes  manquent. 
L'O,  que  l'on  voit,  appartient  au  datif  d'une  divinité  masculine  :  tout  en 
penchant  pour  GENIO,  on  conçoit  facilement  que  je  n'indique  ce  nom  que 
d'une  manière  dubitative,  la  finale  0  pouvant  se  prêter  à  tout  autre  terme; 
le  premier  est  suivi  de  la  particule  ET;  celle  particule,  qui  liait  les 
deux  noms,  est  une  évidente  preuve  que  deux  divinités  étaient  représentées 
sur  la  pierre,  une  du  sexe  masculin,  et  une  du  sexe  féminin  :  l'une  se 
trouvait  à  droite,  sur  la  partie  de  la  pierre  qui  est  perdue  ;  l'autre,  à 
gauche,  sur  la  partie  qui  nous  reste.  On  peut  attribuer,  sans  crainte  de  se 
tromper,  au  nom  de  la  divinité  féminine,  les  letlres  FOi  :  :  ces  lettres 
se  rencontrent  dans  FORTVN/E,  que  la  mythologie  représente  très-sou- 


vent  avec  une  corne  d'abondance,  el  quelquefois  même  avec  deux,  pour 
marquer  qu'elle  est  la  dispensatrice  des  richesses  et  des  biens  de  ce  monde — 
vultu  ridcl  fortuna  sereno,  dit  quelque  part  Ovide;  je  noierai,  en  passant, 
que  bien  souvent  le  même  attribut  est  aussi  donné  à  la  divinité  tulélairc, 
appelée  Génie.  La  sijjle  S,  à  n'en  pas  douter,  a  la  signification  de  sacrtmt. 
Ouant  aux  deux  lettres  SA ,  je  suppose  qu'elles  énoncent  la  première  syl- 
labe ou  le  commencement  du  nom  du  donateur,  lequel  a  dû  être  suivi  de 
la  formule  EX.V.  (ex  voto),  ou  de  celle  L.L.M.  (lubens  lœtus  merito);  j'a- 
dopte de  préférence  cette  formule,  puisque  c'est  celle  qui  se  lit  d'ordinaire 
dans  les  inscriptions  de  celte  région. 
Ainsi,  à  mon  sens,  l'épilaphc  se  complétera  ainsi  : 

GENIO  •  ET  •  FORT 

EX  -  V- 

Genio  et  forlunaj  sacrum  Sa  :  :  :  :  :  ex  volo. 

Cette  inscription  est  à  lettres  capitales;  elle  se  rapporte  à  la  fin  du  second 
ou  au  commencement  du  troisième  siècle  de  notre  ère.  Les  caractères  sont 
gravés  en  creux;  ils  ont  des  analogies,  des  ressemblances  et  un  air  de 
famille  avec  ceux  d'autres  pierres  épigraphiques  remontant  à  ces  temps. 
Dans  la  dipblbongue  JE,  la  lettre  E  est  accolée  à  celle  d'A;  les  lettres 
jumellées  se  rencontrent  fréquemment  sur  les  monuments  lettrés  de  la 
contrée,  datant  de  la  même  époque. 

Celte  inscription  a  encore  un  nuire  intérêt;  elle  nous  apprend  sous  quel 
nom  on  honorait  dans  cette  partie  des  Gaules  la  divinité  que  nous  voyons 
représentée  avec  une  corne  d'abondance  sur  un  çrand  nombre  de  bas- 
reliefs  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  Romains  la  nommaient  Fortuna,  si  je 
suis  dans  le  vrai,  comme  je  le  crois. 

Enfin,  une  dernière  observation  que  je  ferai,  c'est  que,  si  les  images 
de  celle  déesse  sont  très-nombreuses  eu  ce  pays,  les  inscriptions  en  son 
honneur  sont  extrêmement  rares.  La  pierre  que  je  signale  est,  à  ma  con- 
naissance, la  seule  découverte  jusqu'ici  où  Fortuna  soit  figurée  avec  une 
épitaphe  nominative;  ceci  ne  prouverait -il  pas  que  son  culte  était  si  ré- 
pandu et  son  nom  si  généralement  connu  que  toute  désignation  écrite 
devenait  inutile  ou  du  moins  superflue? 

De  toul  temps,  la  Fortune  a  eu  un  grand  nombre  d'adorateurs. 

Jkr.  Ans.  Siffer, 
Curé  île  Weyersheim. 
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DESCRIPTION 

DE  DEUX  MONUMENTS  ROMAINS 

FAISANT  PARTIB  DE  LA  STATUAIRE 

RETROUVES  L'UN  EN  \SY1  A  NIEDERBRONN,  L'AUTRE  EN  18H  A  LANGEN- 
SOULTZBAUll,  OU  L'ON  VOIT  FIGUREES  DEUX  DIVINITES,  VENUS  ET 
ABONDANCE. 


De  nombreux  et  d'intéressants  monuments  de  la  statuaire  païenne  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  ;  je  citerai  ici  comme  spécialement  dignes  d'attirer 
l'attention  des  mythologues  deux  bas-reliefs,  dont  l'un  se  voit  chez  M.  le 
baron  de  Dietrich,  a  Niederbronn,  l'autre  chez  M.  le  docteur  Schnœringer, 
à  Brumath. 

Le  premier  a  été  trouvé.,  en  1842,  à  Niederbronn  même,  dans  la  me  de 
la  Croix,  en  y  déblayant  le  sol  pour  de  nouvelles  constructions;  il  a 
42  centimètres  de  haut  sur  2i  centimètres  de  large  et  10  centimètres 
d'épaisseur  ;  on  peut  le  faire  remonter  à  l'époque  où  l'art  de  la  sculpture 
Qorissait  dans  ce  pays;  il  porte  sur  la  même  face  deux  ligures  de  femmes, 
taillées  toutes  deux  en  relief  dans  l'épaisseur  de  la  pierre,  et  toutes  deux 
d'une  très-bonne  exécution  et  d'une  entière  conservation. 

L'une  de  ces  ligures,  celle  qui  occupe  la  droite  du  monument,  par  con- 
séquent, la  gauche  du  spectateur,  est  une  Vénus;  ses  attributs  sont  carac- 
téristiques :  son  front  est  encadré  de  longues  tresses  de  cheveux ,  coquet- 
tement liées  en  bandeau;  elle  n'a  d'autre  vêtement  qu'un  manteau  noué 
à  la  chevelure  et  descendant  du  coté  droit  jusqu'au  mollet  de  la  jambe, 
en  laissant  à  découvert  la  face  du  corps;  de  la  main  droite,  elle  relève  un 
bout  du  manteau;  de  la  main  gauche,  elle  tient  un  miroir,  de  forme 
circulaire,  dans  lequel  elle  jette  ses  regards,  tout  éprise  d'elle-même. 

L'autre  ligure  de  la  même  pierre  représente,  sous  le  costume  d'une  ma- 
trone romaine,  une  divinité  qui  a  les  cheveux  bouclés  autour  du  front  et 
dont  l'habillement  consiste  dans  une  longue  robe  à  plis  rayés,  par-dessus 
laquelle  on  voit  un  second  vêtement,  une  sorte  de  tablier,  et  la  stola! 
son  bras  droit  est  pendant  le  long  du  corps;  de  la  main  gauche,  elle  sou- 
tient une  corne  d'abondance,  pleine  d'encens,  de  parfums,  de  fleurs,  ou 
de  fruits.  Quelle  est  la  déesse  adorée  sous  cette  image?  aucune  inscription 
ne  nous  l'apprend.  J'en  ai  fait  Vesta  sur  l'autel  quadrilatéral  de  Niedermo- 
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dcrn  (voir  le  1er  volume  du  Bulletin,  page  2915);  la  posture,  l'habillement 
et  la  corne  d'abondance  sont  les  mêmes.  Cependant  ici  on  ne  remarque 
ni  le  petit  autel  ni  le  feu  sacré,  deux  attributs,  qui,  à  mon  sens,  dénotent 
particulièrement  Vcsta  sur  le  cippe  de  Niedermodcrn,  consacré  aussi  à 
Vulcain  dans  une  de  ses  faces.  Je  n'oserais  me  prononcer.  Mais  c'est  peut- 
être  l'Abondance  que  les  poêles  nous  représentent,  comme  symbole 
de  la  fécondité,  avec  une  corne  richement  remplie  de  grains  et  de  fruits. 
Le  culte  de  cette  divinité,  quelle  qu'elle  soit,  paraît  avoir  été  très-répandu 
à  l'époque  gallo-romaine  dans  cette  partie  des  Vosges. 

On  voit  dans  le  cabinet  Schnœringer  à  Drumalh  le  fragment  d'une 
sculpture  pareille.  La  divinité  qu'elle  figure  a ,  comme  la  précédente ,  les 
cheveux  roulés  en  boucles  autour  de  la  tète;  de  plus, elle  est,  comme  celle- 
là,  vêtue  d'une  tunique  talaire,  couverte  par  devant  d'une  espèce  de  tablier; 
à  sa  gauche  se  voit  pareillement  le  reste  d'une  corne  d'abondance  remplie 
de  grains  ;  enfin,  une  seconde  image,  qui  est  perdue,  semble  s'être  trouvée 
à  droite.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  indication,  il  est  certain  que 
ce  monument,  d'après  ce  qui  en  reste,  montre  une  déesse  semblable  à 
celle  que  nous  prenons  plus  haut  pour  la  divinité  allégorique  de  l'agricul- 
ture. Ce  morceau  de  sculpture  a  été  trouvé,  en  1844,  à  Langensoultzbach, 
dans  les  fondations  de  l'ancienne  église. 

Les  deux  monuments  sont  mis  par  leurs  possesseurs  à  la  disposition  de 
la  science  avec  la  plus  aimable  courtoisie. 

Le  sol  que  nous  explorons  a  restitué,  à  diverses  époques,  plusieurs 
autres  monuments  païens,  portant  sur  le  même  plan  deux  divinités,  à  côté 
l'une  de  l'autre  :  Vénus  et  Vcsta  sont  figurées,  comme  nous  venons  de  le 
répéter,  sur  l'une  des  faces  de  l'autel  quadrilatéral  de  Nicdermodcrn  ;  Mer- 
cure et  Nundina  se  voient  ensemble  sur  l'un  des  bas -reliefs  de  Langen- 
soultzbach ;  Mercure  et  Maïa  étaient  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  sur  une 
pierre  épigraphique,  trouvée  entre  Pfaflenhoflen  et  Ringeldorf  ;  Mars  et 
Pallas  sont  représentés  côte  à  côte  sur  une  dalle  découverte,  en  1862, 
dans  la  forêt  d'Oberbetschdorf;  Apollon  et  Diane  occupent  la  même  face 
sur  un  fragment  épigraphique,  qui  fera  le  sujet  d'une  communication  ulté- 
rieure; enfin,  la  présente  notice  donne  la  description  de  deux  monuments, 
figurant  aussi  deux  divinités,  sculptées  l'une  à  côté  de  l'autre.  Les  hommes 
compétents  nous  diront  s'il  faut  voir  une  théogonie  particulière  dans  ces 
conjonctions  mythologiques. 

Jér.  Ans.  Siffeb, 
Curé  de  Weycrslieim. 


NOTICE 

SUR  DEUX  BAS-RELIEFS,  FIGURANT  PALLAS 

DÉCOUVERTS  TOUS  DEUX  A  N1EDERBR0NN 

L'IIS  EN  1*43,  L'AUTRE  VKU8  1ÎW>. 


La  première  des  deux  sculptures  que  je  luis  connaître  est  demeurée  jus- 
qu'ici très- peu  connue;  elle  se  voit  à  la  promenade  du  Hcrrenbei g ,  à 
Nicdcrbronn  ;  on  a  de  la  peine  à  l'examiner  dans  la  position  où  elle  se 
trouve  :  il  faudrait  la  redresser.  Elle  fut  découverte,  eu  1842,  dans  le  quar- 
tier de  la  nouvelle  avenue,  au  même  endroit  d'où  on  a  retiré  la  dalle  à 
deux  figures,  dont  je  viens  de  donner  la  description. 

Pour  avoir  de  ce  monument  un  léger  aperçu  ,  je  dirai  qu'il  a  une  hau- 
teur de  80  centimètres  sur  une  largeur  de  48  centimètres  cl  uuc  épaisseur 
de  20  centimètres  ;  il  en  manque  la  partie  supérieure  qui  est  perdue.  C'est 
une  pien  e  de  grès  rouge  des  Vosges,  dont  l'image  représente  Pallas,  carac- 
térisée par  ses  attributs.  La  déesse  soutient  la  javeline  de  la  main  droite  ;  à 
sa  gauche  est  sculpté  le  bouclier;  elle  a  le  cou  orné  d'une  torque  de 
3  centimètres  de  large  ;  sa  tète,  par  suite  de  la  mutilation  de  la  pierre,  est 
séparée  du  tronc  ;  elle  est  vêtue  d'une  longue  robe ,  serrée  à  la  taille  par 
une  ceinture;  par -dessus  la  robe,  on  remarque  la  stola  :  la  draperie 
annonce  l'élégant  costume  d'une  dame  romaine.  Les  contours  de  la  statue 
sont  très-gracieux.  Toute  la  sculpture  dénote  un  ouvrier  habile  eu  ce  genre 
de  travail.  Bref,  le  monument,  pour  l'ensemble  de  l'exécution,  atteste  une 
école  qui  n'a  été  surpassée  chez  nous  qu'au  moyen  âge,  et  il  fournil 
une  preuve  irrécusable  du  degré  de  perfection  auquel  était  parvenu  l'art  de 
la  statuaire  dans  notre  région  à  l'époque  romaine. 

Si  une  petite  digression  m'était  permise,  à  propos  des  nombreuses 
sculptures  que  l'antiquité  romaine  nous  a  léguées,  je  dirais  que,  selon 
moi,  c'est  bien  à  tort  que  la  franc -maçonnerie  fixe  son  origine  à  l'époque 
de  la  construction  de  nos  immortelles  cathédrales  ;  les  doctrines  profes- 
sées par  celte  mystérieuse  société  placeraient  beaucoup  mieux  sa  nais- 
sance dans  les  ateliers  des  tailleurs  de  pierres  païens. 

Schœpflin,  dans  une  note  au  bas  de  la  page  238  du  touie  H,  et  Obcrlin, 
dans  sou  Miuemn  SchcepfUni,  page  20,  édition  de  1770,  font  mention  d'un 
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bas-relief,  d'une  forme  moins  grande,  ligurant  aussi  Pallas,  trouvé  à  Nie- 
derbronn  vers  1760.  D'après  un  dessin  donné  par  Oberlin,  il  a  une  hauteur 
de  50  centimètres  sur  une  largeur  de  30  centimètres.  Minerve  a  la  lêlc 
coiffée  d'un  casque  ;  elle  lient  le  bouclier  de  la  main  droite  cl  la  lance  de 
la  main  gauche  :  comme  on  voudra  bien  le  remarquer,  la  sculpture  montre 
ici  ces  attributs  dans  un  ordre  renversé.  A  l'angle  supérieur  de  droite,  en 
regard  de  la  tête,  on  aperçoit  un  oiseau  qu'il  faut  prendre,  sans  aucun 
doute,  pour  une  chouette.  Une  ample  draperie,  dont  une  partie  est  relevée 
sur  le  bras  gauche,  enveloppe  la  statuette  à  partir  de  la  ceinture.  J'ignore 
ce  qu'est  devenu  ce  monument  ;  Schweighœuser  rapporte  qu'il  se  voyait , 
de  son  temps,  dans  le  cabinet  d'antiquités  de  Strasbourg;  je  ne  l'ai  remar- 
qué nulle  part. 

Jér.  Ans.  Siffer, 
Curé  de  Weyersheim. 
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NOTICE 

SUR  LE  CHATEAU  DE  LIEBSTEIN. 


Vers  l'extrémité  méridionale  de  la  Haute-Alsace,  entre  les  villages  de 
Liebsdorf,  Winckel  et  Obcrlarg,  sur  le  versant  septeutrional  d'un  des  der- 
niers contre-forts  du  Jura,  on  voit  les  restes  d'un  château  dont  l'édifice 
primitif  était  une  petite  tour  ronde  dominant  toute  la  vallée  de  la  Largue 
et  une  vaste  étendue  de  la  plaine  d'Alsace.  C'est  un  de  ces  points  culmi- 
nants que  les  Romains  savaient  si  bien  choisir  pour  y  pincer  des  postes 
d'observation  et  veiller  de  là  à  la  défense  du  pays  en  même  temps  qu'à  lu 
protection  spéciale  de  leurs  établissements  civils  et  militaires.  La  vigie  de 
Licbslcin  commandait  ces  vieilles  routes  gauloises  longeant  le  revers  du 
Jura,  qui  se  transformèrent  ensuite  en  voies  romaines.  Elle  dominait  les 
nombreux  établissements  romains  dont  on  retrouve  les  vestiges  de  chaque 
côté  de  la  colline.  A  Liebstein  même  un  a  recueilli  des  monnaies  romaines, 
et  nous  ne  douions  pas  que  la  tour  ronde  ail  été  assise  sur  une  spécula 
romaine,  ou  tout  au  moins  qu'elle  se  soit  élevée  sur  les  restes  d'un  édifice 
de  cette  époque,  comme  tant  d'autres  châteaux  du  moyen  âge  qui  n'ont 
pas  eu  d'autre  commencement.  Plus  tard,  sans  doute,  elle  devint  trop 
petite  pour  y  loger  une  famille  noble,  et  lorsque  le  tremblement  de  terre 
de  1856  eut  ébranlé  le  manoir  féodal  d'alors,  on  construisit  une  autre  tour 
carrée  qui  a  subsisté  jusqu'au  siècle  dernier,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur 
une  vignette  d'un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Lucelle,  avec  la  date  de  1712. 
Depuis  lors,  la  main  des  hommes,  plus  funeste  aux  monuments  que  celle 
du  temps,  a  passé  sur  Liebstein,  et  il  n'y  reste  plus  que  des  ruines. 

Ce  château,  avec  ses  domaines,  droits  et  dépendances,  appartenait  aux 
comtes  de  Fcrrctle,  qui  le  donnèrent  en  lief  à  diverses  familles  nobles. 
Ces  princes  sundgoviens  le  comprirent  dans  la  vente  de  leur  comté  à 
l'évêché  de  Bàle,  en  1271,  mais  le  reprirent  en  même  temps  à  titre  de  lief. 
Dès  l'année  1218,  on  voit  un  Bourcard  de  Liebstein  figurer  comme  témoin 
dans  un  accord  entre  Bourcard  d'Asnel  et  l'abbaye  de  Lucelle  dans  une 
nombreuse  assemblée  siégeant  devant  l'église  de  Saint- Vincent  de  Cornol  *. 
Ce  Bourcard,  ou  peut-être  son  fils  de  même  nom,  était  un  des  médiateurs 

1 .  Arc/tic  «  de  l'a.icie»  éerchéde  Bdtc.  -  Ibstoire  des  comte*  de  herrett*,  par  A.  Qui<|uert!4. 

2.  Même  lieu  et  Bourcard  d'Asuel,  par  A.  Quluquerex. 
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cl  témoins  d'un  Iraité  conclu  à  Délémont  entre  l'évèquc  de  Bâle  el  les 
comles  Ulric  et  Louis  de  Ferreltc  vers  l'an  1233  ou  123V.  A  la  même 
époque  vivait  un  Jean  de  Licbstein  qualifié  du  titre  de  domintts,  ce  qui  in- 
dique qu'il  était  chevalier  \ 

Cette  famille  possédait  quelques  terres  près  de  l'ancienne  colonie  d'j4«- 
ywla  Rauracorwn;  ces  terres  étaient  retenues  en  fief,  en  1280,  par  les 
nobles  de  Zerkinden ,  dont  le  château  primitif  était  sur  une  colline  près 
de  Cliindon,  le  Kindunum  des  temps  celtiques,  dans  ta  vallée  de  Tavannes. 
A  cette  époque  vivait  un  noble  homme,  Walther  de  Liebslein,  qui  vendit  à 
l'abbaye  de  Bcllelay,  en  1299,  la  dîme  qu'il  possédait  à  Guenvillers,  pour 
30  livres  estevenantes  \  Albert  de  Liebslein,  abbé  de  Murbach,  en  1301, 
était  probablement  son  frère  *.  Ce  prélat  ne  fut  pas  heureux  en  choisissant 
un  noble  de  la  famille  de  Haus  comme  avoué  de  son  monastère. 

Les  nobles  de  Liebslein  possédaient,  en  1270,  le  droit  de  patronage  de 
l'église  de  Larg  que  Walther  de  Liebslein  céda  à  l'abbaye  de  Lucelle,  en 
1310,  après  de  nombreuses  difficultés.  Les  Bernardins  invoquèrent  à  ce 
sujet  un  don  fait  à  leur  monastère  pour  un  anniversaire  fondé  par  Walther 
de  Liebslein  cl  son  fils  défunt  Pierre1. 

En  1322,  Ulric  11  (ou  111),  comte  de  Ferrelte,  transigea  avec  les  cheva- 
liers Théobald  et  Ulric  de  Ferrelte,  ses  ministériels,  relativement  au  châ- 
teau de  Liebslein,  aux  villages  d'Ollingen  et  de  Lautcr,  el  à  quelques 
dîmes  à  Ferretle,  qu'il  leur  donna  en  fief.  Cet  acte  fait  penser  que  les 
nobles  de  Liebslein  n'existaient  plus  ou  que  leur  château  avait  passé  aux 
gentilshommes  de  Ferrette.  Cependant  on  trouve,  en  1359,  Agnès,  fille  de 
feu  Richard  de  Liebslein,  chevalier,  cl  femme  de  Jean  dit  zeni  Wighaus  de 
Zillisheim,  écuyer,  qui  donna  alors  au  frère  de  son  mari,  religieux  de  Lu- 
celle, pour  son  monastère,  une  rente  annuelle  de  60  quartcaux  moitié 
blé,  moitié  avoine,  et  de  seize  poulets,  assignée  sur  tous  les  biens  de  la 
donatrice  à  Dûrlisdorf,  Liebsdorf  et  Bcurnevesain*. 

Il  y  eut  plus  tard  une  branche  de  la  famille  de  Ferretle  qui  prit  le  nom 
de  Zillisheim,  mais  nous  ne  savons  si  elle  existait  déjà  en  1359.  Il  se  pour- 
rait que,  dès  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle,  les  nobles  de  Lieb- 

I.  Arc  Aires  de  lécéché  de  Utile.  -  Histoire  des  comtes  de  Ferrelte. 

•2.  Archives  de  Hellelny.  Recueil  de  chartes,  t.  I.  -  T rouillât,  t.  I.  |i.  515. 

3.  Trouillat,  t.  II.  331.  l  >80,  et  p.  C7C. 

ï  Scbojpfllu,  Usât,  itlust..  t.  Il,  p.  «55.  D'après  les  aunalcs  de  Colmar,  il  s'appelait  Bcr- 
ttiold  et  il  fut  élu  en  1299.  Trouillat,  t.  Il,  p.  697,  698,  le  nomme  Albert  de  1300  à  1303.  - 
Lunig,  CoiUi'i.  I  Spicileg.  eccles.  940. 

5.  Apophasis  lucellensis,  Walcl».  302. 

6.  Trouillat,  t.  IV,  680.  Walch.  Miseet.  lucel.  et  apophasis. 
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stein.et  probablement  Richard,  nommé  précédemment,  n'eussent  laissé  que 
des  filles  pour  héritières ,  dont  l'une  aurait  porté  dans  la  maison  de  Zillis- 
heim  une  partie  de  l'héritage  de  ses  ancêtres,  et  une  nuire  en  aurait  agi 
de  même  par  un  mariage  avec  un  des  nobles  de  Ferrelle,  nommés,  en  1322, 
comme  possesseurs  du  château  de  Liebstein. 

D'après  Schœpflin',  à  l'extinction  des  Liebstein,  leur  château  aurait 
passé  aux  sires  de  Morimont  ou  de  Mœrsberg,  en  1341,  et,  l'année  sui- 
vante, aux  nobles  de  Ferrelle.  On  voit,  en  effet,  dans  le  livre  des  fiefs  de 
l'Autriche,  qu'en  1341,  Cunz  ou  Conrad  de  Mœrsberg  tenait  en  fief  des 
ducs  le  Hof  de  Benndorf  et  tous  les  biens  que  les  Liebstein  y  avaient  eus, 
ainsi  que  le  Burg  de  Liebstein.  Toutefois,  depuis  1342,  ce  château  était 
inféodé  aux  nobles  de  Ferrette  et  leur  resta  jusqu'à  la  fin  du  siècle  der- 
nier'. 

Les  armoiries  des  Liebstein  étaient  d'argent  à  deux  jumelles  en  face  et 
deux  en  pointe  de  sable,  selon  les  manuscrits  de  Lucelle,  tandis  que  d'a- 
près l'armoriai  de  Tschudi,  elles  étaient  d'argent  à  la  face  et  à  la  pointe  de 
sable.  Le  cimier  était  surmonté  de  deux  trompes  aux  émaux  de  l'écu. 

I.  Schœpflm,  Atsal.  tl/ust.,  t.  Il,  p.  33,  30. 
2  Walch.  Hiscel.  tueel.,  1. 1  et  II. 

(Juiquerez,  à  Délemont. 
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ANCIENNE  GRAVURE 

HEPRÊSRNTANT 

LA  CATHÉDRALE  ET  L'HORLOGE  ASTRONOMIQUE 

DE  STRASBOURG. 


En  faisant  effectuer,  à  plus  de  deux  cent  cinquante  ans  d'intervalle,  un 
nouveau  tirage  de  la  planche  d'Isaac  Brunn  représentant  la  cathédrale  de 
Strasbourg  et  sa  célèbre  horloge,  le  comité  ne  s'est  pas  fait  illusion  sur  la 
valeur  de  la  gravure,  au  point  de  vue  de  l'art,  ni  sur  celle  des  deux  lé- 
gendes latine  et  allemande  comme  données  historiques;  car,  comparée 
aux  autres  œuvres  du  même  artiste,  cette  gravure  est  fort  négligée,  et 
d'un  autre  côté  les  assertions  des  légendes  ne  sont  guère  d'accord  avec 
les  connaissances  archéologiques  modernes. 

Celle  planche,  faite,  au  dire  de  son  auteur,  dans  ce  format  en  l'honneur 
de  la  patrie  et  pour  rendre  service  à  ceux  qui  désirent  la  posséder,  nous 
semble  devoir  être  qualifiée  tout  simplement  et  plus  vraisemblablement  de 
spéculation  d'éditeur;  on  se  tromperait  en  attribuant  l'importance  d'une 
œuvre  d'art  à  un  simple  article  de  commerce  destiné  à  une  grande  et  lu- 
crative propagation.  Klle  parait  avoir  été  exécutée  avec  beaucoup  de  hâte, 
pour  une  époque  précise,  pour  un  jour  de  grande  fête  peut-être,  qui 
devait  amener  beaucoup  d'étrangers  dans  la  ville. 

Avec  un  pareil  but,  on  a  dû  chercher  à  économiser  les  frais  afin  de 
pouvoir  vendre  à  bon  marché  et  débiter  la  plus  grande  quantité  possible, 
absolument  comme  cela  se  pratique  de  nos  jours,  pour  les  productions 
que  l'on  décore  trop  souvent  du  nom  abusif  d'artistiques. 

A  ce  point  de  vue,  la  planche  de  Brunn  et  de  son  éditeur  ou  imprimeur 
Nagel  présente  un  véritable  intérêt  :  c'est  un  t  spécimen  de  l'imagerie  à 
«bon  marché  et  populaire  du  commencement  du  dix-sepliéme  siècle;»  a 
ce  litre  sa  réimpression  et  la  publication  dans  le  Bulletin  onl  paru  rentrer 
dans  le  programme  de  la  Société. 

Isaac  Brunn,  graveur  en  laille-douce,  exerçait  son  art  à  Strasbourg,  sa 
ville  natale,  vers  la  fin  du  seizième  et  au  commencement  du  dix-septième 
siècle. 
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Il  est  l'auteur  des  six  belles  gravures  qui  illustrent  la  Description  de  la 
catliédraJe  de  Strasbourg,  publiée  en  161 7,  par  Osée  Schadeus,  nt  de  deux 
grandes  planches  représentant  cette  même  cathédrale.  On  lui  doit  égale- 
ment la  publication  d'un  manuel,  très-eslimé  en  sou  temps,  sur  l'art  du 
dessin  (Heiszbûchlein.  Wie  mon  soll  lernen  reiszen). 

Notre  gravure  porte  deux  légendes:  la  première  en  latin,  et  l'autre  en 
allemand,  dont  nous  donnons  ici  la  traduction  littérale. 

Légende  latine. 

Avant  la  naissance  du  Christ,  un  temple  fut  élevé  à  Strasbourg  au  dieu 
de  la  guerre  Mars,  que  les  Teutons  appellent  Krutzmann  ou  le  guerrier. 

En  l'an  de  Christ  60,  la  ville,  grâce  à  l'apôtre  saint  Materne,  embrassa 
la  religion  chrétienne. 

En  l'an  49  (451),  la  ville  fut  détruite  par  Attila  en  même  temps  que  le 
temple.  Mais  celui-ci  fut  rebâti  par  Chlodowio,  roi  des  Francs,  et  dédié  à 
la  sainte  Trinité  et  à  la  sainte  Vierge  Marie.  En  640,  le  roi  Dagobert  établit 
Amand  comme  premier  évêque. 

En  l'an  769,  Pépin  et  après  lui  Charlemagnc  bâtirent  le  chœur. 

En  l'an  1007,  le  temple  fut  consumé  par  un  incendie. 

En  l'an  1015,  l'évèque  Wernher  le  recommença. 

En  l'an  1277,  l'évèque  Conrad  de  LichUmberg  éleva  à  une  grande  hau- 
teur la  tour,  Erwin  de  Sleinbach  étant  l'architecte. 

En  l'an  1365,  Jean  llultz,  de  Cologne,  bâtit  une  triple  spirale,  après 
quoi  il  mourut.  Enfin  on  amena  quelqu'un  de  la  Souabc  qui  termina,  en 
1430,  toute  l'œuvre.  Elle  a  574  pieds  de  hauteur,  elle  est  percée  à  jour 
de  tons  côtés.  Ceci  et  d'autres  qualités  admirables  encore  la  font  avec 
raison  compter  parmi  les  sept  merveilles  du  monde. 

Légende  allemande. 

Strasbourg  la  très-antique  ville,  qu'on  a  appelée  Argentoratum,  devint 
sujette  plus  lard  des  rois  francs,  sous  lesquels  sa  population  et  ses  édifices 
continuèrent  à  augmenter  jusqu'à  l'avénemenl  du  roi  Dagobert.  Celui-ci,  à 
qui  la  position  de  la  ville  convenait,  fit  commencer  la  construction  de  la 
tour  vers  l'an  643,  et  lui  accorda  en  même  temps  des  franchises.  L'an  1000, 
la  tour  fut  incendiée  par  la  foudre;  mais  le  dommage  fut  réparé  en  l'an 
10l8,sous  l'évèque  Wernher  de  Habsbourg,  le  quarante-quatrième  de  Stras- 
bourg. On  commença  â  jeter  les  fondements  profonds,  et  on  employa  dix 
années  entières  pour  arriver  à  (leur  de  terre.  Erwin  de  Steinbach  était 
l'architecte;  ce  fut  lui  qui  fit  le  plan.  En  l'année  1277,  on  acheva  heureu- 
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sèment  une  partie  de  l'église  cl  du  temple.  Au  bout  de  vingt-huit  ans  l'ar- 
chitecte Erwin  mourut.  Mais  aussitôt  vint  à  sa  place  un  maître  de  Cologne 
Jean  Ifultz,  qui  éleva  l'édifice  jusqu'au  dôme  (Helm)t.  A  peine  fut-il  posé 
(pie  cet  architecte  quitta  la  terre  :  on  en  chercha  un  au  fond  de  la 
Souahe,  et  celui-là,  grâce  à  Dieu,  a  achevé  l'ouvrage. 

Cette  merveille  fut  donc  terminée  en  mars  1449.  L'édifice  a  574  pieds 
de  hauteur;  il  est  à  jour  et  couvert  d'ornements,  c'est  pourquoi  cette 
belle  tour  est  comptée  au  nombre  des  merveilles  du  monde.  Isaac  Brunn 
l'a  mise  en  cette  forme  en  l'honneur  de  la  pairie  cl  pour  rendre  service  à 
ceux  qui  désirent  la  posséder.  Anno  1607,  exécuté  par  F.  Christ.  Nagel. 

I.  Ceci  est  inexact;  Huila  termina  la  tour  eu  1139  seulement. 

■  ■  * 

F.  C.  Heitz. 

■    .   -  • 

i 
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L'ABBAYE  BE  SAINT-APOLLINAIRE. 


A  peu  de  dislance  de  Folgensbourg,  village  situé  à  12  kilomètres  de  Bâle, 
sur  une  éminence,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique  et  très-éten- 
due, sur  la  jonction  des  roules  du  Doubs  à  Bâle  et  de  Moulins  à  Bâle,  lien 
dont  le  nom  réveille  le  souvenir  des  longs  commentaires  que  plusieurs 
auteurs  ont  (ails  sur  le  point  où  peut  avoir  élé  livrée  la  bataille  entre  Ariovisle 
et  Jules  César,  il  existe  une  portion  de  sol  assez  considérable,  une  plaine 
solitaire,  qu'une  ceinture  de  forêts  environne  de  tous  côtés  d'ombre  et  de 
silence;  ça  et  là  on  rencontre  sous  l'herbe  quelques  pierres  moussues , 
quelques  informes  vestiges  de  matériaux  de  construction. 

C'est  qu'il  y  a  sept  cent  vingl  ans,  à  celte  place,  s'élevait  le  prieuré  de 
Sainl- Apollinaire,  dans  l'ancien  décanal  du  Leymenthal  du  diocèse  de  Bâle. 

Ce  prieuré  existait  déjà  en  11/14,  comme  le  prouve  une  bulle  du  pape 
Lucius  II  de  celle  date,  qui  confirme  ses  possessions  et  affranchit  ses  pro- 
pres cultures  de  toute  espèce  de  dîme1. 

On  ne  connaît  point  d'autre  document  qui  fasse  mention  de  ce  prieuré, 
antérieur  au  couvent  de  Bénédictines  qui  paraît  lui  avoir  succédé;  on  ignore 
également  l'époque  de  son  origine,  de  même  que  celle  où  il  fit  place  au 
couvent  de  nonnes  sur  lequel  les  comtes  de  Ferretle  exerçaient  le  droil 
d'avocalie. 

Ce  n'était  pas  une  de  ces  riches  et  grasses  abbayes ,  séjours  de  luxe  et 
de  bonne  chère;  mais  un  assemblage  de  bâtiments  bas  et  humides,  la  plu- 
part dans  un  état  complet  de  dégradation,  où  tous  les  styles  d'architeclure 
se  trouvaient  confondus.  De  loin,  on  aurait  élé  tenlé  de  prendre  ces  bâti- 
ments pour  une  ferme  que  le  propriétaire  laissait  tomber  en  ruines,  si 
l'on  n'avait  remarqué  sur  le  sommet  de  la  grille  d'entrée  une  grande  croix 
de  fer  rouillé,  d'un  travail  assez  curieux,  el  où  apparaissaient  encore  au 
soleil  quelques  vestiges  de  dorures.  Aux  bâtiments  aliénait  un  jardin  donl 
la  culture  et  le  dessin  attristaient  l'œil;  un  peu  plus  loin,  au  nord  de 
l'église,  un  humble  et  étroit  cimetière;  et  pourtant  ce  jardin  avait  été  planté 

1.  Codex  diptomatieu»  ecclesia  basittetuti  ifoUo  3.  B),  20  octobre  1144.  —  Monuments 
de  r histoire  de  F  ancien  èeéehi  de  Bâte,  par  Trouilla»,  conservateur  des  archives  à  Porren- 
truy,  1. 1»,  p.  280. 
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par  des  hommes  distingués:  Jean  Démétrius,  abbé  de  Lucclle,  était  venu 
méditer  sous  ses  ombrages  ses  admirables  écrits  théologiques  ;  Conrad 
Holzaker,  de  Bâle,  rédacteur  des  actes  du  Concile  de  Constance;  Nicolas 
Amberg,  vice-chancelier  de  Frédéric  III,  auteur  de  dissertations  histori- 
ques sur  les  antiquités  de  Lucelle,  étaient  venus  se  reposer  dans  cette 
solitude. 

A  ce  prieuré  succéda  un  couvent  de  Bénédictines  que  l'évéque  de  B&le, 
Berlhold  de  Ferrclte,  plaça  sous  la  direction  de  l'abbaye  de  Lucelle  et 
sous  la  règle  de  Clteaux,  en  1253'.  Le  pape  Innocent  II  confirma  cetUî 
réforme  en  1254'. 

L'abbaye  de  Saint-Apollinaire  était  une  des  plus  anciennes  communautés 
de  femmes  de  la  contrée.  Elle  comptait  au  nombre  de  ses  bienfaiteurs  les 
principales  familles  nobles  de  l'Alsace  et  de  la  Suisse,  tels  que  les  comtes 
de  Ferretle,  de  Teck,  d'Osemberg,  de  Tbierstein,  de  Reichenslein,  d'Ep- 
tingue,  de  Baerenfels,  de  Truchsess,  toutes  maisons  vassales  de  l'évèché  de 
Bâle.  De  plus,  elle  tenait  de  la  munificence  des  papes  de  grands  privilèges. 
Il  était  permis  aux  religieuses  de  donner  retraite  à  des  séculières  qui, 
dégoûtées  du  monde,  voudraient  se  réfugier  dans  leur  couvent  pour  y 
faire  pénitence,  sans  se  lier  par  des  vœux.  Néanmoins,  le  monastère  de 
Saint-Apollinaire,  comme  tant  d'autres,  avait  suivi  l'entraînement  général  que 
le  relâchement  des  mœurs,  les  désordres  enfantés  par  les  longues  guerres 
de  cette  époque  désastreuse,  avaient  propagé  jusque  dans  les  commu- 
nautés religieuses.  Là,  comme  ailleurs,  la  règle  de  Saint-Benoit  avait  été 
mise  en  oubli,  la  clôture  même  n'était  plus  observée'. 

Le  monastère  et  l'aubayo  de  Saint-Apollinaire,  dans  le  diocèse  de  BAIe 
et  le  comté  de  Ferretle,  fondés  par  la  piété  des  mêmes  comtes  pour  des 
filles  de  Saint-Benoit,  s'étaient  peu  à  peu  laissé  aller  à  un  relâchement 
qui  les  avait  amenés  à  une  pauvreté  extrême.  Berlhold,  évêque  de  Bâle, 
sur  l'ordre  du  souverain  pontife  et  appuyé  de  son  autorité,  chassa,  l'an 
125G,  les  quelques  nonnes  qui  restaient  encore,  en  leur  assurant  un  sub- 
side annuel,  puis  il  remit  le  monastère  aux  possesseurs  de  Lucelle. 
Son  frère,  Ulrich,  comte  de  Ferrclte,  se  dessaisit  bénévolement  de  son 
droit  de  juridiction  sur  le  monastère  aboli,  et  c'est  ainsi  que,  sous  le  litre 
rie  prévôté  de  Saint- Apollinaire,  il  vint  à  dépendre  de  celui  de  Lucelle. 

1.  iartulnir«  de  Lucelle,  p.  188,  22  novembre  1253.  —  Monuments  de  l'histoire  de  tan- 
cien  êveché  de  Bdle,  par  Trouillat,  conservateur  des  archives  à  Porrentruy,  1. 1",  p.  597. 

2.  Cartutaire  dr  Lucelle,  p.  189, 8  mai  1254.  —  Monuments  de  fhistoirede  Fancien  évecliè 
de  Bdle,  par  Trouillal,  conservateur  des  archives  à  Porrentruy,  1. 1**,  p.  599. 

3.  Voy.  Epitome fastorum  Lucellenshm,  imprimé  à  Porrentruy,  en  ICtfC,  p.  lie. 
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UEpitome  Faslorum  ajoute  que  «  c'est  un  pèlerinage  très-fréquente  par 
une  foule  de  gens  qui  viennent  y  invoquer  ce  saint  pour  diverses  mala- 
dies, et  spécialement  pour  l'épilepsie.  »  L'évêque  Rerthold,  ému  du  désor- 
dre qui  régnait  dans  l'enceinte  consacrée  au  Seigneur,  supprima  ce  couvent 
de  Cisterciennes,  en  1250,  et  l'annexa  définitivement  à  l'abbaye  de  Lucelle, 
qui  y  entretint  ses  religieux  jusqu'à  la  Révolution  de  1780.  Le  pape  Inno- 
cent IV  confirma  la  renonciation  qu'Ulrich,  comte  de  Ferretle,  avait  faite 
de  son  droit  de  juridiction  sur  le  monastère  do  Saint-Apollinaire,  en  fa- 
veur de  la  maison  de  Lucelle,  le  7  juin  1250,  la  10°  année  de  son  ponti- 
ficat. Il  confirma  aussi  la  cession  et  l'incorporation  du  monastère  de^Saint- 
Apollinairc,  faite  en  faveur  de  l'abbaye  de  Lucelle  par  Rerthold,  évêque  de 
Râle,  le  8  des  ides  de  mai,  la  11e  année  de  son  pontificat'. 

Malgré  tous  les  ennuis  qu'éprouva  l'évêque  Rerthold  pendant  l'interrègne 
de  l'Empire  où  tout  fut  en  désordre  en  Allemagne  et  en  Italie,  il  n'en  dé- 
ploya pas  moins  une  activité  extraordinaire  en  organisant  des  alliances 
avec  les  évèques  et  les  villes  du  voisinage  du  Rhin  pour  se  soutenir  mutuel- 
lement, en  achevant  les  fortifications  de  Râle  et  en  résistant  à  Rodolphe 
de  Habsbourg,  qui  était  venu  de  nuit,  accompagné  de  sa  noblesse,  sur- 
prendre lu  ville  et  brûler  le  couvent  des  Madelonnetles.  C'est  à  celle  même 
époque  qu'il  confie  à  Thyemo,  ou  Théobald  1er,  baron  de  Ramstein, 
K)°  abbé  de  Lucelle,  élu  en  1238,  pour  le  réformer  suivant  la  règle  de 
Cileaux,  le  monastère  de  Saint -Apollinaire  de  Michelbach,  d'où  il  avait 
chassé  les  nonnes  bénédictines  de  mauvaise  vie.  En  même  temps,  le  frère 
de  cet  évéque  abandonne  son  droit  de  juridiction  sur  le  prieuré.  Les  fastes 
de  Lucelle  nous  apprennent  aussi  *lue>  apiès  une  vie  noblement  employée 
à  relever  Saint-Apollinaire,  «l'abbé  Thyemo  s'envola  au  ciel  le  jour  de  la 
conversion  de  saint  Paul,  l'an  1257'.» 

Les  successeurs  de  Thyemo  s 'étaient  adonnés  avec  succès  à  la  réforme  et 
à  l'administration  de  Saint-Apollinaire,  mais  un  de  ceux  qui  y  contribuèrent 
le  plus  fut  Théobald  II,  Hylweck,  ué  à  Thann,  proclamé,  le  15  octobre 
141U,  8hbé  de  Lucelle,  sous  le  pontificat  d'Alexandre  VI.  Il  rétablit  la  pré- 
vôté de  Saint- Apollinaire;  il  achète  le  château  de  Léobourg;  il  acquiert,  à 
titre  de  permutation,  la  prévôté  de  Pelit-Lucelle  qui  était  aux  mains  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Léonard  de  RAIe.  A  la  réunion  des  princes  à 
Worms,  à  laquelle  il  assista,  il  obtint  du  pape  Léon  X  la  confirmation  des 
privilèges  qu'il  tenait  des  souverains  pontifes,  et,  de  l'empereur  Charles- 

1.  Voy.  Epilome.  p.  CC. 

2.  Voy.  Epilome,  p.  182. 
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QninI  celle  de  ses  privilèges  impériaux,  en  y  ajoutant  celui-ci  :  «Nul  ne  de- 
vait empêcher  l'élection  de  nos  abbés'.» 

A  partir  de  cette  époque  commence  pour  Saint-Apollinaire  une  nouvelle 
ère,  qui  fut  celle  de  l'établissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  de  la 
règle  de  Saint-Benoît  dans  toute  sa  rigueur.  Dès  lors,  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
mondain  dans  le  régime  intérieur  de  la  communauté  des  religieuses  dis- 
parut: les  abbés  de  Lucelle  mirent  à  la  place  le  jeûne,  les  veilles  de  nuit, 
le  silence,  en  un  mot  toutes  les  austérités  de  l'ordre  de  Cîleaux.  On  n'entendit 
plus  que  les  solennelles  harmonies  du  chant  grégorien,  et  l'ange  des  ténè- 
bres, qui  avait  établi  sa  demeure  entre  les  murs  souillés  du  monastère, 
s'envola  à  tire  d'ailes,  chassé  par  l'éloquence  des  savants  abbés  de  Lucelle. 
L'étude,  principale  occupation  des  Bénédictins,  ne  tenait  qu'un  rang  secon- 
daire dans  l'abbaye  de  Saint- Apollinaire,  cependant  elle  fournit  aussi  son 
contingent  d'hommes  remarquables.  La  règle  de  Saint-Benoît,  observée  dans 
toute  sa  ligueur,  les  statuts  dressés  par  saint  Étiennc  sous  le  nom  de  Charte 
de  Charité,  les  usages  de  Cîleaux  recueillis  par  saint  Bernard,  et  de  grands 
exemples  de  vertu,  maintinrent  longtemps  la  régularité  et  l'uniformité 
dans  celte  maison.  C'est  alors  que  d'illustres  solitaires,  renonçant,  à  la  fleur 
de  leur  âge,  à  un  monde  dont  ils  n'ont  encore  connu  que  les  plaisirs, 
viennent  consacrer  leur  vie  dans  ce  désert  au  silence  et  à  la  retraite.  D'a- 
bord,  c'est  Théobald  Kauffmann,  administrateur  de  Saint-Apollinaire,  qui 
écrit  ses  chroniques  sur  l'abbaye;  ensuite  Jean  Démélrius,  auteur  d'écrits 
théologiques  très-estimés ,  né  à  Bàle,  et  mort  en  1310;  Conrad  Holzaker, 
professeur  à  Saint-Urbain,  rédacteur  des  actes  du  Concile  de  Constance, 
mort  en  1443;  Nicolas  Ambcrg,  de  Bâle;  vice -chancelier  de  Frédéric  III, 
auteur  de  dissertations  historiques  sur  les  antiquités  de  Lucelle,  mort 
en  1467;  Louis  Jauger,  docteur  en  théologie,  mort  en  1495;  et  enfin, 
Laurent  Lorillard,  de  Porrenlruv,  aussi  docteur  en  théologie,  mort  en 
1648. 

Les  lettres,  les  sciences,  les  arts  avaient  des  représentants  à  Saint-Apol- 
linaire. Je  citerai  en  première  ligne  Béatus  Papa,  le  35e  abbé  de  Lucelle, 
natif  de  Guebwiller,  et  administrateur  de  notre  abbaye.  Ce  fut  en  l'an  1583, 
le  15  mai,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  qu'il  avait  été  proclamé,  et 
le  4  août  le  sufiragant  de  l'évoque  de  Bâle  l'installa  à  Lucelle. 

Plein  d'ardeur  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs  de  vicaire  général , 
il  parcourut  presque  toute  l'Allemagne.  Grâce  à  lui,  toute  la  voûte  et  tout 
l'intérieur  de  l'église  de  Lucelle  furent  refaits  à  neuf;  on  l'orna  de  pein- 
tures, un  parvis  nouveau  y  fut  mis  et  les  murailles  furent  couvertes  de 
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fresques.  Il  entreprit  aussi  de  reconstruire  le  château  de  Loewenbourg,  situé 
sur  le  territoire  bernois;  il  consacra  à  cette  entreprise,  malheureusement 
en  pure  perte,  une  grande  partie  du  trésor  que  lui  avait  laissé  son  prédéces- 
seur :  le  château  devint  presque  tout  entier  la  proie  des  flammes  avant  d'avoir 
pu  être  achevé,  et  lui-même  fit  une  chute  en  parcourant  les  constructions: 
sa  tête  heurta  sur  une  pierre;  il  en  mourut  le  jour  suivant,  14  janvier  1597. 
Son  corps,  transporté  à  Lucclle,  fut  inhumé  devant  le  grand  autel,  à  côté 
de  Gaspard,  évêque  de  Bàle1. 

Béatus  Papa,  eu  parcourant  l'Allemagne  comme  vicaire  général,  eu  visi- 
tant les  monastères  des  deux  sexes  en  Suisse,  en  Prusse,  en  Bavière,  eu 
Franconie,  recueillit  et  rassembla,  œuvre  utile  autant  que  difficile,  les  dé- 
tails contenus  dans  les  registres  authentiques  sur  les  fondations  et  les  ori- 
gines de  ces  monastères*. 

Parmi  les  protecteurs  les  plus  zélés  de  l'abbaye  de  Saint-Apollinaire, 
nous  devons  aussi  citer  Jean  Ilanscr,  d'Ensisheim,  prieur  de  Lucelle 
élu  en  l'an  1605,  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Par  ses  instances,  il  obtient 
de  l'empereur  Ferdinand  H  la  confirmation,  d'une  manière  toute  spéciale, 
de  tous  les  privilèges  accordés  au  monastère  par  ses  prédécesseurs  et  sur- 
tout par  Charles  IV  et  Sigismond.  Quant  aux  localités  acquises  depuis  celle 
époque,  l'empereur  les  place  sous  la  protection  directe  de  l'Empire,  et  il 
accorde  de  plus  le  droit  d'asile  à  la  cour  de  Léobourg,  à  la  grange  et  au 
moulin  de  Badenschwiller,  au  moulin  de  Saint-Apollinaire,  à  la  grange  de 
Paulcr.  Privilèges  donnés  à  Vienne,  le  13  janvier  1625*. 

Je  ne  citerai  pas  tous  les  philosophes,  tous  les  penseurs  qui  se  sont 
succédé  dans  celle  humble  retraite!  Là,  peudant  que  les  uns  prennent 
connaissance  du  personnel  de  l'abbaye  et  travaillent  à  en  rétablir  les 
affaires,  les  autres  cultivent  la  terre  comme  de  simples  journaliers;  puis, 
quand  leur  corps  est  fatigué  de  ces  occupations  matérielles,  ils  composent 
des  livres  qui,  deux  cents  ans  plus  tard,  serviront  encore  de  base  à  l'en- 
seignement L'Alsace  surtout  fournil  à  cette  communauté  religieuse  un 
grand  nombre  d'abbés  renommés  par  leur  savoir  et  leur  piété. 

Ce  monastère,  comme  loute  l'Alsace,  eut  aussi  des  luttes  à  soutenir,  des 
charges  à  supporter.  C'est  d'abord,  de  1348  à  1349,  la  peste,  qui  emporta 
la  cinquième  partie  de  la  communauté.  Un  autre  désastre  fondit  plus  tard 
sur  Saint-Apollinaire.  L'an  1356,  dans  la  nuil  du  18  au  19  octobre,  un 
tremblement  de  terre  renversa  une  grande  partie  du  monastère.  Le  pays 
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était  à  clia<|uc  instant  en  proie  à  des  déchirements  intérieurs  et  livré  aux 
invasions  étrangères.  La  guerre  qui  s'éleva  en  1444,  entre  les  Suisses  et 
l'archiduc  Sigismond  d'Autriche,  obligea  celui-ci  à  demander  du  secours  à 
Charles  VII,  roi  de  France.  Le  dauphin  Louis  vint,  à  la  tète  de  soixante 
mille  hommes,  attaquer  la  Suisse,  commença  par  mettre  le  siège  devant 
Baie,  qui  tenait  ouvertement  pour  le  parti  des  Suisses,  et  livra  la  fameuse 
bataille  de  Saint -Jacques.  Les  troupes  du  dauphin  campèrent  en  partie  dans 
le  monastère,  y  portèrent  la  désolation,  pillèrent  et  brûlèrent  plusieurs 
bâtiments. 

Dans  les  premières  années  de  l'administration  de  Jean-Henri  d'Ostein , 
vers  1028,  les  armées  allemandes,  françaises,  suédoises  entrèrent  tour 
à  tour  dans  le  pays ,  et  le  ravagèrent  entièrement.  La  situation  de  Saint- 
Apollinaire  devint  si  critique  pendant  cette  ruineuse  guerre  de  Trente  ans, 
que  les  abbés  se  virent  forcés  de  se  réfugier  dans  les  monastères  de  la 
Suisse. 

Après  un  siècle  cl  demi  de  calme,  l'abbaye  de  Saint-Apollinaire  subit, 
en  1792,  le  sort  de  tous  les  établissements  ecclésiastiques. 

Dans  l'automne  de  celle  même  année,  l'antique  monastère  fut  livré  aux 
démolisseurs. 

Les  archives  du  monastère  étaient  très-riches  en  manuscrits  précieux; 
un  des  plus  importants  était  la  chronique  de  Théobald  KaufVmann,  admi- 
nistrateur de  Saint-Apollinaire,  ouvrage  in-folio;  il  faut  y  joindre  des  chro- 
niques sur  l'Alsace  et  la  Suisse  et  un  grand  nombre  de  chartes,  de  journaux, 
de  recueils  d'anecdotes,  écrits  par  des  abbés  patients  et  laborieux.  A  la 
suppression  des  ordres  monastiques,  ces  manuscrits  ont  eu  le  sort  d'un 
grand  nombre  de  pièces  des  archives  de  Lucelle,  emportées  par  les  moines 
dans  leur  exil  d'outre -Rhin,  et  perdues  ou  dispersées.  M.  Trouillat, 
le  savant  auteur  des  Monuments  de  l'histoire  de  Fondai  cvéclié  de  Bâle, 
a  pu  obtenir,  d'un  héritier  d'un  moine  de  Lucelle,  quatre  ou  cinq  pièces 
originales  relatives  à  cette  abbaye,  entre  autres,  l'actç  confirmatif  de  1136, 
publié  par  Schœpflin  d'une  manière  incorrecte,  et  reproduit  par  le  nouvel 
éditeur  dans  ses  Monuments.  La  dispersion  de  ces  archives  peut  être  consi- 
dérée comme  une  perte  des  plus  regrettables  pour  l'Alsace. 

La  décoration  intérieure  de  l'église  de  Saint- Apollinaire,  telle  qu'elle 
existait  au  dix-huitième  siècle,  était  bien  entendue.  Les  trois  autels,  qui  ont 
pu  être  conservés  et  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  l'église  de  Folgens- 
bourg,  sont  du  style  grec,  à  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  de  l'ordre 
composite.  Un  immense  baldaquin,  dépourvu  de  son  couronnement,  porté 
sur  quatre  colounes,  les  deux  dernières  adossées  contre  le  mur,  couvre  le 


maître-autel.  Les  latéraux  sont  ornés  de  deux  colonnes,  surmontées  d'une 
architrave,  et  reposent  sur  les  gradins.  Cesdenx  autels  touchaient  au  plafond 
de  l'église.  Le  maître-autel  est  surchargé  d'ornements.  Six  grandes  statues 
en  bois  doré,  vingt  petits  anges  suspendus  à  droite  et  à  gauche,  un  millier 
de  fleurs  sculptées  et  de  guirlandes  entrelacées  attestent  l'abâtardissement 
dans  lequel  était  tombé  au  dix-huitième  siècle  le  style  de  l'architecture  et 
de  l'ornementation. 

Les  tableaux  des  autels  latéraux  ont  beaucoup  plus  de  mérite.  L'un  re- 
présente saint  Bernard  â  genoux,  les  bras  en  forme  de  croix  sur  la  poi- 
trine, le  visage  radieux;  la  sainte  Vierge  au-dessus,  l'enfant  Jésus  sur  le 
bras  gauche;  elle  est  portée  [Kir  des  anges  et  laisse  tomber  une  goutte  de 
lait  de  son  sein  couvert  de  fleurs  sur  le  saint  abbé  de  Clairvaux. 

L'autre  représente  sainte  Madeleine  dans  le  désert,  repoussant  de  la  main 
gauche,  avec  une  sainte  horreur,  un  miroir  par  lequel  le  démon  veut  lui 
rappeler  son  ancienne  vanité,  et  elle  porte  ses  regards  mouillés  de  larmes 
vers  Jésus-Christ  qui  lui  apparaît  dans  le  firmament  et  qui  lui  montre  le 
ciel. 

Au  bas  du  saint  Bernard ,  on  peut  lire  :  C.  Stauder  ex  Augsbourg,  in- 
veiiit  et  pinxit,  1731.  Au  bas  de  la  Madeleine  on  ne  découvre  point  le  nom, 
mais  il  est  facile  de  voir  que  les  deux  tableaux  proviennent  du  même 
artiste. 

Cari  Stauder  avait  une  réputation  méritée  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  en  Allemagne.  (Voy.  Nagler,  dans  son  Kùnstler-Lexicon.) 

La  statue  de  saint  Apollinaire,  qui  se  trouvait  sur  le  maître-autel,  a  été 
sauvée  et  se  trouve  aujourd'hui  dans  l'église  d'Obermichelbach.  Sa  valeur 
artistique  est  incontestable  ;  elle  paraît  provenir  de  la  fin  du  quatorzième 
siècle.  Sa  hauteur  est  de  ln,,75,  et  sa  largeur  de  0n',80.  Saint  Apollinaire 
est  assis,  revêtu  d'une  chape;  il  a  la  mitre  sur  la  tête,  la  crosse  à  la  main, 
û  entr'ouvre  la  bouche  et  tient  la  main  levée.  La  figure  est  des  plus 
expressives,  et  ce  qui  établit  sa  valeur  artistique,  c'est  que  l'auteur  a  re- 
tracé cette  ligure  avec  un  ciseau  tellement  ferme  qu'il  lui  a  donné  tout  le 
relief  de  la  réalité. 

Sur  le  bord  de  la  chape  que  porte  saint  Apollinaire,  de  haut  en  bas  et  à 
l'cntour,  sont  sculptés  les  douze  apôtres.  11  y  a  aussi  des  emblèmes  sculptés 
sur  la  mitre.  La  crosse  n'a  aucune  valeur  artistique;  ce  n'est  pas  celle  qui 
se  trouvait  primitivement  dans  la  main  du  saint  évôque.  Celle  statue  est 
encore  dans  un  assez  bon  état  de  conservation. 

L'église  possédait  une  série  de  tableaux  peints  à  fresque  retrayant  les 
principaux  faits  de  la  vie  de  saint  Bernard;  des  sujets  empruntés  aux 
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Écrit urcs  suintes;  des  images  allégoriques  choisies  avec  goût  cl  discerne- 
ment; d'élégants  feuillages  d'acanthe,  et  d'autres  ornements  parfaitement 
assortis  et  habilement  combinés  étaient  semés  avec  profusion  sur  les  murs 
et  sur  la  voûte*. 

I.  Depuis  179.!,  Sainl-Apoiliuairc  a  pusse  cutre  plusieurs  mains,  aujourd'hui  M.  Rotuazolti 
en  est  le  propriétaire  ;  il  n'a  reculé  ni  devant  le  travail,  ni  devant  la  dépense  pour  tirer 
le  meilleur  parti  de  cette  vaste  propriété. 

Sàbourin  dk  Nànton. 
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LES  CROMLECH' S  DE  MACKWILLER. 


A  l'est  des  ruines  romaines  de  Mackwiller1  s'élève  un  coteau  boisé  appelé 
de  temps  immémorial  la  montagne  des  morts  (Todtenberg);  outre  de  nom- 
breuses sépultures  germaniques  découvertes  depuis  plusieurs  années  dans 
cette  forêt,  on  y  trouve  un  groupe  de  tumulus  d'un  très-faible  relief  qui 
avait  échappé  jusqu'à  présent  à  l'œil  des  archéologues';  plus  heureux  que 
ses  devanciers,  M.  le  pasteur  Uingel  vient  de  fouiller  ces  tertres  et  d'y  dé- 
couvrir des  monuments  de  pierres  brutes  qui  offrent  une  grande  analogie 
avec  les  cromleclt's  de  la  Bretagne  et  les  Stehikreise  du  Schleswig  \ 

Ces  tumulus  sont  réunis  au  nombre  de  douze,  prés  d'anciennes  car- 
rières 4  ;  un  treizième  se  trouve  isolé  à  600  mètres  vers  l'est  ;  l'espace  qui 
sépare  ce  dernier  du  groupe  principal  est  couvert  par  une  multitude  de 
petites  buttes  rectangulaires. 

Tous  ces  monuments  sont  exactement  représentés  sur  le  plan  d'ensemble 
annexé  à  la  présente  notice  \ 

M.  le  pasteur  Kingel  a  fouillé  complètement  les  tumulus  cotés  1,  2,  3,  A, 
5  et  13  sur  le  plan  d'ensemble,  ainsi  qu'une  dizaine  de  petites  buttes.  Je 
vais  rendre  compte  du  résultat  de  ces  fouilles  d'après  l'examen  que  j'en  ai 
fait  sur  les  lieux,  de  concert  avec  mes  collègues,  MM.  Saum  et  Fûrsl\  et 

1.  Le  village  de  Mackwiller  est  situé  près  de  Saar-L'nion  dans  la  (tartie  du  l'arrondisse- 
meut  de  Savernc  désignée  sous  le  nom  de  Lorraine  allemande.  —  Voy.  la  carie  annexée 
à  ma  notice  sur  les  découvertes  faites  dans  les  cantons  de  Saar-L'nion  et  de  Drulingcii. 

2.  Schwcighieuscr  rend  compte  des  lombes  tranques  du  Twltenberg  sans  faire  menliou 
des  tumulus  qui  s'y  trouvent  (Antiquités  d'Alsace ,  mémoires  mauiiscritsi. 

3.  Voy.  les  mémoires  de  la  Société  polymalique  du  Morbihan  et  les  bulletins  de  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques  des  duchés  du  Sehleswig-llolslein 
et  Lunebourg,  Kiel .  18G2-I8G3. 

4.  Ces  carrières  sout  creusées  dans  le  grès  bigarré;  les  pierres  employées  dans  les 
tumulus  du  Twltenberg  et  dans  les  constructions  romaines  de  Mackwiller  en  proviennent. 

3.  Ce  plan,  rédige  par  M.  le  pasteur  Hingel,  présente  l'ensemble  des  découvertes  faites  à 
Mackwiller  et  au  Twltenberg  par  cet  habile  et  zélé  archéologue,  à  qui  l'on  doit  aussi  plu- 
sieurs plans  eu  relief  et  de  nombreux  dessins  de  détail.  Ces  précieux  documents  sont 
conserves  dans  les  archives  de  la  Société. 

C.  Les  dessins  qui  représentent  les  tumulus  n"  1,2  et  3,  ont  été  faits  par  M.  Ftirsl,  archi- 
tecte de  l'arrondissemcut  de  SaTerne. 

Il'  8É» I».  —  T.  III.  —  (11.) 
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je  compléterai  celte  étude  au  moyen  des  renseignements  qu'a  bien  voulu 
me  communiquer  M.  Ringel,  au  sujet  des  découvertes  qui  n'avaient  pas 
laissé  de  traces,  et  de  celles  effectuées  postérieurement  à  notre  visite  au 
Todlcnbcrg. 


Tumulus  n°  1 . 
(Diamètre  I6m.  hauteur 


Profil  dn  tumuhi*  n°  1  suivant  la  ligne  nonl-mxl. 


Ce  tertre  renferme,  sous  une  couche  de  terre  de  0m,30  d'épaisseur,  deux 
cromlech's  ou  cercles  concentriques  formés  de  grosses  pierres. 

Au  milieu  se  trouve  un  amas  de  moellons  bruts,  ayant  la  forme  d'un 
cône  tronqué ,  sur  lequel  est  posée  une  table  de  pierre. 

Le  tronc  de  cône  s'appuie  sur  le  cromlech  intérieur. 

La  table  est  formée  de  deux  dalles  brutes  de  1m,56  de  longueur  totale 
sur  0,n,71  de  largeur;  un  feu  ardent  l'a  calciné  ainsi  que  ses  supports;  des 
amas  tle  charbons  cl  de  cendres  couvrent  toute  la  surface  du  cône. 
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Au  premier  coup  d'œil,  la  parue  ceutrale  <le  ce  monument  a  l'aspect  d'un 
dolmen;  c'en  est  bien  un  dans  le  sens  étymologique  du  mot  (dol  ou  loi 
veut  dire,  en  langage  celto-breton,  élévation,  et  men,  pierre);  mais  ce  n'est 
pas  un  dolmen  funéraire  comme  ceux  que  l'on  rencontre  en  grand  nombre 
en  Bretagne,  car  la  table  supportée  par  dix  pierres  verticales  joinlives  ne 
recouvrait  aucune  cavité  *. 

Les  sépultures,  au  lieu  d'être  placées  au  centre  du  ttimulus,  se  trouvaient 
entre  les  deux  cromlech's;  elles  étaient  construites  en  pierres  brutes  s'arc- 
boutant  en  forme  de  toit. 


Deux  de  ces  tombes  étaient  intactes;  elles  avaient  '2  mètres  de  longueur, 
0m,(!0  de  largeur,  et  0"',30  de  hauteur  intérieure  au  point  le  plus  élevé. 
Le  sol,  pavé  en  dalles  brutes,  était  recouvert  d'une  couche  de  terre  grasse, 
sur  laquelle  on  apercevait  quelques  linéaments  bruns  ou  noirâtres. 

Dans  l'une  d'elles,  on  a  trouvé  un  collier  en  bronze  uni  de  0"\1  \  de  dia- 
mètre et  trois  bracelets  de  0"',04  de  diamètre,  ornés  de  ciselures;  dans  une 
autre,  un  grand  collier  de  même  métal,  de  0ra,16  de  diamètre,  brisé  en 
plusieurs  morceaux;  cnlîu.en  régalant  les  terres  extraites  de  l'intérieur 
du  tumulus,  on  a  découvert  une  jolie  fibule  ■ 

Le  collier  et  les  bracelets  sont  semblables  à  ceux  que  l'on  rencontre 
habituellement  dans  les  tumulus  de  la  plaine  d'Alsace;  mais  la  fibule  a  une 
forme  inconnue  jusqu'à  présent  dans  nos  contrées;  il  en  existe  une  à  peu 
prés  semblable  au  musée  de  Mayence*,  à  laquelle  le  savant  conservateur 
de  ce  musée  attribue  une  origine  étrusque. 

Les  tombes  étaient  alignées  et  orientées  du  nord-est  au  sud-ouest;  elles 
paraissent  avoir  rempli  complètement  l'intervalle  libre  entre  les  cromlech' s, 

1.  M.  Henri  Martin,  dans  sos  Antiquités  bretonne*,  fait  mention  d'un  autel  druidique  situe 
dans  la  lande  de  Ker-lan,  qui  mit,  comme  celui  du  tumulus  nc  5,  l'aspect  d'un  dolmen, 
mais  sans  chambre  funéraire:  c'était  une  table  de  pierre  de  très-grande  dimension  posée 
sur  nue  masse  allongée;  on  l'appelle  dans  le  dialecte  breton  nu  nnoter.  c.  à.  d.  un  autel. 
iSiècte,  octobre  1864.) 

2.  Le  collier  est  représenté  sur  la  planche  chromo-lithographique,  Ug.  nc  I,  l'un  des  bra- 
celets, flg.  2,  et  la  fibule,  flg.  3;  tous  ces  objets  sont  en  bronxe,  ainsi  que  l'a  constate 
N.  le  prolesseur  Oppcrmann. 

3.  T.  I,  litr.  IX,  pl.  Il,  Ilg.  2  de  l'otiTrage  de  M.  le  docteur  Liiidciischmil!. 
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sauf  un  petit  espace  occupé  par  deux  excavations  découvertes  postérieure- 
ment aux  premières  fouilles  par  M.  le  pasteur  Ringel ,  qui  les  décrit  ainsi 
qu'il  suit  dans  ses  notes  : 


c  A  1  mètre  du  pied  de  l'autel,  vers  l'est,  apparaît  un  parquet  dallé  en 
«forme  de  triangle.  Ces  dalles  brutes,  mais  assez  bien  jointes,  avaient  une 
«épaisseur  de  0m,15,  et  servaient  de  fond  à  une  excavation  de  0m,17  pra- 
tiquée dans  le  sol;  une  forte  couche  de  terre  brune  et  gluante  remplissait 
«  ce  creux.  En  continuant  les  fouilles,  on  découvrit  près  de  là  un  foyer  de 
«combuslion  de  forme  ovale,  construit  en  petites  dalles  assises  sur  une 
«  couche  de  terre  dure  comme  du  bélon,  et  servant  de  support  à  un  amas 
«de  gros  blocs  de  pierre.» 

D'après  l'opinion  de  M.  Ringel,  ces  deux  cavités,  dont  nous  n'avons  pu 
retrouver  les  traces,  servaient  peut -être  de  réservoirs  pour  le  sang  des 
victimes  immolées  sur  l'autel  de  pierre. 
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Tumulus  n"  2. 
(Diamètre  10»,  hauteur  0m,7j.) 


Au  centre  du  cromlech  que  renferme  ce  tumulus  se  trouve  une  cavité 
à  peu  près  elliptique,  de  1m,80  de  longueur  sur  1  mètre  de  largeur,  remplie 
de  cendres  et  de  charbons;  le  fond  est  exhaussé  de  0m,25  au-dessus  du 
sol  naturel,  et  une  couche  du  béton  do  0m,20  de  largeur,  chargée  de  pierres 
calcinées,  en  forme  les  parois;  autour  de  ce  loyer  de  combustion  ont  apparu 
d'abord  deux  cavités  à  peu  près  de  même  forme,  mais  plus  profondes,  qui 
renfermaient,  lune,  deux  anneaux  de  substance  ligneuse',  et  l'autre,  trois 


i.  Ces  anneaux  ont  été  soumis  à  l'examen  de  M.  le  professeur  Opperniann,  qui  a  reconnu 
qu'ils  ressemblaient  aux  objets  fabriqués  en  Angleterre  avec  le  bois  de  rhône  provenant 
des  tourbières  d'Irlande. 
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petits  groupes  formés  chacun  de  trois  bracelets 1  en  bronze ,  ciselés  et 
symétriquement  placés  aux  trois  angles  d'un  triangle  équilatéral. 

En  continuant  les  fouilles,  on  a  mis  à  découvert  deux  autres  cavités* 
plus  profondes  que  les  précédentes,  où  se  trouvaient  encore  deux  coulants 
en  bois  (ou  lignite),  et  divers  fragments  d'objets  eu  bronze,  parmi  lesquels 
on  distingue  une  petite  fibule'  avec  un  ressort  en  spirale,  et  les  débris 
d'un  ornement  de  forme  courbe,  au  milieu  duquel  paraît  un  fil  de  cuivre 
entouré  de  mastic  \ 

En  résumé ,  le  tumuius  renferme  quatre  sépultures  groupées  à  l'entour 
d'un  foyer  central. 

Tumuius  u°  3. 
(Diamètre  11",  hauteur  1".) 

Dans  l'intérieur  de  ce  tumuius  se  trouve  un  cromlech  qui  entoure  huit 
tombes  ruinées  et  rangées  deux  à  deux  sur  quatre  lignes  parallèles;  elles 
sont  semblables  à  celles  du  tertre  n°  1  ;  on  y  a  découvert  un  petit  anneau 
en  bronze  au  milieu  d'une  terre  grasse  mêlée  de  charbons. 

Tumuius  n°  4. 
(Diamètre  11"",  hauteur  0»90.) 

Malgré  le  grand  désordre  qui  régnait  dans  l'intérieur,  on  a  pu  distinguer 
nettement  un  cercle  de  grosses  pierres  renfermant  plusieurs  cavités  grou- 
pées à  l'entour  d'une  sorte  d'auge  centrale,  comme  dans  le  tumuius  n°  2  ; 
un  mélange  de  cendres,  de  charbons  et  de  terre  remplissait  ces  loges,  dont 
le  contour  était  marque  par  de  petites  pierres  appuyées  contre  les  gros  blocs 
qui  formaient  les  séparations. 

Deux  lourds  anneaux  en  bronze*  et  une  urne  brisée  y  ont  été  dé- 
couverts ;  l'urne ,  formée  d'une  pâte  grise  et  grossière ,  était  remplie  de 
cendres ,  parmi  lesquelles  ont  été  trouvés  quelques  ossements  d'animaux 
en  fragments  trop  petits  pour  que  l'on  ait  pu  déterminer  exactement  leur 
espèce 6. 

Aucun  ossement  humain  ne  s'y  trouvait. 

1.  Yoy.  la  planche  chromo-lithographique,  fig.  i. 

2.  Cette  découverte  est  due,  ainsi  que  celle  de  la  fibule  du  tumuius  n"  1,  à  SI.  Scbmidt, 
agent  voyer  à  Saar-1'nion,  qui  a  continué  les  travaux  interrompu»  par  le  départ  de  M.  le 
pasteur  Ringel  appelé  à  l'une  des  cures  de  MontbéJiard. 

3.  Voy.  la  planche  chromo-lithographique,  llg.  5 

i.  Les  deux  fragments  représentés  llg.  0  ont  été  analysés  par  M.  le  professeur  Opper- 
inann.  qui  a  constaté,  à  leur  surface,  l'existence  d'un  émail  très-mince  parsemé  de  quelques 
paillettes  d'or. 

5.  L'un  de  ces  anneaux  est  ligure  sur  la  planche  chromo-lithographique,  fig.  7. 
G.  Ces  ossements  ont  été  soumis  a  l'examen  de  M.  le  professeur  Schimpçr. 
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Tumulw  n°  ô. 
(Diamètre  9"\40,  hauteur  0",5à.) 

Ce  tertre  n'a  pas  été  fouillé  complètement  ;  une  tranchée  a  mis  à  dé- 
couvert, dans  l'intérieur  du  cromlech ,  des  amas  de  pierres,  parmi  les- 
quelles a  été  trouvé  un  fragment  d'une  délicate  épingle  en  bronze  et  de  son 
étui'. 

Tumuluê  a"9  V,  7,  H.  .'/.  10.  //,  1L>. 

Ces  tertres  n'ont  pas  encore  été  fouillés. 
Voici  leurs  dimensions  : 


6.  Diamètre  10m, 

hauteur  0m,59. 

•1 

7.  9m. 

<)m,50. 

» 

8.  &m,*7, 

0m,fi5. 

» 

1).  8m,f>8. 

0-.70. 

10.  Mm, 

0m,70. 

M.  |0F, 

0m,08. 

• 

12.      -  17m, 

0»74. 

t.  Voy.  la  planche  chromo-lithographique,  ftg.  8 
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TStmuAu  n"  13. 

(Diamètre  0»,  hauteur  I -, 1 5.) 


Ce  tnmulus  est  à  f<00  mètres  de  distance  du  groupe  que  je  viens  de 
décrire.  Au  centre  du  cromlech  apparaît  une  tombe  rectangulaire  de  1m,85 
de  longueur  sur  0,n,f>0  de  largeur  et  0rn,27  de  profondeur;  elle  est  con- 
struite en  pierres  jointives  fichées  dans  le  sol,  et  orientée  de  l'ouest  à  l'est. 
Une  pierre  plate  posée  au  fond  de  la  tombe,  à  l'une  de  ses  extrémités, 
recevait  sans  doute  la  tète  du  mort,  tandis  qu'a  l'autre  extrémité  se  dresse 
une  pierre  monolithe  de  0m,80  de  hauteur,  terminée  en  pointe.  A  l'en- 
lour  de  cette  tombe  dont  le  couvercle  a  disparu,  des  masses  compactes 
de  cendres  et  de  charbons  recouvrent  des  pierres  calcinées  et  des  débris 
de  briques  et  de  tuiles  à  rebord,  parmi  lesquels  on  a  recueilli  un  frag- 
ment de  cette  belle  poterie  rouge  sculptée  qui  se  rencontre  toujours  dans 
les  sépultures  de  l'époque  romaine. 

Le  mode  de  construction  de  la  tombe  renfermée  dans  ce  tumvlnx  ne 
ressemble  en  rien  aux  sépultures  décrites  ci-dessus;  sa  forme,  l'ajuste- 
ment plus  régulier  de  ses  matériaux,  les  débris  romains  qui  l'entourent, 
tout  annonce  la  présence  d'une  sépulture  gallo-romaine  ou  Tronque,  intro- 
duite au  milieu  d'un  cromlech  celtique,  ainsi  que  cela  s'est  rencontré  plus 
d'une  fois  en  Bretagne. 

Les  petites  bottes  du  Todtenberg. 

Les  buttes  qui  couvrent  la  croupe  occidentale  du  Todtenberg  présentent 
l'aspect  rl'un  cimetière  moderne  dont  les  fosses  seraient  fort  écartées. 
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M.  Ringel  en  a  compté  cent  quatre-vingt-six  ;  elles  sont  peu  apparentes  et 
échappent  facilement  à  l'œil  du  spectateur. 

Ce  sont  des  bourrelets,  souvent  couverts  d'arbres,  qui  ont  2  à  3 mètres 
de  longueur  sur  0m,30  à  0m,i0  de  hauteur  et  dirigés  toujours  du  sud  au 
nord,  suivant  la  ligne  horizontale  du  terrain;  un  petit  fossé  les  précède 
presque  toujours  du  côté  est. 

Les  fouilles  effectuées  sous  nos  yeux  n'ont  amené  à  la  surface  que  des 
pierres  bouleversées  par  les  racines  qui  avaient  pénétré  dans  l'intérieur  ; 
mais  M.  Ringel,  qui  en  avait  fait  fouiller  une  dizaine,  y  a  constaté  la  pré- 
sence de  deux  rangées  latérales  de  pierres,  s'appuyant  l'une  contre  l'autre 
en  forme  de  faîte ,  et  dans  trois  d'entre  elles  il  a  trouvé  une  terre  grasse , 
mêlée  de  quelques  morceaux  de  charbon. 

Une  de  ces  excavations  était  creusée  dans  le  roc  ;  M.  Ringel  en  a  fait  un 
relief,  d'après  lequel  la  figure  ci-dessous  a  été  dessinée. 


Deux  grosses  dalles  la  recouvraient,  et  une  pierre  de  forme  pyramidale 
était  posée  à  l'extrémité  ouest. 

De  semhlables  pierres  se  trouvent  placées  verticalement  tantôt  au  mi- 
lieu, tantôt  à  l'une  des  extrémités  de  la  plupart  de  ces  tombelles,  comme 
des  signes  indicateurs. 

Le  seul  objet  que  l'on  ail  pu  recueillir  dans  ces  excavations  est  une 
boule  de  grès  ferrugineux  de  0m,03  de  grosseur. 

En  présence  du  nombre  très-reslreinl  des  fouilles  effectuées  dans  les 
buttes  du  Todtenberg,  et  du  peu  d'importance  des  objets  recueillis ,  il  faut 
ajourner  l'étude  de  leur  origine  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  fouilles  aient 
produit  des  résultats  plus  complets. 

Observation*  mu  l'origine  des  ftu»nWta  dn  Todlf>nberf . 

Les  caractères  distinclifs  de  ces  tumulus  sont  : 

1°  Très-faible  relief  —  maximum  1m,15  —  minimum  0m^0  ; 
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2°  Emploi  exclusif  de  la  pierre  brûle  (dite  aussi  pierre  viciée) ,  seule  en 
usage  dans  les  monuments  des  peuples  primitifs  de  l'Orient  *  ; 

3°  Un  cercle  de  grosses  pierres  uchées  dans  le  sol*  se  trouve  constam- 
ment dans  leur  intérieur; 

4°  Tous  les  tumulus  sont  funéraires;  ils  ont  subi  l'action  d'un  feu  ardent, 
sans  toutefois  qu'il  y  ait  aucune  indication  de  la  sépulture  par  uslion,  c'est- 
à-dire  de  celle  qui  consistait  à  brûler  les  corps  et  à  recueillir  leurs  cendres 
dans  des  vases,  telle  qu'on  la  pratiquait  dans  la  Gaule  romaine,  jusqu'à 
la  lin  du  second  siècle  après  Jésus-Christ  ; 

5°  Absence  complète  d'outils  et  d'armes  en  pierre  ; 

6°  Le  bronze  seul  y  parait  à  l'exclusion  du  fer. 

Mais  à  côté  de  ces  caractères  communs,  il  existe  entre  les  tumulus  des 
différences  bien  marquées;  ainsi,  la  table  de  pierre  qui  s'élève  au  centre 
du  n°  1,  les  deux  cavités  singulières,  trouvées  au  pied  de  cette  espèce 
d'autel,  et  les  tombeaux  qui  l'entourent,  donnent  un  cachet  tout  parti- 
culier à  ce  monument  qui  a  vu ,  sans  doute ,  s'accomplir  des  cérémonies 
religieuses  et  des  sacrifices. 

Le  n°  2  n'est  malheureusement  pas  assez  bien  conservé  pour  en  tirer 
d'autres  conclusions  que  l'existence  d'une  cavité  centrale,  entourée  de 
quatre  tombeaux  dont  on  n'a  pas  retrouvé  les  couvercles.  Peut-être  y 
avait -il  sur  la  cavité  centrale  une  table  ou  un  autel  formant  dolmen? 

Les  n0&  3,  4  et  5  offrent  encore  plus  d'incertitude  en  raison  du 
désordre  causé  par  les  nombreuses  racines  qui  les  pénètrent- 
Bien  qu'il  reste  encore  sept  tumulw  intacts  sur  lesquels  nous  ne  savons 
rien ,  et  malgré  l'incertitude  qui  peut  résulter  de  l'état  de  dégradation  de 
ceux  qui  ont  été  fouillés,  il  parait  certain  que  les  cinq  tertres  décrits 
ci-dessus  doivent  être  attribués  à  une  époque  antérieure  à  l'occupation 
romaine;  ce  qui  corrobore  encore  cette  opinion,  c'est  le  voisinage  de 
deux  menhirs  bien  connus,  le  Spiizstein  et  le  Breilenstein*. 

Les  savants,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  entièrement  d'accord  sur  l'origine 
des  cromlech's ,  des  menhirs  cl  des  dolmens. 
Sont-ce  réellement,  ainsi  qu'on  l'avait  supposé  jusqu'à  présent,  des 

t.  Cette  prescription  est  formellement  exprimée  dans  les  traditions  des  peuples  sémi- 
tiques, on  la  retrouTC  cliex  les  Hébreux  :  •  Si  tu  m'élève*  un  autel  de  pierre,  tu  ne  le 
'feras  pas  avec  des  pierres  taillées;  si  tu  y  mets  le  fer,  il  sera  souillé.*  (Exode . 
coup.  XX  (  r.  25.) 

2.  Les  cromlech's  de  la  Bretagne  sont  fixes  dans  le  sol,  comme  ceux  du  lodtenberg, 
tandis  que  les  cercles  de  pierres  découverts  récemment  en  Algérie  sont  plantés  sur  la  sur- 
face courbe  des  tumulus;  il  en  est  de  mémo  en  Danemark  et  en  Suède. 

3.  ScbweiphlPiiser.  Uttanites  d'Alsace. 
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monuments  gaulois  appelé?  communément  celtiques1  du  nom  d'une  des 
principales  confédérations  de  la  Gaule  1  Ou  bien  faut-il  les  attribuer  à  des 
peuples  antc-historiques,  premiers  possesseurs  du  sol,  ainsi  que  le  propose 
M.  Alex.  Bertrand  dans  un  savant  mémoire ,  couronné  récemment  par 
l'Institut*? 

Les  lumulus  de  Mackwiller  ne  peuvent  éclaircir  cette  question ,  attendu 
qu'ils  ne  renferment  ni  le  dolmen,  objet  spécial  des  recherches  de  M.  Ber- 
trand ,  ni  les  outils  et  armes  de  pierre ,  attributs  probables  des  âges  ante- 
historiques. 

Mais,  en  revanche,  ils  contiennent  le  cercle  de  pierres,  le  véritable 
cromlech ,  qui  signifiait  dans  le  symbolisme  religieux  des  Gaulois  la  cottrbe 
qui  n'a  ni  commencement  ni  fin  ,  c'est-à-dire  l'infini,  le  Dieu  suprême, 
Esus  ;  le  cromlech  représente  encore,  dans  les  chants  des  bardes,  Y  univers 
entier,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  fragment  d'un  chant  kymrique  cité 
par  notre  savant  historien  M.  Henri  Martin  ». 

Les  lumulus  du  Todtenberg  présentent  donc  le  signe  certain  d'une  ori- 
gine purement  gauloise'.  Toutefois,  si  le  cromlech  leur  assigne  une  date 
très  -  ancienne ,  rien  ne  prouve  que  les  sépultures  qu'ils  renferment, 
remontent  toutes  à  une  égale  antiquité.  11  est  probable,  au  contraire,  que 
bien  des  générations  ont  laissé  leurs  morts  sur  le  Todtenberg ,  depuis  les 
invasions  galiiques  et  kymriques,  jusqu'à  celles  des  Kymris-Bclges  et  des 
Germains. 

Jusqu'à  présent  on  a,  de  toutes  parts,  interrogé  en  vain  les  monuments 
celtiques  :  ils  n'ont  révélé  aucun  indice  qui  pût  guider  l'historien  durant 
cette  longue  série  de  siècles,  qui  vit  grandir  la  puissance  des  Gaulois*. 

1.  Strabnn,  Ht.  IV,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  Celle:}:  «Je  présume  que  les  Grecs 
«  n'onl  été  portés  a  donner  à  tous  les  Gaulois  le  nom  de  Celtes  qne  par  la  célébrité  de  ce 
•  dernier  peuple.  • 

2.  Mémoire*  sur  la  distribution  des  dolmens  sur  ta  surface  de  la  France,  par  M.  Alex. 
Bertrand. 

3.  Chant  kymrique  :  «.Va  langue  dira  mon  chant  de  mort  au  milieu  du  cercle  qui  en- 
'ferme  le  monde.'  (Article  sur  les  antiquités  bretonnes,  inséré  dans  le  Siècle,  octobre  1861.1 

\.  Celte  origine  étant  admise,  il  en  résultera  que  nous  n'avons  pas  oncorc  découvert  les 
tombes  de  la  population  qui  habitait  la  villa  gallo-romaine,  aujourd'hui  le  village  de  Mack- 
willer; le  lumulus  n"  13  pourrait  seul  renfermer,  ainsi  que  noua  l'avons  dit,  une  sépul- 
ture de  la  période  romaine  correspondant  a  la  suppression  de  l'usage  de  brûler  les 
morts,  c.  à  d.  j  la  11 n  du  deuxième  siècle. 

5.  La  population  galliquc  était  déjà  puissante  en  Occident  au  quatorzième  siècle  avant 
1ère  chrétienne,  car  l  une  de  ses  tribus,  celle  des  Ombres  (OmbroHt\-Vmbri\  chassait  les 
Nicole»  de  l'Italie  vers  l'an  1380  selon  les  chrouologisles.  (Voy.  Krérct,  t.  IV.) 

Ilellanicus,  écrivain  grec  1495-410),  qui  écrivait  quinze  ans  avant  Hérodote,  fixa  celte- 
date  à  8G  ans  avant  la  prise  de  Troye.  C'est  l'ouverture  des  temps  historiques  pour  l'Eu- 
rope occidentale. 
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Ces  monuments  présentent  des  dissemblances  notables  dans  les  diverses 
provinces  de  la  Gaule  :  ainsi  les  tumultis  de  la  Franche-Comté  et  de  la 
plaine  d'Alsace,  qui  offrent  entre  eux  une  certaine  analogie,  n'ont  ni  le 
cromlech ,  ni  le  dolmen  de  la  Bretagne ,  tandis  que  ceux  du  Todtenberp , 
qui  rentrent  par  le  cromlech  dans  le  type  breton  ,  s'en  écartent  par  l'ab- 
sence du  dolmen. 

De  semblables  différences  se  montrent  aussi  entre  les  tumulus  qui 
couvrent,  sur  les  bords  de  la  Baltique  et  en  Danemark,  la  zone  que  par- 
courut l'invasion  kymrique. 

Ces  variétés,  inexpliquées  jusqu'à  présent,  ne  sont  probablement  que 
le  résultat  des  modifications  qu'apportent  nécessairement  à  un  type  pri- 
mitif, le  temps,  les  rapports  avec  les  tribus  voisines,  et  surtout  le  génie 
particulier  des  diverses  confédérations  de  la  grande  famille  anjenne  dont 
les  invasions  marquent  l'ouverture  des  temps  historiques  en  Europe. 

Telles  sont  les  observations  que  m'a  suggérées  l'examen  des  litmulns  du 
Todtenberg  qui  offrent  uti  intérêt  incontestable  au  point  de  vue  de  nos 
origines  nationales. 

De  nouvelles  fouilles  vont  être  exécutées ,  par  les  soins  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace ,  dnns  les  sept 
tumtilus  encore  intacts  et  dans  les  petites  buttes  contiguës.  -  Je  rendrai 
compte  de  leurs  résultats. 

Colonel  DE  MoRLET, 
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NOTICE 

SUR  UNE  BAIGNOIRE  ROMAINE 

A  EAU  CHAUDE  ET  A  TRANSPIRATION 

EXISTANT  A  NIEDERBRONN ,  DAMS  LE  QUARTIER  DE  LA  NOUVELLE  AVENUE. 

  » 


A  part  les  bas -reliefs  que  nous  avons  fait  connaître  dans  nos  (rois  der- 
nières communications ,  le  déblayemenl  de  la  nouvelle  avenue ,  à  Nieder- 
bronn ,  a  fourni  d'autres  objets  portant  le  cachet  de  l'époque  romaine ,  tels 
que  tuiles  plates  et  à  rebords,  briques  volumineuses,  carreaux  en  terre 
cuite,  ciments  à  bain  de  mortier,  moellons  degrés,  restes  de  fondements, 
fragments  de  poterie  de  diverses  couleurs ,  quelques  monnaies. 

Tout  près  de  lu  même  place ,  on  a  mis  à  jour,  dans  le  cours  de  l'année 
1845,  en  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  maison  d'école  catholique, 
des  amas  de  débris  et  des  restes  de  substructions ,  provenant,  selon  les 
connaisseurs ,  d'une  étuve  romaine  à  bains  chauds.  On  a  rencontré  des  las 
de  cendres  et  de  charbons,  des  tubes  en  argile,  des  éclats  de  vases  en 
terre  rouge,  un  morceau  de  marbre  rougeâlre,  des  parquets  carrelés, 
des  restes  de  conduits  en  plomb,  un  tronçon  de  tuyau  en  plomb,  engagé 
dans  une  pierre  perforée,  entin  un  aqueduc,  se  composant  de  pierres 
taillées ,  liées  entre  elles  par  un  ciment  romain  aussi  dur  que  le  grès. 

Reprenons  ces  données  et  appliquons-les  à  letuve  qui  nous  occupe.  Les 
couches  de  cendres  accusent  un  foyer  où ,  d'après  toutes  les  probabilités , 
brûlait  le  feu  pour  chauffer  la  baignoire.  Les  tubes  en  terre  cuite  trans- 
mettaient la  chaleur  dans  une  salle  quelconque ,  où  ils  provoquaient  la 
transpiration.  L'aqueduc,  à  n'en  pouvoir  douter,  servait  de  déversoir  ou 
alimentait  le  laconicum,  en  fournissant  les  eaux  nécessaires.  Quant  au 
plomb,  on  sait  que  les  Romains  en  faisaient  un  grand  emploi  non-seule- 
ment pour  les  tuyaux  destinés  à  la  distribution  particulière  des  eaux,  mais 
encore  pour  les  siphons  des  aqueducs. 

11  est  regrettable  que  l'on  n'a  point  levé  de  plan  des  intéressantes 
subslruclions  que  nous  signalons.  Certes ,  si  la  Société  pour  la  conserva- 
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lion  des  monuments  historiques  d'Alsace  avait  existé ,  nous  n'aurions  pas 
ît  regretter  cette  lacune. 

Les  bas-reliefs  que  nous  avons  récemment  décrits ,  ornaient  l'entrée  de 
la  baignoire,  du  moins  il  y  a  lieu  de  le  croire  Se  trouvaient-ils  encastrés 
dans  les  murs  régnant  tout  autour,  ou  étaient-ils  abrités  par  une  construc- 
tion particulière,  Irèi-  voisine  des  bains?  Telles  sont  les  questions  que  je 
me  pose,  sans  me  hasarder  à  les  résoudre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
les  divinités  présidaient,  ici  comme  ailleurs,  à  l'établissement  thermal. 

En  1827,  on  a  retiré  des  fondations  du  Wauxhall  un  vase  en  métal  de 
cuivre,  de  forme  triangulaire,  à  ouverture  trigonc. C'est ,  dit-on  ,  un  vase 
à  parfums. 

En  1829,  on  a  découvert  dans  une  cave  la  moitié  d'un  autre  vase 
antique  en  pierre  de  grès  avec  un  bec.  .le  ne  partage  pas  l'opinion  qui 
accorde  à  cet  objet  une  origine  celtique. 

Ces  deux  articles  font  partie  de  la  collection  d'antiquités  de  M.  le  doc- 
teur Schnœringer,  à  Brumath. 

Je  termine  ma  note,  en  rappelant  que ,  depuis  cinquante  ans,  le  sol  de 
Niederbronn  a  restitué  quantité  d'objets  d'une  haute  importance  pour 
l'histoire  antique  de  la  ville  aux  eaux  minérales. 

Jér.  Ans.  Siffer, 
curé  de  Weyersheim. 
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NOTICE 
SUR  UN  AUTEL  ÉPIGRAPHIQUE 

D'ORIGINE  PAÏENNE 

OONSACnÊ  AUX  DIKUX-MASES,  DÉCOUVERT  A  MKKERBROiSN  VERS  LE  MILIEU 
DK  LA  SKCONKE  DÉIIADE  M*  SIECLE  COURANT. 


Lors  du  congrès  archéologique  de  France,  tenu  à  Strasbourg  en  1859, 
notre  collègue,  M.  Heitz,  eut  la  complaisance  de  me  faire  voir  non-seule- 
raent  ses  nombreux  Alsatka,  mais  il  voulut  me  conduire  encore,  avec  une 
prévenance  pleine  de  courtoisie,  dans  son  jardin,  situé  hors  la  porte 
d'Auslerlitz,  où  il  possède  un  monument  romain  qu'il  a  acquis  de  M.  le . 
docteur  Clausing  qui,  à  son  tour,  l'avait  reçu  de  Niederbronn,  où  il  fui 
déterré,  près  des  sources  minérales,  vers  la  fin  du  premier  Empire  ou  au 
commencement  de  la  Restauration;  c'est  une  pierre  cubique  où  l'on  re- 
marque, sur  la  face  supérieure,  un  bassin  rond,  en  forme  de  patère,  et 
dont  les  quatre  faces  latérales  ne  portent  aucune  sculpture.  Comme  cette 
pierre  se  trouvait,  au  moment  où  je  l'ai  examinée,  plus  ou  moins  enfouie 
dans  lu  terre,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  mesurer  l'élévation;  il  fau- 
drait peu  de  travail  pour  la  dégager;  deux  des  faces  latérales  sont  larges, 
chacune  de  54  centimètres;  la  largeur  de  chacune  des  deux  autres  faces 
n'est  que  de  38  centimètres;  une  de  ces  faces  est  ornée  d'une  inscription, 
éraillée  en  plusieurs  endroits,  rendue  mi-fruste  par  le  temps,  et  devenue 
à  peu  près  illisible  aujourd'hui;  il  n'en  subsiste  que  quelques  lettres  dans 
la  première  ligne,  et  que  de  faibles  traces  dans  les  autres  lignes,  ces 
lettres  sont  en  majuscules  de  l'alphabet  romain;  on  remarque  que  leur 
forme  ressemble  à  celle  d'autres  monuments  lettrés,  datant  de  la  fin  du 
deuxième  et  du  commencement  du  troisième  siècle  de  notre  ère.  Voici  les 
caractères  que  /ai  distingués  dans  la  première  ligne: 

M  :  :  ai  :  :  :  :  :  in 

Avec  de  la  patience,  on  retrouverait  peut-être  d'autres  lettres,  tant  dans 
la  première  ligne,  que  dans  celles  qui  suivent.  En  tout  cas,  cette  épitaphe 
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n'est  point  dépourvue  d'intérêt,  et  elle  mériterait  bien  d'être  étudiée  sur 
place  par  l'un  ou  l'autre  des  honorables  membres  de  la  Société  historique 
d'Alsace. 

Les  lettres  dont  nous  donnons  la  transcription,  ne  se  refusent  pas  à 
l'interprétation:  DUS  MANIBVS  IN  MEMOItlAM  (aux  dieux  mânes,  en  mé- 
moire de...).  En  est-ce  là  le  sens?  Dans  ce  cas,  c'est  une  inscription  mor- 
tuaire, par  conséquent,  un  autel  funéraire,  dressé  aux  dieux  mânes,  en 
souvenir  d'une  célébrité  quelconque. 

Le  caractère  funéraire  de  la  pierre  ne  ressort  pas  seulement  de  l'inscrip- 
tion qui  s'y  prête ,  mais  aussi  de  l'agencement  de  ses  parties  supérieures. 
Le  monument  est  encadré  par  en  haut  d'un  couronnement  qui  en  fait  le 
tour,  en  formant  saillie;  ce  couronnement  est  décoré  d'un  petit  fronton 
qui  se  termine  en  rouleau  sur  les  côtés,  comme  les  cippes  funéraires  de 
Lyon;  de  plus,  la  face  du  dessus  présente  dans  son  centre  une  cavité, 
creusée  à  l'instar  d'une  écuelle,  sans  doute  pour  recevoir  le  repas  mor- 
tuaire, les  libations,  le  sang  des  victimes,  les  oblations,  l'encens  que  l'on 
brûlait  pour  apaiser  les  dieux  des  enfers  :  ce  sont  ces  particularités  qui  me 
décident  principalement  à  considérer  celle  pierre  comme  un  aulel  consacré 
aux  mânes. 

Si  j'osais  faire  ici  une  induction,  ce  serait  celle-ci  :  de  même  que  l'his- 
toire biblique  de  Moïse  cl  d'Aaron  se  retrouve  en  bonne  partie  dans  la 
fable  de  Mercure,  ainsi  nous  voyons  conservé,  quoique  altéré,  le  dogme 
de  prier  pour  les  morts,  dans  les  autels  élevés  aux  mânes  :  l'usage  de  faire 
des  aumônes,  des  offrandes,  des  saçrilices,  des  suffrages  pour  les  défunts 
est  antérieur  aux  plus  anciens  mo/uimcnts  écrits,  et  remonte,  dans  le 
sens  vrai  du  mot,  à  l'origine  de  l'homme;  celle  pratique  a  passé  des  pa- 
triarches au  paganisme;  nous  la  trouvons  chez  tous  les  anciens  peuples 
que  nous  connaissons;  elle  est  fondée  sur  la  croyance  à  l'immortalité 
de  l'âme  et  à  une  vie  future,  où  chacun  sera  récompensé  ou  puni  selon 
qu'il  aura  bien  ou  mal  vécu  dans  celle-ci.  —  L'idolâtrie  tout  entière  n'est 
qu'une  altération  des  doctrines  révélées,  mais  c'est  surtout  à  la  révé- 
lation quelle  a  emprunté  sa  croyance  touchant  l'état  des  âmes  après  la 
morl.  Les  poêles  et  les  philosophes  sont  d'accord  à  partager  en  trois 
classes  les  hommes  après  le  trépas:  les  justes  qui  jouissent  de  la  félicité 
dans  les  Champs-Élysées,  les  imparfaits  qui  sont  purifiés  par  des  rites  ex- 
piatoires, et  les  impies  qui  sont  tourmentés  dans  le  noir  Tarlare  par  toutes 
sortes  de  supplices.  Ne  sont-ce  pas  là  autant  de  points  pris  de  l'idée  que  le 
paganisme  avait  traditionnellement  conservée  des  premières  révélations 
sur  le  ciel,  le  purgatoire  et  l'enfer?  On  peut  donc  inférer  des  cippes  dres- 
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ses  aux  mânes  que  ces  grandes  vérités,  aussi  anciennes  que  le  monde, 
faisaient  partie,  quoique  faussées,  de  renseignement  théologique  chez  les 
gentils;  ainsi,  les  monuments  païens,  d'après  l'étude  que  nous  en  faisons, 
loin  d'être  en  opposition  avec  les  U-aditions  révélées,  sont  au  contraire 
éminemment  propres  à  les  mettre  en  évidence. 

L'autel  que  nous  signalons,  me  parait  avoir  un  intérêt  d'autant  plus 
grand  qu'il  est  resté  jusqu'ici  très-peu  connu,  et  que  c'est,  à  ma  connais- 
sance, le  premier  et  le  seul  de  ce  genre  qui  ait  été  découvert  en  Alsace 
jusqu'à  présent;  il  atteste  que  les  habitants  de  celte  partie  des  Gaules  met- 
taient leurs  tombeaux  sous  la  protection  des  dieux;  qu'ils  avaient  pratiqué 
le  culte  des  mânes,  et  qu'ils  croyaient  à  l'immortalité  de  l'âme,  et  par 
conséquent,  à  ses  corollaires. 

Depuis  Schœpflin,  il  a  été  fait,  dans  le  rayon  de  Nicderbronn,  de  nom- 
breuses découvertes  archéologiques,  et  il  ne  se  passe  presque  pas  de  jour 
que  l'on  ne  fasse  de  nouvelles.  —  Éparpillées  pour  la  plupart  dans  les  col- 
lections particulières,  il  serait  très-certainement  à  souhaiter  qu'elles  retour- 
nassent à  leur  place  historique,  soit  par  la  générosité  des  propriétaires, 
soit  par  des  acquisitions  à  faire.  A  part  la  remarque  que  les  monuments 
ont  toujours  plus  d'intérêt  lorsqu'ils  sont  à  leur  place  primitive,  et  omis- 
sion faite  d'autres  considérations  qu'il  serait  facile  d'ajouter,  un  cabinet 
d'antiquités  à  Niederbronn  serait  une  des  plus  agréables  distractions  pour 
maint  visiteur  attiré  par  la  bienfaisante  Naïade  de  la  source. 


Jér.  Ans.  Siffer, 
curé  à  Weyersheim. 
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LE  MOINE  OTFR1T 

ITT 

L'ABBAYE  DE  WI88EMB0URG  AU  NEUVIÈME  SIÈCLE. 


L'introduction  du  christianisme  s'est  opérée  dans  le  midi  de  l'Allemagne 
d'une  manière  toute  différente  que  dans  le  nord  de  l'ancienne  Germanie. 
On  sait  par  quels  moyens  Charlemagne  a  converti  les  Saxons ,  en  appelant 
à  son  aide  le  fer  et  le  feu  pour  extirper  les  superstitions  païennes.  La 
physionomie  du  pays ,  dans  son  ensemble ,  continuait  à  être  à  peu  près  ce 
qu'elle  avait  été  du  temps  de  Tacite.  De  vastes  forêts  couvraient  le  sol  ; 
des  fermes  isolées  occupaient  les  clairières.  Les  couvents  et  les  églises 
étaient  rares;  les  habitations  agglomérées  plus  rares  encore.  Pendant  long- 
temps, le  1er  mai,  la  Walpurgisnacht  était  célébrée  au  haut  du  Brocken  ou 
du  Blocksberg  par  les  partisans  de  l'ancien  culte  violemment  détrôné.  Le 
grand  poète  des  temps  modernes,  Gœthe,  a  résumé  avec  son  merveilleux 
talent  plastique  cette  disposition  des  esprits  au  neuvième  siècle ,  en  mon- 
trant les  prêtres  de  Wodan ,  les  Druides ,  au  moment  où  ils  accomplissent 
en  secret  leurs  mystérieuses  cérémonies  sur  le  sommet  de  la  montagne 
mal  famée*. 

Dans  les  pays  allemands,  au  midi  du  Mein  (c'est-à-dire  dans  la  Bavière, 
la  Souabe,  l'Alsace),  les  missionnaires  chrétiens  rencontrèrent  non- 
seulement  moins  de  résistance  que  dans  la  forêt  de  Thuringe  et  la 
Westphalie;  le  terrain  était  positivement  favorable  à  la  nouvelle  semence; 
ce  n'était  plus  ici  la  rudesse  des  Saxons  ;  la  population  alémanique  était 
mêlée  à  la  race  celtique  et  romane  ;  avant  Charlemagne  déjà ,  sous  les 
Mérovingiens,  les  saints  avaient  fondé  des  monastères  et  des  écoles;  sur 
les  ruines  des  villes  et  des  cités  romaines  s'étaient  formés  de  nouveaux 
établissements  ;  une  agriculture  réglée  marchait  au  moins  de  front  avec  le 
système  forestier;  les  moissons  dorées  couvraient  les  plaines;  sur  la  pente 
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des  coteaux  le  raisin  mûrissait,  et  les  églises  mêmes  tiraient  une  partie 
considérable  de  leurs  revenus  des  champs  défrichés. 

Parmi  les  abbayes  et  les  monastères  alsaciens ,  l'abbaye  bénédictine  de 
Wissembourg  faisait  remonter  son  origine  jusqu'au  règne  de  l'un  des  Da- 
gobert.  Si  l'année  de  la  fondation  demeure  incertaine ,  il  est  du  moins 
avéré  que  sous  l'abbé  Hatfrit  (qui  administre  l'abbaye  de  695  à  724)  les 
bains  ou  eaux  thermales  de  Baden  furent  donnés  à  cette  congrégation ,  en 
712,  par  Dagobert  III  %  et  que  des  disciples  d' Al  eu  in,  du  protégé  de  Char- 
lemagne ,  enseignèrent  dans  ce  cloître  silencieux  les  sciences  sacrées  et 
profanes.  Les  traditions  des  fortes  études  s'étaient  conservées  dans  ces 
murs ,  élevés  sur  les  bords  riants  de  la  Lularah  ou  Lauter ,  à  travers  les 
déchirements  et  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  du  grand  empereur. 

Les  moines ,  abrités  dans  cet  asile ,  pouvaient  dire  avec  une  légitime 
satisfaction  : 

Le  bruit  lointain  du  inonde  expire  en  arrivant. 

La  trahison  ourdie  dans  c  le  Champ  du  Mensonge  »  (838) ,  le  choc  de 
cent  mille  combattants  au  pied  des  collines  de  Fonlenaille  (841) ,  la  ren- 
contre pacifique  de  Charles  le  Chauve  et  de  son  frère,  Louis  de  Germanie, 
dans  la  plaine  près  de  Strasbourg  (février  842) ,  les  fêtes  et  les  tournois 
qui  accompagnèrent  cette  entrevue ,  et  celle  de  Verdun  (843) ,  tous  ces 
événements  mémorables  s'étaient  accomplis  sans  que  la  paix  intérieure  du 
monastère  eût  été  troublée.  Les  ravages  effroyables  des  pirates  normands, 
qui  marquent  cette  triste  période  de  notre  histoire,  ne  s'étendirent  pas 
josqu'à  cet  Album  Castrum,  ou  Uuizxenburg,  ce  Blanc- Cas  tel ,  qui  sem- 
blait couvrir  comme  d'un  bouclier  le  couvent  bénédictin  fondé  par  un 
évéque  de  Spire  (Dragodon). 

Pendant  le  huitième  siècle ,  nous  trouvons  soit  des  évêques  de  Spire , 
soit  des  évôques  de  Worms ,  ou  des  archevêques  de  Mayence  qui  réunissent 
à  leur  dignité  l'administration  de  l'abbaye  de  Wissembourg,  et  qui  exercent 
évidemment  une  action  tutélaire  sur  cette  pépinière  de  ministres  de  l'Évan- 
gile, de  chantres  et  d'érudils. 

De  833  à  861,  un  abbé,  du  nom  de  Grimaldus,  occupe  exclusivement 
ce  siège  local ,  et  sous  son  administration  on  voit  figurer  pour  la  première 
fois  le  nom  du  moine  Otfrit  comme  rédacteur  de  deux  chartes  de  donation. 
L'origine ,  la  vie,  la  mort  do  ce  moine,  tout  ce  qui  concerne,  en  un  mot, 
sa  personne,  est  couvert  d'un  voile  épais;  de  rares  allusions,  qu'il  faut 
recueillir  dans  son  œuvre ,  permettent  seules  de  deviner  quelques  faits  de 
son  existence.  En  l'absence  d'autres  documents ,  les  acjpa  JuTje^icns  de 
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mentionner  et  qui  ont  été  reproduits  par  un  éditeur  moderne,  ont  été 
pour  moi  une  espèce  de  révélation  '. 

Sans  aucun  doute,  Otfrit  appartenait  à  la  race  franque;  son  amour  pas- 
sionné pour  la  langue  allemande  primitive ,  pour  la  langue  ihéotisque , 
garantit  cette  origine.  Il  avait  fait  ses  éludes  dans  les  écoles  des  monastères 
de  Fulde  et  de  Saint-Gall,  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle;  de  là,  il 
s'était  conûné  à  Wissembourg;  l'une  des  chartes  rédigées  par  lui  est  ex- 
pressément datée  de  851.  Dès  son  entrée  au  couvent,  et  a  raison  même 
de  son  aptitude,  il  avait  donc  été  appliqué  à  l'office  de  tabellion  ou  de 
scribe.  Nous  devons  croire  aussi  qu'il  a  été  en  rapport  direct ,  peut-être 
d'amitié,  avec  les  deux  donateurs  Otmunt  et  Gebolt.  Les  témoins  assez 
nombreux  qui  figurent  au  bas  de  ces  documents  et  dont  les  noms  curieux 
sont  pleins  d'intérêt  pour  les  érudits  avides  de  recherches  linguistiques 
ou  onomastiques  de  celle  nature ,  ces  témoins  ont  dû ,  en  partie  du  moins, 
être  connus  du  moine  rédacteur.  Ses  fonctions  le  mettaient,  plus  que  les 
autres  conventuels,  en  rapport  avec  le  monde  extérieur.  Une  pieuse  ma- 
trone ,  Jutta  ou  Judith ,  qui  engage  Otfrit  à  composer  une  œuvre  en  langue 
vulgaire ,  è  l'usage  des  simples  et  des  ignorants ,  avait  dû  recourir  plus 
d'une  fois  à  ses  conseils,  soit  dans  le  secret  du  confessionnal,  soit  dans  les 
relations  habituelles  de  la  vie.  Comment  celle  femme  aurait-elle  osé  adresser 
une  semblable  prière  à  un  moine  dont  elle  n'aurait  connu  ni  la  portée 
d'esprit,  ni  les  dispositions  bienveillantes  à  son  égard?  Nous  entrevoyons 
ici  sans  peine ,  des  deux  côtés ,  un  courant  d'idées  sympathique;  d'une  part 
une  femme  qui  a  trouvé  dans  l'instruction  religieuse  et  dans  la  conversa- 
lion  fiimilière  d'Otfrit  une  source  d'édification  et  qui  veut  en  faire  jouir  un 
cercle  plus  nombreux  d'amis  et  de  fidèles  ;  d'autre  part  un  bénédictin  let- 
tré ,  nourri  de  la  lecture  des  poètes  classiques  de  Rome  et  de  l'élude  des 
Pères  de  l'Eglise;  un  moine,  qui,  après  avoir  lu  son  bréviaire,  s'adonnait 
à  la  méditation  de  l'Evangile,  se  familiarisait  de  plus  en  plus  avec  le  trésor 
d'enseignement  que  renfermait  le  livre  des  livres  et  cherchait  à  s'inspirer 
de  ce  souffle  divin  pour  développer  le  texte  de  la  Vulgate  et  offrir  à  l'in- 
telligence populaire  une  nourriture  plus  saine  que  celle  des  vers  et  des 
chansons,  ennemis  de  la  morale.  Dans  les  longues  soirées  d'hiver,  lorsque 
tous  les  devoirs  du  jour  étaient  remplis ,  Otfrit  se  recueillait  dans  le  silence 
de  sa  cellule,  et  pendant  que  d'autres  de  ses  confrères  s'adonnaient  à  la 
peinture  en  miniature ,  ou  bien  aux  soins  domestiques  de  l'intérieur  du 

t.  Zeuss,  TradUionu  posMittonesque  Witenburçenset ,  p.  153  et  245.  —  Voir  les  Pièces 
annexes  n"  I  et  2  ;  je  donne  seulement  la  traduction  que  J'ai  faite  de  ces  Charles  curieuses. 
Je  renvoie  à  Zeuss  pour  le  texte  original. 
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couvent,  lui ,  pour  le  salut  de  son  Ame,  non  par  amour  de  la  gloire  mon- 
daine, reproduisait  en  langue  rimée  les  discours  et  les  enseignements  du 
Christ,  le  récit  de  ses  miracles,  la  substance  de  ses  promesses;  il  ouvrait 
des  échappées  de  vue  sur  le  paradis,  demeure  future  des  bienheureux  et 
sur  les  scènes  terribles  du  jugement  dernier,  l'effroi  des  méchants,  le  tri- 
bunal des  spoliateurs  et  des  puissants  du  monde. 

La  signification,  la  valeur  du  Krist,  ou  de  la  paraphrase  des  Évangiles, 
composée  par  Otfrit,  ne  se  trouve  ni  dans  la  conception ,  ni  dans  l'exécution 
de  son  plan.  Avant  et  après  lui  ce  genre  de  composition  avait  été  en  usage 
chez  les  peuples  de  race  romane,  de  race  gothique  et  anglo-saxonne. 
Il  n'y  a  dans  son  œuvre  ni  grand  mérite  d'invention,  ni  haute  portée 
épique.  On  reconnaît  bien  dans  la  disposition  de  son  plan  l'élève  des  auteurs 
classiques;  mais  l'originalité  de  l'inspiration  lui  fait  défaut;  il  est,  de  pré- 
férence, didactique;  il  veut  instruire,  améliorer  ses  lecteurs;  il  veut  mo- 
raliser, ou  prêter  un  sens  mystique  aux  paraboles  de  l'Évangile.  Quelque- 
fois il  est  heureux  dans  les  parties  descriptives;  il  porte,  sous  ce  rapport, 
l'empreinte  du  caractère  alémanique,  qui  se  plaît  dans  les  bois,  dans  les 
champs,  dans  l'observation  assidue  de  la  marche  des  nuages,  des  phases 
du  soleil  et  de  la  lune.  L'amour  inné  de  la  nature  lui  dicte  donc  parfois  ses 
paraphrases.  De  loin  en  loin,  le  caractère  lyrique  prévaut;  on  dirait  des 
refrains  semés  dans  le  texte,  pour  être  chantés  par  les  fidèles  réunis.  Au 
total ,  on  ne  peut  cependant  méconnaître ,  dans  l'ensemble  de  la  composi- 
tion du  Krist,  une  certaine  aridité,  une  monotonie,  qui  lient  évidemment 
à  la  vie  monastique  elle-même ,  à  un  défaut  d'étendue  dans  l'esprit  de 
Fauteur.  Demander  à  la  poésie  éclose  dans  le  cloître,  ce  que  le  contact 
journalier  avec  les  hommes,  avec  leurs  intérêts,  avec  leurs  passions  peut 
seul  donner,  ce  serait  une  injustice  ridicule.  Le  souffle  d'une  puissante 
inspiration  dramatique  ou  épique  ne  peut  venir  qu'au  poète  élevé  dans  le 
grand  courant  de  la  vie  active.  Shakespeare  ne  pouvait  se  développer  que 
sur  les  planches  mêmes  d'un  théâtre  mondain;  Milton,  le  peintre  du  pa- 
radis terrestre ,  n'a  pu  concevoir  ses  anges  et  ses  démons  qu'au  sein  des 
luttes  civiles ,  son  Ève  qu'au  sein  du  mariage.  On  a  rendu  un  fort  mauvais 
service  à  Otfrit  en  affirmant  que  c'était  le  Klopstock  du  neuvième  siècle. 
Je  suis  un  médiocre  admirateur  de  Klopstock;  mais  il  y  a  cependant  dans 
ta  conception  de  sa  Messiade  et  dans  le  cadre  où  il  jette  la  dogmatique  et 
la  théologie  de  son  époque,  une  hardiesse  grandiose,  dont  le  modeste 
moine  de  Wissembourg  n'offre  pas  la  trace  la  plus  légère. 

Où  donc  se  trouve  la  valeur  réelle  d'Otfrit?  Quelles  sont  les  qualités  qui 
lui  out  valu  le  suffrage  de  plus  d'un'érudit  et  de  plus  d'un  littérateur  haut 
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placé?  Pourquoi  voyons-nous  ce  nom  tracé  en  lettres  majuscules  presqu'au 
début  de  toute  histoire  littéraire  de  l'Allemagne,  et  pourquoi  même  les 
indifférents  aux  origines  de  la  poésie  allemande  sont-ils  obligés  de  s'arrêter 
et  de  s'incliner  devant  cette  figure  inconnue,  mystérieuse,  devant  ce 
pauvre  moine,  placé  sur  le  seuil  d'un  temple,  où  trônent,  au  fond,  dans 
le  sanctuaire  de  la  poésie ,  les  grandes  figures  de  Lessing,  de  Schiller  et 
de  Gœthe? 

L'incontestable  mérite  du  moine  de  Wissembourg  c'est  d'avoir,  le  pre- 
mier x  essayé  de  fixer  la  langue  vulgaire  des  Francs  dans  une  œuvre  écrite. 
Le  Kriil  d'Otfril  est,  à  vrai  dire ,  le  premier  monument  littéraire  composé 
en  allemand  '.  Et  ce  mérite  est  immense ,  si  l'on  veut  bien  réfléchir  à  la 
difficulté  d'exprimer  avec  des  lettres  empruntées  à  une  langue  morte,  et 
qui  n'a  aucune  parenté  avec  celle  dont  vous  vous  servez ,  les  sons  articulés 
par  la  bouche  du  peuple  de  votre  pays.  Ceci  n'était  que  le  point  de  départ 
de  la  tâche  entreprise  par  OlfriL  11  s'agissait  pour  lui  de  former  uu  moule 
grammatical  et  de  constituer  une  syntaxe  ;  d'appliquer  les  règles  d'un  lan- 
gage savant  à  un  idiome  informe  ;  de  faire  plier  des  locutions  irrégulières, 
vagabondes,  sous  le  joug  d'une  règle,  et  de  rester  intelligible  tout  en  pla- 
çant sur  le  lit  de  Procruste  le  corps  récalcitrant  d'un  géant. 

11  est  juste  de  dire  qu'il  y  avait  de  l'étoffe  dans  cette  langue  primitive. 
Elle  était  à  la  fois  flexible,  énergique  et  sonore;  la  place  des  désinences 
muettes  de  l'allemand  moderne  était  alors  occupée  par  des  voyelles  reten- 
tissantes; des  diphlhongues  au  cœur  des  vocables  tantôt  adoucissaient, 
tantôt  renforçaient  les  consonnes  et  donnaient  à  l'ensemble  de  la  phrase 
une  ampleur  comparable  à  celle  d'un  manteau  ou  d'une  large  draperie.  — 
D'Otfrit  aux  poètes  du  treizième  siècle,  de  ceux-ci  à  la  langue  du  seizième, 
il  y  a  eu,  sous  ce  rapport,  un  amoindrissement  sensible;  on  dirait  une 
monnaie  usée  par  un  frottement  continu;  mais  celte  comparaison  désa- 
vantageuse ne  s'applique,  à  tout  prendre,  qu'à  l'histoire  extérieure,  à  la 
forme  toute  matérielle  du  langage;  sous  un  autre  rapport,  la  langue  alle- 
mande ,  comme  celle  de  toutes  les  nations  modernes,  a  gagné,  en  se  spi- 
rilualisant.  Lessing,  dans  sa  prose  concise  et  épigrammalique;  Gœthe,  dans 
ses  vers  d'une  adorable  simplicité ,  ont  fait  de  cet  allemand ,  en  apparence 
appauvri  et  décoloré ,  ils  en  ont  fait  une  langue  limpide ,  que  dis-je ,  une 
langue  divine;  et  à  côté  de  ces  grands  génies,  oracles  d'un  monde  vrai- 
ment supérieur,  le  moine  de  Wissembourg  nous  fait  l'effet  d'un  enfant 
qui  exprime  ses  pensées  dans  une  cantilène  monotone. 

1.  Je  ne  compte  point  le  serment  prononcé  par  Charles  le  Chauve,  en  842,  à  Strasbourg, 
ni  le  chant  de  Hildcbrand  et  Hadubrand,  ni  le  HMand  qui  est  eu  langue  saxonne. 
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La  plus  folle  idée  qui  ait  pu  surgir  dans  la  tête  des  savants  ou  des  ger- 
manomancs  fanatiques,  c'est  d'avoir  prétendu  recommander  la  lecture, 
c'est-à-dire  l'étude  d'Otfrit  dans  les  classes  supérieures  des  gymnases. 
Charger  inutilement  la  mémoire  de  pauvres  écoliers ,  déjà  accablés  de  trop 
de  sujets  d'étude,  d'une  langue  aussi  différente  de  la  langue  allemande  du 
dix-neuvième  siècle,  que  le  latin  du  bas-empire  l'est  du  français  moderne, 
c'était  vraiment  discréditer  une  œuvre  inappréciable  au  point  de  vue 
philologique,  mais  dont  la  valeur  littéraire  ou  poétique  est  sujette  à 
caution. 

Ayant  ainsi  fait  une  large  part  au  blâme  d'un  engouement  exagéré  et 
à  la  critique,  que  le  goût  moderne  peut  se  permettre  à  l'endroit  d'une 
œuvre  monastique  du  neuvième  siècle ,  il  doit  m'être  permis  de  m'étendre 
davantage  sur  le  Krist  d'Otfrit,  et  de  donner  un  aperçu  sommaire  du  con- 
tenu du  poème.  Olfrit  ne  perdra  rien  pour  n'avoir  pas  été  élevé  sur  un 
dangereux  piédestal;  son  buste,  sous  le  portique  de  la  Walhalla,  fixera 
d'autant  mieux  les  regards,  et  pas  un  des  visiteurs  ne  refusera  plus  à  ce 
créateur  de  la  langue  allemande  une  branche  de  laurier. 

Avant  d'aborder  le  corps  même  de  l'œuvre,  voyons  les  dédicaces;  elles 
ont  une  valeur  historique  au  point  de  vue  général ,  et ,  comme  les  chartes 
de  donation,  rédigées  par  Otfrit,  elles  peuvent  fournir  quelques  notions  à 
l'usage  de  ses  biographes. 

Il  y  en  a  trois,  l'une  à  l'adresse  do  Louis,  roi  des  Francs  d'Austrasie; 
c'est  le  souverain  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  Louis  le  Germa- 
nique ;  elle  est  écrite  en  vers  allemands  ;  une  autre  s'adresse  à  Luitpert , 
achevêque  de  Mayence;  elle  est  en  vers  latins;  une  troisième  enfin  est 
pour  Salomon ,  évêque  de  Constance  ;  elle  est  en  allemand. 

De  tous  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  le  mieux  doué  semble  avoir  été 
celui  qui  régnait  sur  la  Germanie;  c'est  celui  dont  le  caractère  se  distingue 
avantageusement,  lorsqu'on  le  compare  à  Lolhaire,  ce  fourbe  intrigant 
et  perfide,  et  à  Charles  le  Chauve,  ce  faible  rejeton  de  la  superbe  Judith 
de  Bavière.  Louis  a  bravement  guerroyé  avec  les  nations  barbares  qui 
menaçaient  les  frontières  orientales  et  septentrionales  de  l'empire  de  Char- 
lemagne.  Aussi  le  moine-poëte  fait-il  ressortir  les  qualités  chevaleresques 
de  son  prince  : 

«  Louis,  ce  héros  rempli  de  sagesse,  dirige  tout  l'empire  de  l'Est  (Ostar- 
rich) ,  comme  il  convient  à  un  roi  des  Francs.  Sur  toute  la  terre  francique 
s'étend  sa  puissance;  il  la  gouverne,  je  vous  le  jure,  fièrement. 

«  Que  la  félicité,  que  la  fortune  l'accompagnent  toujours!  que  le  Seigneur 
augmente  son  avoir  et  réjouisse  son  cœur!  » 
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Le  poêle  se  dit  impuissant  à  raconter  tous  les  hauts  faits  de  Louis,  à 
énumérer  toutes  ses  qualités,  ses  ressources  dans  la  fortune  adverse  : 

Lango  llobo  druhtin  min! 
/as  imo  thie  daga  sin." 

finil-il  par  s'écrier  ;  il  le  compare  au  roi  David ,  qui ,  soutenu  par  le  Très- 
Haut,  était  aussi  grand  dans  le  malheur.  Quant  à  la  reine  et  à  ses  Gis ,  il 
leur  souhaite  de  vivre  un  jour  avec  le  roi  dons  les  cieux ,  où  le  poète 
désire,  à  son  tour,  occuper  une  place,  et  être  éclairé  par  le  soleil  éternel  ! 
(thio  evviniga  sunna.) 

Le  poète  devait  probablement  ses  loisirs  à  ce  roi  de  l'Ostarrich,  qui  pro- 
tégeait les  frontières,  et  qui  procurait  la  tranquillité  à  l'asile  où  le  moine 
écrivait  entre  les  années  860  et  870,  époque  de  calme  relatif  pour  la  Ger- 
manie ,  dernier  temps  d'arrêt  avant  le  démembrement  définitif  du  grand 
empire  des  Francs. 

La  dédicace  allemande  à  l'évôque  Salomon  de  Constance  est  écrite  sur 
un  ton  tout  différent:  cJe  vous  ai  envoyé  ces  livres  en  Souabe,  lui  dit 
modestement  Olfrit,  pour  que  vous  puissez  juger  de  leur  utilité.  Votre 
esprit,  plein  de  sagesse,  verra  s'il  peut  y  prendre  quelque  chose  qui  soit 
digne  d'être  lu.  >  Il  loue  la  bonté  de  l'évêque ,  qui  l'a  instruit ,  éduqué  ;  il 
adresse  des  prières  au  Seigneur  pour  lui.  «  Le  mérite  du  disciple  rejaillit 
sur  le  maître.  > 

Dans  la  dédicace  latine  à  l'archevêque  Luitpert  de  Mayence ,  il  se  plaint 
de  la  rudesse  de  l'idiome  francique  ;  il  est ,  après  Cliarlemagne ,  le  premier 
qui  ail  essayé  de  mettre  un  frein  à  cette  langue  rebelle.  «  Cette  langue  est 
tenue  pour  agreste ,  dit-il  au  prélat  ;  ceux  qui  la  parlent  comme  leur  langue 
maternelle  ne  l'ont  point  polie,  ni  par  l'écriture,  ni  par  un  art  quelconque; 
ils  n'écrivent  point,  comme  font  d'autres  nations,  l'histoire  de  leurs  ancê- 
tres, ou  s'ils  le  font,  c'est  en  grec  ou  en  latin.  Ils  ne  se  permettront  pas  de 
transgresser  d'un  iota  les  règles  grammaticales  dans  une  langue  étran- 
gère, mais  dans  leur  propre  langue  ils  ne  prononcent  pas  une  seule  parole 
sans  faute.  » 

Ce  qui  reste  bien  constaté  par  ces  épîtres  versifiées  et  placées  en  tête  de 
l'œuvre,  c'est  qu'indépendamment  de  l'édification  de  ses  lecteurs,  Olfrit 
avait  un  but  très-précis  et  dont  il  se  rendait  parfaitement  compte.  Il  avait 
étudié  le  mécanisme  de  la  langue  latine  et  ne  désespérait  pas  de  pouvoir, 
en  l'appliquant  à  sa  langue  maternelle,  imprimer  à  celle-ci  un  cachet  de 
régularité  qu'elle  n'avait  point  avant  lui.  Il  a  été  te  précurseur  de  Notker* 

!.  •  Que  mon  seigneur  Tire  longtemps  !  Accorde-lnl  des  Jours  nombreux.. . .  » 
2.  Nolker  a  paraphrasé  les  Psaumes;  il  ost  mort  ters  1030. 
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et  de  Willeram  *  ;  mais  il  a  fallu  encore  près  de  trois  siècles  pour  amener 
l'idiome  allemand  à  un  degré  de  développement,  suffisant  à  l'expression  de 
tous  les  sentiments  héroïques  et  tendres,  religieux  et  satiriques,  qui  in- 
spirèrent les  poêles  des  Hohenslauffen. 

Otfrit  est  donc  plutôt  un  poëte-grammairien  qu'un  poète  d'inspiration 
et  de  conviction  ;  du  moins  chez  lui  l'élément  savant  est  plus  fort  que  le 
génie  natif.  Son  poème  du  Krist  est  allemand  par  la  forme,  mais  pour  le 
fond,  l'imitateur  de  la  poésie  latine  se  montre  partout;  le  plan  régulier  de 
l'œuvre  révèle  le  disciple  des  anciens. 

Le  poème  de  Héliand  (Heiland,  le  Sauveur)  composé  un  peu  avant  le 
Krist  d'Otfril,  par  un  paysan  saxon ,  jaillit  bien  plus  d'un  cœur  profondé- 
ment ému.  Chez  ce  poète  inculte  ,  l'inspiration  a  sa  source  dans  le  sol 
nourricier  de  la  poésie  populaire,  tandis  qu'Olfrit,  par  des  motifs  puritains 
et  monacaux  —  il  l'a  dit  lui-même  —  veut  réagir  systématiquement  contre 
l'élément  populaire.  A-t-il  réussi  à  repousser  dans  l'ombre,  à  faire  tomber 
en  désuétude  les  chants  vulgaires ,  souvent  impurs ,  mais  portant  toujours 
les  traces  de  la  mine  féconde  dont  ils  sortaient  ?...  Nous  ne  le  pensons  pas. 
En  tout  temps,  en  tous  pays,  à  côté  de  la  poésie  savante,  a  vécu  la  poésie 
du  peuple ,  organe  de  ses  passions,  de  ses  besoins,  de  ses  espérances,  de 
ses  traditions  locales  et  générales.  Et  toujours,  dans  la  vie  intellectuelle 
d'une  nation,  arrive  le  moment  où  les  voix  longtemps  isolées  se  confon- 
dent en  un  seul  et  même  concert;  l'heure  sonne  où  ces  affluents  se  con- 
fondent en  un  même  courant.  Homère,  Ossian ,  les  Siebelxmgen,  révèlent 
au  monde  stupéfait  les  richesses  longtemps  accumulées  en  silence  et  dans 
l'obscurité ,  tandis  que  des  œuvres  pareilles  à  celle  du  Krist  restent  dans 
une  austère  solitude,  sans  pénétrer  dans  la  vie  commune;  elles  font  vibrer 
des  cordes  sympathiques  dans  quelque  âme  contemplative  ;  mais  en  fin  de 
compte,  ces  accords  meurent  dans  le  cloître  qui  les  a  entendus  pour  la 
première  fois,  et  les  savants  investigateurs  du  passé  restaurent  seuls,  pour 
leur  satisfaclion  particulière ,  ces  notes  d'un  autre  âge. 

L'œuvre  d'Otfrit  pourrait,  sans  affectation ,  être  comparée  à  une  mélopée 
des  temps  passés,  à  une  musique  d'église  aux  accords  puissants,  mais  fa- 
ti^nte  à  la  longue.  La  simplicité  primitive  des  Évangiles  a  été  altérée , 
sans  que  de  fortes  pensées  ou  des  mouvements  dramatiques  compensent 
celte  infidélité  au  texte  même  du  Nouveau  Testament.  Voici  au  surplus  la 
disposition  sommaire  des  cinq  livres  du  Krist  : 

1.  La  Nativité  ;  saint  Jean-Baptiste. 

I.  Il  a  paraphrasé  le  Cantique  des  cantiques.  Il  vécut  aussi  dans  le  cours  du  onzième 
siècle. 
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2.  La  réunion  des  premiers  disciples;  premiers  miracles  ;  la  doctrine  se 

répand. 

3.  Récit  des  miracles  éclatants ,  qui  ébranlent  la  vieille  foi  des  Juifs. 
•4.  La  passion. 

5.  La  résurrection  ;  l'ascension  ;  le  jugement. 

On  se  demande  pourquoi  Fauteur  n'a  pas  fait  correspondre  son  œuvre 
à  celle  des  quatre  évangélistes,  et  ne  l'a,  par  conséquent,  pas  subdivisée 
en  quatre  livres.  Il  réplique  par  des  molifs  un  peu  prétentieux  ;  il  a  voulu 
faire  répondre  son  travail  aux  cinq  sens  et  les  corriger1. 

Dans  la  préface  du  troisième  livre ,  Otfrit  annonce  le  récit  des  miracles 
du  Christ,  non  pas  dans  un  ordre  chronologique,  mais  selon  que  sa  mé- 
moire les  lui  rappellera.  Il  attend  à  cet  effet  la  grâce  du  Seigneur.  Dieu 
opérera  en  lui  un  miracle;  il  empêchera  l'auteur  de  traîner  la  jambe,  de 
manquer  d'esprit;  il  le  guérira  de  toute  impureté,  de  toute  blessure,  de 
tout  péché.  —  «Fais,  ô  Seigneur,  que  ta  main  pèse  légèrement  sur  moi; 
guéris  mon  âme  comme  la  mère  fait  de  son  enfant  ;  elle  le  défendrait  si  un 
autre  essayait  de  le  frapper.  Ainsi  agit  le  Seigneur.  Défends-moi ,  de  la 
sorte,  ô  mon  Dieu!  que  je  sois  ton  esclave,  mais  que  l'ennemi  ne  me  blesse 
point.  Concède-moi  l'espoir  d'une  meilleure  patrie  ;  sois-moi  père  et  mère; 
car  tu  es  mon  bon  Seigneur.  » 

Wisfater  mit-  ioh  muater 
Thu  bist  min  druhtin  guafer. 

Un  passage,  qui  dans  le  Krist  d'Otfrit  se  distingue  par  la  chaleur  de 
l'expression  et  du  coloris ,  est  celui  où  il  fait  l'éloge  de  la  nation  franque. 
Je  vais  en  donner  la  traduction  presque  complète  ;  il  ne  serait  pas  juste  de 
laisser  croire  à  mes  lecteurs  qu'Olfrit  se  résigne  à  n'être  que  poêle  didac- 
tique et  moraliste. 

«  Us  sont  aussi  audacieux  que  les  Romains  eux-mêmes  ;  et  personne 
n'osera  dire  que  les  Grecs  les  surpassent  (en  bravoure)...  dans  les  champs, 
dans  les  forêts,  ils  sont  également  braves. 

I.  Voici  les  chapitres  détaillés  du  premier  livre;  cette  table  pourra  donner  une  idée  de 
la  distribution  des  autres  livres.  Un  relevé  total  nous  entraînerait  au  delà  du  but  que  nous 
voulons  atteindre  dans  cette  notice  sommaire  : 

Pourquoi  l'auteur  a  écrit  en  langue  vulgaire  :  Invocation  ù  Dieu.  —  Généalogie  du  Christ. 

—  Le  prêtre  Zacharie.  —  L'ange  Gabriel.  —  Retraite  de  la  Vierge  dans  la  montagne.  — 
Cantique  de  la  Vierge.  —  Elisabeth.  —  Chant  de  Zacharie.  —  Édit  de  l'empereur  Auguste. 

—  Les  pasteurs.  —  Circoncision.  —  Purification.  —  Siméon.  —  Anne.  —  Les  mages.  — 
Explication  mystique  du  retour  des  mages  dans  leur  patrie.  —  Fuite  de  Joseph.  —  Carnage 
de  Bethléem.  —  Mort  d'Hérode.  —  Retour  de  Joseph.  —  Jésus  à  l'Age  de  douze  ans.  —  Pré- 
dication de  saint  Jean.  —  La  foule  autour  de  saint  Jean.  —  Les  prêtres  et  les  lévites  de 
Jérusalem  auprès  de  saint  Jean.  —  Applications  morales  et  spirituelles. 
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€  Ils  ont  la  force  (en  partage);  oui,  ils  sont  très-vaillants,  toujours  prêts 
à  s'armer....  voilà  comme  sont  ces  héros  ! 

i  Depuis  longtemps  ils  construisent  (leurs  demeures)  avec  des  instru- 
ments ,  dans  un  bon  pays  ;  et  de  plus ,  ils  sont  sans  tache  (sans  reproche). 

«Leur  pays  est  fertile;  il  est  pourvu  de  dons  de  toute  nature;  mais  ceci 
n'est  point  notre  mérite.  On  y  creuse,  pour  l'usage  commun,  l'airain  et  le 
cuivre;  et,  à  ce  que  je  crois,  des  pierres  de  glace  (cristaux),  et  de  l'argent 
à  foison;  oui,  dans  ce  pays  ils  ramassent  l'or  dans  le  sable  de  leurs 
fleuves. 

t  Ils  ont  bon  courage  pour  toute  grande  œuvre  :  c'est  un  effet  de  leur 
sagesse...  Ils  sont  prompts  à  échapper  à  leurs  ennemis;  à  peine  sont-ils 
attaqués,  qu'ils  les  jettent  par  terre  


«  Qu'aucun  peuple  ne  se  hasarde  à  lutter  avec  eux  :  que  ce  soit  Mode  ou 
Perse,  malheur  en  adviendrait! 

«N'ai-je  pas  recueilli  dans  un  vieux  livre,  vraiment,  qu'ils  sont  appa- 
rentés à  la  race  d'Alexandre,  qui  a  tant  menacé  le  monde,  qui  l'a  fait  plier 
sous  son  épée,  et  de  sa  main  lui  a  donné  des  fers. 

tOui,  j'ai  découvert  dans  ce  vieux  récit,  que  ce  peuple,  à  son  origine, 
s'est  détaché  des  Macédoniens;  cl  ils  ne  souffrent  point  qu'un  roi  les  gou- 
verne, aucun  roi  au  monde ,  à  moins  que  par  eux  il  n'ait  été  élevé. 

iEt  personne  ne  peut  nuire  à  ce  roi,  aussi  longtemps  que  les  Francs 
cavalcadent  autour  de  lui. 

«Et  toutes  leurs  entreprises,  ils  les  font  sous  la  protection  de  Dieu; 
rien,  dans  la  détresse,  ils  ne  le  font  sans  le  conseil  (divin).  Ils  obéissent  à  la 
parole  de  Dieu;  ils  l'apprennent  dans  le  livre  des  livres.  Je  l'ai  dit  :  Ce  sont 
des  braves,  pleins  de  sagesse  et  do  bons  serviteurs  de  Dieu1.» 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  forme  rhylhmique  dont  le  moine 
de  Wissembourg  s'est  servi  pour  encadrer  sa  pensée;  le  mérite  linguis- 
tique constituant  sa  supériorité,  il  devient  presque  indispensable  de  nous 
arrêter  un  moment  à  celte  partie  matérielle. 

La  strophe  dans  le  Krist  est  régulièrement  formée  par  deux  vers,  cha- 
cun de  huit  pieds;  chaque  vers  se  sépare  en  deux  moitiés,  par  uue  césure 
après  le  quatrième  pied.  La  rime  réunit  invariablement  ces  deux  demi- 
vers  : 

1-  Je  relègue  au  n*  3  des  Annexes  la  traduction  d'un  discours  de  Jésus-Christ  sur  la 
montagne  des  Oliviers.  On  aura,  de  la  sorte,  deux  modèles  différents  du  style  et  du  faire 
d'Otfrit. 
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tint  $o  sàma  kuani  —  selb  to  thie  Romani  — 
ni  tharf  man  Mas  ouh  rèdtnon  —  thaz  krlachi  in  thet  gwtdaron. 

Cette  existence  ou  cette  adoption  de  la  rime,  chez  Otfrit,  ne  doit  pas 
nous  étonner,  soit  qu'il  l'eut  trouvée  sous  sa  main  dans  la  poésie  popu- 
laire, soit  qu'il  l'eût  empruntée  aux  langues  romanes.  11  est  bien  entendu 
que  les  écrivains  germanophiles  penchent  pour  la  première  hypothèse,  ou 
bien  ils  l'affirment  bravement.  Kurz  dit  spirituellement  que  le  moine ,  en 
s'accommodant  au  goût  du  public,  agissait  comme  font  dans  quelques  cé- 
rémonies du  culte  les  Pères  Jésuites,  lorsqu'ils  appliquent  des  mélodies 
profanes,  mais  acceptées  et  connues,  à  un  texte  religieux. 

Le  contemporain  ou  le  précurseur  immédiafd'Otfrit,  l'auteur  saxon  du 
Héliand,  se  sert  de  l'allitération ,  c'est-à-dire  que  les  mots ,  sur  lesquels 
dans  le  même  vers  pose  l'accent  le  plus  fort,  commencent  par  la  même 
consonne  V 

Le  poëme  d'Otfrit  est  venu  à  nous  en  trois  manuscrits  :  celui  de  Frei- 
singen  (Munich),  celui  de  Vienne  et  celui  de  la  bibliothèque  palatine  (Hei- 
delberg). 

Le  manuscrit  de  Freisingen  a  été  découvert  par  notre  Bealus  Rhenanus 
dans  la  bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Corbinien;  il  date  de  883  à  906, 
puisqu'il  est  dit  à  la  fin  que  Vualdo  (Waldo),  évêque  de  Freisingen  à  cette 
époque,  l'a  fait  confectionner.  Le  manuscrit  de  Vienne  est  le  seul  complet; 
il  contient,  indépendamment  des  trois  dédicaces  déjà  mentionnées,  les 
noms  des  deux  moines,  amis  de  l'auteur,  savoir:  Hartmual  et  Werinbrahty 
dont  le  premier  est  élu  abbé  de  Saint-Gall  en  872.  Celte  circonstance  sert 
à  fixer  la  composition  du  poëme,  qui  doit  avoir  été  terminé  vers  870. 

Enjoignant  à  ces  deux  noms  ceux  des  trois  protecteurs  d'Otfrit,  c'est- 
à-dire  ceux  du  roi  d'Allemagne,  de  l'archevêque  de  Mayence  etdel'évêque 
de  Constance,  puis  ceux  des  donateurs  et  témoins  indiqués  dans  les  deux 
Chartes  du  milieu  du  neuvième  siècle  *;  celui  de  Rhabanus  Maurus,  sous 
lequel  Otfrit  fait  ses  études  au  couvent  de  Fulde;  enfin  celui  de  la  matrone 
qui  engage  notre  moine  à  faire  à  la  fois  un  acte  de  dévotion  et  de  civisme 
teutonique,  c'est-à-dire  à  composer  un  récit  biblique  en  langue  vulgaire, 
nous  aurons  parcouru  tout  le  cercle  officiellement  connu  des  personnes 
avec  lesquelles  l'auteur  du  Krist  s'est  trouvé  en  contact. 

1.  Geng  itno  tho  the  Godet  tunu 

endi  il  jtm  Garori  mit  ftnu 
Waldand  fan  themu  Wih* 
Âlito  U  WMio  Gtng.  ' 

2.  Voir  Pièces  aouexe*  n"  t  et  2." 
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L'année  de  sa  naissance  el  celle  de  sa  moii  sont  également  obscures. 
Puisqu'il  rédige  des  actes  en  851,  on  peut  admettre  qu'il  est  né  de  825  à 
830,  et  qu'il  a  pu  à  la  rigueur,  s'il  a  vécu  parmi  les  Francs  d'Alsace,  voir 
en  février  842  le  flot  des  deux  armées  de  Louis  le  Germanique  et  de 
Charles  le  Chauve  s'écouler  de  Strasbourg  à  Spire  et  à  Worms,  le  long 
des  Vosges  et  du  Rhin.  Sur  la  fin  de  sa  carrière,  il  a  pu  encore,  au  fond 
de  sa  cellule,  apprendre  la  déposition  el  la  mort  de  l'empereur  Charles  le 
Gros  (887-888),  prêter  une  oreille  au  craquement  du  trône  vermoulu  de 
Charlemagne,  et  saluer  l'avènement  d'une  ère  nouvelle,  celle  des  natio- 
nalités féodales.  Il  me  semble  impossible  qu'il  ait  pu  se  soustraire  complè- 
tement à  ces  bruits  qui  circulaient  alors  dans  l'ancien  empire  des  Francs  : 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  s'était  retranché  dans  sa  foi,  comme  derrière 
un  inabordable  boulevard.  Il  n'y  a  pas  dans  son  œuvre  la  moindre  trace 
des  idées  qui  remuaient  alors  le  monde  des  penseurs.  Il  laissa  Scot  Éri- 
gène  s'égarer  dans  le  panthéisme;  il  ramena  invariablement,  comme  son 
maître  Rhabanus  Maurus,  toute  science  vers  la  théologie  et  la  dogmatique 
chrétienne.  Son  horizon  était  limité;  mais  dans  cet  espace  qu'il  avait  lui- 
même  circonscrit,  avec  une  soumission  ûliale  aux  prescriptions  de  l'Église, 
dans  cet  espace  aucun  nuage  ne  troublait  sa  vue;  il  a  dû  s'endormir, 
comme  il  avait  vécu,  à  l'ombre  du  sanctuaire,  aux  sons  majestueux  de 
l'orgue,  qui  se  mariait,  du  fond  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  aux  prières  des  agonisants  récitées  au  chevet  de  sa  couche. 
C'étaient  les  mêmes  accords  qui  l'avaient  inspiré ,  soutenu,  lorsqu'il  modu- 
lait le  rhythme  sonore  de  son  poème  évangélique 

I.  Sans  compter  lea  Tradition**  posteuionetque  Wisenburgentes ,  édités  par  Zenw,  i 
Spire  en  1842,  j'ai  consulté,  pour  mon  travail  : 

*irM»:dat  atteste  von  Otfrid  im  neunten  Jahrhundert  ver/astte  hochdeuttche  Go- 
dtcAt,  nach  den  gteichzeitigcn  sw  Wlen,  MQnehen  und  Heidelberg  t/efi>id(ichcn  Handschrif- 
ten,  krititch  herautgeçeoen  von  Graff.  Kœnigsbcrg,  1831;  t  vol.  in-8°.  (Texte  complot, 
avec  introduction  historique  et  grammaticale;  ouvrage  dédié  au  prince  royal  de  Prusse, 
plus  tard  Fréd.  Ouiil.  IV.) 

Spécimen  letUonum  aniiquarum  franefearum  ex  Otfriti  monacAJ  Witenburgetui* 
Uoris  Kvançeiiontm,  etc.,  cura  Diederici  von  Stade.  Stade,  1708;  in-4\ 

Leonhard  Melster*  Charakttrutik  deutteher  Dickter.  Zurich,  1785. 

Helnrich  Kurx,  GetchicMe  der  Utteratur.  Zurich,  1857;  I,  p.  17  et  suiv. 

Gervinus,  I,  p.  59  et  suiv.,  édition  de  1835. 


L.  Spach. 
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ANNEXES. 


■M. 

Carta  tptam  Otmtmdv*  fieri  rogavit  de  pago 
(Charte  qne  Otaand  *  fait  rédiger  aa  injel  de  bien*  ili 


(Zomb,  p.  153). 
le  district  d'Aide.) 


Le  Seigneur  a  dit  à  ses  disciples  :  Don- 
nez, et  il  tous  sera  donné.  Donc  moi, 
Otmunt,  j'ai  pondéré  cela,  et  j'ai  fait  des 
donations  au  monastère  de  Uuizcmburg,  qui 
est  construit  sur  la  rivière  de  Luleraha 
(Lautcr)  en  l'honneur  de  tous  les  apôtres, 
et  Grimaldus  y  remplit  les  fonctions  d'abbé. 
Je  livre  donc  :  douze  arpents  dans  le  dis- 
trict d'Alsace ,  dans  la  Tilla  ou  marche  de 
Muncbbusa  (MQnchhausen),  à  titre  d'au- 
mône (ou  d'anniversaire)  pour  moi,  et  Via 
Uadalratu',  à  telles  Ons  que  cette  maison 
du  Seigneur  et  les  moines  qui  vivent  dans 
enceinte  aient,  tiennent  et  possèdent 


ces  biens  et  les  laissent  à  lenrs  successeurs 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Si  quelqu'un,  ce  que 
je  ne  saurais  croire,  ou  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  moi  ou  quelqu'un  de  mes  héritiers 
osait  contrevenir  à  celte  donation  et  ten- 
tait de  la  violer,  que  sa  machination  soit 
considérée  comme  non  avenue;  mais  que 
celte  donation  soit  maintenue  intacte  à 
toute  perpétuité,  la  stipulation  (présente) 
venant  à  son  aide  et  appui.  —  Fait  dans  le 
monastère  de  Uuizcmburg  devant  les  té- 
moins ci-contre  :  Frico,  Uodo  |,  Ratbald  t, 
Thiathart,  Gerbart,  Gunzo,  Hololf,  Martarat, 
Badanolf.  Moi,  Otfrit,  j'ai  rédigé  et  signé. 

H"  2. 


Carta  tradition*  Gebolte  (Zcuss,  p.  245). 


(Charte  do  u 

Il  est  certes  utile  à  chacun ,  aussi  long- 
temps qu'il  vit  de  celte  vie  (terrestre)  et 
que  les  muscles  mettent  ses  membres  en 
branle,  de  penser  aux  récompenses  de  la 
vie  future,  dont  il  doit  espérer  vivre  à  ja- 
mais. Doncques  il  est  indispensable  de  rap- 
peler la  parole  du  Sauveur  dans  l'Évangile: 
Faites  des  aumônes  et  tous  les  biens  vous 
tomberont  en  partage.  C'est  pourquoi,  moi 
Gcbolt,  j'ai  scrupuleusement  pensé  à  don- 
ner quelque  chose  de  mon  avoir  pour  le 
remède  de  mou  âme  au  monastère  de 
Cuizenbourg,  qui  est  construit  sur  la  ri- 
vière de  Lutra,  en  l'honneur  de  saint 
Pierre,  et  que  Grimol tus  régit,  en  qualité 
d'abbé,  an  nom  de  Dieu.  Je  donne  donc, 
dans  le  district  d'Alsace  (in  pago  ilsacinse), 
dans  la  villa  nommée  Kirihuuilari  (Kirch- 

1.  Probablement  des  membre*  de  «a  famille. 
J.  Soixante  arpenta  (a  pto  prit)  d'AUace. 


a.) 

viler,  Kirrvilcr?).  une  ferme,  une  vigne  rap- 
portant trois  charretées,  soixante  arpents; 
des  prés  rapportant  dix  charretées  avec 
forêts,  pâturages,  champs,  eaux,  cours 
d'eau,  meubles  et  immeubles,  terres  cul- 
tivées ou  en  friche,  ou  tout  ce  qui  peut 
sembler  relever  de  la  ferme.  De  même  je 
donne  dans  un  autre  district,  nommé  Sa* 
rabgcvii  (Sarrcgan?),  le  quart  d'une  mon- 
tagne, qui  est  appelée  le  mont  d'Éburart, 
et  cette  partie,  je  l'ai  livrée  sans  retard  à 
l'usage  des  moines,  à  telle  condition  que 
j'aurai  le  droit  de  cultiver,  à  titre  d'usu- 
fruit viager,  les  localités  susdites  que  j'ai 
livrées  au  susdit  couvent,  et  de  plus  le  flef 
que  j'ai  dans  ce  moment  dans  le  village  de 
Weslhofen,  savoir:  deux  houben».  Et  le 
même  usufruit  viager  competera  de  plein 
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droit  à  ma  femme  Rihilt  et  à  mon  homo- 
nyme Gebolt,  ou  à  celui  de  nous  trois  qui 
survivra  aux  deux  autres,  sous  condition 
toutefois  que  mon  épouse  ne  se  remariera 
pas  après  ma  mort.  Et  je  veux  qu'après 
notre  mort  cette  maison  de  Dieu  tienne  et 
possède  lesdites  terres,  et  les  livre  a  ses 
successeurs,  sous  la  protection  du  Christ , 
et  qu'elle  ait  libre  et  pleine  jouissance  d'en 
faire  en  tout  et  pour  tout  ce  qui  lui  plaira  ; 
et  si  quelque  personne  hostile  essayait 
d'agir  contre  ce  transfèrement  fait  par  ma 
volonté,  on  présumait  de  l'enfreindre,  elle 
aura  à  vous  payer  forcément,  à  vous  et  à 

t  Annexe 

Traduction  du  discours  du 

«...Après  cette  promenade,  11  (le  Sei- 
gneur) s'assit  sor  le  mont  des  Oliviers,  et 
ils  (ses  disciples)  lui  demandèrent  en  par- 
ticulier, car  ils  étaient  encore  tout  étonnés 
de  son  dernier  discours  :  «Dis-nous  donc, 

•  Maître,  la  suite  des  temps;  fais-nous con- 
«  nattre  quand  Tu  devras  venir  et  comment 
«  le  monde  périra.  • 

•  —  Prenez  garde,  dit-il,  à  ces  èvéne- 

•  ments  ;  soyez  prudents  ;  faites  en  sorte 
«que  les  artisans  de  mensonge  ne  vous 
«précipitent  point  dans  les  dangers. 

•  De  lamentables  événements  vont  fondre 
«  sur  ce  globe  :  la  peste  et  la  famine ,  la 

•  misère  et  l'exil.  » 

«  Alors  sa  bienveillance  leur  prédit  les 
peines  mêmes  qu'ils  subiraient  pour  l'amour 
de  Lui  (en  son  nom);  la  haine  universelle 
qu'ils  allaient  attirer  sur  eux,  quoiqu'ils 
fissent,  et  l'envie  insatiable ,  et  comment 
les  hommes  saisiraient  ses  chers  disciples, 
les  traîneraient  enchaînés  devant  les  juges 
(les  ducs)  et  les  rois. 

•  Mais  il  les  consolait  aussi  de  leur  mort 
à  venir;  il  leur  dit  qu'ils  subiraient  cette 
mort,  uniquement  pour  la  haine  qu'on  lui 
portait 


vos  successeurs,  à  deux  reprises,  le  fisc 
aidant,  trois  onces  d'or  et  cinq  livres  d'ar- 
gent; et  néanmoins  ma  donation  demeu- 
rera pleine  et  entière  à  tout  jamais,  cette 
stipulation  venant  en  aide.  —  FaitàUuizcn- 
bnrg,  le  3  des  kalendes  d'octobre,  la 
douzième  année  du  règne  de  Louis  (le  Ger- 
manique), l'an  851  de  l'incarnation  domi- 
nicale, Indiction  XIV.  Et  voici  les  témoins  : 
Moi,  Gebolt,  qui  al  rait  cette  donation; 
Otrih,  Buo,  Megcnhclm,  Gimbertus,  Rcgi- 
nnlt,  Rihbald,  Muatheri,  Jcatrih,  Rcginger, 
Hildibald,  Bcatar,  Hiltiboto,  adalh,  erlebald. 
Moi,  Otfridus.jai  rédigé  et  signé.  Amen. 

V  3. 

Christ  sur  la  montagne. 

«  —  Ne  craignez  point  devant  le  peuple 
«de  rester  bouche  close;  n'ayez  point 

•  d'anxiété  sur  ce  que  vous  leur  répon- 

•  drez.  Je  vous  donnerai  pour  armes  des 

•  paroles  de  sagesse,  des  discours  de  droi- 
«  ture,  car  vous  êtes  mes  disciples.  Je  se- 
«  rai  moi-même  présent  auprès  de  vous; 
«c'est  moi  qui  parlerai  par  voire  bouche; 

•  je  cuirasserai  de  courage  et  de  fermeté 
«vos  cœurs.  Et  dites-leur,  en  vérité,  que 
»  les  derniers  jours  approchent;  et  parlcz- 
«leur  exactement  des  temps  de  Tante- 
«  christ,  de  ces  temps  de  désolation,  que  le 
«monde,  hélasl  endurera.  Je  ne  vous  le 

•  cache  point;  ces  temps  n'auront  jamais 

•  leurs  pareils.  Ils  seront  alors  dans  la  dè- 
«  tresse  et  dans  l'accablement;  jamais  ou 

•  n'aura  vu  chute  pareille;  jamais  on  n'en 
«  reverra...  Le  soleil  et  la  lune  s'éclipseront 
«  et  répandront  l'effroi;  et  les  éloilcs  tom- 
<  beront  sur  toute  la  surface  de  la  terre...  Et 

•  voyez,  tout  ce  qui  est  ici-bas  versera  des 
«larmes  pour  tant  d'affliction;  pour  tous 
«  ces  malheurs  pleurera  toute  la  race  des 
«  hommes...  Kt  ils  verront  avec  anxiété  des- 
«cendre  pour  le  jugement  du  haut  des 
«  nuages  le  Fils  de  l'Homme.  • 
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NOTE 

SUR  UNE  MÉDAILLE  OFFERTE  A  LA  VILLE  DE  STRASBOURG 

POIR  SA  COLLECTION  HISTORIQUE 

PAR  M.  LE  DOVKN  F.  SACHS  DE  CARL8RUIIK  '. 


Par  une  lettre  d'envoi,  du  C  novembre  1863  ,  adressée  à  la  mairie  de 
Strasbourg,  le  donateur  fait  connaître  que  la  médaille  qu'il  offre,  provient 
de  son  grand-père ,  M.  le  professeur  et  conseiller  ecclésiastique  Sachs ,  à 
qui  elle  avait  élé  donnée  et  envoyée  de  Strasbourg  par  un  de  ses  parents, 
M.  F.  S.  Eccardl ,  habitant  de  cette  ville. 

Pour  constater  cette  provenance,  M.  le  doyen  a  eu  la  consciencieuse 
attention  de  joindre  à  la  médaille,  comme  certificat  d'origine,  la  lettre 
écrite  à  son  grand-père  à  celle  occasion  el  datée  de  Strasbourg,  le  29  oc- 
tobre 1761. 

Celle  lettre  en  langue  allemande  entremêlée  de  mois  français  a  elle- 
même  un  cachet  si  original  qu'elle  nous  a  paru  devoir  êlrc  reproduite 
(voir  à  la  fin)  avec  la  Iraduclion  qu'a  bien  voulu  en  faire  notre  honorable 
président. 

Nous  nous  bornons  donc  à  dire  que  la  médaille  en  question ,  acquise 
par  M.  F.  S.  Eccardl,  d'un  gardien  de  la  plate-forme,  a  été  trouvée  dans  les 
décombres  du  maître-autel  de  la  cathédrale ,  lors  de  sa  destruction  par 
suite  de  l'incendie  des  toitures  de  la  haute  nef  et  de  la  coupole  du  chœur, 
occasionné  par  la  foudre  dans  la  journée  du  27  juillet  1759. 

Comme  complément  de  ces  données  et  pour  les  corroborer  jusqu'à  un 
certain  point,  nous  devons  ajouter  que  les  faits  el  les  dates  de  cette  lettre 
concordent  parfaitement  avec  les  faits  et  les  dates  de  la  catastrophe  relatée. 

Grandidier,  en  parlant  de  l'orage  du  27  juillet  1759  qui  incendia  la  toi- 
ture de  la  haute  nef  et  détruisit  la  mitre  qui  recouvrait  la  coupole  du 

1.  Lorsque  celte  médaille  a  été  communiquée  au  Comité,  sa  provenance  a  fait  penser 
qu'elle  se  rapportait  à  la  cathédrale  de  Strasbourg;  pour  cette  raison,  l'architecte  actuel 
de  l'Œil vre-Notre-Dame,  membre  du  Comité ,  a  été  chargé  de  l'examen  de  la  pièce. 

If8ftau.-T.lll  —  (M.)  8 
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chœur,  dii  (page  192)  «  que  le  raailre-autel  qui  avait  été  élevé  en  1685 
(par  révêque  Guillaume  Egon  de  Furslemberg),  fut  endommagé  par  le 
plomb  fondu:  il  coulait  de  la  voûte  supérieure  par  une  ouverture  pratiquée 
immédiatement  au-dessus  du  baldaquin  de  bois  (cyborium)  qui  couvrait 
les  quatre  colonnes  de  marbre  ». 

On  peut  donc  admettre  la  provenance  de  ladite  médaille,  c'est-à-dire, 
la  place  où  elle  fut  trouvée  sous  le  maître-autel  de  notre  cathédrale  ;  la 
facture  des  sujets,  leur  style,  les  inscriptions  latine  et  allemande  permet- 
tent également  de  reporter  sa  date  à  cette  époque,  sans  qu'elle  paraisse 
loutefois  avoir  d'autre  rapport  avec  la  construction  de  cet  autel  que  le 
grand  événement,  —  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France  —  auquel  re- 
monte leur  commune  origine. 

Quant  a  la  médaille  elle-même ,  sa  forme  est  carrée  comme  celle  de 
beaucoup  de  médailles  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  :  ses  côtés 
mesurent  trente-six  millimètres  et  son  épaisseur  est  d'un  millimètre  au 
maximum  ;  la  matière  paraît  être  une  composition  d'étain  et  de  cuivre. 

Les  sujets  représentés  sur  les  deux  faces  sont  placés  dans  le  sens  des 
diagonales  comme  on  le  fait  dans  les  losanges  et  ont  très-peu  de  relief: 
nous  avons  déjà  dit  que  le  travail  et  le  style  ne  laissent  pas  de  doute  sur 
l'époque  de  la  confection  (fin  du  dix-septième  siècle). 

Sur  un  revers  on  voit  Moïse  appuyé  sur  les  tables  de  la  loi ,  ayant  à  sa 
droite  un  individu  agenouille,  tenant  une  offrande,  et  à  sa  gauche  un  per- 
sonnage nimbé  à  longue  barbe ,  portant  un  bâton  surmonté  d'une  petite 
croix;  à  ses  pieds  est  couché  un  agneau. 

Ce  personnage,  qui  ne  peut  être  que  saint  Jean-Baptiste ,  le  précurseur, 
tourne  le  dos  à  Moïse  et  semble  se  diriger  vers  le  Christ  en  croix,  placé  à 
l'extrémité  gauche. 

Au-dessus  de  ces  figures,  dans  l'angle  supérieur  se  trouve,  comme  cou- 
ronnement du  sujet,  un  cercle  d'où  s'échappenl  des  rayons  entrecoupés  de 
nuages  comme  les  gloires  qui  entourent  le  père  Éternel  et  le  Saint-Esprit 
dans  les  peintures  religieuses  de  cette  époque.  Dans  le  cercle  lui-même, 
qui  pourrait  figurer  le  soleil  ou  simplement  un  nimbe,  on  croit  remarquer 
un  dessin,  peut-être  un  oméga  ou  une  colombe. 

La  partie  opposée,  de  forme  triangulaire,  et  faisant  la  base  du  sujet,  con- 
tient en  caractères  romains  la  légende  latine  : 

LEX  DUCIT  AD  CHRISTUM. 

Sur  l'autre  face,  une  statue  de  dimension  colossale  placée  sur  un  pié- 
destal, ou  autel,  ayant  plusieurs  degrés  pour  base,  occupe  la  partie  centrale. 
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Sa  pose  et  son  geste  indiquent  la  domination.  Sa  main  gauche  porte  un 
sceptre  et  sa  droite  est  posée  sur  la  hanche:  la  tète  parait  coiffée  d'un 
casque  de  forme  bizarre ,  peut-être  d'une  couronne  à  plusieurs  élages  on 
d'une  tiare  comme  celle  des  rois  modes  et  perses.  Son  costume  est  celui 
d'un  guerrier  romain ,  tel  qu'on  les  représentait  à  l'époque  de  Louis  XIV. 
Au  bas  des  marches  on  distingue  six  personnes  agenouillées  dont  trois  au 
fond  et  trois  en  avant;  de  ces  dernières,  deux  portent  le  manteau  et  la 
troisième  une  simple  toge  ou  longue  robe. 

A  leur  côté  et  plus  à  droite  on  voit, pour  ainsi  dire,  la  tête  d'une  troupe 
plus  considérable;  quelques  enfants  à  mains  jointes  et  levées  dans  une 
position  suppliante  ou  d'adoration  ;  le  plus  rapproché  est  également  à  ge- 
noux. Ce  groupe  est  dominé  par  un  personnage  drapé  et  debout,  un  hé- 
raut sans  doute,  qui,  avec  son  bâton  et  d'un  air  de  commandement,  lui 
montre  la  statue  devant  laquelle  il  lui  a  ordonné  de  se  prosterner.  De 
l'autre  côté,  c'est-à-dire  à  la  gauche  de  la  statue,  un  autre  groupe  tourne 
le  dos  à  la  statue  comme  pour  s'en  éloigner  ou  prendre  la  fuite;  on 
dislingue  au  premier  plan  un  homme  appuyé  d'une  main  sur  une 
canne  ou  un  bâton  de  voyage  ,  et  de  l'autre  conduisant  un  enfant.  A  côté 
de  lui  une  femme  porte  un  plus  petit  enfant;  le  reste,  ainsi  que  le  fond, 
est  indécis;  des  tètes,  du  feuillage  et  quelques  lignes  verticales  avec  une 
espèce  de  cintre  indiquant  peut-être  une  porte  de  ville  ou  d'un  monument 
quelconque. 

Le  fond  à  gauche  est  plus  distinct  ;  on  y  reconnaît  des  colonnes  sur- 
montées d'un  entablement  qui  expriment  assez  bien  un  temple  ou  plutôt 
une  façade  de  palais. 

L'inscription  placée  au-dessous  dans  un  triangle  semblable  et  correspon- 
dant à  celui  de  l'autre  face  est  en  allemand,  mais  en  caractères  romains; 
elle  dit  : 

=  ES  IST  IETZ  NICHT  ZFJT  = 
=  ZU  ANTWORTEN  DAN 
=  GOTT  MEHH  ZUGEHOKCIIEN  ALS  = 
=  DEN  MENSCHEN  DAN. 

Cette  légende  est-elle  formée  de  deux  parties  de  phrase,  et  le  terme  de 
DAN  doit-il  indiquer  qu'elles  sont  extraites  du  livre  de  Daniel? 

En  tout  cas,  dans  la  seconde  partie,  le  mol  DAN  ne  serait  pas  justifié ,  vu 
que,  d'après  des  recherches  qu'a  bien  voulu  faire  à  noire  prière  un  de  nos 
amis  aussi  obligeant  qu'érudit,  la  première  partie  seule  est  extraite  de  l'An- 
cien Testament  (Daniel,  m,  1G)  et  la  seconde  des  Actes  des  apôtres,  iv,  19. 
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Noire  but,  en  analysant  les  deux  sujets  et  en  cherchant  leur  relation 
avec  leurs  légendes  ou  inscriptions,  a  été  de  découvrir  la  pensée  qui  les  a 
réunies  ou  plutôt  le  sens  caché  que  leur  auteur  y  a  attaché  et  a  eu  pour 
but  d'exprimer. 

Le  rapport  de  la  médaille  avec  la  place  où  elle  a  été  trouvée,  parait  dif- 
ficile à  établir;  mais  comme  sa  contemporanéité  avec  la  mémorable  époque 
de  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France  parait  hors  de  doute,  on  ne  com- 
mettrait sans  doute  pas  d'erreur  en  lui  attribuant  une  signification  hostile 
au  nouvel  ordre  de  choses. 

Ne  pourrait-on  pas  y  voir  une  protestation  formelle  mise  adroitement  à 
l'abri  et  comme  sous  le  couvert  de  textes  et  de  sujets  religieux  dont  l'inter- 
prétation, familière  à  la  population,  aurait  échappé  aux  agents  du  nouveau 
pouvoir? 

Le  sujet  du  premier  revers  avec  sa  légende  latine  ne  serait-il  pas  à  l'a- 
dresse du  culte  catholique  qui  rentre  en  possession  de  la  cathédrale,  et  celui 
du  second,  avec  les  citations  allemandes,  ne  peut-on  le  prendre  pour  une 
allégorie  au  tout-puissant  roi  de  France? 

Moïse,  dans  l'un,  affirmant  le  règne  de  la  loi,  caractérise  la  Bible,  la- 
base  du  culte  protestant,  que  le  précurseur  proclame  comme  la  voie  pour 
aller  au  Christ;  et  dans  l'autre,  qui  parait  la  représentation  de  la  statue  d'or 
de  soixante  coudées ,  que  Nabuchodonosor  fit  élever  et  que  toute  la  popula- 
tion devait  adorer  en  se  prosternant,  on  ne  saurait  méconnaître  que,  si  on 
n'a  pas  eu  en  vue  de  figurer  Louis  XIV  lui-même,  on  n'ait  au  moins  exprimé 
la  personnification  du  pouvoir  despotique  et  nouveau  devant  lequel  quel- 
ques-uns se  prosternent,  mais  dont  d'autres  s'éloignent,  plutôt  que  d'y 
vivre  sous  un  régime  nouveau. 

Cette  dernière  interprétation  est  basée  sur  deux  passages  des  Notices 
historiques  de  Hermann,  t.  I,  p.  80  :  c  La  multitude  était  contraire  à  cette 
réunion  et  plusieurs  citoyens  qui  la  prévoyaient,  s'étaient  déjà  expatriés; 
p.  171 ,  note  61  :  prés  de  trois  cents  familles  ont  quitté  la  ville.  Si  l'oppo- 
sition a  été  assez  sérieuse  jusqu'à  pousser  tant  de  personnes  à  s'exiler,  il 
n'est  pas  très -étonnant  qu'elle  ait  pu  faire  naître  l'idée  d'une  pareille  mé- 
daille, qui  d'ailleurs  n'aura  été  répandue  qu'en  petite  quantité  et  clandes- 
tinement. 

Ce  même  esprit  d'opposition  au  nouveau  régime  explique  aussi  un  fait 
moins  important,  allégué  dans  la  lettre  de  M.  Eccardt,  celui  de  la  trouvaille 
de  la  médaille  dans  les  décombres  du  maître-autel  de  la  cathédrale. 

Cet  autel,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  a  été  élevé  en  1685,  soit  dans  la  qua- 
trième année  qui  suivit  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France,  alors  que 
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les  regrets  et  les  souvenirs  étaient  encore  très-vifs  et  non  calmés  par  le 
temps  et  par  le  bien-être  promis. 

La  population  de  la  ville  appartenant  à  cette  époque  en  grande  majorité 
au  culte  protestant,  ne  peut-on  admettre  que  parmi  les  ouvriers  employés 
à  la  pose  de  l'autel,  l'un  d'eux  ait  voulu  prolester  à  sa  manière  contre  le 
nouvel  ordre  de  choses  et  que,  pour  narguer  les  catholiques  auxquels  la 
capitulation  avait  r^ndu  la  cathédrale,  il  ait  introduit  cette  médaille  dans 
la  maçonnerie  de  son  soubassement? 

Nous  soumettons  cette  hypothèse  à  l'appréciation  du  comité;  mais 
quel  que  soit  l'accueil  qui  soit  réservé  à  cette  note,  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  proposer  un  vote  de  remcrcîment  à  l'adresse  de  M.  le  doyen 
Sachs,  donateur  de  la  médaille. 

G.  Klotz, 
Architecte  de  la  cathédrale. 


Traduction  littérale  d'une  lettre  adressée ,  à  la  date  du  29  octobre  1761, 
par  M.  F.  S.  Eccardt  à  son  parent  H.  le  professeur  Sachs  à  Carlsruhe. 

Monsieur  et  très-honoré  cousin  et  professeur*, 

Occasionnellement  plene  laborando  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre 
ci-jointe  une  très-vieille  métail  (sic),  trouvée,  il  y  a  un  an  à  peu  près,  sous 
le  maître-autel,  lors  de  l'incendie  occasionné  par  le  feu  du  ciel.  Je  l'ai  ac- 
quise, il  y  a  quelques  jours,  des  mains  de  l'un  des  gardiens  de  la  tour  de 
la  cathédrale,  et,  sachant  que  vous,  mon  très-cher  cousin  et  professeur, 
êtes  un  amateur  d'antiquités,  je  prends  la  liberté  de  vous  l'offrir.  Notre 
cathédrale  —  qui  probablement  n'a  point  de  rivale  en  Europe,  ni  en  gran- 
deur, ni  en  magnificence,  ni  surtout  en  élévation,  ni  en  statues  travaillées 
avec  art,  parmi  lesquelles  on  remarque  surtout  les  trois  rois  qui  l'ont  con- 
struite, et  qui  figurent  à  cheval,  en  grandeur  naturelle,  au-dessus  de  la 
grande  porte  d'airain,  laquelle  n'est  pas  moins  admirable,  et  ornée  de 
beaucoup  de  reliefs  et  d'antiquités,  —  notre  cathédrale,  dis-je,  ne  peut  plus 
être  remise  dans  l'état  où  elle  se  trouvait,  il  y  a  un  siècle,  et  même,  il  y  a  peu 
de  temps  encore.  Depuis  que  le  Grand-Conseil  de  notre  ville  a  condamné 
un  grenadier  suisse  non  seulement  à  la  corde,  mais  au  bûcher,  pour  avoir 

I.  Les  mois  imprimés  en  caractère  italique  sont  écrits  en  français  dajis  le  corps  même 
de  la  lettre  allemande. 
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jeté  par  terre  une  image  de  la  sainte  Vierge  qui  se  trouvait  sur  le  mailre- 
autel,  il  y  a  constamment  quelque  chose  à  réparer. 

Dans  la  nuit  qui  a  suivi  l'exécution  capitale,  la  grande  voûte,  ruinée  par 
la  violence  du  feu,  a  brisé  en  plus  de  cent  morceaux  le  mallre-aulel,  qui 
était  du  plus  beau  marbre  noir,  dune  seule  pièce,  et  d  une  dimension  ex- 
traordinaire. A  cette  occasion  on  a  trouvé  ladite  métail  (sic).  Au  surplus 
j'espère  que  vous  aurez  reçu  ma  dernière. 

Sans  dire  plus,  j'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  salutation  la  plus  dévouée, 
et  avec  l'estime  la  plus  profonde, 

Monsieur, 

et  très-honoré  professeur, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

A  la  hâte.  F.  S.  Eccardt. 

A  Strasbourg,  le  29  octobre 
1701 
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LA  FAMILLE  DE  ROSEN. 


Parmi  les  familles  de  la  noblesse  alsacienne,  les  plus  considérables  par 
l'étendue  de  leurs  propriétés  et  par  l'éclat  de  leurs  services,  figurait,  au 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  une  maison  qui  n'était  pas  originaire  des 
bords  du  Rhin,  mais  qui,  arrivée  dans  le  pays  à  la  suite  des  Suédois,  n'a- 
vait pas  tardé  à  s'y  fixer,  et  s'était  élevée,  au  bout  de  peu  d'années,  dans 
les  armées  du  roi  de  France,  aux  plus  hautes  dignités  militaires.  La  maison 
des  barons,  puis  marquis,  de  Rosen  s'est  éteinte,  depuis  lors,  en  Alsace, 
et  ne  subsiste  plus  que  par  quelques  branches  collatérales  fort  éloignées 
en  Allemagne  et  en  Russie.  Mais  la  valeur  personnelle  de  ceux  de  ses 
membres  qui  paraissent  dans  l'histoire  de  notre  province  et  les  services 
qu'ils  ont  rendus  à  la  France,  mériteraient  peut-être  d'être  remis  en  mé- 
moire, lors  même  que  leur  nom,  par  la  double  alliance  de  la  dernière 
représentante  de  la  maison,  ne  se  rattacherait  pas  à  celui  de  deux  des 
familles  les  plus  illustres  de  la  noblesse  française,  les  familles  de  Broglie 
et  de  Voyer  d'Argenson. 

Nous  devons  à  M.  Schwalm,  jugo  de  paix  à  Massevaux,  la  communica- 
tion d'un  manuscrit,  vieux  d'environ  cent  cinquante  ans ,  qui  donne  des 
détails  souvent  piquants  sur  la  vie  accidentée  des  trois  premiers  barons 
de  Rosen  établis  en  Alsace,  et  nous  fournit  l'occasion  de  retracer  les  traits 
principaux  de  l'histoire  de  leur  maison  ;  nous  nous  bornerons  le  plus 
possible  à  des  extraits  textuels,  sauf  à  les  compléter  à  l'aide  de  quelques 
autres  documents,  également  inédits,  conservés  aux  archives  de  la  préfec- 
ture du  Haut-Rhin  et  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg1. 

1.  Nous  nous  sommes  permis  d'accommoder  aux  usages  aelnela  l'orthographe  parfois 
capricieuse  de  notre  chrouiqueur  anonyme;  mais  nous  atons  scrupuleu sèment  resj>ecté  son 
style,  partout  où  la  clarté  de  la  phrase  ne  rendait  pas  un  léger  changement  indispensable. 
On  peut  consulter  encore,  sur  la  maison  de  Hosen,  Lamikmaik-Dissuoik,  Dictionnaire  de 
ta  noblesse,  t.  XII,  p.  320,  Sciiofj-kmk,  Alsace  illustrée,  trad.  Rarcncr.,  t.  V,  p.  8.M, 
jt  :t ,  et  une  notice  (concernant  plus  spécialement  les  branches  allemandes»,  publiée  dans 
VAtmanach  de  Gotha  pour  lu /amitiés  baroniales,  année  I8à;>. 
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La  maison  de  Rosen  est  originaire  de  Bohême.  On  regarde  généralement 
comme  son  auteur  Porag  ou  Para  gins,  l'un  des  sept  fils  de  Slavnick, 
comte  de  Lubicz  (900-981),  et  de  Slrezislava,  fille  d'Othou  l'Illustre,  duc 
de  Saxe  et  de  Thuringc. 

Forcé  de  quitter  la  Bohême  après  y  avoir  vu  ses  domaines  ravagés  par 
les  habitants  encore  à  demi  sauvages  de  celte  contrée,  Porag  se  retira  en 
Pologne  vers  l'an  1000,  y  fut  accueilli  avec  distinction  par  le  duc  Boleslas 
le  Valeureux  et  reçut  de  lui  de  vastes  territoires  dans  les  environs  de  Cra- 
covie.  Par  la  suite  des  temps,  sa  postérité  se  partagea  en  une  cinquantaine 
de  branches  et  de  rameaux,  dont  les  uns  se  transplantèrent  en  Allemagne 
et  dont  les  autres  prirent  racine  en  Pologne,  pour  de  là  s'étendre  en 
Livonie,  en  Suède  et  en  France. 

Quand  l'usage  des  armoiries  se  généralisa  parmi  les  nobles,  les  descen- 
dants de  Porag  choisirent  un  écu  d'azur  à  trois  roses  d'argent  et  on  les 
désigna  eux-mêmes  sous  le  nom  de  ces  fleurs  (die Rosen).  L'uu  d'entre  eux, 
Waldemar,  étant  allé  se  fixer  en  Livonie  vers  l'époque  de  la  fusion  de 
l'ordre  des  chevaliers  Porte-glaive  avec  l'ordre  Teulonique  (1237),  crut 
devoir  distinguer  sa  branche  du  tronc  principal  en  changeant  les  émaux 
de  son  écusson  :  il  prit  un  écu  d'or  à  trois  roses  de  gueules,  d'où  les 
noms  de  Ligne  blanche  (ou  aux  roses  d'argent)  et  de  Ligne  rouge  (ou  aux 
roses  de  gueules),  donnés  pendant  assez  longtemps  aux  deux  lignes  de  la 
maison  de  Rosen. 

La  Ligne  rouge  parvint  promplement  en  Livonie  à  un  haut  degré  de 
prospérité;  elle  y  acquit  des  possessions  territoriales  considérables  et  se  vit 
investie  des  fonctions  les  plus  élevées.  Les  châteaux  de  Gross-Roop  (ou 
Gross-Ropp),  de  Klein-Roop,  de  Hoch-Rosen,  de  Rosenbeck,  de  Mojan, 
etc.,  furent  successivement  construits  par  divers  de  ses  membres  aux  en- 
virons de  la  ville  de  Riga  cl  donnèrent  leurs  noms  à  autant  de  nouvelles 
branches.  C'est  à  celles  de  Gross-Roop  et  de  Klein-Roop  qu'appartenaient 
les  Rosen  dont  nous  avons  spécialement  à  nous  occuper  ici. 

Nous  laissons  maintenant  la  parole  à  notre  chroniqueur  : 

<  Après  avoir  parlé  en  général  de  la  maison  de  Rosen,  on  va  expliquer 
présentement,  en  quel  temps  et  de  quelle  manière  Reinuold  de  Rosen, 
de  Gross-Ropp,  et  Conrad  de  Rosen,  de  Klein-Ropp,  sont  venus  en  France 
et  s'y  sont  établis. 

t  Reinhold,  fils  d'Ono  de  Rosen,  seigneur  héréditaire  de  Gross-liopp, 
et  de  dame  Catherine  de  Klebeck,  s'était  attaché  dès  son  bas  âge  au  grand 
Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  qui,  de  son  côté,  lui  témoignait  une 
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affection  particulière,  et  l'avait  fait  cornette  de  la  Leib-Compagnie  (sa 
meslre  de  camp)  dans  son  Leib- Régiment  (qui  était  son  propre  régiment 
et  le  premier  de  toutes  ses  troupes)  composé  de  mille  chevaux  :  il  lui  faisait 
la  grâce  de  le  souffrir  auprès  de  sa  personne,  de  l'instruire  et  de  l'appeler 
ordinairement  son  élève.  Il  parvint  dans  la  suite  à  commander  ce  régiment , 
son  frère  cadet,  Jean,  en  devint  major;  et  Waldemar,  son  frère  puîné 
en  eut  un  de  mille  dragons. 

t  Après  la  mort  du  grand  Gustave,  ces  trois  frères  s'attachèrent  au  duc 
Bernard  de  Saxe-Weimar,  qui  fil  Reinhold  (qui  était  l'aîné)  un  des  quatre 
directeurs  généraux  de  son  armée  :  les  trois  autres  étaient  Erlach,  Ohcim 
et  Nassau*,  tous  quatre  d'une  valeur  et  d'une  capacité  reconnues.  Le 
directeur  général  de  Hosen,  qui  se  distinguait  partout,  se  signala  particu- 
lièrement au  fameux  siège  de  Brisach,  que  le  duc  de  Weimar  prit  malgré 
des  obstacles  qui  auraient  été  insurmontables  pour  tout  autre  que  lui.  La 
place  était  bonne  et  bien  munie.  Le  baron  de  Reinach",  qui  y  commandait, 
était  un  homme  de  valeur  et  d'expérience.  Oulre  cela,  les  Impériaux  avaient 
douze  mille  hommes  dans  un  camp  retranché  à  portée  de  pouvoir  rafraî- 
chir et  ravitailler  la  garnison.  Quoiqu'il  n'eût  qu'au  plus  neuf  mille  hommes 
même  déjà  fatigués,  toutes  ces  difficullés  ne  firent  qu'animer  son  grand 
courage.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  prendre  la  place  qu'il  n'eût  chassé  les 
ennemis  de  leur  camp  retranché,  se  confiant  en  l'expérience  de  ses  officiers 
généraux  et  en  la  valeur  de  ses  troupes,  accoutumées  à  vaincre  sous  lui, 
il  attaqua  le  camp  des  ennemis.  La  relation  de  cette  action  est  rapportée 
en  ces  termes:  t  Le  combat  ou,  pour  mieux  dire,  le  carnage  dura  près  de 
«  cinq  heures  sans  relâche  et  sans  avantage  de  part  ni  d'autre.  Le  directeur 
»  général  qui  commandait  la  cavalerie,  la  fit  charger  cinq  fois  à  pied  avant 
«  que  de  pouvoir  la  faire  agir  à  cheval,  qu'à  la  fin  la  victoire  se  déclara  pour 
«le  duc  de  Weimar  et  que  des  12,000  Impériaux  cl  Bavarois  retranchés,  il 
«  s'en  sauva  au  plus  quatre  mille.  Le  directeur  y  fut  blessé  dangereusement 
«d'un  coup  de  feu  au-dessous  de  l'œil  qui  sortit  à  la  nuque  du  col,  et  son 
«  frère  eut  le  genou  fracassé.  Depuis,  on  a  distingué  les  trois  frères  par  les 
«surnoms  de  Gute  Hosen,  ou  le  bon,  qui  désignait  l'aîné,  homme  ohli- 
«  géant  et  affable,  de  Toile  Rosen,  ou  le  furieux,  parce  qu'il  était  extraor- 

1.  Guillaume-louis ,  comte  de  Nassau  - Saarbruck ,  né  le  18  décembre  li90,  mort  le 
?.>  août  1610,  auteur  de  la  ligue  de  Saarbriick  qui  s'est  éteinte  daus  les  mâles  eu  1797. 

?.  Jean-Henri  de  Reinach ,  premier  du  nom ,  auteur  de  la  branche  de  Foutsemagne.  Il 
avait  reçu  dés  le  13  avril  HJ3.">  le  titre  héréditaire  de  baron  d'Empire.  Sa  brillante  conduite 
à  Brisach  lui  valut  le  grade  de  généralissime  de  l'artillerie  et  une  épée  d'honneur.  Le  baron 
de  Reinach  mourut  en  UUà  »  Ratishonne,  dont  il  était  le  gouverneur. 
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c dinairement  emporté,  et  de  Krvmme  Rosen,  ou  le  boiteux,  parce  qu'il 
t  l'était  en  effet.  » 

<  Le  directeur  général  de  Rosen  épousa  en  1637,  en  secondes  noces, 
dame  Anne  -  Marguerite  d'Eppb,  fille  de  Christophe,  baron  d'Eppe,  et  de 
dame  Marguerite  d'Amelunxen  ;  et  Waldemar  de  Rosen  épousa  ensuite  sa 
sœur  cadette.  Il  arriva  alors  au  général  une  aventure  digne  de  remarque  : 
En  menant  sa  femme,  qu'il  venait  d'épouser  à  Strasbourg,  à  Bollweiler  en 
Haute-Alsace,  où  il  demeurait  alors,  pour  plus  grande  sûreté  il  prit  sa 
route  le  long  du  Rhin.  Après  avoir  passé  ffll  sur  le  pont  d'Ensisheim  où 
il  y  avait  un  poste  de  deux  cents  Weimariens,  il  voulut  faire  repaître  ses 
équipages  et  son  escorte,  qui  n'était  que  de  cent  chevaux.  Pour  être  plus 
en  sûreté,  il  se  plaça  dans  l'angle  que  fait  1*111  et  la  Thour  qui  se  joignent 
en  cet  endroit,  alin  d'être  couvert  par  ces  deux  rivières.  A  peine  la  troupe 
avait-elle  mis  pied  à  terre,  que  l'on  vit  un  chien  danois  à  collier  d'argent  fort 
mouillé;  M.  de  Rosen  fit  remonter  à  l'instant  la  troupe  à  chevalet,  s'avançant 
vers  un  gué  de  la  Thour,  il  aperçut  les  ennemis  prêts  à  la  passer.  C'était  un 
colonel  des  Croates,  fameux  partisan  nommé  Sprerreulter  (qui  est  devenu 
lieutenant-général),  qui  ayant  appris  que  le  général  n'avait  que  cent  retires 
d'escorte,  avait  pris  six  cents  Croates  choisis  pour  l'enlever,  ce  qu'il  aurait 
fait  sans  difficulté  sans  l'aventure  du  chien,  qui  le  découvrit  Le  général 
défendit  le  gué  si  vigoureusement,  qu'il  donna  le  temps  au  commandant 
d'Ensisheim  de  faire  couler  cent  hommes  le  long  des  haies  qui  bordeut  la 
Thour,  qui  firent  un  si  grand  feu  sur  les  Croates,  qu'ils  furent  contraints 
de  se  retirer  laissant  plus  de  deux  cents  morts  sur  la  place  sans  compter 
beaucoup  de  blessés  dont  Spren-eutter  fut  lui-même  du  nombre.  Le  géné- 
ral, après  sêu-c,  par  son  courage  et  sa  prudence,  tiré  glorieusement  de  ce 
péril  évident,  continua  sa  route  et  arriva  heureusement  à  Bollweiler. 

«Il  évita,  peu  de  jours  après,  par  sa  vigilance  et  son  expérience,  une 
seconde  entreprise  contre  lui  :  Le  gouverneur  de  Bel  fort  et  celui  de  Tliann 
avaient  concerté  de  l'enlever  de  nuit  dans  le  chùteau  de  Bollweiler.  Pour 
cet  effet,  ils  avaient  rassemblé  quatre  mille  paysans  bien  armés  et  com- 
mandés par  des  officiers,  auxquels  ils  avaient  joint  huit  cents  hommes  de 
troupes  réglées  des  deux  garnisons ,  avec  beaucoup  de  volontaires.  Le  gé- 
néral, averti  à  temps  de  leurs  projets,  fil  joindre  le  régiment  de  son  frère 
de  mille  dragons  au  sien  de  mille  chevaux  ;  il  alla  s'embusquer  sur  leur 
chemin  dans  les  bois  de  Bernweiler.  Comme  ils  ne  s'attendaient  pas  à  celte 
embuscade,  ils  y  donnèrent  en,  plein  et  furent  chargés  si  vigoureusement 
de  tous  côtés  qu'ils  prirent  la  fuite;  ils  furent  menés  tambour  ballant  jus- 
qu'au pont  d'Espach.  Les  relations  de  celle  action  rapportent  que,  de  près 
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de  5,000  hommes  qu'ils  étaient,  il  s'en  échappa  au  plus  400,  encore  la  plu- 
part écharpés. 

c  La  conquête  de  Brisach  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  tant  en  Alsace 
qu'en  Brisgau  et  en  Franche-Comté.  Le  duc  de  Weimar ,  pour  couvrir  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  et  faciliter  celles  qu'il  projetait  de  faire,  envoya 
le  général  de  Rosen  avec  un  gros  détachement  pour  garder  les  passages 
de  la  Lorraine.  11  fut  souvent  attaqué,  mais  il  repoussa  si  vigoureusement 
les  ennemis  qu'ils  ne  purent  jamais  pénétrer  en  Alsace.  A  son  retour  il  fut 
chargé  du  siège  de  Thann  ,  qu'il  prit  en  peu  de  temps ,  quoique  la  place 
fût  bien  munie  de  tout.  Le  gouvernement  en  fut  donné  à  Jean  de  Rosen. 

<  Les  historiens  de  ces  temps-là  rapportent  que  la  victoire  suivait  partout 
le  duc  de  Weimar,  que  rien  ne  pouvait  résister  à  l'expérience  de  ses  géné- 
raux et  à  la  valeur  de  ses  troupes,  et  qu'il  aurait  poussé  ses  conquêtes 
très-loin  si  sa  mort  ne  l'avait  arrêté  tout  court,  il  mourut  à  Neubourg , 
proche  Brisach,  le  18  juillet  1639,  âgé  de  35  ans.  Par  son  testament,  il 
légua  son  armée  et  toutes  ses  conquêtes  à  ses  quatre  directeurs  généraux, 
Erlach,  Rosen,  Oheim  et  Nassau.  Il  légua  son  cheval  de  bataille,  son  épée, 
ses  pistolets  au  comte  de  Guébriant,  qu'il  aimait  et  estimait  înfiniraenl ,  et 
dix  mille  livres  au  directeur  général  de  Rosen,  pour  lui  marquer  jusqu  a 
la  mort  Famitié  et  l'estime  qu'il  avait  eues  pour  lui  pendant  sa  vie  (ce 
sont  les  propres  termes  du  testament). 

«  La  mort  du  duc  de  Weimar  fit  l'attention  de  toute  l'Europe.  Ses  troupes 
occupaient  Brisach  et  toutes  les  autres  conquêtes  qu'il  avait  faites.  En  vertu 
de  son  testament  le  commandement  de  ses  troupes  et  les  conquêtes  appar- 
tenaient aux  quatre  directeurs  généraux.  Louis  XIII,  qui  concevait  de 
quelle  conséquence  ce  serait  pour  lui  d'attirer  à  son  service  ces  troupes  si 
fort  aguerries  et  toujours  victorieuses ,  en  donna  la  commission  au  comte 
de  Guébriant,  son  maréchal  de  camp,  qui  commandait  les  troupes  fran- 
çaises qui  étaient  jointes  et  agissaient  de  concert  avec  les  Weimariens , 
desquels  il  s'était  attiré  l'amitié,  l'estime  et  la  confiance  par  sa. valeur  et 
son  rare  mérite. 

<  Le  comte  de  Guébriant  sollicita  vivement  les  directeurs  généraux  de 
préférer  les  offres  de  la  France  à  celles  des  autres  puissances  qui  cherchaient 
à  l'cnvi  de  les  attirer.  L'affaire  était  d'une  grande  conséquence  et  il  s'y 
trouvait  beaucoup  de  difficultés.  Pour  les  vaincre,  il  fallait  commencer  par 
réunir  les  directeurs  généraux,  dont  les  sentiments  et  les  intérêts  étaient 
souvent  opposes  depuis  la  mort  du  duc  de  Weimar.  Les  princes  protestants 
qui  haïssaient  l'Empereur  et  s'efforçaient  à  lui  nuire,  les  réconcilièrent 
enfin;  le  raccommodement  se  fit  à  Golmar.et  la  confiance  fut  entièrement 
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rétablie  entre  eux.  Après  ce  grand  obstacle  levé,  le  comte  de  Guébriant  eut 
le  bonheur  de  réussir.  Le  traité  fut  conclu  et  arrêté  à  Brisach,  le  9  octobre 
1639,  et  signé  par  le  comte  de  Guébriant  et  par  les  quatre  directeurs  géné- 
raux, Krlach,  Rosen,  Oheim  cl  Nassau,  pour  eux  et  pour  tous  les  officiers 
weimariens.  Il  fut  stipulé  que  ce  corps  conserverait  toujours  le  nom  de 
Weimariens  (si  redoutable  et  fatal  aux  Impériaux,  qu'il  répandait  la  frayeur 
parmi  eux);  qu'il  ferait  toujours  corps  à  part  et  ne  serait  jamais  mêlé;  qu'il 
serait  toujours  commandé  par  ses  directeurs,  auxquels  le  Roi  donna  le  litre 
de  général-major,  et  le  droit  de  nommer  aux  régiments  vacants  (les  colonels 
nommaient  à  tous  les  emplois  de  leurs  régiments),  et  qu'il  ne  servirait 
point  contre  certaines  puissances  nommées ,  etc.  —  Après  que  le  Roi  eut 
signé  et  ratifié  le  traité,  il  accorda  une  pension  de  douze  mille  livres  au 
général-major  de  Rosen  et  à  Jean  de  Roscn,son  frère  cadet,  la  commission 
de  lever  un  régiment  de  cavalerie  sur  le  pied  allemand  qui  fut  nommé  le 
Jung  Rouen  (en  français  le  jeune  Rosen)  pour  le  distinguer  de  celui  de  son 
frère  aîné,  qu'on  appelait  Y  Aile  Rosen  (le  vieux  Rosen),  qui  étail  en  effet 
d'une  ancienneté  immémoriale.  On  y  trouvait  des  subalternes  et  des  cava- 
liers de  quatre  générations  de  père  en  fils,  qui  ne  connaissaient  point 
d'autre  pairie  que  le  régiment.  Le  Roi  accorda  plusieurs  droits  et  privilèges 
aux  principaux  officiers  weimariens,  surtout  au  général  de  Rosen,  qui, 
peu  de  temps  après ,  resta  seul  dos  quatre  qui  avaient  fait  le  traité  el 
qui  fui  le  premier  d'avis  de  préférer  le  service  de  France  à  loul  autre  el 
y  détermina  les  autres  directeurs.  DErlach  cl  d'Obeim  ayant  quitté 
par  vieillesse  et  infirmités,  et  le  comte  de  Nassau  ayant  été  tué,  le  général 
de  Rosen  commanda  seul  le  corps  des  troupes  weimariennes ,  et  fit  con- 
naître en  différentes  occasions  sa  valeur  et  sa  capacité  par  les  coups  les 
plus  hardis.  En  1640,  il  surprit  Hombourg  par  escalade,  où  il  prit  600 
chevaux  de  remonte  tout  équipés,  beaucoup  de  prisonniers  el  quantité  de 
munitions  et  autre  butin.  Le  duc  de  Longueville  l'ayant  détaché  avec  mille 
chevaux  pour  harceler  l'armée  de  l'Kmpereur  commandée  par  l'archiduc 
Léopold-Guillaume,il  s'en  acquitta  si  bien  qu'elle  ne  put  faire  aucun  convoi 
qu'il  ne  tombât  dessus,  le  baltlt  et  l'écornât.  Il  fatigua  tellement  celle  armée 
par  les  alarmes  qu'il  lui  donna  de  jour  et  de  nuit,  que  l'archiduc,  pour  se 
défaire  d'un  voisin  si  importun ,  détacha  le  lieutenant  général ,  baron  de 
Bréda,  les  généraux-majors  Guill  et  Ekenwarl,  tous  trois  officiers  de  grande 
réputation,  avec  trois  mille  chevaux  et  dix-huit  cents  hommes  de  pied,  avec 
ordre  de  l'écraser  s'ils  ne  pouvaient  le  prendre.  Bréda,  qui  comptait  faire 
son  expédition  (comme  en  effet  il  arriva)  le  15  novembre  1641,  jour  de 
Saint-Léopold  ,  dont  l'archiduc  portait  le  nom ,  lui  promit ,  le  verre  à  la 
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main,  qu'il  lui  apporterait  une  rose  pour  le  bouquet  de  la  fète.  Le  iluc  de 
Longuevillc  étant  informé  que  le  général  de  Roscn  était  en  grand  danger, 
il  lui  envoya  son  frère  Waldemar  de  Rose»  avec  1,500  chevaux  et  ordre 
de  se  retirer  par  Zigenhcim,  où  il  fallait  passer  une  rivière.  Son  frère  le 
joignit  en  effet;  mais,  en  arrivant  près  de  Zigenheim  ,  il  apprit  qu'il  était 
occupé,  et  que  Bréda  n'était  qu'à  une  lieue  de  lui.  Dans  cette  extrémité,  il 
n'avait  que  deux  partis  à  prendre,  ou  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre, 
ou  de  se  faire  jour  au  travers  des  ennemis.  Il  apprit  que  Bréda,  qui  croyait 
la  victoire  assurée,  ne  voulait  l'attaquer  qu'au  point  du  jour,  de  crainte  que 
de  nuit  quelqu'un  ne  lui  échappât,  et  que  par  dérision  il  avait  donné  le 
mot  de  ralliement  <  Dieu  pour  nous,  le  diable  pour  Rosen  ».  Jamais  le  gé- 
néral Rosen  n'avait  paru  si  gai  que  cette  nuit;  il  ne  fit  que  plaisanter;  il  dit 
au  baron  de  Ralchin ,  major  et  commandant  de  son  régiment,  qu'il  aimait 
comme  son  fils  et  auquel  il  avait  promis  de  lui  faire  épouser  sa  fille  du 
premier  lit  (qui  mourut  peu  de  temps  après),  homme  d'une  valeur  reconnue 
et  d'un  mérite  distingué  pour  la  guerre  :  t  Ralchin,  je  suis  sûr  que  demain 
tu  tueras  Bréda.  »  Après  avoir  donné  ses  ordres ,  il  se  coucha  et  dormit 
tranquillement  (il  ronfla  même)  pendant  quatre  heures.  Il  se  remit  en 
marche  deux  heures  avant  le  jour,  et  Rallongeant  sur  sa  gauche  il  tomba 
sur  le  flanc  droit  des  ennemis  avec  tant  de  fureur  qu'il  les  mil  en  déroule. 
Bréda,  qui  ne  s'attendait  pas  à  une  telle  témérité,  fit  tout  ce  qu'un  homme 
de  valeur  pouvait  faire  pour  rallier  ses  troupes,  mais  Rosen  ne  lui  donna 
jamais  le  temps  de  se  remettre  et  de  profiter  de  la  grande  supériorité  du 
nombre.  Il  fit  sans  relâche  charge  sur  charge,  les  culbutant  les  uns  sur  les 
autres.  Enfin,  Bréda  ayant  été  blessé  à  mort,  Guill  aussi  blessé  et  Ekenwart 
pris,  tout  prit  la  fuite,  laissant  plus  de  1,500  morts  sur  la  place.  Rosen, 
après  les  avoir  suivis  pendant  plus  d'une  lieue,  l'épée  dans  les  reins,  et 
avoir  pris  quantité  de  prisonniers ,  revint  sur  le  champ  de  bataille  où  il 
trouva  Bréda  mourant  et  Ralchin  étendu  auprès  de  lui.  Les  larmes  lui  en 
vinrent  aux  yeux;  Bréda  l'ayant  remarqué,  lui  dit:  «  Vous  regrettez  avec 
raison  ce  brave  homme ,  nous  avons  combattu  ensemble ,  et  je  n'ai  eu 
d'autre  avantage  sur  lui  que  celui  de  lui  survivre  de  quelques  moments.  » 
Il  mourut,  en  effet,  une  demi-heure  après,  et  on  les  enterra  ensemble.  I<a 
relation  de  ce  combat  marque  que  le  général  de  Rosen  avait  pris  presque 
autant  de  prisonniers  qu'il  avait  de  monde  dans  son  détachement.  Le  Roi 
lui  fit  écrire  une  lettre  très-gracieuse  sur  sa  victoire  et  lui  donna  la  rançon 
d'Ekenwart,  qui  monla  à  dix  mille  livres.  —  L'archiduc  fut  très-piqué  de 
la  défaite,  et  aurait  bien  voulu  s'en  venger  sur  Rosen,  qui  enleva  dix  jours 
après  le  comte  de  Gallas  dans  le  faubourg  de  Mayence,  avec  tout  son  régi- 
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ment  de  cuirassiers  sans  qu'aucun  échappât  L'année  d'après,  il  ballit  dans 
la  plaine  de  Hulser  le  général  Lamboy,  qui  fui  tué. 

«En  1643,  Waldemar  de  Rosen  fut  assassiné  à  Bade  en  Suisse  par  le 
major  de  son  régiment,  auquel  il  avait  donné  un  soufflet.  N'osant  se 
battre  contre  lui,  il  lui  plongea  l'épée  au  travers  du  corps  par  derrière,  et 
s'enfuit.  11  avait  épousé,  comme  il  avait  été  dit,  une  baronne  d'Eppe,  sœur 
cadette  de  sa  belle-sœur,  et  n'en  a  eu  qu'un  fds,  aussi  emporté  que  lui, 
nommé  Geoiige,  qui  était,  en  1671,  second  capitaine  au  régiment  d'Al- 
sace qu'il  quitta  pour  être  major  dans  celui  de  Rosen  cavalerie.  Quoique 
le  Roi  lui  eût  promis  le  premier  régiment  vacant,  il  quitta  par  inquiétude 
en  1675,  pour  entrer  au  service  de  l'Empereur  qui  lui  donna  le  rang  de 
colonel  de  dragons,  en  attendant  le  premier  régiment  vacant.  Il  se  fit  tuer 
par  sa  faute  le  29  juillet  1677,  en  voulant  surprendre  Landscron.  Il  avait 
épousé,  en  premières  noces,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Jean  de  Rosen, 
dit  le  Boiteux ,  qui  avait  laissé  plus  de  soixante  mille  livres  en  argent 
comptant,  que  sa  belle-mère,  lui  et  sa  femme  ont  dépensées  en  peu  de 
temps.  Il  en  avait  eu  deux  fds  qui  sont  morts  sans  alliance  et  sans  biens,  et 
deux  filles  dont  l'aînée  est  morte  religieuse  de  la  Visitation  à  Nancy,  en 
Lorraine.  La  cadette  s'esl  mariée  avec  M.  de  Pistorius. 

«En  secondes  noces,  il  a  épousé  une  demoiselle  de  la  maison  de  Zu 
Rhein,  de  laquelle  il  n'a  point  eu  d'enfants  et  qu'il  aurait  aussi  ruinée  s'il 
eût  vécu. 

«Le  19  avril  1648,  le  Roi  fil  le  général-major  de  Rosen  lieutenant  gé- 
néral, en  lui  donnant  le  commandement  en  chef  des  troupes  weima- 
riennes  et  de  quatre  mille  hommes  que  la  reine  Christine  de  Suède  lui 
avait  donnés,  et  le  chargea  de  la  levée  de  quatre  autres  mille  hommes  sur 
le  pied  allemand. 

«  Sur  la  fin  de  la  campagne  de  1648,  le  vicomte  de  Turenne,  comman- 
dant l'armée  du  Roi  en  Alsace,  voulut  la  faire  marcher  en  Flandre,  ayant 
fait  le  projet  d'une  glorieuse  fin  de  campagne.  Les  troupes  venues  de 
Suède  refusèrent  de  passer  le  défilé  tie  Saverne,  représentant  que  c'était 
agir  contre  l'accord  que  l'on  avait  fait;  quelques-uns  des  Weimariens  se 
joignirent  à  eux.  Le  vicomte  voulant  les  conlraiudre  de  marcher,  la  muti- 
nerie dégénéra  en  révolte,  et,  sans  que  l'on  pût  s'y  opposer,  environ  six 
mille  hommes  quittèrent  l'armée  avec  timbales  et  étendards,  et  marchè- 
rent droit  à  Strasbourg.  Ils  envoyèrent  un  trompette  pour  demander  au 
Magistrat  la  permission  de  passer  le  Rhin ,  menaçant,  eu  cas  de  refus,  de 
brûler  tous  les  villages  de  la  dépendance  de  la  ville,  sur  quoi  on  les  laissa 
passer  librement. 
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f  Quoique  le  général  de  Rosen  les  eût  suivis  jusqu'auprès  du  Rhin,  et 
qu'il  eùl  fait  son  possible  pour  les  ramener  par  douceur  ou  par  menace, 
le  vicomte,  qui  ne  l'aimait  pas  parce  qu'il  avait  été  souvent  d'un  sentiment 
opposé  au  sien,  l'accusa  a  la  cour  d'avoir  excité  sous  main  cette  rébellion. 
Le  général,  bien  informé  de  tout  ce  qui  se  tramait  contre  lui,  resta  tran- 
quille, quoiqu'il  eût  pu,  sans  qu'on  fût  en  état  de  l'en  empêcher,  emmener 
tout  le  reste  des  Weimaiïens  et  les  autres  troupes  allemandes,  et  les 
offrir  à  tel  prince  qu'il  aurait  voulu,  car  il  en  était  fort  aimé.  Connaissant 
son  innocence,  il  se  laissa  arrêter  et  défendit  même  à  toutes  les  troupes  qui 
étaient  à  ses  ordres  de  s'y  opposer.  Il  fut  conduit  à  la  citadelle  de  Nancy, 
où  il  fut  détenu  près  de  huit  mois.  La  reine  Christine  et  tous  les  princes 
alliés  à  la  France  s'intéressèrent  vivement  pour  lui.  Enfin  il  se  justifia  si 
parfaitement,  que  lorsqu'il  revint  à  la  cour,  la  Reine-mère  et  le  Roi  le 
reçurent  avec  bonté  et  distinction,  et  la  reine-mère  l'assura  que  le  roi  son 
fils  lui  ferait  tant  de  grâces  à  l'avenir  qu'il  aurait  lieu  d'oublier  le  mauvais 
traitement  qu'on  lui  avait  fait  si  injustement,  et  qu'elle  espérait  qu'il  ser- 
virait Sa  Majesté  avec  autant  de  zèle  et  de  fidélité  que  par  le  passé ,  et  lui 
donna  sa  main  à  baiser.  On  fit  Jean  de  Rosen,  son  frère,  maréchal  de 
camp;  on  fit  un  nouveau  traité  avec  les  troupes  allemandes;  on  supprima, 
de  l'avis  du  général  de  Rosen,  le  nom  de  Weimariens  et  on  les  mit  tous 
sur  le  même  pied  et  à  la  même  solde.  Il  demanda  une  amnistie  pour  ceux 
qui  avaient  quitté  l'armée  au  camp  do  Savcrne,  qui  lui  fut  accordée; 
ayant  trouvé  moyen  de  la  rendre  publique  en  Allemagne ,  près  des  deux 
tiers  revinrent  au  service  de  France. 

«Le  général  de  Rosen  conserva  un  ressentiment  si  vif  et  si  déclaré 
contre  le  vicomte  de  Turenne,  qui  avait  alors  quitté  la  France  pour  suivre 
M.  le  Prince,  qu'il  fit  mettre  pour  devise,  dans  ses  étendards,  une  tour  qui 
tombait  en  ruines  sur  un  rosier  qu'elle  n'empêchait  cependant  pas  de  fleurir, 
avec  ces  mots:  Malgré  la  Tour,  les  Roses  fleuriront,  faisant  allusion  au 
nom  et  aux  armes  de  l'un  et  de  l'autre.  A  h  bataille  de  Réthel,  en  1650, 
le  général  de  Rosen  qui  commandait  la  réserve ,  voyant  que  notre  gauche 
avait  été  mise  en  désordre,  chargea  si  à  propos  et  si  vigoureusement  la 
droite  des  ennemis,  qu'il  la  mit  en  fuite  et  détermina  le  sort  de  la  bataille. 
Le  régiment  de  Rosen  y  prit  tout  l'équipage  du  vicomte  de  Turenne,  que 
le  général  lui  renvoya  généreusement  dés  le  lendemain,  en  lui  faisant  dire 
qu'il  n'était  pas  homme  à  se  venger  sur  un  équipage,  mais  que  s'il  l'eût  ren- 
contré, il  lui  eût  demandé  raison  de  son  accusation  injuste.  Jean  de  Rosen, 
son  frère,  y  fut  tué,  après  s'y  être  signalé  avec  son  régiment  qui  se  fit 
hacher  avec  lui.  Il  était  maréchal  de  camp,  il  avait  épousé  une  demoiselle 
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de  In  maison  do  Saint-Germain-Beauprcz ;  il  n'en  eut  qu'une  fille,  qui  a 
épousé,  comme  il  a  élé  dit,  son  cousin  George  de  Roscn,  fils  de  Walde- 
mar,  dit  Kosen  le  Furieux  ou  Toile  Rosen. 

«Le  général  de  Kosen  acheta  de  la  ville  de  Strasbourg,  par  contrat  du 
10  octobre  1651 ,  la  seigneurie  de  Herrenstein,  près  de  Saveme  en  Basse- 
Alsace,  alors  presque  sans  habitants,  en  Triche  et  ruinée  par  la  guerre.  La 
réputation  de  sa  bonté  lui  attira  du  monde  de  tous  côtés;  il  leur  avança 
de  l'argent  pour  bâtir,  leur  donna  des  terres  à  défricher  et  à  cultiver  et 
les  assista  en  ce  qu'il  put.  Le  château  de  Herrenstein  est  une  forteresse  sur 
un  roc  fort  élevé  et  escarpé  qui  découvre  toute  la  plaine,  et  qui  enfile  la 
gorge  de  Ncuweiler  par  où  l'on  vient  de  Lorraine  à  La  Petite-Pierre.  11  y 
avait  une  petite  garnison  qui  y  suffisait,  et  du  canon  qui  empêchait  les 
partis  d'y  passer,  et  lorsqu'il  y  en  passait  de  nuit,  le  plat  pays  en  était 
averti  par  un  signal.  (Il  fut  démoli  en  1673  par  ordre  du  Roi.)  Comme  il 
était  trop  petit,  son  abord  très-difficile  et  sa  situation  incommode ,  il  fit 
bâtir  dans  la  même  dépendance  un  château  joignant  le  village  de  Dett- 
weiler,  dans  un  bel  endroit.  Il  fit  bien  rétablir  le  village  et  entourer  d'une 
muraille  avec  de  belles  portes.  Il  demeurait  auparavant  au  château  de 
Bollweiler  en  Haute-Alsace,  qu'il  tenait  des  comtes  de  Fugger  pur  engage- 
ment ,  pour  une  somme  qu'il  leur  avait  prêtée. 

«Le  Roi,  pour  marquer  au  général  de  Rosen  l'entière  confiance  qu'il 
avait  en  lui,  quoiqu'il  fût  étranger  et  de  la  religion  luthérienne,  lui  donna 
le  commandement  en  chef  de  la  haute  et  basse  Alsace  par  lettres  patentes 
du  15  avril  1652,  avec  un  pouvoir  bien  plus  absolu  et  plus  étendu  qu'on 
ne  le  donne  aujourd'hui.  Dès  que  le  général  apprit  que  le  vicomte  de 
Turenne  était  rentré  en  grâce  auprès  du  Roi,  il  quitta  le  service  et  se 
relira  au  château  de  Dettweiler  où  il  mourut  le  18  décembre  1667,  par 
l'imprudence  d'un  chirurgien.  Il  lui  était  venu  un  petit  bouton,  qui  ne 
l'incommodait  que  fort  peu ,  à  la  nuque  du  col  sur  la  cicatrice  de  la  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  au  siège  de  Brisacli.  Ce  chirurgien  trop  officieux  lui 
persuada  de  le  faire  percer  et  se  servit,  pour  faire  celte  opération,  d'une 
lancette  donl  il  avait  pansé  des  maux  vénériens;  la  gangrène  s'y  mil,  de 
façon  qu'il  fut  impossible  de  l'arrêter. 

*  Il  avait  eu  de  dame  Anne-Marguerite,  baronne  d'Eppe,sa  seconde  femme, 
morte  le  28  février  1665,  et  enterrée  avec  lui  à  Dellweiler',  deux  lillesque 

I .  Les  deux  pierres  tuinulaires  ont  été  transportées ,  depuis ,  dans  le  rez-de-chaussée 
de  la  lour  de  l'église  de  Deltwiller,  aiusi  que  trois  autres  pierres  plus  petites,  concernant 
des  enfouis  de  la  famille,  morts  an  l.crceau,  et  la  tombe  de  Marie-Sophie  de  Rosen,  Allé 
aînée  de  Rch.hold,  décédéc  à  Bollwiller,  mais  enterrée  à  nettwiller  auprès  de  ses  parents. 
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plusieurs  personnes  de  condition  et  de  distinction  avaient  demandées  en 
mariage,  entre  autres  les  comtes  de  Uelmstatt  et  de  Gallas;  mais  le  général, 
qui  aimait  son  nom  cl  le  voulait  soutenir,  les  maria  loules  deux  a  des 
Roscn,  ses  parents.  Marie-Sophie,  sa  fille  aînée,  épousa,  le  3  février 
1660,  Conrad  de  Rosbn,  de  Klein-Ropp,  qui  était  capitaine  dans  son  régi- 
ment, et  en  fut  fait  lieutenant-colonel  le  jour  de  ses  noces.  On  en  parlera 
ci-après.  Jeanne-Renée,  sa  fille  cadette,  épousa,  en  1662,  Gcorge-Chris- 
lophe  de  Rosen,  de  Hoch- Rosen,  fils  de  Reinhold  de  Ro^en,  qui  avait 
quitté  le  service  de  Suède  en  1655,  pour  aller  s'établir  en  Prusse. 

t Conrad  de  Rosen,  troisième  fils  de  Fabien,  Ier  du  nom,  fut  mis  en 
1642  au  collège  de  Riga,  âgé  de  13  ans;  il  y  étudia  jusqu'en  iC>U.  Sa 
passion  pour  la  guerre,  où  ses  aînés  étaient  déjà  employés,  et  l'ennui  du 
collège,  lui  firent  prendre  la  résolution  de  s'échapper  et  de  suivre  un  corps 
de  cavalerie  qui  passait  par  Riga.  Ses  parents,  informés  de  son  évasion, 
écrivirent  à  un  ami  qui  servait  dans  ces  troupes,  pour  le  prier  de  l'y  cher- 
cher, étant  persuadés  qu'il  y  était.  En  effet,  il  le  trouva  caché  dans  une 
chambre  de  cavalier.  Après  lui  avoir  fait  une  forte  réprimande,  il  voulut 
le  renvoyer  à  son  collège;  mais  il  lui  dit  avec  fermeté  qu'il  n'y  retournerait 
jamais,  et  que  sa  résolution  était  prise  de  tâcher  à  parvenir ,  comme  ses 
ancêtres,  aux  dignités,  ou  de  se  faire  casser  la  tète.  L'officier  ayant  raconté 
comme  une  chose  extraordinaire  au  prince  de  Saxc-Eiscnach,  qui  les  com- 
mandait, les  beaux  sentiments  d'un  enfant  de  son  âge,  il  voulut  le  voir.  Il 
parla  au  prince  avec  une  hardiesse  respectueuse  dont  il  fut  charmé.  R  lui 
dit  que  parce  qu'il  avait  tant  d'inclination  pour  la  guerre  et  qu'il  n'avait  pas 
encore  assez  de  forces  pour  servir  dans  les  troupes,  il  le  garderait  auprès 
de  lui  comme  page;  ce  qu'il  accepta,  et  s'attacha  tellement  au  prince, 
que  lorsque  ses  parents  le  rappelèrent,  il  eut  peine  à  le  rendre,  et  s'offrit 
de  le  placer  dans  son  régiment  et  d'en  prendre  soin.  On  l'adressa  au  gé- 
néral de  Roscn,  qui  commandait  les  gardes  de  la  reine  Christine,  où  il 
entra  en  qualité  de  cadet  et  y  resta  trois  ans,  et  fit  plusieurs  actions  de 
vivacité,  qui  lui  furent  pardonnées  en  faveur  de  son  âge.  Mais  s'étant  battu 
en  duel  contre  un  capitaine,  qu'il  tua,  il  fut  arrêté  et  condamné  par  le 
conseil  de  guerre  à  avoir  la  tête  Iranchée.  Quoique  la  reine  l'aimât,  elle 
n'osa  lui  faire  grâce,  parce  qu'il  avait  péché  contre  la  subordination,  crime 
irrémissible  en  Suède,  comme  par  toute  l'Allemagne;  mais  elle  lui  fit  faci- 
liler  le  moyen  de  se  sauver.  On  l'envoya  au  lieutenant  général  de  Rosen,  en 
France;  en  passant  à  Francfort-sur-le-Mein,  il  s'embarqua  imprudemment 
au  jeu  et  perdit  généralement  tout  ce  qu'il  avait.  Au  désespoir  de  se 
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trouver  dans  un  pays  inconnu  sans  aucune  ressource,  et  appréhendant 
surtout  les  justes  reproches  du  général  de  Kosen,  et  le  mépris  qu'il  aurait 
pour  lui  s'il  se  présentait  devant  lui  dans  un  si  tnisérahle  état;  pour  éviter 
une  si  grande  confusion ,  il  s'engagea  comme  cavalier  à  des  officiers  du 
régiment  de  Brinon,  qui  faisaient  leur  remonte  audit  Francfort,  alors  ville 
neutre.  Quoiqu'il  fût  fort  fluet,  comme  il  était  déjà  grand,  ils  remmenèrent 
en  France  en  1652.  Il  y  servit  pendant  deux  ans  sans  écrire  à  aucun  de 
ses  parents,  qui  le  croyaient  mort  ou  péri  en  chemin,  et  sans  découvrir 
qui  il  était,  résolu  de  ne  se  faire  connaître  que  lorsqu'il  serait  parvenu  au 
grade  d'officier  par  son  propre  mérite.  Mais  une  fâcheuse  aventure  changea 
son  projet;  son  cheval  ayant  été  tué  sous  lui  dans  une  occasion,  et  se  trou- 
vant à  pied,  quelques-uns  de  ses  camarades,  dans  le  même  cas,  le  per- 
suadèrent d'aller  au  Parti  Bleu,  pour  gagner  des  chevaux  ou  de  quoi  se 
remonter.  Ils  prirent  en  effet  un  bon  butin  ,  mais  le  grand-prévôt  les  ayant 
arrêtés  en  revenant  au  camp,  sans  autre  forme  de  procès  il  les  fit  jouer 
avec  deux  dés  pour  qu'un  fût  pendu.  11  amena  11,  et  un  de  ses  cama- 
rades, qui  n'avait  amené  que  3,  fut  accroché  sur-le-champ.  Cet  exemple 
lui  fil  faire  de  bien  sérieuses  réflexions  et  le  détermina  de  s'en  aller  dé- 
couvrir à  son  colonel  (le  comte  de  Brinon,  de  la  maison  de  la  Ferté- 
Senneterre,  homme  très-estimé,  qui  aima  tant  les  Allemands  que  la 
plupart  de  son  régiment  l'étaient;  les  comtes  de  Nassau -Saarbrïick  et 
d'Ottweiler1,  et  M.  de  Câlinât  y  étaient  capitaines  alors),  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté.  Comme  il  était  l'intime  ami  du  général  de  Bosen,  il 
lui  donna  sur-le-champ  une  cornette  qui  était  vacante  ;  il  le  fit  lieutenant 
la  campagne  suivante ,  et  le  comte  de  Nassau-Ottweiler  ayant  quitté  celle 
d'après ,  il  lui  donna  sa  compagnie  ;  ce  ne  fut  qu'alors  que  le  comte  de 
Brinon  le  présenta  au  général  de  Bosen  et  lui  dit  tant  de  bien  de  ce  parent 
inconnu,  perdu  el  retrouvé,  qu'il  le  fit  passer  dans  son  régiment. 

«  Le  général  de  Bosen  prenait  plaisir  à  instruire  son  cousin  et  à  le  former 
à  sa  manière.  Quoiqu'il  l'aimât  beaucoup,  il  l'exposait  très-souvent  et  le 
mettait  à  de  rudes  épreuves.  Enfin ,  après  avoir  reconnu  (comme  il  l'a  dit 
lui-même)  que  sa  valeur  n'était  pas  douteuse  et  qu'il  avait  des  talents  par- 
ticuliers pour  la  guerre ,  il  lui  fit  épouser  sa  fille  aînée ,  qui  était  sa  favo- 
rite, d'une  manière  très-gracieuse.  Un  jour  qu'il  avait  chez  lui  belle  el 

1.  Probablement  Jean-Louis,  comte  de  Nassau -Saarbrûck,  à  Ottweiler,  n6  le  24  mai  1626, 
mort  le  9  février  Itioo,  ot  Gustave-Adolphe,  comte  de  Sassau-Saarbrllck,  a  Saarbrïick,  né 
le  27  mars  163.',  tué  le  7  octobre  1677  à  la  bataille  du  Kochersbcrg.  Ce  dernier  est  le 
comte  do  Nassau  dont  on  peut  voir  la  dépouille  mortelle  dans  l'un  des  caveaux  de  l'église 
de  Saint-Thomas,  à  Strasbourg. 
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grande  compagnie ,  il  dit ,  en  ùtant  de  son  côté  une  épée  que  le  roi  Louis  Xill 
lui  avait  donnée  :  «Voici  une  épée  qui  m'a  fait  beaucoup  d'honneur  pen- 
•  dant  ma  vie;  comme  elle  m'est  inutile  à  présent,  je  la  remettrai  entre  les 
«mains  de  celui  qui  épousera  ma  fdle  aînée,  »  et  en  s 'adressant  à  son  cousin 
il  dit:  «Mon  cher  cousin,  voulez-vous  l'accepter  à  cette  condition?»  Son 
cousin  répondit  avec  beaucoup  de  respect:  «Volontiers,  si  vous  m'en 
«jugez  digne.  »  Il  lui  mit  alors  le  baudrier  avec  l'épée  sur  le  corps  cl  l'em- 
brassa tendrement;  ensuite  le  prenant  par  la  main,  il  le  présenta  «  sa  fille 
en  lui  disant  :  «  Vous  savez ,  ma  chère  fille,  que  je  vous  ai  toujours  ten- 
«drement  aimée  ;  je  vous  donne  ce  mari  qui  est  de  mon  choix,  je  vous 
«prie  de  le  recevoir  de  ma  main.  Et  afin  qu'après  tous  les  partis  avantageux 
«que  j'ai  refusés  pour  vous,  vous  n'épousiez  pas  un  simple  capitaine,  je 
«  le  fais  dès  ce  moment  lieutenant-colonel  de  mon  régiment.  »  Le  mariage 
se  fit  tout  de  suite  et  fut  généralement  approuvé. 

«Après  la  mort  du  général,  en  1667,  le  Roi  donna  le  régiment  à  son 
gendre,  qui  ne  le  garda  qu'un  an,  car  il  fut  licencié  en  1668  a  la  paix  des 
Pyrénées,  sans  aucun  égard  ni  à  son  ancienneté  immémoriale,  ni  aux  sur- 
prenantes actions  qu'on  lui  avait  toujours  vu  faire.  M.  de  Rosen  en  fut  si 
sensiblement  touché,  qu'il  se  refusa  de  prendre  sa  réforme,  et  se  retira 
chez  lui ,  résolu  de  ne  servir  de  sa  vie. 

«  Lorsque  la  guerre  recommença  eu  1671 ,  le  Roi  chargea  M.  de  la  Car- 
donière ,  ami  intime  de  M.  de  Rosen,  de  l'engager  à  lever  un  nouveau 
régiment.  Il  alla  le  trouver  à  Dettweiler  et  fit  son  possible  pour  le  per- 
suader de  rentrer  au  service ,  mais  inutilement.  Son  si  ancien  et  si  brave 
régiment  qu'on  avait  licencié  lui  tenait  toujours  au  cœur,  et  il  s'en  retourna 
sans  rien  obtenir.  En  arrivant  à  la  cour,  il  dit  au  Roi  en  lui  rendant  compte 
de  sa  négociation  inutile ,  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  oisif,  dans  une  pro- 
vince surtout  frontière ,  un  homme  d'une  capacité ,  d'un  courage  et  d'un 
mérite  si  bien  connus,  particulièrement  au  commencement  d'une  guerre 
où  l'on  aurait  grand  besoin  d'officiers  expérimentés.  Il  fut  mandé  à  la  cour, 
où  le  Roi  le  reçut  avec  une  bonté  distinguée.  M.  de  Lonvois  le  prévint 
d'amitié  et  de  promesses,  et  tous  ses  anciens  amis  le  sollicitèrent  telle- 
ment, qu'il  se  détermina  à  lever  un  régiment  de  cavalerie  sur  le  pied  alle- 
mand. Sa  première  et  principale  attention  fut  de  rassembler  tous  les  offi- 
ciers et  cavaliers  de  son  ancien  régiment ,  qu'il  connaissait  bons  et  encore 
en  état  de  servir;  à  quoi  il  réussit  si  bien  qu'il  surpassait  les  plus  anciens 
en  bonté  comme  en  beauté,  et  servait  mieux  qu'aucun.  On  le  fit  servir  dès 
la  première  campagne,  et  ce  fut  dans  l'armée  de  M.  de  Turenne.  Comme  il 
n'ignorait  pas  la  baine  qu'il  avait  toujours  eue  contre  feu  son  beau-père, 
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pour  éviter  qu'il  ne  lui  en  marquât  en  public  un  ressentiment  désagréable, 
qu'il  aurait  eu  de  la  peine  à  souffrir,  il  chercha  l'occasion  de  le  voir  seul 
pour  la  première  fois.  L'ayant  trouvé ,  il  lui  dit  qu'il  avait  toujours  ambi- 
tionné et  désiré  d'avoir  l'honneur  de  servir  sous  ses  ordres;  qu'il  savait 
que  le  feu  général  de  Rosen,  son  parent  et  son  beau-père,  n'avait  pas  eu 
le  bonheur  d'être  de  ses  amis,  mais  qu'il  connaissait  trop  bien  sa  généro- 
sité et  sa  vertu  pour  n'être  pas  persuadé  qu'il  ne  lui  en  marquerait  aucun 
ressentiment;  qu'il  servirait  sous  ses  ordres  avec  tant  d'application  et 
d'exactitude,  qu'il  espérait  mériter  son  estime  et  sa  protection.  M.  de  Tu- 
renne  avait,  en  effet,  dessein  de  le  mortifier,  car  il  l'a  dit  lui-même,  niais 
qu'il  avait  été  désarmé  par  le  discours  et  la  boune  mine  de  M.  de  Rosen. 
Après  l'avoir  regardé  attentivement  pendant  quelque  temps,  il  lui  dit  :  «Il 
«  est  vrai  que  je  n'étais  point  des  amis  du  feu  général  de  Rosen,  croyant 
«avoir  des  raisons  pour  cela;  comme  je  sais  que  vous  êtes  un  homme  de 
«mérite  et  un  bon  officier,  je  suis  ravi  que  vous  serviez  dans  mon  armée  ; 
«  soyez  persuadé  que  je  vous  donnerai  dans  toutes  les  occasions  des  marques 
«de  mon  estime;  vous  y  pouvez  compter.»  En  effet,  M.  de  Turenne  lui  a 
toujours  marqué  une  considération  particulière,  une  vraie  confiance,  et  lui 
a  donné  souvent  des  commandements  distingués.  Il  a  été  de  ses  amis  jus- 
qu'à sa  mort,  et  n'a  pas  laissé  échapper  une  occasion  de  parler  avantageu- 
sement de  lui  au  Roi. 

«Après  la  bataille  de  Séoef,  en  1674,  le  grand  prince  de  Condé,  en 
en  rendant  compte  au  Roi,  lui  dit  les  belles  actions  qu'il  avait  vu  faire  ce 
jour-là  à  M.  de  Rosen,  à  la  tête  de  son  régiment;  qu'ayant  été  fort  long- 
temps exposé  sous  le  feu  de  deux  bataillons  qui  le  tiraient  comme  au  blanc 
et  où  il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  il  le  pria  de  lui  permettre  de  les 
charger  avant  que  son  régiment  fût  détruit  inutilement;  qu'après  qu'il  lui 
en  eut  donné  la  permission,  il  était  entré  avec  une  telle  fureur  dans  ces 
bataillons,  que  dans  un  moment  il  les  avait  passés  au  fil  de  l'épée;  qu'ayant 
passé  par  cet  endroit  et  ayant  vu  un  carnage  affreux  et  fort  peu  de  prison- 
niers, il  en  avait  demandé  la  raison  à  M.  de  Rosen,  qui  lui  avait  répondu  : 
«  Monseigneur,  quand  ils  sont  morts,  ils  ne  tuent  plus.  »  Ce  qui  engagea  le 
Roi  de  le  faire  brigadier  seul  et  par  distinction;  le  Roi  lui  a  souvent  répété 
depuis  sa  réponse  :  «Quand  ils  sont  morts,  ils  ne  tuent  plus.  > 

«  Le  Roi  faisant  en  personne  le  siège  de  Cambrai,  au  mois  de  janvier  1077, 
il  le  fit  maréchal  de  camp  pour  avoir  battu  et  rechassé  une  sortie  considé- 
rable où  il  fut  blessé  dangereusement.  En  1G80  il  fut  envoyé  par  le  Roi  sur 
la  frontière  d'Alsace  pour  y  recevoir  Mmo  la  Dauphine  ;  ce  fut  alors  qu'il 
acheta  de  MM.  les  comtes  de  Fugger  la  baronnie  de  Bollweiler,  dont  il 
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ne  jouissait  que  sur  le  pied  d'engagement ,  pour  une  somme  que  feu  le 
général  de  Rosen  leur  avait  prêtée  du  temps  du  duc  de  Weimar.  En  1681 
il  embrassa  la  religion  catholique  et  abjura  la  luthérienne ,  dans  laquelle 
il  était  né. 

«En  1686,  le  8  octobre,  mourut  à  Bollweiler,  dame  Marie-Sophie  de 
Rosen,  née  de  Rosen,  sa  femme  et  sa  cousine,  qui  fut  enterrée  à  Dcttweiler 
auprès  de  son  père  et  de  sa  mère,  comme  elle  l'avait  désiré. 

«En  1687,  le  Roi  l'envoya  pour  commander  en  chef  en  Languedoc, 
ensuite  dans  les  Cévennes,  et  de  là  en  Roussillon. 

«En  1688,  le  Roi  le  nomma  lieutenant  général  et  lui  confia  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  qui  devaient  passer  en  Irlande  pour  secourir 
Jacques  11 ,  Roi  d'Angleterre. 

En  1689,  il  passa  la  rivière  de  Tinne  à  la  nage  avec  environ  mille  che- 
vaux et  surprit,  battit  et  mit  en  fuite  un  corps  de  huit  mille  hommes  de 
troupes  réglées;  par  reconnaissance,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  créa 
exprès  pour  lui  la  charge  de  maréchal  général  d'Irlande,  afin  qu'il  eût 
par  là  l'autorité  et  le  commandement  sur  tous  les  lieutenants  généraux. 

«En  1690,  il  revint  en  France  et  le  Roi  lui  accorda,  à  son  arrivée,  la 
charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie,  vacante  par  la  mort  de 
M.  le  baron  de  Montclar. 

«  En  1693,  le  Roi,  en  instituant  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  nomma,  pour  être  un  des  huit  grands-croix,  qui  sont  les  premières 
dignités  de  cet  ordre. 

«Le  13  juillet  de  la  même  année,  à  la  bataille  de  Neerwinden,  il  eut 
l'honneur  de  charger  les  ennemis  à  la  tète  de  la  maison  du  Roi  comme 
lieutenant  général,  et  de  les  bien  battre.  En  1698,  le  Roi  étant  au  camp  de 
Compiègne,  le  nomma  pour  commander  l'armée  opposée  à  celle  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne;  il  lui  donna,  après  le  camp,  une  gratification  de  deux 
cent  mille  livres  pour  l'indemniser  de  la  grosse  dépense  qu'il  y  avait  faite. 

«  En  1703,  le  Roi  l 'éleva  à  la  dignité  de  maréchal  de  France  et  lui  donna 
l'agrément  de  vendre  la  charge  de  mestre  de  camp  général,  que  M.  le  mar- 
quis de  Monpérou  acheta  pour  la  somme  de  deux  cent  cinquante  mille 
livres. 

«En  1705,  le  premier  jour  de  l'an,  le  Roi  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordres  et  le  reçut ,  le  2  février,  jour  de  la  Chandeleur,  dans  la  chapelle  du 
château  de  Versailles. 

«  En  1715,  le  3  août,  environ  à  midi,  il  décéda,  âgé  de  87  ans  et  quel- 
ques mois,  après  une  maladie  de  dix  jours,  dans  son  château  de  Bollweiler, 
fort  tranquillement  et  avec  cette  même  fermeté  qu'il  avait  marquée  dans 
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tous  les  événements  de  sa  vie,  avec  les  sentiments  d'une  piété  édifiante  et 
exemplaire;  une  retraite  chez  lui  de  près  de  dix  ans  avant  sa  mort,  em- 
ployée à  s'y  préparer,  la  lui  avait  rendue  douce  et  aisée.  En  1690,  il  avait 
fait  bàlir  une  chapelle  dans  son  château  de  Bollweiler,  et  fondé  un  prieuré 
simple  pour  loger  et  nourrir  un  prêtre  pour  la  desservir. 

«  U  a  fondé  des  messes  cl  des  aumônes  pour  les  pauvres  de  ses  terres; 
il  a  légué  des  pensions  viagères  à  ses  domestiques,  proportionnées  à  leur 
attachement  et  à  leurs  services,  et  a  ordonné  qu'on  l'enterrât  sans  pompe 
ni  éclat. 

ail  avait  eu  dix  enfants  de  madame  sa  femme,  cinq  fds  et  cinq  filles. 
Trois  des  fds  sont  morts  au  berceau,  et  un  quatrième,  nommé  le  chevalier 
de  Rosen,  a  été  tué  à  l'âge  de  23  ans,  en  1093,  à  la  bataille  de  Neerwin- 
den,  étant  capitaine  d'infanterie  dans  le  régiment  du  Roi.  Il  ne  reste  plus 
que  Reinhold-Charles  de  Rosen,  dont  on  parlera  ci-après,  et  cinq  filles: 
Anne-Jeanne  de  Rosen,  sa  fille  aînée,  qui  est  morte  vers  1 724,  avait  épousé 
en  1682  messire  Nicolas-Friederich,  comte  de  Rottenbourg,  originaire 
de  Brandebourg,  qui  est  mort  maréchal  de  camp  en  1715.  Marie-Sophie 
de  Rosen,  sa  deuxième  fille,  a  épousé  en  1684  messire  Meinrad,  baron 
de  Planta  de  Wildenberg,  du  pays  des  Grisons,  qui  a  été  tué  en  1693, 
à  la  bataille  de  Necrwinden,  étant  lieutenant-colonel  d'infanterie.  Les  trois 
tilles  cadettes,  Louise-Marguerite,  Jeanne-Renée  et  Catherine-Made- 
leine, sont  toutes  trois  religieuses  de  la  Visitation  à  Nancy,  en  Lorraine, 
depuis  l'an  1688.» 

Ici  s'arrête  la  partie  narrative  du  manuscrit  que  nous  avons  sous  les 
yeux;  la  fin  n'est  plus  qu'une  aride  énuraération  des  services  militaires  de 
Reinhold-Charles  de  Rosen  et  des  grades  qui  en  ont  été  successivement  la 
récompense.  Les  brèves  indications  que  nous  allons  donner  sur  les  des- 
tinées ultérieures  de  la  branche  française  de  la  famille  sont  tirées  des  do- 
cuments énumérés  au  bas  de  la  première  page  de  ce  mémoire. 

Reinhold-Charles  de  Rosen,  né  le  10  janvier  1666,  entra  â  l'âge  de 
15  ans  dans  la  maison  du  Roi  comme  page  de  la  grande  écurie.  L'année 
suivante  le  Roi  lui  accorda  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Rotlembourg, 
qu'il  acheta  en  1696  :  il  avait  alors  le  grade  de  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie. Promu  brigadier  en  1704,  il  devint,  en  1709,  maréchal  de  camp,  en 
1715,  commandeur  de  Saint-Louis  et,  en  1718,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  Roi.  C'est  en  sa  faveur  que  Louis  XV  érigea  en  marquisat  la  ba- 
ronnie  de  Bollwiller  (janvier  1739).  Charles  de  Rosen  mourut  eu  1744  à 
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un  âge  avancé,  laissant  un  seul  fils  de  son  mariage  avec  Béatricc-Octavie, 
comtesse  de  Grammont. 

Ce  fils,  Anne-Armand  ,  marquis  de  Rosen,  marcha  sur  les  traces  glo- 
rieuses de  son  père  et  de  son  aïeul,  et  parvint  comme  eux  au  grade  de 
lieutenant  général  des  aimées  du  Roi.  11  épousa  en  M"*  Jcanne-Octavie 
de  Vaudrey  de  Saint-Remy,  une  riche  héritière,  car  elle  lui  apporta  en 
dot,  tant  du  chef  de  sa  mère,  Charlotte  de  Rotlombourg,  que  de  celui  de 
son  père  Nicolas-Joseph,  comte  de  Vaudrey,  baron  de  Saint-Remy,  les 
seigneuries  de  Rottembourg  et  de  Massevaux,  des  baronnics  de  Conflandey 
et  de  Saint-Remy,  les  terres  de  Monlol,  de  Béthoncourl,  etc.,  qui,  jointes 
aux  beaux  domaines  patrimoniaux  de  la  famille  de  Rosen,  firent  du  marquis 
Anne-Armand  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  l'Alsace.  Anne-Armand 
mourut  en  17i9  dans  toute  la  force  de  l'âge,  et,  vingt-six  ans  après,  sa 
famille  s'éteignit  dans  les  mâles  avec  son  fils  unique,  Eugkne-Octavk- 
Aigustin,  comte  de  Rosen,  brigadier  des  armées  du  Roi. 

Le  comte  de  Rosen,  marié  avec  M,u  de  Haryille  de  Tresnel,  n'en  eut 
qu'une  fille:  Sophie-Rose  de  Rosen,  marquise  de  Bollwiller,  comtesse  de 
Detlwiller  et  de  Grammont,  baronne  de  Massevaux,  Saint-Remy,  Conflan- 
dey et  autres  lieux,  qui  épousa,  en  1779,  Charles-Louis- Victor,  duc  de 
Broglie,  prince  du  Saint-Kmpirc,  et,  après  que  son  premier  mari  eut 
péri  sous  la  hache  révolutionnaire  (1794),  le  marquis  René  Voyer  d'Ar- 
genson  ,  qui  a  marqué  comme  député  sous  la  Restauration  et  sous  Louis- 
Philippe. 

M""  Sophie  de  Rosen  a  eu  des  enfants  de  ses  deux  mariages:  elle  a  donné 
le  jour,  en  1785,  au  chef  actuel  de  la  maison  de  Broglie,  le  duc  Achille- 
Charles-Léonce- Victor,  et,  en  1790,  au  marquis  Charles-Marc-René  Voyer 
d'Argcnson,  qui,  par  leurs  éminents  travaux  personnels,  ont  ajouté  tous 
deux  de  nouveaux  litres  à  l'illustration  héréditaire  de  leurs  maisons.  Elle 
est  morte  vers  1840,  dernière  représentante  de  la  branche  française  des 
Rosen. 

Ernest  Lehr, 

Docteur  en  droit.  Secrétaire  général  du  Directoire 
de  l  Églue  de  ta  Cotijestioii  d'Augsvourg. 
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UN  EXTRAIT 
DE  LA  CHRONIQUE  DE  WISSEMBOURG 

DE  BALTHASAE  BŒLL. 


La  Revue  historique,  publiée  par  M.  Mono,  contient,  dans  le  1er  cahier 
de  son  XVIIe  volume  (Carlsruhe,  4864),  un  extrait  de  la  Chronique  de  Wis- 
sembourg,  de  Bœll.  Je  crois  devoir  appeler  l'attention  sur  ces  curieux 
fragments  d'histoire  locale. 

L'éditeur  rappelle  que,  dans  les  précédents  volumes,  il  a  donné  des 
renseignements  sur  l'histoire  militaire  et  diplomatique  des  contrées  du  Rhin 
supérieur,  car  la  Revue  en  question  se  borne  à  exploiter  les  documents 
qui  concernent  les  pays  limitrophes  du  fleuve,  dans  la  partie  de  son  cours 
qui  s'étend  à  peu  près  de  Constance  et  de  Baie  à  Mayence. 

Maintenant,  M.  Monc  compte  entamer  les  documents  civils;  il  veut  four- 
nir des  preuves  à  l'appui  de  la  thèse:  «Que  le  peuple,  dans  les  temps 
passés,  a  crucllemeul  souffert,  grâce  à  la  stupidité  de  ses  dominateurs.» 

Le  chroniqueur  wissembourgeois,  Balthasar  Bœll,  dont  il  est  question 
dans  le  cahier  précité  de  la  Revue  ou  Zeilsclirift  de  M.  Mone,  était  greffier 
du  conseil ,  puis  bourgmestre  de  sa  ville  natale.  Il  est  mort  en  1729. 
Ses  concitoyens  l'ont  employé  dans  beaucoup  d'affaires  municipales,  et  il 
est  en  partie  témoin  oculaire  des  événements  qu'il  raconte.  En  écrivant  sa 
chronique,  il  poursuit  un  but  domestique  et  moral;  il  veut  recommander 
à  ses  fils  la  prudence  et  la  modération  dans  les  affaires  politiques  et  muni- 
cipales. 

C'est  pendant  un  séjour  forcé  aux  eaux  de  Wildbad,  en  1727,  c'est-à- 
dire  deux  ans  à  peine  avant  sa  mort,  qu'il  consigne  par  écrit  ces  notes, 
pour  ainsi  dire  au  courant  de  la  plume.  Le  style  est  passablement  incor- 
rect; mais  le  manque  de  précision  et  d'élégance  est  compensé  par  la  bon- 
homie du  narrateur. 

Dans  le  manuscrit  dont  M.  Mone  a  fait  usage,  et  qui  est  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Carlsruhe,  le  nom  de  l'auteur  n'est  point  mentionné;  mais 
M.  Vicronlt,  de  Carlsruhe,  est  parvenu  à  constater  l'identité  du  chroni- 
queur avec  le  greffier  Balthasar  Bœll;  il  prouve  en  môme  temps  que  le 
fils  auquel  s'adresse  l'écrivain,  était  Benjamin  Bœll,  dont  le  nom  figure 
au  dix-huitième  siècle  parmi  les  étudiants  d'Iéna. 
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Le  manuscrit  de  la  chronique  de  Bcell,  conservé  aux  archives  grand- 
ducales  de  Carlsruhe,  porte  sur  le  dos  le  titre  suivant  :  Cronica  de  Wis- 
sembourg  et  de  Haguenau  de  anno  1633~1712;  ce  titre  est  de  la  main  de 
l'archiviste  J.  Schweighscuser,  au  service  du  chapitre  du  collège  de  Ha- 
guenau. 

De  Ilaguenau,  ce  manuscrit  a  passé,  au  moment  de  la  Révolution,  à 
Spire,  et  de  là  à  Carlsruhe. 

Nous  trouvons  dans  celte  chronique  trois  parties  distinctes  : 
1°  De  l'an  1663  à  1664; 
2°  De  1665  à  1689; 
3°  De  1702  à  1712. 

Les  deux  premières  parties  consistent  en  de  simples  notes;  la  troisième 
forme  un  récit  continu  dont  M.  Mone,  en  le  publiant,  a  purifié  l'ortho- 
graphe, en  employant  le  système  d'élimination  pour  les  consonnes  super- 
flues, et  en  adoptant  l'emploi  des  majuscules  pour  les  substantifs.  —  Dans 
le  manuscrit,  les  noms  propres  sont  très- souvent  écrits  d'une  manière 
différente  de  celle  adoptée  dans  les  ouvrages  contemporains.  M.  Mone 
rectifie  ces  variations,  ou  se  borne  à  les  accusée 

Ces  remarques  préliminaires  étaient  sinon  indispensables,  du  moins 
utiles  pour  (aire  connaître  le  travail  de  l'éditeur  sur  le  manuscrit,  et  la 
provenance  de  ce  dernier. 

Le  journal  commence  par  le  récit  naïf  de  l'arrivée  et  du  séjour  de  l'au- 
teur aux  eaux  thermales  de  Wildbad,  qui  paraissent  avoir  élé,  alors  déjà, 
très -fréquentées,  mais  sans  présenter  les  somptueux  et  confortables  éta- 
blissements de  l'époque  actuelle.  Dans  le  corps  même  de  la  chronique, 
je  n'ai  point  remarqué  que  le  narrateur  s'élève  au-dessus  de  la  capacité  et 
des  allures  d'un  greffier-bourgeois,  qui  enregistre,  de  souvenir,  sans  art, 
mais  aussi  sans  prétention  aucune,  les  faits  selon  qu'ils  se  présentent  à  sa 
mémoire.  Les  missions  qu'il  remplit  auprès  des  officiers  supérieurs  des 
parties  belligérantes,  dans  les  diverses  parties  de  l'Alsace  et  du  Pulatinat, 
et  en  Allemagne,  donnent  à  sa  narration  un  intérêt,  que  je  ne  veux  pas 
qualifier  de  dramatique,  parce  que  ce  serait  abuser  de  ce  terme,  mais  qui 
animent  et  qui  interrompent  la  monotonie  des  mouvements  de  troupes, 
des  contributions  levées  par  amis  et  ennemis,  et  des  incidents  analogues, 
qui  forment  le  tissu  de  la  chronique.  Aucun  événement  majeur  ne  s'ac- 
complit d'ailleurs  aux  environs  de  Wissembourg;  et  les  éternelles  marches 
et  contre -marches  des  armées  impériales  et  françaises  finiraient  par 
fatiguer,  si  l'honnête  individualité  de  l'écrivain  n'y  apportait  un  élément 
spécial. 
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De  suite  au  début,  sous  la  rubrique  de  l'année  1702,  nous  apprenons 
que  les  Impériaux  entrent  à  Wissembourg  en  avril,  sous  la  conduite  du 
baron  de  Frankenberg.  L'illustre  prince  Louis  de  Bade,  le  vainqueur  des 
Turcs,  commence  le  siège  de  Landau  (vers  le  16  juin),  et  à  cette  occasion, 
l'empereur  Joseph  1er  fait  une  visite  à  Wissembourg,  où  l'ancien  magistrat, 
nommé  sous  l'influence  française,  venait  d'être  changé. 

On  entrevoit,  à  travers  le  laconisme  de  Bœll,  que  les  partis  allemands 
et  français  déchiraient  la  petite  ville.  Le  chroniqueur  donne  de  très-sages 
conseils  à  son  ûls,  conseils  que,  malheureusement,  dans  les  temps  de 
trouble,  on  n'est  pas  toujours  en  mesure  de  suivre. 

A  la  date  du  4  juin  1703,  les  Impériaux  abandonnent  de  nouveau  la  ville 
de  Wissembourg,  qui  envoie  des  députés  au  maréchal  de  Tallard,  à  lia- 
guenau;  celui-ci,  irrité  de  la  défection  de  Wissembourg,  quoiqu'elle  eût  été 
forcée,  fait  emprisonner  les  envoyés.  —  Le  16  juin  1703,  le  petit-fils  de 
Louis  XIV,  le  duc  de  Bourgogne,  fait  son  entrée  à  Wissembourg;  et  une 
plaisante  aventure  signale  l'accueil  cérémonieux  que  l'on  fait  au  prince. 
La  clef,  que  lui  présente  un  personnage  de  la  magistrature  locale,  tombe 
dans  la  boue,  ce  qui,  on  le  pense  bien,  fait  éclater  de  rire  l'élève  de 
Fénelon  cl  son  état-major. 

Ën  octobre  et  novembre,  Bœll  se  rend  en  mission  à  Soultz  (auprès  de 
Tallard)  et  à  Strasbourg  (auprès  du  marquis  d'Iluxclles);  l'année  suivante, 
en  mai  1704,  c'est  le  margrave  Louis,  de  Bade,  qu'il  va  chercher  à  Berbel- 
roth,  dans  le  Palatinat.  C'est  pendant  celte  tournée  qu'il  assiste  à  de  cruels 
détails  de  guerre,  et  qu'il  assaisonne  son  récit  d'exclamations  naïves.  Il  a 
une  audience  du  prince  Eugène,  qu'il  essaye  de  rejoindre  bientôt  après 
à  Aschaffeubourg. 

Pour  donner  un  échantillon  complet  de  la  manière  naïve  de  Bœll,  je 
vais  traduire  le  récit  de  ce  pénible  voyage ,  entrepris  avec  le  nommé 
Gautier,  pour  obtenir  quelque  allégement  dans  les  charges  de  guerre, 
imposées  par  le  général  Friese.  Il  se  met  en  roule  te  6  janvier  1705,  éuu- 
mère  les  stations  et  arrive  le  0  à  Aschaflcnbourg. 

t Quiconque  lira  cela  et  s'étonnera  de  tous  ces  détails  oiseux,  qu'il  sache 
que  je  suis  en  ce  moment  dans  le  Wildbad,  sans  société  convenable,  avec 
une  pluie  constante  qui  vous  fait  aimer  votre  chambre  et  vous  force  à  em- 
ployer votre  temps  à  quelque  chose  que  ce  soit. 

tNous  avons  eu,  pendant  cette  route,  mauvais  temps,  de  mauvais  che- 
mins, de  méchants  quartiers  et  du  temps  de  reste,  sans  aboutir. 

«  Dès  que  nous  fûmes  arrivés,  nous  primes  des  informations  sous  main, 
pour  savoir  commenl  attaquer  la  chose.  Le  lendemain,  de  bonne  heure, 
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nous  nous  présentâmes  au  château;  mais  on  nous  dit  que  nous  n'aurions 
pas  d'audience.  Sur  ce,  nous  allâmes  chez  le  général  Friese,  et  fûmes 
bientôt  admis.  Nous  lui  représentâmes  la  pauvreté  et  les  charges  de  notre 
bourgeoisie  avec  prière  de  nous  permettre  de  demander  un  allégement  au 
prince  Louis,  et  d'intercéder  lui-même  pour  nous.  —  Il  répliqua  :  «11  faut 
bien  que  nous  ayons  des  hussards  sur  la  frontière,  où  voulez-vous  que 
nous  les  mettions?»  —  Après  quatre  jours  de  chagrin  et  de  peine,  nous 
ne  pûmes  tout  de  même  pas  pénétrer  chez  le  prince  Louis;  et  lorsque 
nous  pensâmes  le  tenir  par  la  manche,  au  moment  où  il  partait  pour  la 
chasse  avec  le  comte  de  Hanau,  à  Hanau,  le  sieur  Kéfold,  le  secrétaire  du 
comte  de  Hanau,  de  Bouxwiller,  se  présenta  avant  nous  avec  une  lettre  de 
son  maître. 

«En  remettant  la  lettre,  il  ût  verbalement  sa  commission.  Et  nous,  nous 
pensions  que  le  chemin  allait  nous  être  ouvert;  mais  le  prince  prit  la  lettre, 
la  donna  toute  cachetée  à  un  cavalier  et  dit:  «Je  ne  suis  pas  quartier- 
maître....» 

«Nous  suppliâmes  pour  la  quatrième,  pour  la  cinquième  fois  chez  le 
général  Friese,  qui  finit  par  nous  donner  les  paroles  les  plus  mauvaises. 
Nous  le  suivîmes  à  Francfort,  où  il  nous  ferma  la  porte  au  nez  et  nous  dit 
de  nous  en  aller  au  diable.  Voilà  les  torts  qu'il  nous  a  faits  ou  fait  faire  ; 
tandis  que,  si  nous  lui  avions  donné  1,000  écus  par  an,  nous  aurions  été 
sous  sa  protection,  et  non  à  la  merci  de  tous  les  J.  ..  F....,  qui  ont  coûté 
bien  plus  à  la  ville,  et  n'ont  servi  à  rien  —  voie  Uctor. 

«Ah!  diable  !  j'oubliais  de  dire  que,  le  4  décembre  1704,  le  major  gé- 
néral, baron  de  Ourscheid,  a  été  fait  commandant  de  Wissembourg.  Celui- 
là  seul  a  coûté  à  la  .caisse  de  la  ville,  en  fort  peu  de  temps,  un  millier  de 
florins.  » 

Indépendamment  des  affaires  militaires  et  publiques,  Boell  ne  manque 
pas  de  raconter  les  misères  qu'il  subit  dans  sa  propre  maison  et  les  devoirs 
qu'il  remplit  comme  greffier  à  l'endroit  des  criminels  condamnés  à  mort. 

Le  texte  de  sa  narration  est  de  plus  lardé  d'ordonnances  et  d'arrêts  en 
français  et  en  allemand.  C'est  un  pot-pourri  de  la  plus  singulière  espèce. 

Peut-être  attache-t-on  de  nos  jours  une  importance  trop  grande  à  des 
publications  de  cette  nature;  je  ne  voudrais  cependant  pas  contester  l'utilité 
relative  de  ces  documents;  certains  esprits  aiment  les  détails  minimes  dans 
l'histoire  publique  comme  dans  la  vie  privée,  et  ne  comprennent  les  grands 
faits  que  par  l'intuition  des  petits.  A  ce  titre  il  faut  aussi  accorder  un  passe- 
port à  ces  derniers.  L.  Spach. 
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FRÉDÉRIC  II  ET  SES  FILS 

EN  ALSACE. 


Une  des  plus  grandes  et  des  plus  étranges  figures  du  treizième  siècle 
est,  à  coup  sûr,  celle  de  l'empereur  Frédéric  II. 

Sa  naissance  comme  sa  mort  furent  accompagnées  de  circonstances 
mystérieuses  auxquelles  le  temps  et  les  passions  ont  donné  un  caractère 
légendaire.  Sa  mère  âgée  de  quarante  ans  et  longtemps  stérile,  surprise 
par  les  douleurs  de  l'enfantement  au  milieu  d'un  voyage,  lui  donna  le 
jour  dans  une  misérable  bourgade  de  la  marebe  d'Ancône.  En  vain 
soumit-elle  sa  pudeur  aux  blessantes  nécessités  que  la  politique  impose 
en  pareil  cas  aux  femmes  et  filles  de  souverain,  en  vain,  malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison  (26  décembre  1194)  sa  couche  fut-elle  dressée  au 
milieu  de  la  place  d'iesi,  sous  un  pavillon  où  la  foule  fut  admise,  en  vain 
quinze  prélats,  tant  évêques  que  cardinaux,  furent-ils  les  témoins  authen- 
tiques de  sa  délivrance,  Frédéric,  comme  le  fondateur  de  la  seconde  race 
des  rois  de  France,  n'en  passa  pas  moins,  parmi  ses  ennemis,  pour  un 
enfant  supposé,  pour  le  fils  d'un  boucher. 

Ce  fut  également  au  milieu  d'un  voyage,  en  se  rendant  de  Foggio  à 
Lucera,  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  lieu  isolé,  au  château  de  Fio- 
rentino,  où  il  expira  le  13  décembre  1250,  sans  autre  témoin  de  sa  mort 
que  les  gens  de  sa  suite;  aussi  l'imagination  populaire  eut-elle  peine  à 
admettre  qu'un  prince  qui  avait  tant  eLsi  longtemps  occupé  la  renommée, 
eût  si  obscurément  quitté  le  monde  encore  plein  de  son  nom.  En  Italie 
comme  en  Allemagne  divers  imposteurs  usurpèrent  ce  nom  et  trouvèrent 
de  nombreux  partisans.  Sept  ans  après  sa  mort,  dans  un  acte  notarié  cité 
par  M.  Bonaini  dans  ses  notes  sur  Roncioni,  on  trouve  cette  singulière 
condition  de  payement  :  cum  consiiterit,  vel  notorium  fuerit  imperatorem 
Frederigum  qui  mortuus  esse  dicitur,  vivum  esse. 

Quant  à  sa  vie,  on  peut  le  dire  de  lui  plus  que  d'aucun  autre,  si  les 
princes  savent  rarement  la  vérité,  on  la  sait  encore  moins  en  ce  qui  les 
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concerne.  Entre  son  épilaphe  rédigée  par  l'archevêque  de  Palcrmc, 
Berardo,  qui  vanle  sa  probité,  sa  sagesse,  ses  vertus,  et  les  écrits  con- 
temporains qui  le  représentent  comme  un  fils  du  diable,  fourbe,  sangui- 
naire, livré  à  tous  les  vices,  l'impartiale  histoire  aura  à  tenir  la  balance,  et 
le  jour  viendra  sans  doute  où,  tout  en  signalant  dans  sa  vie  des  fautes 
et  des  crimes  en  grand  nombre,  elle  fera  la  part  du  temps  et  des  cir- 
constances au  milieu  desquels  il  a  vécu,  comme  on  l'a  fait  de  nos  jours, 
pour  Louis  XI  et  Richelieu. 

Cette  œuvre  n'a  encore  été  qu'ébauchée  :  à  Berlin,  par  M.  Raumer,  dans 
son  Histoire  des  Hohenstauffen;  en  France,  par  M.  de  Cherrier,  dans  son 
Histoire  de  la  lutte  des  payes  et  de  la  maison  de  Souabe.  MM.  Hôfler,  ancien 
professeur  d'histoire  à  Munich,  Colenuccio  cl  Gapecelatro  à  Naples,  cl, 
dans  ces  dernières  années,  M.  Stœlin,  à  Stutlgard,  ont  fixé,  dans  les  tra- 
vaux d'histoire  locale  divers  points  obscurs  ou  mal  connus  de  la  vie  de 
Frédéric  II;  toutefois  un  travail  d'ensemble,  uniquement  consacré  à  ce 
prince  qu'il  s'agirait  non  de  réhabiliter,  mais  de  faire  complètement  con- 
naître, est  encore  un  desideratum  parmi  les  monuments  si  nombreux  con- 
.  sacrés  au  treizième  siècle. 

En  attendant  qu'il  se  rencontre  un  écrivain  assez  courageux  et  assez 
savant  pour  entreprendre  une  pareille  tâche,  M.  Huillard-Bréolle,  aidé  par 
le  généreux  concours  de  M.  le  duc  de  Luynes,  a  réuni,  sous  le  titre  de: 
Historia  diplomatica  Friderici  secundi,  en  treize  volumes  in-4°,  de  500  à 
000  pages  chacun,  tous  les  documents  authentiques  se  rapportant  à  celle 
période  si  curieuse  de  l'histoire;  M.  le  duc  de  Luynes  a  bien  voulu  en 
adresser  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  Colmar,  et  c'est  de  cet  ou- 
vrage, véritable  monument  fUslorique,  contenant  de  nombreux  documents 
relatifs  a  l'Alsace,  que  je  viens  entretenir  le  comité. 

Le  relevé  que  je  lui  soumets  n'est  guère  qu'un  Index  que  je  destinais  à 
nos  collègues  de  Colmar  pour  leur  faciliter  les  recherches  qu'ils  pourraient 
avoir  à  faire  à  noire  bibliothèque;  mais  le  comité  de  Strasbourg  ayant 
invité  ses  membres  du  Haut-Rhin  à  apporter  leur  contingent  à  la  séance 
d'aujourd'hui,  j'ai  voulu  faire  preuve  de  bonne  volonté,  à  défaut  de 
mieux,  en  vous  présentant  cette  nomenclature  nécessairement  un  peu  aride. 

Une  grande  partie  de  YHistoria  diplomatica  se  rapporte  aux  affaires 
d'Italie  et  de  Sicile,  je  la  laisse  complètement  de  côté.  Mais  il  m'a  semblé 
que,  dans  les  indications  que  je  m'appliquais  à  recueillir,  je  ne  devais  pas 
me  borner  exclusivement  à  celles  qui  concernent  l'Alsace.  Depuis  long- 
temps l'Alsace  est  France,  et  j'ai  cru  devoir  indiquer  aussi  quelques  pièces 
relatives  à  la  France,  et  particulièrement  aux  provinces  de  Bourgogne, 
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d'Arles,  «le  Lorraine,  provinces  qui,  par  parenthèse,  au  temps  de  Fré- 
déric II,  n'étaient  guère  plus  françaises  que  l'Alsace  elle-même. 

Un  nombre  considérable  des  pièces  contenues  dans  les  treize  volumes 
de  YHisloiHa  diplomalica,  sont  datées  de  Haguenau;  les  unes  émanent  de 
Frédéric,  les  autres  de  ses  fds;  pour  la  plupart,  elles  n'ont  pas  d'autre 
rapport  direct  avec  notre  province;  mais  elles  sont  en  général  à  peu  près 
de  la  même  époque  de  l'année,  c'est-à-dire  fin  de  l'automne  ou  fin  de 
l'hiver;  les  séjours  pendant  la  belle  saison  sont  rares  et  de  courte  durée. 
Il  est  facile  de  voir  que  Haguenau,  ainsi  que  sa  situation  l'indique  assez,  du 
reste,  était  pour  ces  princes  un  séjour  de  chasse,  comme  en  France  sous 
nos  anciens  rois,  et  de  notre  temps  encore,  le  séjour  de  Compiègnc. 

La  première  pièce  qui  se  rapporte  à  l'Alsace  est  datée  de  Haguenau , 
1er  octobre  1212.  Frédéric  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans;  élu  roi  des 
Romains  à  l'âge  de  deux  ans  (1196),  à  la  mort  de  son  père  Henri  VI 
l'empire  ne  lui  avait  pas  été  déféré;  Philippe  de  Souabe  et  Othon  de 
Brunswick  se  le  disputaient,  et  sa  mère  l'impératrice  Constance  s'était 
hâtée  de  le  faire  au  moins  couronner  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  (17  mai 
1198),  à  Palcrme.  C'est  dans  le  palais  de  cette  ville  qu'il  passa  ses  pre- 
mières années,  jusqu'au  jour  où  le  pape  Innocent  III,  après  avoir  cou- 
ronné Othon,  déposa  celui-ci  pour  choisir  le  jeune  prince  sicilien. 

Il  était  arrivé  en  Allemagne  au  mois  de  septembre  1212;  depuis  cette 
époque  jusqu'à  la  mort  d'Othon,  qui  était  resté  son  compétiteur  (19  mai 
1218),  il  sut,  malgré  son  jeune  âge,  agir  en  profond  politique  et  se  con- 
cilier par  de  nombreux  privilèges  et  d'abondantes  largesses  ou  secours 
d'argent,  les  villes  et  les  princes  de  l'empire. 

Ici,  il  s'agit  d'un  prince  son  homonyme,  Frédéric,  duc  de  Lorraine,  au- 
quel il  s'engage  à  fournir  8,200  marcs  d'argent  (plus  de  700,000  fr.  de 
notre  monnaie),  in  guerrarum  occupationibus  faeiendis,  ladite  somme 
cautionnée  par  les  évêques  de  Mayence  et  de  Worms,  et  par  plusieurs 
seigneurs  laïques;  Frédéric  s'engage  personnellement  pour  1,000  marcs  à 
la  garantie  desquels  il  affecte  la  moitié  de  la  ville  de  Rosheim  (aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Schlesladt,  3,832  habitants). 

au.  29  novembre.  —  Privilège  à  l'abbaye  de  Pairis  (commune  d'Or- 
bey,  canton  de  Lapoulroye,  arrondissement  de  Colmar),  d'avoir  un  navire 
qui  descende  et  remonte  le  Rhin  sans  payer  aucun  droit  de  tonlieu  (The- 
loneum). 

au.  18  septembre.  —  Lettre  de  Frédéric  à  Guerchin  de  Sinlzig,  lui 
promettant  que  dès  qu'il  rentrera  en  possession  du  château  de  Landscron 
(Landskrôn,  couronne  du  pays,  commune  de  Leynien,  canton  de  Hu- 
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ningue,  arrondissement  de  MuUiouse,  953  habitants),  il  lui  donnera  en 
garde  ce  château.  Daté  du  camp  (in  castris  sub  Castro  Landscron).  On  sait 
que  cette  forteresse  tomba  au  pouvoir  de  Frédéric  l'année  suivante  (1215). 

1245.  —  Lettres  de  protection  à  la  ville  de  Hanau  (ancienne  ville  et 
monastère  construits  dans  une  lie  du  Rhin  emportée  par  le  fleuve  en 
1290).  Pour  leur  efficacité,  Frédéric  nomme  défenseurs  de  la  cité  les  pré- 
vôts (Schultliciss)  de  Ehenheim  et  de  Haguenau.  —  Cette  pièce  est  inédite; 
l'original  existe  aux  archives  du  Bas-Rhin,  fonds  Saint- Pierrc-le- Vieux. 

4245.  —  Confirmation  des  libéralités  faites  à  l'ordre  teutonique  et  no- 
tamment de  celle  des  biens  sis  à  Ingmarsheim  (village  réuni,  à  la  fin  du 
treizième  siècle,  à  la  commune  d'Obernai,  chef-lieu  de  canton,  arrondis- 
sement de  Schlesladl,  5,000  habitants),  et  provenant  de  la  condamnation 
d'un  chevalier  nommé  Leloup  (que  predicte  domui  contulU  Burkardus 
Lupus,  miles  quidam  per  justam  sententiam  a  nobis  dampnatus). 

Avril  i217.  —  Frédéric  reçoit  de  Pierre,  prévôt  de  l'abbaye  de  Sainle- 
Foy  de  Schlestadt,  les  droits  à  percevoir  dans  cette  ville  sur  le  vin,  les 
tavernes,  le  Tagewan  (opéra  quotlidiana  que  vulgo  Tagewana  appellan- 
tur,  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  des  prestations),  plus  la  moitié 
du  tonlieu,  de  la  justice  et  des  confiscations,  de  sorte  qu'il  y  aura  désor- 
mais à  Schlesladl  un  prévôt  institué  par  l'empereur,  qui  percevra ,  con- 
curremment avec  celui  de  Sainte-Foy,  les  droits  dont  il  s'agit  En  échange 
de  celte  concession,  Frédéric  abandonne  aux  religieux  les  biens  qu'il  peut 
avoir  (quas  habere  visi  sumus)  dans  les  trois  localités  de  Sletzlat,  Cuite- 
gesheim  (aujourd'hui  KiiUziteim,  canton  de  Schlestadt,  1,800  habitants) 
et  in  Brumario  (Brumalh?). 

Septembre  4218.  —  Frédéric  confirme  à  Henri,  évêque  de  Bâle,  les 
droits  et  coutumes  qu'il  peut  avoir  sur  les  villes  de  Bâle  et  de  Brisach. 

Dans  ces  divers  actes,  Frédéric  ne  s'intitule  que  roi  des  Romains;  mais 
Othon  étant  mort  le  19  mai  de  cette  même  année,  Henri,  duc  de  Saxe,  son 
frère,  ayant,  après  une  courte  résistance,  accepté  le  litre  de  vicaire-géné- 
ral de  l'empire,  Frédéric  fut  alors  véritablement  empereur;  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  figure  dans  les  actes  qui  suivent. 

1â  avril  4219.  —  Il  donne  en  fief  à  Henri,  duc  de  Lorraine,  soixante 
charretées  de  vin  à  percevoir  chaque  année ,  dont  moitié  en  Alsace. 

43  juillet  1249.  —  Il  écrit  au  pape  Honorius  pour  s'excuser  de  ne  pas 
lui  avoir  encore  notifié  l'élection  de  son  fils  comme  roi  des  Romains;  il 
allègue,  entre  autres  empêchements,  les  embarras  que  lui  a  causés  la 
résistance  de  divers  seigneurs,  particulièrement  en  Alsace  (prœcipue  in 
AUatia). 
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En  effet,  il  était  permis  de  résister  à  une  élection  dérisoire  qui  remet- 
lait  les  destinées  de  l'Allemagne  à  un  enfant  de  huit  ans. 

Dans  l 'intérêt  de  son  (ils  comme  dans  le  sien ,  Frédéric  continue  de  se 
faire  des  partisans  par  ses  concessions  ou  libéralités,  et  nous  trouvons 
dans  notre  recueil  les  actes  suivants  : 

Août  i2i9.  —  L'empereur  confirme  les  donations  faites  à  l'abbaye  de 
Neubourg  par  un  de  ses  serviteurs  nommé  Henri  le  Roi,  et  par  son  chas- 
seur surnommé  Elbe  (quidam  venator  nosler  cognomento  Etba),  de  divers 
biens  sis  à  Haffucnau,  HUtendorf  et  Eschbacfi. 

H  septembre  idem.  —  Privilège  aux  Slrasbourgeois  ne  alicui  licitum  sil 
de  proprietalibus  eorumdem  per  totam  Alsatiam  aliquid  servitium  exigere. 

Cet  acte  se  trouve  in  extenso  dans  YAlsatia  diplomatica.  M.  Huillard- 
Bréolle  donne  sa  version  comme  en  partie  inédite;  mais  il  ne  manque  à 
celle  de  Schœpflin  que  la  formule  comminatoire  :  Statuentes  et  preci- 
pientes,  etc.,  et  il  est  évident  que  c'est  volontairement  qu'il  l'a  omise, 
puisque  l'original  existe  aux  archives  de  Strasbourg,  et  se  trouvait  à  sa 
disposition  d'une  manière  beaucoup  plus  complète  que  tant  d'autres  do- 
cuments exhumés  par  lui  de  divers  charlriers  et  chancelleries  d'Alle- 
magne. 

4  février  i220.  —  Privilèges  cl  exemptions  confirmés  aux  habitants  de 
Molsheim ,  entre  autres  de  n'être  justiciables  que  du  juge  local. 

25  août  i221.  —  Frédéric  délègue  les  abbés  de  Murbach  et  de  Neu- 
bourg, ainsi  que  le  comte  de  Werd,  pour  régler  le  différend  qui  s'était 
élevé  entre  lui  et  l'évêque  de  Strasbourg  relativement  à  diverses  posses- 
sions sises  à  Mulzig  et  autres  lieux. 

Le  jeune  Henri  fut  couronné  roi  des  Romains,  à  Aix-la-Chapelle,  le 
8  mai  1222.  A  dater  de  cette  époque,  nous  trouvons  de  nombreux  actes 
émanés  de  lui,  ou  plutôt  (car  il  n'avait  encore  que  dix  ans)  promulgués  en 
son  nom  par  l'archevêque  de  Cologne  Engelhard,  qui,  jusqu'en  1225,  di- 
rigea avec  tant  d'habileté  et  de  sagesse  les  affaires  d'Allemagne. 

27  décembre  4222.  —  Privilège  à  Albéron,  abbé  de  Neubourg,  et  à  son 
couvent,  de  naviguer  sur  le  Rhin  en  amont  et  en  aval  (in  ascensu  et 
.descensu),  sans  payer  aucun  droit  de  tonlieu  ou  autre,  mais  au  contraire 
en  percevant,  pour  le  profit  de  la  communauté,  le  même  tonlieu  que 
payent  les  autres  bateaux  naviguant  sur  ce  fleuve. 

C'est-à-dire  que  les  autres  bateaux  percevant  des  expéditeurs  ou  desti- 
nataires, outre  le  fret,  le  tonlieu  qu'ils  devaient  au  fisc  pour  les  objets  par 
eux  transportés,  le  bateau  de  Neubourg,  en  percevant  la  même  somme, 
n'aura  rien  à  en  distraire. 
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28  février  1223.  —  Confirmation  à  l'abbaye  de  Hohcnburg  (Sainte- 
Odile)  du  privilège  d'avoir  des  officiers  exempts  de  toute  redevance,  en 
quelque  lieu  qu'ils  résident. 

Juillet  1226.  —  Frédéric  confirme  l'exemption  accordée  à  l'abbaye  de 
Pairis  par  l'évêque  et  le  chapitre  de  Strasbourg,  de  tout  droit  de  tonlieu 
pour  les  achats  et  ventes  faits  à  Strasbourg  par  la  communauté. 

28  novembre  1226.  —  Henri,  roi  des  Romains,  ratifie  l'arrangement 
conclu  entre  son  père  et  lui  d'une  part,  et  l'évêque  de  Strasbourg  d'autre 
part,  relativement  à  la  succession  de  la  comtesse  de  Dagsburg,  livre  à 
l'évêque  le  château  de  Girbaden  (commune  de  Molsheim,  arrondissement 
de  ScJilestadl) ,  cl  lui  engage  son  château  de  Wickersheim ,  pour  une 
somme  de  1,000  marcs  d'argent. 

Pendant  les  quinze  ans  qu'embrassent  ces  divers  actes,  il  s'était  passé 
en  Europe  et  en  Orient  des  événements  d'une  haute  importance  et  notam- 
ment la  croisade  à  laquelle  Frédéric  avait  promis  de  se  rendre,  promesse 
qu'il  différa  par  divers  motifs  ou  prétextes  jusqu'en  1327;  il  s'embarqua  à 
Brindes,  le  8  septembre  de  cette  année ,  mais  bientôt  il  fut  forcé  par  une 
maladie,  réelle  ou  feinte,  de  rentrer  au  porl,tout  en  envoyant  son  contingent 
en  Syrie.  Mais  le  pape  Grégoire  IX,  perdant  patience,  lance  contre  lui  une 
bulle  d'excommunication.  Frédéric  y  répond  par  un  manifeste  adressé  aux 
souverains  de  l'Europe  et  particulièrement  au  roi  d'Angleterre,  auquel  il 
rappelle  que  son  père  a  été  aussi  excommunié;  il  lui  signale  avec  une  vio- 
lence qui  nous  interdit  toute  citation,  les  envahissements  du  sainl-siége  et 
termine  par  ce  vers  : 

Tune  tua  res  agitur,  paries  cum  proximu»  ardet. 

il  est  assez  curieux  de  voir,  dès  le  treizième  siècle,  un  prince  en  lutte 
avec  Rome,  chercher  un  appui  auprès  de  la  puissance  qui,  la  première 
parmi  les  grands  Etats  de  l'Europe,  devait  se  séparer  du  sainl-siége,  et  à 
coup  sûr  si  plus  tard  Henri  VIII  a  trouvé  dans  ses  archives  celte  lettre  de 
l'empereur,  il  dut  prendre  à  sa  lecture  un  plaisir  extrême. 

En  même  temps  que  Frédéric  était  frappé  par  les  foudres  du  Vatican , 
son  fils  faisait  cause  commune  avec  ses  ennemis,  cl  réglait  les  affaires  d'Al- 
lemagne en  son  propre  nom,  allant  jusqu'à  confirmer  les  actes  émanés  de 
son  père,  pour  indiquer  aux  populations  que,  sans  cette  confirmation,  ils 
n'auraient  aucune  valeur.  C'est  ainsi  qu'il  sanctionne  (27  septembre  1228) 
la  concession  faite  par  Frédéric,  au  mois  de  septembre  précédent,  à  l'ab- 
baye de  Murbach,  du  péage  de  la  vallée  de  Saint-Amarin. 

15  février  1230.  —  il  défend  aux  villes  de  Colmar ,  Schlestadt  et  Kay- 
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sersberg,  ainsi  qu'à  son  prévôt  de  Wigersheim,  d'exiger  aucune  redevance 
des  abbés  et  religieux  de  Pairis. 

3/  décembre  4231.  —  il  donne  en  fief  à  l'abbé  de  Murbach  la  ville  de 
Délie  (acte  rapporté  par  Schœpflin  et  par  Trouillard). 

Cependant,  non-seulement  Frédéric  avait  fini  par  aller  en  Palestine, 
mais  il  en  était  revenu,  et  il  entendait  que  les  affaires  d'Allemagne,  comme 
celles  de  l'Orient  et  de  l'Italie,  fussent  définitivement  réglées  par  lui-même 
ou  par  ses  représentants.  Ses  ennemis  avaient  cherché  des  appuis  dans  les 
villes  de  l'empire,  en  accordant  à  leurs  habitants  des  libertés,  franchises  et 
privilèges  de  toute  sorte;  lui-même  devait,  plus  tard,  suivre  la  même  po- 
litique ,  mais  il  ne  lui  convenait  pas  que  d'autres  se  Gssent  passer  pour 
des  libérateurs. 

De  là  les  actes  suivants  : 

4231.  —  Il  confirme  la  révocation  faite  par  son  fils  Henri  des  com- 
munes, constitutions,  nouveautés  et  conventions  (communilatwn,  constitu- 
tionum,  novitàtum  eteonventionum),  formées  par  les  habitants  de  Besançon, 
contrairement  aux  droits  de  Nicolas,  prince-archevêque  de  celte  ville. 

Janvier  1232.  —  U  révoque  toutes  les  communes,  conseils,  maires  et 
autres  officiers  municipaux  établis  dans  toute  ville  d'Allemagne  sans  le  con- 
sentement des  évêques,  déclarant,  en  même  temps,  nuls,  tous  les  privilèges 
que  lui-même  ou  ses  prédécesseurs,  ainsi  que  les  évêques  ou  archevêques, 
auraient  pu  accorder  aux  communes  au  préjudice  des  princes  et  de  l'Empire. 

i232.  —  A  la  demande  des  nobles  de  Hôiibcrg  dans  le  Nordgau ,  il  les 
autorise  à  engager  leurs  biens  et  notamment  le  château  de  Pfaffenlioffen , 
avec  toutes  ses  dépendances  et  droits,  au  comte  Henri  de  Ortenbourg,qui 
gardera  ces  fiefs  impériaux  entre  ses  mains  jusqu'à  leur  rachat. 

iS  novembre  1232.  —  Confirmation  de  la  donation  faite  par  Sigebert  de 
Wcrd  et  ses  fils,  à  la  maison  hospitalière  de  Stephatisfeld,  d'une  partie  de 
la  forêt  de  Brumath. 

4°T  décembre  i232.  —  Lettres  de  sauvegarde  à  tous  ceux  qui  auront 
affaire  avec  les  frères  de  l'hôpital  de  Hagucnau.  Celte  pièce  était  inédite  ; 
l'original  existe  aux  archives  de  Strasbourg ,  carlulaire  des  Prémontrés  de 
Hagucnau. 

1232  (sans  autre  date).  —  Henri,  roi  des  Romains,  achète  de  Walter 
et  Conrad  de  Horbourg  et  de  Ulric  de  Happolstein ,  pour  250  marcs  d'ar- 
gent, tous  les  droits  qu'ils  avaient  dans  le  château  de  Kaysersberg,  en 
Alsace,  cl  dans  son  faubourg  (et  in  suburbio  ejus),  avec  engagement  de  ne 
pas  y  établir  de  commune  (nullam  civilalem  ibidem  faciet) ,  et  de  n'y 
donner  asile  à  aucun  des  hommes  des  vendeurs. 
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9  décembre  1232.  —  Lettre  de  Henri,  roi  des  Romains,  affectant  aux 
écoles  de  Mulhouse  les  revenus  appelés  aumône  royale  (regalis  elemosyna). 

Cette  pièce  est  inédite;  elle  est  reproduite  d'après  une  copie  de  1348, 
conservée  aux  archives  de  Dresde. 

Ici  se  placeraient,  dans  l'ordre  chronologique,  de  nombreuses  et  très-cu- 
rieuses pièces  relatives  à  la  croisade,  à  la  politique  de  Frédéric  en  Orient, 
à  ses  relations  avec  le  roi  de  France  et  ses  grands  feudataires  de  Bour- 
gogne, de  Toulouse,  d'Arles,  de  Provence,  etc.;  mais  l'analyse  la  plus  suc- 
cincte de  ces  documents  nous  entraînerait  trop  loin.  Même  sans  sortir  de 
l'Alsace,  je  crains  d'abuser  de  votre  patience. 

F  février  1284.  —  Henri ,  roi  des  Romains ,  reconnaît  à  Pévêque  de 
Bâle  le  droit  exclusif  à  l'exploitation  et  à  la  recherche  des  mines  d'ar- 
gent du  Brisgau,  que  se  disputaient  le  margrave  de  Bade  et  le  comte  de 
Urach. 

Cette  pièce  est  fort  curieuse;  c'est  tout  à  fait  la  fable  de  VHuUre  et  les 
Plaideurs;  on  y  voit  le  margrave  et  le  comte,  soutenant  vivement  leurs 
prétentions  respectives  (hinc  inde  muUts  disceplationibus)  devant  la  cour 
souveraine  où  siège,  parmi  les  juges,  l'évêque  de  Baie  qui  se  lève  et  con- 
clut de  tout  ce  qui  a  été  dit,  que  c'est  à  lui  qu'appartient  le  droit  en  litige; 
ce  qui  est  reconnu  par  la  cour  et  par  les  parties  elles-mêmes  (etiam  ad- 
stantibus  adversariis). 

28  juillet  1234.  —  Henri  transmet  à  Berthold,  évêque  de  Strasbourg, 
tous  ses  droits  sur  le  château  de  Thann,  et  lui  promet  son  appui,  même  en 
justice,  contre  les  comtes  de  Ferrette  qui  le  lui  disputaient. 

15  mars  1285.  —  Lettres  de  protection  et  sauvegarde  à  l'abbesse  et  au 
couvent  de  Seltz,  contre  le  margrave  de  Bade,  qui  réclamait  un  droit  d'ad- 
vocatie. 

En  ces  années  1235  et  1236,  Frédéric  avait  quitté  pour  quelque  temps 
le  beau  ciel  de  la  Sicile  pour  venir  en  Allemagne  négocier  avec  les  uns , 
batailler  avec  d'autres ,  mais  il  y  apportait  les  goûts  et  les  habitudes  con- 
tractés en  Orient,  et  notamment  il  se  faisait  accompagner  d'une  ménagerie 
composée  d'animaux  rares  ou  inconnus  et  de  bêtes  de  somme  qui,  à  celle 
époque,  ne  l'étaient  guère  moins  dans  nos  contrées;  je  veux  dire  ces  dro- 
madaires que  les  habitants  de  l'Alsace  contemplaient  avec  stupéfaction,  pai- 
siblement couchés  dans  les  prairies  du  Niederwald,  aux  portes  de  Colmnr. 
C'est  de  cette  ville  que  sont  datées  des  lettres  de  franchise  aux  Strasboorgeois 
rapportées  par  Laguille  et  Schœpflin  et  dont  l'original  existe  aux  archives 
du  Bas-Rhin.  Au  mois  de  mars  1286,  il  date  de  Haguenau  d'autres  lettres 
de  sauvegarde  aux  Strasbourgeois  pour  leurs  marchandises,  et  au  mois 


—    14*  - 


d'avril  le  renouvellement  des  privilèges  accordés  aux  habitants  de  Mols- 
heim  en  1220. 

En  avril  1237,  il  fait  en  Alsace  un  voyage  officiel  précédé  par  une  circu- 
laire à  ses  fidèles  Alsaciens,  leur  annonçant  qu'il  va  honorer  de  sa  présence 
cette  province  qu'il  estime  c  inter  alia  patrimonalia  cariorem  ». 

Malgré  ce  début  affectueux  il  est  permis  de  douter  que  les  Alsaciens 
aient  été  vivement  touchés  de  la  conclusion  de  celte  lettre  qui  se  termine 
ainsi  : 

«  Vous  tous  donc ,  qui  depuis  longtemps  hâtez  notre  arrivée  de  vos 
vœux  les  plus  ardents,  préparez-vous  à  fournir  en  abondance  (habundan- 
tius  ministrare)  les  vivres  et  autres  choses  nécessaires  à  nous  et  à  noire 
armée.  » 

Au  mois  de  juillet  il  a  quitté  l'Alsace,  et  c'est  de  Spire  qu'il  renouvelle 
ses  lettres  de  sauvegarde  aux  Strasbourgeois  <  tant  qu'ils  ne  prêteront  pas 
secours  à  leur  évéque  contre  le  comte  de  Linange  (Leiningen)  >. 

En  1238,  il  est  retourné  en  Italie,  et  c'est  par  une  lettre  datée  du  siège 
de  Brescia  qu'il  confirme  à  l'abbesse  et  au  couvent  de  Niedermûnster  le 
patronal  de  l'église  d'Ottenrode. 

Avant  son  départ  il  avait  fait  déposer  el  incarcérer  son  fils  Henri,  el 
avait  fait  élire  roi  des  Romains,  à  sa  place,  son  second  fils  Conrad,  alors 
âgé  de  9  ans; l'Allemagne  voyait  pour  la  seconde  fois  ses  destinées  remises 
à  un  enfant  en  bas  âge,  el  de  plus  né  el  élevé  en  Italie.  Gomme  son  frère, 
on  le  promène  parmi  les  provinces  et  villes  restées  fidèles,  et  c'est  de 
Colmar  qu'il  enjoint  aux  habitants  de  cette  ville  el  à  ceux  de  Kayscrberg 
de  ne  pas  molester  les  religieux  de  Pairis  qui  fournissent  annuellement 
quarante  charretées  de  pierres  pour  les  fortifications  de  ses  villes  d'Alsace 
(1242).  Comme  son  père  et  son  frère,  il  fit  de  fréquents  séjours  à  Haguenau, 
mais  les  actes  émanés  de  lui  et  datés  de  cette  ville  ne  se  rapportent  pas  à 
l'Alsace.  Nous  n'avons  pas  à  aborder  ni  môme  à  rappeler  ici  l'histoire  si 
agitée  des  dix  dernières  années  de  Frédéric.  Nous  signalerons  seulement , 
pour  terminer,  le  rôle  important  que  jouèrent,  dans  celte  grande  que- 
relle de  la  maison  de  Souabe  et  de  la  Papauté,  les  villes  et  les  confédé- 
rations de  villes  de  l'Allemagne  et  de  l'Alsace ,  et  la  haute  politique  avec 
laquelle  Frédéric,  à  dater  de  1239,  chercha  et  trouva,  dans  un  tiers- 
état  à  peine  naissant ,  un  point  d'appui  contre  les  princes  cl  les  évèques 
guelfes. 

Le  document  le  plus  significatif  sur  ce  point  est  peut-être  l'acte  par 
lequel  les  habitants  de  Brisach  déclarent  que,  nonobstant  l'excommunica- 
tion de  l'empereur  Frédéric,  qui  tient  leur  ville  en  fief  de  Berthold,  évêque 
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de  Dàle,  ils  resteront  fidèles  à  ce  prince,  et  que  si  les  villes  liguées  avec  la 
leur  (civitaies  nobis  conjttrate)  viennent  à  l'abandonner,  ils  ne  veulent, 
désormais,  d'autre  maître  que  l'évêquc. 

La  ligue  dont  il  s'agit  ici  n'est  évidemment  pas  celle  qu'on  est  convenu 
de  désigner  sous  le  nom  de  Décapote,  mais  bien  plutôt  celle  des  villes  de 
Colmar,  Haguenau,  Scblcstadt,  Kaysersberg,  Brisacb,  Neubourg,  Mulhouse, 
Rhinfcld,  Solcure,  Berne,  Zurich  et  Schaflhouse,  mentionnées  par  Schœpflin 
dans  un  acte  par  lequel  la  ville  de  Colmar  recommande  à  ses  alliées  les 
messagers  de  l'église  Saint-Pierre ,  spoliée  et  incendiée  durant  la  querelle 
entre  le  pape  cl  l'empereur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  ici  la  commune  de  Brisach  arborer  franchement 
la  bannière  gibeline;  si  elle  veut  pour  maître,  après  l'empereur,  l'évèque 
de  Bâle,  c'est  d'abord,  peut-être,  parce  qu'elle  n'est  pas  dans  son  diocèse, 
et  ensuite  parce  qu'en  revenant  à  son  suzerain  direct,  elle  espère  rester 
en  dehors  de  cette  lutte  interminable  du  saint-siége  et  de  l'empire. 

Quant  à  Frédéric,  ce  dernier  témoignage  de  fidélité  bourgeoise  et  mu- 
nicipale qu'il  n'aurait  pas  dédaigné  à  coup  sûr,  il  est  probable  qu'il  n'en  eut 
même  pas  connaissance,  car  cette  pièce  est  du  13  novembre,  et  il  mourut, 
comme  on  sait,  le  13  décembre  de  la  même  année,  à  plus  de  deux  cents 
lieues  de  Brisach. 


P.  Huot. 


NOTE 

SUR  DEUX  ANCIENS  MONASTÈRES 

VULGAIREMENT  DÉSIGNÉS  SOUS  LES  NOMS 

DE  FRA  UENKJRCH  ET  DE  THIERKIRCH. 


1°  Frauenkirch.  Un  pan  de  mur,  débris  d'une  ancienne  église  ogivale, 
s'élève  solitaire,  au-dessus  de  Rothbach,  sur  la  crête  de  la  montagne,  à 
deux  lieues  de  Niederbronn.  On  ne  connaît  ni  son  nom  ancien  et  véritable, 
ni  sa  destination  ;  seulement  elle  porte  dans  le  langage  populaire  le  nom 
de  Frauenkirch  (église  de  Notre-Dame),  et  la  tradition  en  fait  un  pèlerinage 
et  un  couvent  de  femmes.  Cette  église  était,  il  y  a  moins  de  soixante  ans, 
encore  entièrement  intacte;  elle  était  spacieuse  et  d'une  construction 
solide,  à  en  juger  par  ce  qui  en  reste;  malgré  son  abandon  depuis  la 
réforme,  on  m'a  assuré  qu'elle  a  été  visitée  jusqu'à  la  révolution  du  der- 
nier siècle  par  de  nombreux  pèlerins;  elle  était  entourée  d'autres  édifices, 
qui  confirment  ainsi  la  tradition  qui  place  un  monastère  en  cet  endroit.  Des 
restes  de  chapiteaux  et  quelques  pierres  en  ogives,  gisant  parmi  les 
décombres  et  portant  le  cachet  du  treizième  siècle,  permettent  de  faire 
remonter  son  origine  à  l'époque  qu'ils  accusent.  Dans  les  murs  qui  sont 
encore  debout,  on  voit  des  restes  d'un  escalier  tournant,  paraissant  avoir 
conduit,  soit  à  la  tour,  soit  à  l'intérieur  du  couvent.  L'emplacement  forme 
un  petit  plateau.  Au  nord,  on  remarque  une  excavation,  espèce  de  cave, 
pratiquée  dans  le  roc  vif  de  la  montagne.  Des  parterres,  élevés  à  l'aide  de 
terrasses,  entouraient  les  bâtiments  claustraux  du  côté  méridional  et  du 
côté  septentrional.  Le  seul  document  écrit  que  je  connaisse ,  faisant  men- 
tion de  cette  église,  est  une  colligende  renouvelée  le  12  février  1555, 
conservée  aux  archives  de  la  fabrique  consistoriale  d'Oberbronn  et  conte- 
nant une  énumération  des  revenus  de  la  primisserie  d'Oflwiller. 

2°  Thierkirdi.  A  une  bonne  lieue  de  Lichtenberg,  dans  la  forêt,  au  haut 
d'un  rocher,  sont  assis  des  restes  de  murailles  d'une  autre  église,  com- 
munément appelée  Thierkirch.  L'ogive  y  domine ,  et,  d'après  les  détails 
d'exécution,  tout  nous  fait  croire  qu'en  lui  assignant  la  date  du  qualor- 
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zième  siècle ,  on  ne  s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité.  Des  restes  de 
murs  avec  des  baies  ogivales,  trois  piliers,  des  débris  de  nervures,  et 
des  fragments  d'arceaux  subsistent  encore.  Suivant  une  vague  tradition, 
c'était  aussi  un  pèlerinage  et  un  monastère  de  femmes;  l'on  y  allait  pour 
attirer  sur  le  bétail  les  bénédictions  du  ciel;  de  lu  très -vraisemblablement 
sa  dénomination  de  Thierkirch.  Au  bas  du  rocher  se  sont  trouvées  d'autres 
constructions.  De  poétiques  souvenirs  entourent  cette  paisible  enceinte. 
A  en  croire  la  légende  vulgaire,  le  chant  des  matines  retentit  quelquefois 
encore,  bien  avant  l'aube  du  jour,  dans  les  ruines  plus  que  trois  fois  sécu- 
laires de  la  basilique,  et  à  certaines  fêtes  de  l'année,  on  voit  les  religieuses, 
en  dames  blanches,  faire  la  procession  dans  les  sombres  allées  du  cloître, 
croix  en  tète  et  bannière  de  la  sainte  Vierge  déployée. 

Les  mines  de  ces  deux  couvents  et  celles  du  Dhanenkloster  et  du  Seel- 
hoven,  dont  j'ai  parlé  à  une  autre  occasion  (voir  le  Bulletin,  2e  série,  t.  1er, 
partie  des  Mémoires ,  p.  198) ,  ne  prouvent-elles  pas  jusqu'à  l'évidence  la 
vérité  des  récils  traditionnels  de  nos  vieillards  sur  la  dépopulation,  le  ren- 
versement, la  dévastation  et  les  sévices,  exercés  par  le  comte  de  Hanau,  lors 
de  la  révolution  religieuse  du  seizième  siècle,  contre  les  établissements 
monastiques,  situés  dans  l'étendue  de  ses  domaines?  Lapides  clamant! 

A  ma  connaissance,  je  le  répète,  il  n'est  fait  mention,  dans  les  auteurs, 
ni  de  la  Fraumkirch  ni  de  la  TliierkircJi,  mais  il  serait  difficile  d'admettre 
qu'il  ne  dût  en  exister  non  plus  des  documents  écrits  quelque  part,  soit 
dans  le  riche  dépôt  de  nos  archives  départementales1,  soit  dans  celui  de  la 
fabrique  protestante  d'Oberbronn,  soit  ailleurs.  Il  faut  espérer  que,  tôt  ou 
tard,  quelques  chartes  sortiront  de  la  poussière  et  viendront  jeter  quelque 
lumière  sur  ces  localités. 

I.  Les  Archive*  départementales  ne  contiennent  point  de  document  à  ce  sujet. 

JÉn.  Ans,  Siffeu, 
curé  de  Wcyerslieim. 
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LE  CHATEAU  IMPÉRIAL  DES  HOHENSTAUFFEN 

A  OBERNAI. 


Sur  la  limite  qui  sépare  la  ville  du  faubourg  se  trouve  un  assez  vaste 
emplacement,  recouvert  de  débris  de  murs  anciens  d'une  épaisseur  re- 
marquable servant  de  base  ou  d'appui  à  des  constructions  modernes.  Là 
se  trouve  aussi  un  ancien  bâtiment  communal,  dans  lequel  la  tradition 
locale  place  le  berceau  de  sainte  Odile,  et  qui  de  nos  jours  encore  est 
connu  sous  le  nom  de  Burg.  C'est  sur  cet  emplacement  que  s'élevait  le 
château  impérial  des  Hohenstauffen,  dont  l'existence  est  constatée  par  les 
diplômes  impériaux  qui  en  sont  datés,  par  les  fiefs  castrensiens  qui  en  re- 
levaient, et  enfin  par  la  date  de  sa  destruction,  laquelle  coïncide  avec  les 
graves  événements  qui  amenèrent  la  chute  de  la  maison  de  Sounbe. 

Quoique  nous  n'ayons  aucun  renseignement  positif  sur  l'origine  de 
ce  château,  il  n'est  cependant  pas  difficile  de  nous  rendre  compte  de 
cette  origine,  si  nous  suivons  les  indications  qui  nous  sont  fournies 
par  les  documents  contemporains.  C'est  que  l'époque,  à  laquelle  ce 
château  fait  son  apparition,  est  celle  dans  laquelle  s'effectua  l'usurpation 
des  domaines  de  l'abbaye  de  Hohenbourg  par  le  duc  Frédéric  le  Borgne. 
Nous  apprenons  en  effet,  par  un  titre  contemporain,  que  «  le  duc 
«  Frédéric,  père  de  l'empereur  Frédéric  (Barbcrousse),  envahit  le  domaine 
«  de  l'église  de  Hohenbourg  et  y  porta  la  perturbation  »,  et  que  celte  mai- 
son religieuse  «  resta  dans  un  état  voisin  de  la  ruine  jusqu'au  temps  de 
«son  fils  l'empereur  Frédéric,  qui  répara  l'iniquité  de  son  père,  en  re- 
«  niellant  le  monastère  en  bon  état 1  ».  C'esl  dans  cette  perturbation  vio- 
lente, que  l'abbaye  de  Hohenbourg  perdit  son  plus  riche  domaine.  Ehen- 
heim  (Obernai)  échappa  à  la  juridiction  abbatiale  de  Hohenbourg,  pour 
passer  sous  la  juridiction  ducale  des  Hohenstauffen  cl  se  convertir  plus 

1.  «Nobis  veridied  astertione  relatutn  est,  quatiter  Predericus  dus,  pater  Prederici 
imperatoris,  ecclcsiam  que  dicitur  Uohenburc....  per  iiidiscrctam  rerum  invasioncm 
disturbaverit,  et  uique  ad  tnnpus  filii  sut  Prederici  imperatoris,  penè  dettructam 
reliquerit.»  Bulle  du  pape  Luclus  III  accordée  eu  1185  à  la  prévôté  de  Trutleubaiiucn. 
Seuœpfliii,  Alsat.  diptom.,  u»  33 ù. 
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lard  en  ville  impériale ,  ainsi  que  cela  résulte  d'actes  officiels  postérieurs 
au  régne  des  HobenslauiTcn ,  cl  qui  avaient  pour,  but  de  réintégrer  l'ab- 
baye dans  la  possession  de  son  ancien  domaine.  Ces  actes  coostatent  en 
effet  que  «la  villa  d'Ehenhcim,  avec  toutes  ses  dépendances,  avait, dès  les 
«  temps  anciens,  appartenu  en  toute  propriété  à  l'église  de  llohenbourg, 
«  et  qu'elle  avait  été  violemment  et  injustement  ravie  à  cette  église  par  les 
t  rois  et  les  empereurs  (de  la  dynastie  Souabe)  »  '.  D'autres  litres  nous  in- 
diquent aussi  par  quelle  voie  cette  usurpation  fut  possible.  On  connaît 
l'institution  féodale  des  avoués  d'église,  qui  étaient  les  prolecteurs  attitrés 
des  riches  abbayes.  Or,  au  douzième  siècle  l'advocatie  de  l'abbaye  de  llo- 
heubourg  se  trouvait  entre  les  mains  des  ducs  d'Alsace  et  de  Souabe,  qui 
la  conservèrent  jusqu'à  leur  chute1.  11  n'est  pas  étonnant  que  l'abbaye  de 
llohenbourg  ait  partagé  le  sort  de  bien  d'autres  riches  monastères  qui ,  à 
plus  d'une  reprise,  devinrent  victimes  de  la  cupidité  de  leurs  soi-disant 
protecteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  besoin  de  subvenir  aux  dépenses  qu'entraînaient 
les  nombreuses  luttes,  dans  lesquelles  le  duc  Frédéric  lu  Borgne  se  trouva 
engagé,  indique  suffisamment  ce  qui  put  le  porter  à  cet  acte  d'usurpation. 
Ce  fut  sans  doute  dans  l'une  de  ces  guerres  qu'il  mit  à  contribution  les 
domaines  de  l'abbaye  de  llohenbourg,  et,  à  s'en  tenir  aux  termes  du  pre- 
mier document  que  nous  avons  cité,  il  semble  même  avoir  profilé  des 
dispositions  naturelles  que  ces  lieux  prêtent  à  la  défense,  pour  faire  occu- 
per le  couvent  par  ses  troupes  et  y  établir  un  poste  militaire.  D'un  autre 
côté ,  le  duc  Souabe  assura  sa  prise  de  possession  d'Obcrnai,  en  y  élevant 
un  de  ces  châteaux  forts  qui  étaient  destinés  à  la  soumission  des  contrées 
du  Rhin,  et  dont  il  construisit  un  si  grand  nombre  qu'au  dire  de  son  his- 
torien, le  chroniqueur  Otton  de  Freysingen,  «  il  avait  passé  en  proverbe 
que  partout  où  le  duc  Frédéric  passait,  il  traînait  après  lui  un  château  à  la 
queue  de  son  cheval.  » 

Si  notre  château  d'Ehenbeim  parait  avoir  été  destiné  dans  le  principe  à 
faire  partie  du  vaste  système  de  défense  militaire  que  le  duc  Frédéric  le 

1 .  ■  Jus  palronatût  Ecclesie  de  superiori  Ekenheim  quod  ad  ecrlesiam  vestram  sicut 
et  ipsa  villa  cnm  unicersis  suis  appendiciis,  scilicet  vitlis,  personis  et  possessionibus 
ad  ipsiusjurisdictionem  pertinent  ibus ,  jure  proprietatis  integraliier  ex  antiquo  spectare 
dignoscitur ,  lieet  per  predecessores  nostros  Romatiorum  Reges  et  Imperatores  violenter 
et  injuste,  temporc  non  modicors(t  detentum  • ,  etc.  Diplôme  de  l'empereur  Guillaume 
accordé  en  1240  à  l'abbaye  de  Hoheubourg.  Cfr.  la  bulle  d'Iutioceul  IV  de  K'ùo  pour  la 
même  abbaye.  SchœpUin,  Alsat.  diptom.,  n°  538. 

2.  «  Eiisatie  dux  et  Uoenburgensis  Ecclesie  advocatus...  Hoenburgensis  Ecctesia  que  ad 
advocatie  nostre  protectionem  speciatiter  pertinet.  •  Diplômes  du  duc  Frédéric,  Ms  de 
Frédéric-  Barberousse ,  pour  Sauit-Gorgou  et  pour  Trutteubausen ,  des  années  1 1 78  et  1 1 8  ! . 
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Borgne  organisa  dans  noire  province,  néanmoins  le  caractère  principal 
qu'il  offre  dans  la  suite,  ('est  celui  d'une  résidence  souveraine.  11  se  peut 
que  le  chef  d'une  nouvelle  dynastie  de  ducs  d'Alsace  ait  cru  devoir  faire 
revivre  le  souvenir  de  la  primitive  cour  ducale  d'Ehenheim,  afin  d'entou- 
rer son  autorité  d'un  prestige  traditionnel,  en  renouant  en  quelque  sorte 
la  chaîne  des  temps.  Si  le  palais  impérial,  élevé  plus  lard  à  Haguenau  par 
l'empereur  Frédéric  Barberousse,  et  qui  remplaça  la  maison  de  chasse 
qu'au  dire  de  la  tradition  son  père,  le  duc  Frédéric  le  Borgne,  avait 
construite  dans  une  lie  de  la  Moder,  si  ce  palais  fut  le  plus  souvent  favo- 
risé de  la  présence  des  ducs  et  empereurs  de  la  maison  de  Souabe,  quand 
ils  venaient  visiter  l'Alsace,  néanmoins  le  château  d'Obernai  les  vit  aussi,  à 
mainte  reprise,  séjourner  dans  son  enceinte.  Quand,  en  1153,  l'empereur 
Frédéric  Barberousse,  accompagné  d'un  nombreux  et  brillant  cortège, 
visita  l'abbaye  de  Hohenbourg,  qui  venait  d'être  régénérée  sous  ses  aus- 
pices par  l'abbesse  Relinde,  celle  visite  eut  lieu  sans  aucun  doute  à  la 
suite  d'un  séjour  temporaire  que  l'empereur  avait  fait  dans  la  Burg 
d'Ehenheim*.  Une  vinglaine  d'années  plus  tard,  quand  la  célèbre  abbessc 
Herrade  de  Landsperg  eut  fait  construire,  sur  la  route  romaine,  qui  con- 
duisait à  Hohenbourg,  le  prieuré  de  Saint-Gorgon ,  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  confirma  cette  fondation  par  diplôme  daté  d'Ehenheim,  du  4 
des  Ides  d' octobre  de  l'année  1178.  Le  même  jour,  le  fils  de  l'empereur,  le 
duc  Frédéric,  en  sa  qualité  de  duc  d'Alsace  et  d'avoué  de  l'abbaye  de  Ho- 
henbourg, confirma  également  celte  fondation  par  charte  datée  d'Ehen- 
heim'. Trois  ans  plus  lard,  en  1181 ,  le  même  duc  Frédéric  confirma  aussi 
la  fondation  de  la  prévôté  de  Truttenhausen ,  que  l'abbesse  Herrade  avait 
fait  élever  sur  la  route  opposée  qui  conduit  au  mont  Sainte-Odile.  Cette 
charte,  il  est  vrai,  ne  porte  poinl  de  désignation  de  Ueu,  mais  à  on  juger 
par  la  présence  de  certains  nobles  du  voisinage,  qui  faisaient  partie  du 
cortège  du  duc  et  qui  figurent  dans  cette  charte  comme  témoins,  il  est 
probable  qu'elle  fut  également  délivrée  dans  la  Burg  d'Ehenheim*.  Puis  le 
fils  aîné  de  Frédéric  Barberousse ,  l'empereur  Henri  VI ,  vint  à  son  tour 
séjourner  dans  le  château  fondé  par  son  aïeul.  On  sait  que  Henri,  après 
avoir  fait  la  conquête  du  royaume  d'Apulie  ou  des  Deux-Siciles,  à  la  suile 
de  laquelle  il  donna  un  si  large  cours  à  ses  instincts  cruels,  reprit  le  che- 

1.  Voir  la  Charte  qui  fat  accordée  à  l'église  de  Sainte-Foi  à  Schlestadt,  et  qui  est  datée 
de  Hohenbourg,  dans  Wurdwein,  Subsidia  nova,  Part  VU,  p.  160. 

2.  Data  apud  Btenheim.  Voir  cee  chartes  dans  Hugo.  Annal.  Pramonslr.,  cl  Hugues 
Peltre,  Vie  de  sainte  Odile.  Cfr.  Scliœpflin.  Alsal.  diplom.,  nM  325  et  326. 

3.  Voir  la  charte  dans  Schcepfliu,  AluU.  diplom.,  u*  328. 
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min  de  l'Allemagne,  traînant  à  sa  suite  l'infortunée  famille  du  défunt  roi 
Tancrède ,  dont  le  fils  eut  les  yeux  crevés  et  fut  enfermé  dans  un  château 
du  pays  de  Coire  en  Suisse,  tandis  que  la  reine  Sibylle  et  sa  fille  furent 
reléguées  dans  le  monastère  de  Hohenbourg  en  Alsace ,  pour  y  être  gar- 
dées à  vue1.  Ce  fut  en  H95,  dans  les  dernières  années  de  l'administration 
de  l'abbesse  Herrade,  que  l'abbaye  de  Hohenbourg  reçut  ces  hôtes 
illustres.  L'année  suivante,  en  H  96,  le  jour  de  la  fètc  de  Saint-Jean,  l'em- 
pereur Henri  VI  signa  à  Ehenheùn  une  charte  d'immunité  en  faveur  des 
collégiales  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  de  Strasbourg,  et  le  jour 
suivant  il  y  expédia  la  célèbre  charte  par  laquelle  il  abolit  le  droit  abusif 
dit  StrandreciU  ou  droit  d'échouement  sur  les  navires  naufragés*.  Parmi 
les  seigneurs  qui  se  trouvaient  alors  à  la  cour  de  l'empereur  et  qui  figu- 
rent comme  témoins  dans  la  première  de  ces  chartes,  on  remarque  les 
principaux  dignitaires  de  l'Alsace,  à  savoir  l'évêque  de  Strasbourg  Conrad 
de  Hunebourg,  Albert,  comte  de  Dagsbourg,  le  comte  Sigebert  de  Werd, 
le  landgrave  Henri  de  Werd,  le  comte  Berthold  de  Neuenbourg,  le  comte 
Allwic  de  Sultz,  Henri,  avoué  de  Hunebourg,  Wernher,  Mwschalk  de 
Strasbourg,  le  prévôt  (d'Ehenbeim)  Rodolphe  et  son  frère  Wallher.  Ce  fut 
aussi  à  Ebenheim  que  l'empereur  Henri  VI  confirma  la  fondation  du  mo- 
nastère de  la  Toussaint  dans  le  Brisgau ,  comme  l'atteste  la  charte  que  la 
duchesse  Uta  de  Schauenburg  délivra  à  ce  monastère  qu'elle  venait  de 
fonder1.  Le  séjour  dans  le  château  d'Ehenbeim  fut  le  dernier  que  l'empe- 
reur Henri  VI  fit  en  Alsace;  peu  après  il  retourna  en  Italie,  où  il  fil  ses 
préparatifs  pour  une  nouvelle  croisade ,  lorsqu'une  mort  tragique  le  sur- 
prit à  Messine. 

11  ne  nous  reste  aucun  document  qui  rattache  à  notre  château  d'Ehen- 
heim  le  nom  des  empereurs  Philippe  et  Frédéric  II.  Néanmoins  le  carac- 
tère de  résidence  souveraine  ne  pouvait  manquer  d'exercer  une  influence 
heureuse  sur  les  destinées  de  la  localité  qui  renfermait  celte  résidence. 
Comme  on  sait,  c'est  l'époque  des  Hohenstauffen  qui  donna  naissance  à 
un  grand  nombre  de  nos  villes  d'Alsace;  aussi  est-ce  à  cette  même  époque 
que  notre  Ehenheim  échangea  son  humble  qualification  de  villa  contre 
celle  de  ville.  Cette  question  longtemps  controversée,  à  cause  du  manque 

1.  Reginamque  Apuliœ,  tueoren  Tancredi,  Sibiliam  nomiue ,  fiUatnque  qu*  apud  mo- 
naeterium  virginun,  Uohinbureh  dicium,  in  AUatid  cutlodiœ  mancipaoit.  »  OUonit 
de  S.  Blatio  appendix  ad  Chrouicon  OUonit  Prisinç,  apud  VrstitiuM.  Part.  I,  p.  220. 

2.  Data  apud  Ehenheim.  ..  Data  apud  Ehinheim.  Voir  les  deux  chartes  dans  Schœpflin, 
AUat.  dipUm.,  uM  367  et  359. 

3.  Data  tunt  hase  a  dueitsa  Uta  de  Scawenburg  in  Sindelvinaen ,  conjirmaia  aulem 
per  ghriotum  imperaiorcm  Benricum  in  Bnàeim.  SchoepOio,  AUat.  diptotn. ,  n»  363. 
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de  renseignements  positifs,  est  désormais  constatée  par  des  documents 
contemporains  qui  nous  apprennent  que  déjà,  sous  le  règne  de  Frédéric  II, 
Obemai  porta  le  titre  de  ville,  et  que  conséquemment  l'élévation  de  cette 
localité  au  rang  de  cité  doit  être  attribuée  à  cet  empereur,  si  elle  n'est 
antérieure  au  règne  de  ce  prince'.  Nous  devons  encore  mentionner  ici  un 
indice  de  la  présence,  dans  nos  parages,  du  fils  de  Frédéric  II,  de  Henri, 
roi  des  Romains ,  qui  maintint  l'autorité  impériale  dans  les  contrées  ger- 
maniques pendant  que  son  père  était  occupé  à  guerroyer  en  Italie.  Il  s'agit 
d'une  faveur  accordée  par  ce  prince  à  un  nommé  Rudeger,  «  notaire  de  la 
cour  royale.  »  Ce  même  Rudeger  ou  Rudiger  était  alors  prévôt  impérial  à 
Ehenheim,  et,  à  en  juger  par  le  litre  qu'il  porte  dans  la  charte  qui  le  con- 
cerne, il  devait  être  chargé  de  l'expédition  des  actes  de  la  chancellerie 
royale,  pendant  le  séjour  que  faisait  le  roi  Henri  dans  la  Burg  d'Ehen- 
heim1. 

Un  dernier  souvenir  de  l'époque  des  Hohenstauffen,  qui  se  rattache  à 
notre  château  impérial  d'Obernai,  c'est  celui  du  Minnesinger  Gôsli  d'Ehen- 
heim.  Au  nombre  des  poêles  chevaleresques  que  produisit  l'ère  brillante 
des  Hohenstauffen,  et  qui  furent  les  troubadours  du  Nord,  on  voit  figurer 
avec  honneur  le  sire  Gôsli  d'Ehenheim,  un  des  membres  de  cette  famille 
noble  d'Ehenheim,  qui  emprunta  son  nom  à  la  localité  même  qui  lui  avait 
donné  naissance ,  et  dont  l'une  des  branches  se  maintint  encore  pendant 
plusieurs  siècles  sous  le  nom  de  Gosse  ou  Gossmar  d'Ehenheim.  Notre 
Gôsli  fut  peut-être  l'un  des  officiers  attachés  au  service  du  chôteau  impérial, 
et,  pendant  que  sur  la  cime  escarpée  des  Vosges,  les  chanoinesses  de  Ho- 
henbourg  charmaient  leurs  loisirs  par  la  culture  de  la  poésie  mystique 

1.  La  plus  ancienne  charte  connue,  qui  accorde  à  Oberuai  le  Utre  de  cité,  est  de  12à8, 
et  a  été  découverte  par  Scliœplliu  dans  les  archives  du  couvent  de  TruUenuauscn;  mais, 
comme  on  voit,  ce  titre  est  postérieur  de  douze  ans  à  la  domination  des  HohcnstauITeu 
dans  nos  contrées.  Dans  le  cours  de  nos  recherches  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
découvrir  une  charte  contemporaine  du  régne  de  Frédéric  il  qui  constate  qu'alors  Obemai 
jouissait  déjà  du  titre  de  ville.  C'est  une  transaction  conclue  en  1240  entre  l'abbaye  do 
llohcnbourg  et  la  communauté  de  Roshcim,  par  l'intermédiaire  du  prévôt  de  Haguenau 
Guillaume,  des  sires  de  Lichtenberg,  de  Fleckenstein  et  de  Wangen ,  et  de  la  communauté 
d'Ehenheim  (Oberuai),  qui  avaient  été  choisis  pour  arbitres  et  qui  apposèrent  leurs  sceaux 
à  l'acte.  Celui  d'Obernai  représente  saint  l'ierre,  et  porte  l'inscription  :  Sigillum  civUatis 
Ehenheim.  Voir  cette  charte  aux  Archives  départementales,  série  G,  n°  3339. 

2.  Ce  «  Rudeger t( s  Régal  is  curie  Kotahus  »  avait  été  investi  par  le  roi  Henri  (illustr. 
D.  Regem  Romanorum)  du  droit  de  patronage  de  l'église  d  Ottcnrodc  supérieur,  au  détri- 
ment de  l'abbaye  de  Niedermunstcr  que  le  roi  avait  dépouillée  de  ce  droit;  par  une  trans- 
action datée  de  1242,  il  renonça  à  la  pension  annuelle  qui  lui  avait  été  assignée  à  cette 
occasion,  et  le  droit  fut  restitué  à  l'abbaye,  après  de  longs  débats  qu'elle  avait  eus  avec  le 
roi.  Voir  cette  charte  aux  Archives  départementales,  série  G,  n»  3478. 
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dans  la  langue  classique  de  l'Église ,  ainsi  que  l'aUeste  le  célèbre  recueil  du 
Hortus  delicianim ,  le  Minnesinger  d'Elienheim  traduisait  des  sentiments 
non  moins  tendres,  quoique  plus  profanes,  en  rhylhmes  composés  dans 
l'idiome  national.  C'est  sans  aucun  doute  dans  l'enceinte  de  notre  Burg 
impériale,  qu'à  l'exemple  de  tant  de  chevaliers  de  celle  époque,  il  embel- 
lissait par  les  accords  de  sa  lyre  le  séjour  des  princes  souabes,  lesquels  se 
faisaient  gloire  de  couvrir  de  leur  haute  protection  cette  poésie  nationale, 
et  ne  dédaignaient  pas  d'y  mêler  leurs  propres  accords1. 

Si  notre  Burg  d'Ehcnheira  reflète  -ainsi  sous  plus  d'un  rapport  l'époque 
brillante  des  Hohenslaufïen,  par  contre  l'histoire  de  ce  château  s'identifie 
aussi  avec  les  revers  qui  frappèrent  cette  maison  illustre.  L'idée  de  domi- 
nation universelle,  qui  s'était  incarnée  en  quelque  sorte  dans  cette  race 
vigoureuse,  devait  nécessairement  échouer  contre  les  tendances  encore 
trop  profondément  religieuses  de  l'époque.  Quand  le  pape  Innocent  IV,  ré- 
fugié à  Lyon,  eut  réuni  dans  cette  ville,  en  1245,  le  concile  général  dans 
lequel  Frédéric  II  fut  excommunié  derechef  et  enfin  déclaré  déchu  de  la 
dignité  impériale,  ce  fut  alors  qu'éclata  cette  terrible  guerre  civile  qui 
aboutit  à  un  long  interrègne,  mais  qui  d'un  autre  côté  favorisa  par  là 
même  l'émancipation  des  villes.  Dans  nos  contrées,  ce  fut  l'évèque  de 
Strasbourg,  Henri  de  Stahleck,  qui  prit  à  tâche  d'assurer  le  triomphe  du 
compétiteur  de  l'empereur  déchu ,  en  ruinant  la  puissance  des  Hohen- 
'Stauffen  en  Alsace.  A  l'aide  d'un  contingent  de  troupes  souabes,  il  alla, 
dans  le  courant  de  l'année  1246,  occuper  les  villes  et  les  châteaux  qui  se 
trouvaient  encore  au  pouvoir  de  Frédéric  II  et  de  son  fils.  Dans  cette 
expédition,  l'évêque  détruisit  de  fond  en  comble  deux  forteresses  bien 
soUdes,  celles  de  Wikersheim  et  de  Cronenburg,  tandis  qu'il  ne  fit  qu'in- 
cendier les  petits  châteaux,  notamment  celui  d'Ehcnheim*.  Il  est  à 
remarquer  que  l'annaliste  qui  rapporte  ces  faits,  n'envisage  notre  Burg 
que  sous  le  rapport  de  l'importance  stratégique;  aussi  ce  château,  con- 
struit au  commencement  du  siècle  précédent,  devait  le  céder  de  beaucoup 
sous  ce  rapport  aux  grandes  forteresses  féodales,  que  le  treizième  siècle 

1.  Cn  chant  en  six  strophes  du  Minnesinger  GOsli  d'KhcDhcim  se  trouve  dans  le  recueil 
intitule:  *  Sammlung  von  Minnesingern  aus  dem  schwabitchen  Zeilpuncie.»  publie  à 
Zurich  cn  1758,  et  dans  l'ouvrage  de  Von  der  Hagcn  :  «  Deutsche  Gedichtedes  Mittclalters , . 
publié  à  Berlin  eu  1808. 

2.  •  Donoch  fur  dirre  Bischof  mit  den  Swohen  in  Eisa*  und  besai  aile  stette  und  burge 
die  Keyser  Friderieh  und  tin  sun  kunig  Cunrat  do  heltcnt  und  $fle\frnt  zwo  gute  burge , 
Wikersheim  und  Cronenberg ,  die  andern  kleinen  burge  eerbrannl  er ,  also  Baldenburg, 
Andelo  und  Bhenheim.  »  KOuigshoveu ,  Blsdss.  Chron.,  p.  IIC,  244  et  310.  Cfr.  Spccklc, 
Collectan.  msc,  fol.  93. 
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avait  déjà  vues  s'élever  tant  dans  la  plaine  que  sur  le  sommet  des  monta- 
gnes. C'est  ainsi  que,  dans  son  existence  d'au  delà  d'un  siècle,  la  Burg 
d'Ehenheim,  contemporaine  des  premières  splendeurs  de  la  maison  de 
Hohenslaufîen,  puis  témoin  de  sa  plus  haute  période  de  gloire,  vit  aussi  sa 
décadence,  et  fut  ensevelie  elle-même  dans  la  ruine  de  celte  dynastie  à 
jamais  illustre  dans  les  annales  de  l'histoire. 

Le  château  impérial  d'Obernai  ne  se  releva  plus  de  ses  ruines;  désor- 
mais il  ne  resta  d'autre  souvenir  de  cette  résidence  souveraine  que  le  nom 
de  Burg  et  les  fiels  attachés  aux  divers  offices  qui  avaient  eu  pour  objet  le 
service  de  la  cour  impériale.  Car  de  même  que  le  palais  impérial  de  Ha- 
guenau  eut  ses  Burgmânner  ou  nobles  auxquels  étaient  confiés  la  garde  et 
le  service  du  palais,  et  qui,  à  ce  litre,  étaient  investis  de  fiefs  particuliers 
appelés  castrensiens,  de  même  aussi  la  Burg  d'Obernai  eut  ses  officiers 
attachés  au  service  du  château  et  de  la  cour  impériale,  ainsi  que  l'attestent 
les  divers  fiefs  castrensiens  ou  Burglehen  qui  survécurent  à  la  destruction 
du  château  et  qui  se  transmirent  pendant  plusieurs  siècles  à  diverses 
familles  nobles.  Ce  sont  ces  mêmes  liefs  castrensiens ,  conjointement  avec 
les  fiefs  judiciaires  relevant  de  la  prévôté  impériale,  qui  amenèrent  à  Ober- 
nai  ces  nombreuses  familles  nobles  que  nous  y  voyons  séjourner  dans  la 
seconde  période  du  moyen  âge. 

Le  premier  de  ces  fiefs  que  nous  devons  signaler  ici ,  c'est  celui  qui 
avait  pour  objet  la  garde  du  château  et  dont,  après  l'interrègne,  furent 
investis  les  nobles  de  Wangen.  Par  lettres  datées  de  Vienne,  du  3  des  Ides 
de  mars  de  l'année  4280,  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  s'engagea 
envers  le  sire  Hartung  de  Wangen  à  lui  payer  une  somme  de  soixante-dix 
marcs  d'argent  c  pour  le  fief  castrensien  qu'il  sera  chargé  de  desservir  à 
Ehenheim  »,  et,  en  nantissement  de  celte  somme,  il  lui  engagea  une  rente 
à  toucher  à  Wasselonne'.  A  s'en  rapporter  aux  termes  de  ce  diplôme,  on 
peut  supposer  que  l'empereur  Rodolphe  ait  considéré  le  château  d'Obernai 
comme  une  résidence  impériale  à  conserver  ou  plutôt  à  reconstruire,  puis- 
qu'il affecta  une  somme  considérable  à  la  création  d'un  nouveau  fief  qui 
avait  pour  objet  le  service  de  ce  château.  Ce  qui  confirme  cette  hypothèse, 
c'est  que  quelques  années  plus  tard  nous  voyons  le  même  empereur  siéger 
dans  les  murs  d'Obernai  et  y  présider  ces  grandes  assises  judiciaires  qui 
se  tenaient  ordinairement  dans  les  résidences  impériales  et  dans  lesquelles 
le  chef  de  l'État  délivrait  en  même  temps  ses  lettres  de  privilège  et  d'inves- 

1.  Pro  catirenti  feodo  quod  apud  Bhenheim  tenebitur  deservire.  Voir  la  charte  daua 
SchœpOin.  Atted.  dipiom.,  n«  720.  Les  Wangen  reçurent  une  nouvelle  investiture  de  ce 
flef  en  1349  de  l'empereur  Charles  IV  el  une  autre  en  H  08  de  l'empereur  Frédéric  IV. 
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titure  de  fiefs  et  de  bénéfices  publics.  C'est  ce  qu'atteste  un  diplôme  de 
l'année  1288 ,  par  lequel  l'empereur  Rodolphe  déclare  conférer  à  Henri , 
comte  de  Fûrslenberg,  le  comté  de  Bar,  devenu  vacant  par  la  résignation 
du  comte  de  Sultz,  et  ajoute  que  cette  collation  a  eu  lieu  «  dans  les  assises 
judiciaires ,  présidées  par  lui  à  Ehenheim,  le  vendredi,  après  la  féte  de 
Saint-André ,  en  présence  de  l'évêque  de  Strasbourg  et  de  beaucoup  d'au- 
tres personnages  de  distinction,  comtes,  nobles,  raioistériaux  et  vassaux1  ». 
Un  titre  du  commencement  du  siècle  suivant  nous  apprend  aussi  que  les 
empereurs,  en  créant  à  Obernai  quelque  nouveau  fief,  le  rattachaient  aux 
fiefs  caslrensiens  relevant  du  ci-devant  château  impérial.  C'est  ainsi  que , 
par  charte  datée  de  Pise,  en  Italie,  du  15  des  calendes  de  juin  de  l'année 
1313,  l'empereur  Henri  de  Luxembourg,  <  pour  récompenser  les  services 
que  lui  avait  rendus,  dans  les  confins  de  l'Italie  »,  un  certain  noble  du  nom 
de  Rodolphe  de  Marsraûnster,  se  reconnut  débiteur  euvers  lui  d'une  somme 
de  cent  livres  deniers  slrasbourgeois ,  en  nantissement  de  laquelle  il  lui 
engagea  une  rente  annuelle  de  dix  livres  deniers  à  prélever  sur  le  cens 
impérial  que  payaient  les  bourgeois  de  la  ville  d'Obernai.  La  charte  ajoute 
que  tant  que  le  payement  de  ladite  somme  ne  sera  pas  effectué,  ledit  noble 
restera  investi  de  cette  rente  c  en  guise  de  fief  castrenaien  à  desservir 
dans  la  ville  d'Obernai*».  Quelques  années  plus  tard  nous  voyons  aussi 
l'empereur  Louis  de  Bavière  disposer  d'un  de  ces  fiefs  en  faveur  de  l'un 
des  rares  partisans  qu'il  avait  alors  dans  nos  contrées.  Par  charte,  datée  de 
son  camp  près  de  Halle,  du  4  des  calendes  d'octobre  de  l'année  1316,  il 
conféra  à  l'écuyer  Kage  de  Schaftolzheim  des  biens  dans  la  villa  d'Egcrs- 
heim  «  pour  augmenter  la  valeur  du  fief  castrensien  que  ce  noble  venait 
d'obtenir  à  Obernai*». 
Parmi  les  nobles  d'Obernai  investis  de  temps  immémorial  de  fiefe  cas- 

1.  Rudolf  ut  Des  gratid  Romanorum  rex  temper  auguttut.  Pretidentibut  nobit  judicio 
apud  Einheim  ferid  sexla posl  feilum  beati  Andrew  apottoli,  présente  venerabili  Argen- 
timnti  EpUcopo  et  multis  aliis  comitihus,  tiobilibut,  minitteriatibut  et  vasailit,  etc. 
Schœpflin,  Altat.  diplom.,  n*  732.  Schœpflin  fait  observer  que  la  localité  nommée  Einheim 
dans  celle  charte  n'est  autre  que  la  ville  d'Eheuhelm  supérieur  avec  son  château.  «  Procul 
dubio  Ehnheim  superius  oppidum  impériale  cum  cattro.  » 

2.  •  Benricut  romanorum  imperator  temper  auguitus  Dilecto  fideli  suo  Rudo(fo  dicto 
Rebelin  de  Morsmunster.. .  Attendentes  grata  et/ruetuosa  exequiaquee  nobit  et  imperio 
haetenut  in  Italie  partibut  impenditti...  proeisdem  eentum  Hbrit  denariis  Arg.  tibi 
obtigamut ,  decem  librot  denariorum  redditut  de  sturd  nobit  dandd  per  civet  univertot 
in  pre/ato  oppido  obern  Ehenheim...  Ma  nomine  cattrentit  feodi  deterviendi  in  oppido 
predicto,  etc.  Datum  Pytit,  etc.  Cette  charte  se  trouve  aux  archives  d'Obernai. 

3.  In  augmentât*  Jeudi  tui  cattrentit  quod  apud  Ehenheim  obtinere  dinoteitur.  Datum 
in  eampoprope  Uatlis ,  etc.  Voir  cette  charte  dans  Schœpflin.  Altat.  diplom.,  n»  903. 
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(rensiens  ou  Burglehcn ,  nous  avons  à  citer  en  premier  lieu  les  Schenck 
d'Ehenheim  qui  figurent  dans  les  annales  de  la  ville  dès  l'époque  des  Hohen- 
slauffen.  A  en  juger  par  lëtyinologie  de  l«nr  nom ,  les  Schenck ,  qui  s'ap- 
pellent Piuccrme  dans  les  chartes  latines ,  devaient  être  chargés  des  fonc- 
tions d'échanson  à  la  cour  impériale.  Après  l'extinction  des  Schenck,  qui 
eut  lieu  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  leur  fief  qui  était  attaché  à  l'office  de 
maréchal  du  ci-devant  château  impérial ,  passa  à  l'intendant  de  l'artillerie 
impériale  (Kays.  Feldzeuymeister) ,  Adrien  de  Brempt,  lequel  en  fut  investi 
par  l'empereur  Maxirailien  1er,  puis  à  la  famille  Kûchel  de  Strasbourg,  qui 
en  reçut  l'investiture  de  l'empereur  Maximilien  II.  —  Les  nobles  Gossmar 
d'Ehenhcim,  qui  se  trouvaient  en  possession  de  plusieurs  fiefs  judiciaires, 
jouissaient  aussi  à  Obernai  de  divers  droits  à  titre  de  Burgmânner  ou  nobles 
caslrensiens,  ainsi  que  l'attestent  des  documents  du  quinzième  siècle,  ce  qui 
indique  que  ces  nobles  possédaient  aussi  primitivement  un  fief  relevant  du 
ci-devant  château  impérial.— De  même  les  nobles  d'Oberkirch  possédaient 
de  temps  immémorial  un  Burglehen  ou  fief  castrensien  qu'ils  conservèrent 
jusqu'à  la  révolution.  Ce  fief  avait  pour  revenus  dix  livres  deniers  à  pré- 
lever sur  la  ville  d'Obernai,  et  huit  fuder  de  vin  sur  celle  de  RosheimV 

Le  dernier  fief  castrensien  qui  nous  intéresse  spécialement,  c'est  celui 
qui  comprenait  l'emplacement  même,  sur  lequel  s'élevait  autrefois  le  châ- 
teau impérial ,  et  qui  était  occupé  par  un  bâtiment  appelé  Burg  en  rémi- 
niscence du  château.  Au  quatorzième  siècle,  ce  bâtiment,  conjointement 
avec  le  village  déjà  à  moitié  disparu  dingmarsheim ,  constituait  un  fief 
impérial  qui  se  trouvait  entre  les  mains  des  nobles  de  Schônau.  Henri  et 
son  fils  Albert  de  Schônowc  l'avaient  engagé  à  la  ville  d'Obernai,  lorsqu'en 
1308  le  même  Albert  et  son  frère  l'écuyer  Hartmann  le  rachetèrent  de  la 
ville.  Plus  tard,  en  1384,  l'écuyer  Albert  de  Schônowe  céda  le  fief  à  son 
cousin  André  de  Hungerstein.  En  1388,1e  chevalier  André  de  Hungerstein 
l'engagea  de  nouveau  à  la  ville  d'Obernai,  laquelle,  en  1425,  fit  un  nouveau 
prêt  supplémentaire  à  son  fils  Dietsche  de  Hungerstein,  lorsqu'enfin ,  en 
1400,  elle  obtint  la  cession  définitive  du  fief  du  fils  de  ce  dernier,  l'écuyer 
André  de  Hungerstein.  La  même  année  la  ville  d'Obernai  en  reçut  l'inves- 
titure de  l'empereur  Frédéric  IV,  par  lettres  datées  de  Gra?lz,  du  mardi 
après  la  Toussaint.  Ces  lettres  d'investiture,  ainsi  que  toutes  celles  qui 
furent  délivrées  à  la  ville  par  les  empereurs  suivants,  mentionnent  con- 
stamment «  le  castel ,  dit  Burg  ou  Burgstall ,  situé  à  Obernai  »,  conjointe- 
ment avec  le  village  d'Ingmarshcim.  Aussi  est-ce  à  titre  de  fief  relevant 

I.  Voir  aux  archives  d'Obernai  les  renseignements  qui  se  rapportent  à  ces  fiefs  dans  les 
document*  relatifs  aui  possessions  féodales  des  Schenck ,  des  Gossmar  et  des  Oberkirch. 
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pour  lors  de  la  couronne  de  France,  que  le  bâtiment  dit  Rurg  figure  dans 
une  liste  descriptive  des  biens  communaux  de  la  ville  dressée  en  1770 

Ce  bâtiment,  tel  qu'on  le  voit  de  nos  jours,  à  en  juger  par  le  style  des 
croisées,  parait  dater  de  la  fin  du  seizième  ou  du  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle;  toutefois  cette  dernière  restauration  avait  été  précédée  d'une 
autre  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  peu  après  que  la  ville  en  eut 
fait  l'acquisition  définitive.  Depuis  cette  époque  l'édifice  reçut  des  destinations 
bien  diverses,  et  figure  dans  les  titres  de  la  ville,  tantôt  comme  arsenal 
d'artillerie,  tantôt  comme  magasin  de  denrées  ou  comme  chantier  de  bois 
de  construction;  souvent  aussi  la  cour  du  bâtiment  fut  utilisée  pour  la  cé- 
rémonie annuelle  du  Schwôrtag  ou  de  la  prestation  du  serment  civique*. 
De  nos  jours,  l'édifice  est  occupé  par  une  école  primaire  et,  si  depuis  de 
longs  siècles  il  n'offre  plus  rien  qui  soit  de  nature  à  rappeler  des  magnifi- 
cences d'un  antre  âge,  du  moins  le  nom  de  Ilurg,  que  la  tradition  lui  a 
conservé,  fixé  l'emplacement  où  séjournaient  jadis  les  llohenslauflcn,  elles 

1.  Voir  aux  archives  d'Obcniai  tous  les  titres  de  transaction  relatifs  à  ce  llef.  ainsi  que 
les  lettres  d'investiture  délivrées  par  les  empereurs.  Dans  le  titre  de  rachat  de  1 368  le  llef 
est  aiusi  désigné  :  Ingemarshcim  und  die  Burg  su  obern  Ehenheim  dus  do  ein  Uhen  ist 
von  de  m  Rich;  dans  l'acte  de  cession  du  llef  aux  Hungcrsteiu  de  138  S:  Dos  Setlehen  zh 
obern  Ehenheim  die  Burgk  und  Ingemersheim,  etc.;  dans  une  lettre  d'investiture  accordée 
à  André  de  ilungerstein  par  l'empereur  Wcnccslas  en  1398  :  Die  Uo/eslatt  die  ma»  néant 
die  Purgk  zu  obern  Ehenheim  und  atich  lugmcrsheim,  etc.;  dans  la  lettre  d'investiture 
accordée  à  la  ville  d'Obernai,  eu  1-466,  par  l'empereur  Frédéric  IV  :  ein  ttoffstatt  die  mon 
nempt  die  Burgkstall  ingemersheim ,  etc.  Les  mêmes  termes  sont  employé*  dans  les  lettres 
d'investiture  accordées  par  les  empereurs  Mai  i  mil  ici»  1"  en  140-1,  Charles  V  en  I.v.'l. 
Maximilien  II  en  1074,  Rodolphe  II  en  l  »7>s,  Matbias  eu  1613,  Ferdinand  II  eu  IG?G  et 
Ferdinand  III  en  ICM,  qui  se  trouvent  toutes  aux  archives  de  la  ville.  —  Quand  dans  l'année 
17CO  il  s'agit  de  Taire  le  dénombrement  des  flefs  ci-devant  impériaux,  et  relevant  pour  lors 
de  la  couronne  de  France,  et  dont  la  reprise  avait  été  négligée  par  la  ville,  on  marqua 
d'abord  que  le  flef  appelé  Ingmarshcim  comprenait  un  vieux  château  ruiné  cl  inconnu. 
Toutefois  on  ne  tarda  pas  à  se  rappeler  plus  lard  que  le  vieux  château  marqué  dans  les 
titres  u'était  autre  que  le  bâtiment  dit  Burg;  en  effet  l'éuumération  des  biens  communaux 
de  1*79  dit  formellement  :  «La  ville  possède  à  titre  de  flef  relevant  de  la  couronne  un 

•  grand  bâtiment  appelé  Burg,  avec  cour  et  greniers,  occupé  par  le  cocher  et  les  chevaux 

•  de  la  ville  et  des  approvisionnements  en  bois  de  charpente.  • 

2.  Voir  ces  renseignements  aux  archives  d'Obernai.  En  1-133,  quand  la  ville  ne  possédait 
encore  le  bâtiment  qu'à  titre  de  gage,  la  Burg  était  habitée  par  un  chef  de  tribu  nommé 
Barre  Hans;  en  14..7  la  Burg  figure  comme  chantier  de  bois  de  construction;  en  1470  les 
comptes  communaux  mentionnent  les  frais  de  reconstruction  de  la  Burgi  eu  1487  il  s'y 
tint  une  conférence  arbitrale;  eu  1.87  la  liurg  ligure  comme  magasin  de  denrées  (Frucht- 
speicher);  en  I.VJ7  c'était  le  dépôt  des  grosses  pièces  d'artillerie  {dus  gros -Gesc/nitz). 
Pendant  l'occupation  suédoise  (1 633-1 60O)  la  garnison  suédoise  y  emmagasina  les  denrées 
qu'elle  prélevait  sur  les  villages  voisins  {Miiitdrische  lehntfruchte).  Au  dernier  siècle 
c'était  encore  un  chantier  {Stadtwerkhof).  Kn  même  temps ,  comme  aussi  au  siècle  précédent, 
on  y  célébrait  souvent  la  cérémouie  du  Schwftrtag. 

Il"  KÙKia.  —  T.  Ui.  —  (M.)  H 


—  m  — 


documents  qui  s'y  rattachent,  permettent  à  ces  souvenirs  de  reprendre 
corps,  en  identifiant  d'une  certaine  façon  cette  portion  du  sol  d'Obernai 
avec  les  destinées  d'une  dynastie  souveraine  qui  occupe  une  large  place 
dans  les  fastes  de  l'histoire. 

L'abbé  Gyss. 
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DONATION  DE  TERR  E  S 
FAITE  A  L'ABBAYE  DE  MARBACH 
PAR  LE  COMTE  ALBERT  D'ÉGULSHEIM. 


L'abbaye  de  Marbach,  qui  a  joui  de  la  donation  mentionnée  dans  la 
Charte  d'Albert  d'Égnisheirn,  a  été  fondée  par  Mangold  (Manigandus)  de 
Lutenbach,  vers  1091',  et  confirmée  dans  ses  droits  et  privilèges  par  le 
comte  Ollon  de  Habsbourg  (Habesburc).  Le  chevalier  Bourcard  avait  fourni 
le  sol  et  aidé  à  la  construction  des  bâtiments'.  Le  monastère,  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  a  été  régi  tantôt  par  des  abbés,  tantôt  par  des  prévôts 
ou  des  prieurs.  11  était  situé  près  de  Hallslatt,  sur  le  revers  des  Vosges, 
dans  les  environs  de  Colmar.  On  aperçoit  de  là  ce  site  pittoresque,  mais 
presque  toutes  les  traces  des  édifices  ont  disparu. 

La  charte  qui  nous  occupe,  et  qui  relate  une  donation  faite  à  cette 
abbaye  de  Marbach'  par  un  comte  d'Éguisheim,  présente  une  série  de 
difficultés,  dont  la  solution  n'est  ni  sans  intérêt,  ni  sans  valeur. 

Dans  sa  teneur  actuelle,  aucune  date  n'y  figure.  L'ancienne  boîte  qui 
la  renferme  et  qui  fait  partie  du  trésor  des  chartes  dans  les  archives  dépar- 
tementales du  Bas-Rhin,  porte  le  millésime  de  1127;  c'est  une  erreur 
patente.  Notre  document  est  une  copie  du  treizième  siècle;  quant  à  l'ori- 
ginal, il  a  dû  remonter  à  quelques  années  avant  1100,  cl  être  presque 
contemporain  de  la  fondation  de  Marbach. 

Voici  les  raisons  qui  nous  semblent  militer  en  faveur  de  notre  opinion  : 

Le  donateur  Albert,  comte  d'Eguisheim  de  Mucsal,  est,  d'après  Schœpflin, 
le  premier  qui  possède  le  comté  de  Mûha,  dans  l'évêché  de  Liège,  sur  la 
frontière  du  Brabant.  On  y  trouvait  encore,  au  siècle  dernier,  les  ruines 
de  ce  château  de  Mûha,  qui  est  le  môme  que  Muhal,  Musau  ou  Mûesal*. 

1.  L'année  de  la  fondation  csl  placée  tauldt  en  1089,  tantôt  en  1091  ou  1094. 

2.  GaUia  Christiana,  V,  p.  883. 

3.  Ne  pas  la  confondre  avec  l'abbaye  princière  de  Murbacta,  dans  un  vallon  latéral  de 
Gnefrwiller. 

i.  Voy.  Scliœpflin-Ravcncx,  V,  p.  408. 
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Or  cel  Albert  donne  en  1007,  au  monastère  d'Allorf,  près  Dorlisheim, 
des  biens  sis  à  Eichhoffcn,  il  meurt  avant  ou  vers  1100,  car  sa  femme 
Ermcnesuindc  se  remarie  en  1101  *. 

Mais  cet  Albert,  est-ce  bien  celui  de  notre  ebarte?  Il  est  permis,  je 
pense,  de  répondre  affirmativement.  Un  coup  d'ceil  jeté  sur  la  table  généa- 
logique ci-contre,  que  j'ai  dressée  à  cet  effet,  confirmera  mon  assertion. 
Il  serait  inutile  de  remonter,  dans  cette  revue  des  ancêtres  d'Albert,  au 
delà  de  Tan  1000,  c'est-à-dire  au  delà  de  l'époque  où  le  pape  saint  Léon  IX 
fait  son  apparition  au  sein  de  cette  famille  d'Éguisheim.  Hicn  de  plus  pro- 
blématique, de  plus  arbitraire  que  les  tables  des  Éberhardigènes,  con- 
struites par  Scbœpflin,  lequel  fait  descendre  ces  comtes  d'Éguisheim  de 
la  famille  de  sainte  Odile. 

Hugues  V,  comte  d'Éguisheim,  meurt  en  I047.  —  Épouse:  Hcilwigc  I, 

comtesse  de  Uabo  ou  Dagsbourg.   


Gérard  meurt  en  1038.  —  Druno,  plus  Isr.l  Léon  IX,  Hugues  VI  épouse  MalbiJde, 
Épouse:  Ricbardc de  Bour-     pape,  1002-10'» ».               meurt  en  1049. 
gogne.  ,  . 

 —       *    Albert  I  de  M  Osai  en  1097. 

Heilwige  II,  leur  fille,  épouse  —Épouse:  Ermeueswinde, 

Gérard,  comte  de  Yaudé-  fille  de  Conrad  I,  comte  de 

mont.  LQUelbourg. 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  Gérard,  le  frère  aîné  du  pape  saint  Léon  IX 
avait  une  fdlc  qui  portait  le  même  nom  (pie  son  aïeule  Heilwige  mère  du 
pape  saint  Léon  IX.  Celte  seconde  Heilwige,  nièce  du  pape  saint  Léon  IX, 
épouse  Gérard  comte  de  Vaudemont  et  occupe  aussi,  comme  son  mari, 
une  place  dans  notre  ebarte.  Ce  sont  ces  deux  époux  bienfaiteurs  du  cou- 
vent de  Marbach,  qui  décident  leur  cousin  Albert  d'Éguisheim  de  Mûha  à 
faire,  de  son  côté,  une  largesse  à  cette  jeune  fondation. 

L'immeuble  donné  par  Albert  était  situé  près  de  Herrlisheim  (Herlichis- 
beim  dans  la  Charte),  village  et  château  sur  la  Lauch,  à  huit  kilomètres 
au  midi  de  Colmar.  On  fait  remonter  la  fondation  du  village  jusqu'au 
septième  siècle.  Sous  l'empereur  Charles  IV,  la  localité  de  Herrlisheim  fut 
élevée  au  rang  de  ville;  depuis  1302  déjà,  elle  avait  un  mur  d'enceinte. 
Au  dix-huitième  siècle  elle  arrive,  à  litre  de  fief,  à  la  célèbre  famille  des 
Schaucnburg,  dont  l'un  des  membres  relève  le  château  de  Herrlisheim. 

A  l'aide  de  ces  préliminaires,  la  Charte  sera,  nous  aimons  à  le  croire, 
abordable  même  aux  personnes  qui  ne  se  sont  point  occupées  des  détails 
de  l'histoire  d'Alsace  au  moyen  âge. 

«  Ego  Albertus  Cornes  in  Eginesfieim,  dictus  de  Afuesal  peccalorum  non 

I.  Yoy.  Schœpflin-Ravenci,  V,  p.  409. 
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ultimtis  devotione  Helewidis1  Comitisse  et  Gerhardi  Comitis  mariti  ejus 
avocatus  qui  aliquid  prediorvm  suorum  Marbacensi  ecclesie  pro  remedio 
animarum  suarum  contulerant  et  ego  pro  facultate  rerum  mearum  aliqua 
in  gaclwphilatium*  domini  mittere  curavi.  Contuli  igitur  prefate  ecclesie 
adhuc  plantalioni  novette  pro  sainte  anime  mec  et  omnium  parcntum  mco- 
rum  ad  solatium  ibidem  domino  militantium  predium  quoddam  apud 
herlichisheim  positum.  Ad  ejus  jus  perlinet  quarla  pars  patronatus  et 
octava  pars  decimarum  ecclesie  in  herlichisheim  et  de  banno  tantum 
quantum  due  partes  habent  predii  quod  fuit  Rigarde  comitisse  de  Eguis- 
heim  et  mariti  ejus  comiiis  Gerhardi*.  Cujus  patronatus  pars  data  est 
monasterio  Sancte-Crucis  Woffenheim*,  pars  Daldemaro  ministeriali 
helewidis  comitisse  filie  ejus.  Quicumque  igitur  dicta  donalione  nostra 
Ecclesiam  Marbacensem  privaverit  vel  privare  voluerit,  omnium  nostrorum 
peccatis  gravatus  perhenni  (sic)  felicitatc  et  regno  dei  privetur.  Amen. 
Sur  le  revers  de  la  charte  :  Donatio  qvœdam  prœdii  apud  Herliszheim 
quod  Albertus  cornes  in  Eguisheim  donavit  ecclesie  Marpacensi  pro  sainte 
anime  sue  et  suorum. 

«  Moi,  Albert,  comte  à  Êguisheim,  —  dit  de  Mucsal,  —  et  pas  le  dernier 
des  pécheurs,  engagé  par  la  dévotion  de  la  comtesse  Helewide  et  du  comte 
Gerhard,  son  mari,  lesquels  conjoints,  ont  déjà,  pour  le  remède  de  leurs 
âmes,  conféré  à  l'église  de  Marbach  quelques-uns  de  leurs  biens,  j'ai  eu 
soin,  dans  la  mesure  de  mon  avoir,  de  mettre  un  peu  de  mon  bien  dans 
le  tronc  (gacJiophilatium)  du  Seigneur.  J'ai  donc  conféré  à  ladite  église, 
à  cette  plantation  encore  toute  récente,  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de 
tous  mes  parents,  lesquels  s'y  sont  engagés  au  service  du  Seigneur  pour 
leur  consolation,  je  lui  ai  conféré  un  certain  bien  sis  près  Herlichisheim, 
dont  relève  le  quart  du  droit  de  patronage  et  le  huitième  de  la  dîme  de 
l'église  de  Herlichisheim;  et  du  droit  de  ban,  ce  qui  relève  de  deux  por- 
tions de  l'immeuble  qui  appartenait  à  Richarde,  comtesse  d'Éguisheim, 
et  à  son  mari  le  comte  Gerhard.  Or,  une  partie  de  ce  patronage  a  été 
dunnée  au  monastère  de  Sainte-Croix  à  Woiïenheim,  et  une  partie  à  Bal- 
demar,  l'un  des  minislériaux  de  la  comtesse  Helewide,  sa  fille. 

t.  Cette  Helewidis  ou  Hcilwigc  est  citée  par  WimphcUng,  Episcopi  ArgetUinenses , 
p.  47.  —  Bile  fait  une  donation  i  l'église  de  Strasbourg  en  1118.  (Voy.  Scbœpflin,  AU. 
dipl.,  p.  193.) 

2.  Corde,  gâcha,  vigil.  v.  Ducange.  D'après  M.  Moue,  c'est  le  tronc,  der  Opferstock,  au 
lieu  de  Gazophilacium.  Par  ceUe  expression  modeste  et  humble  on  a  voulu  désigner  la 
donation  immobilière  comme  un  don  de  peu  d'importance. 

3.  Voy.  la  table  généalogique;  ce  sont  les  tante  et  oncle  de  Albert  de  Musai. 

4.  Sainte-Croix  à  WufTenhcim,  couvent  fondé  par  les  pareuls  de  saint  Léon  IX  et  con- 
sacre par  lui.  (Voy.  Scbœpflin,  AU.  dipi.,  I,  p.  IC3.) 
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<  Or  donc,  s'il  arrivait  que  quelqu'un  enlevât  ou  voulût  enlever  à  l'Église 
de  Marbach  notre  dite  donation,  qu'il  soit  chargé  du  fardeau  de  tous  nos 
péchés  et  privé  de  la  félicité  éternelle  et  du  royaume  de  Dieu.  Amen.  » 

Sur  le  revers  :  «  Donation  d'un  bien  près  Hcrliszheim,  qu'Albert,  comte 
d'Éguisheim,  a  donné  à  l'église  de  Marpach,  pour  le  salut  de  son  âme.» 

L.  Spach. 


f 
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RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES 


CONCERNANT 


LA  STATION  DE  G  RAMA  TUM. 


(Avec  une  carie  lithographiôc.) 


Entre  Besançon  et  Strasbourg,  in  Uincrc  per  Alpes  Graias  Argenlora- 
lum,  nous  trouvons  dans  deux  manuscrits  seulement  de  Y  Itinéraire  qui 
sont  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale ,  un  rclai  ou  station  du  nom 
de  Gramatuni,  entre  Mandeure  et  Larga.  11  ne  faut  pas  s'attendre  à  ren- 
contrer ici  des  ruines  imposantes  comme  celles  de  Mandeure,  que  nous  a 
fait  connaître,  dans  un  style  plein  de  charmes,  M.  de  Golbcry,  dans  le 
Supplément  aux  Antiquités  du  Haut-Rhin ,  ni  même  les  débris  importants 
que  fournit  le  sol  de  Friesen  et  de  Largitzen  sur  lequel  était  la  station  de 
Larga. 

Voyons  d'abord  ce  que  nous  donne,  comme  indication,  le  document 
ancien  :  un  relai ,  une  station  entre  Epomantadurum  cl  Larga.  C'est  donc 
sur  la  voie,  aujourd'hui  connue,  qui  relie  deux  points  devenus  certains , 
qu'il  faut  rechercher  GramcUum,  ou  sur  une  voie  parallèle  qui  a  pu  éga- 
lement être  en  communication  directe  avec  ces  deux  stations. 

Les  deux  manuscrits  de  Y  Itinéraire  où  nous  rencontrons  le  nom  de 
Gramatum,  et  qui  sont  reproduits  par  Schœpflin,  donnent  ce  qui  suit: 


La  voie  romaine  de  Mandeure  à  Larga  fournil  de  34  à  35  kilomètres, 
ce  qui  ne  répond  ni  à  la  distance  en  lieues  gauloises,  pour  le  chiffre  44 
(19  plus  25),  ni  à  la  distance  en  milles  romains. 


1°  Epomantadurum. 
Gramato  .    .  . 
Larga     .    .  . 


XVI III. 
XXV. 


2°  Vison  tione. 
Velatudoro. 


Gramato 
Larga 


XVII II. 
XXV. 
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Ces  deux  chiffres  sont-ils  erronés,  ou  l'un  des  deux  seulement?  Trou- 
vons-nous sur  cette  voie  des  traces  d'habitations  romaines,  soit  à 
19  lieues  gauloises  de  Mandcure,  soit  par  retour  à  25  lieues  de  Larga,  et 
peut-on  obtenir  un  semblable  résultat  en  admettant  que  les  chiffres  18  et 
25  représentent  des  milles? 

En  supposant  que  le  chiffre  19  représente  des  lieues,  cela  nous  mène 
un  peu  à  l'est  de  Délie,  et  c'est  là  précisément  que  l'on  a  découvert  de 
nombreuses  médailles  qui  sont  actuellement  à  Porrenlruy,  et  des  traces 
incontestables  de  constructions  romaines1,  dont  nous  devons  la  connais- 
sance à  MM.  les  agents  voyers  de  l'arrondissement  de  Belforl,  M.  Engasser, 
d'abord  dans  son  rapport  de  1859,  et  M.  l'inspecteur  actuel  qui  nous  a 
fourni  d'excellents  renseignements  à  ce  sujet. 

Il  est  vrai  que  la  distance  de  ces  subslruclions  à  Larga  ne  répond  en 
aucune  façon  au  chiffre  25;  mais  d'après  ce  qui  précède,  on  sera  forcé  de 
reconnaître  qu'alors  elles  pourraient  répondre  au  chiffre  19  donné  entre 
Mandcure  et  Gramaium.  Nous  pensons  que  Gramatum  a  pu  exister  à  l'est 
de  Délie  et  que  le  chiffre  25  est  inexact,  comme  tant  d'autres  que  nous 
donnent  la  Table  et  Y  Itinéraire. 

Nos  investigations  ne  se  sont  cependant  pas  bornées  à  la  recherche  de 
Gramatum  sur  la  grande  voie,  et  Grandvillars  fournissant  aussi  des  traces 
nombreuses  de  constructions  antiques1,  nous  avons  dû  nous  assurer  de 
l'existence  ou  de  l'absence  d'une  voie  parallèle  à  la  précédente  qui  relie- 
rait encore  Mandeure  à  Larga,  en  passant  par  Grandvillars.  Ici  encore  le 
rapport  de  M.  Engasser,  adressé  à  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  en  1859,  et 
les  nouveaux  renseignements  de  l'inspecteur,  nous  ont  révélé  l'existence 

1.  On  a  trouvé  au  sud-est  de  Délie  et  à  300  métrés  de  la  frontière  suisse,  sur  le  ter- 
rain attenant  à  la  maison  du  sieur  Bourquard,  adjoint:  Ie  un  puits  construit  en  moellons 
plats  et  en  moellons  piqués;  2*  une  énorme  anse  de  pot  en  terre  cuite;  3°  une  grande 
quantité  de  tuiles  à  rebord  et  striées;  4°  des  restes  de  murailles,  entre  autres  une  portion 
de  voûte.  Le  sable  extrait  de  ce  terrain  suflisait  amplement  à  la  construcUou  de  la  mai- 
son Bourquard;  il  est  étranger  à  la  nature  du  sol  environnant  qui  n'en  fournit  point  de 
parciL  Bien  des  médailles  ont  été  trouvées  dans  ces  environs;  elles  sont  à  rorrentruy. 

2.  Sur  le  territolré  de  Grandvillars  aux  lieux  dits  Sur  la  vigne  et  Champ  du  verger, 
l'on  a  trouvé  sur  un  périmètre  d'environ  2  kilomètres  une  grande  quautilè  de  tuiles  à 
rebord  d'une  très-grande  dimension,  de  2  à  3  centimètres  d'épaisseur.  M.  le  curé  de 
Grandvillars  en  a  recueilli  une  certaine  quantité.  Eu  creusant  les  fondations  de  l'église  de 
Grandvillars  on  a  rencontré  l'aire  d'un  bâtiraeut  incendié,  puis  en  arrivant  â  2  mètres 
50  cent,  de  profondeur,  eu  perçant  un  lit  de  cailloux,  ou  pavés,  l'on  a  trouvé  une  source 
rejetant  des  grains  de  blé  et  de  seigle  bien  conservés,  mais  noircis.  La  tuilerie  i  f)  de 
Grandvillars  a  aussi  fourni  des  débris  romains:  ce  sont  des  restes  d'une  muraille  très- 
solide  et  très-dure. 
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de  traces  de  cailloux  ou  pavés  liés  avec  un  ciment  jaunâtre1  sur  les  points 
a  et  b  de  la  carte  qui  accompagne  notre  esquisse.  Celte  voie,  qui  n'a  pas 
été  entièrement  mise  à  jour  a  l'air  de  se  diriger,  à  l'ouest,  sur  Brognard, 
en  passant  par  un  canton  appelé  les  Batailles,  et  côtoie  è  l'est  la  région 
des  étangs,  vers  Suarce,  pour  aller  peut-être  vers  Larga. 

Tel  est  le  résultat  de  mes  investigations,  et  si  je  ne  puis  offrir  une  don- 
née certaine,  je  crois  cependant  la  position  à  l'est  de  Délie,  répondant  au 
chiffre  19,  préférable  à  celles  de  Badevel  (canton  Gramonl)  et  de  Grand- 
villars,  précédemment  adoptées  avant  de  connaître  le  tracé  de  la  voie, 
aucune  d'elles  ne  correspondant,  prise  isolément,  à  aucun  des  chiffres 
que  nous  fournit  le  document  légué  par  l'antiquité. 

t.  Les  tronçons  de  roie  ancienne  a  et  b  sont  des  cailloux  d'assex  grande  dimension 
poses  dans  de  la  chaux  on  ciment,  sur  6  mètres  de  largeur  à  i  métré  de  profondeur;  le 
fragment  b  a  été  mis  à  dècourert  sur  une  longueur  de  200  mètres.  U.  Léon  Viellard  m'a 
donné  les  mêmes  indications  pour  le  fragment  a  dans  une  lettre  toute  récente. 

COSTE. 
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CRAUFTHAL 

{CLAUSTBIACUM). 


L'iùsloirc  de  lu  vieille  abbaye  de  Crauflhal  présente  plus  d'une  analogie 
avec  celle  de  Ilcrbilzheim  Toutes  deux  ont  perdu  leurs  chartriers,  après 
avoir  été  ruinées  par  la  guerre  des  paysans  de  1525;  toutes  deux  figurent 
dans  la  Notice  de  la  Lotraine,  par  Dora  Calmet,  et  ont  été  parfois  con- 
fondues avec  des  localités  étrangères  :  Herbilzheim  avec  Hilbesheim  *, 
Crauflhal  avec  Grevendal  ou  Notre-Dame  de  la  Traite  prés  Sarreguemines, 
avec  un  couvent  des  environs  de  Morhange,  et  avec  KraftheF,  censé  de  la 
commune  de  Gelucourt*. 

Le  nom  latin  de  Craufthal  est  Claustriacttm*.  On  lui  a  donné  pour  ély- 
mologie  Grœflinnevthal,  la  vallée  des  comtesses.  Dans  un  titre  remontant 
à  1141,  on  trouve  Crouchdal';  dans  un  autre  de  1179,  Crulendal7;  sur 
la  carte  de  l'Alsace,  dressée  par  Daniel  Specklin,  en  157C,  Krausthall  ; 
dans  celle  de  Jaillot,  géographe  de  Louis  XIV,  Groffel;  dans  Dom  Calmet 
et  les  Bénédictins,  auteurs  de  l'Histoire  de  Metz,  Crof-Thal;  dans  la  plu- 
part des  litres  allemands,  Krafflal;  et,  enfin,  dans  un  registre,  daté  de 
1525,  quatre  orthographes  différentes  :  Crafjetel,  Craffetal,  Crapsfetal  et 
Grapstal*.  Ces  différentes  dénominations,  ijui  nous  semblent  être  des 

1.  Voy.  M.  Tliilloy,  Uerbitzheim,  étude  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace,  1864. 

2.  Voy.  Dora  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine,  v«  Hbrwtziieim. 

3.  Ibid.,  v°  Ciiof-tu.il. 

4.  Voy.  H.  Lcpage,  Statistique  de  la  Meurlhe,  t.  II,  p.  269. 

5.  Voy.  Havenci,  Alsace  illustrée,  t.  V,  p.  352.  —  C'est  un  diminutif  de  claustrum, 
domus  includens  monachos. 

<j.  Voy.  Graudidicr,  Histoire  de  l'église  de  Strasbourg,  t.  11,  p.  370. 

7.  Ibid.,  t.  H,  p.  371.  —  Les  amateurs  de  celtique  font  dériver  ce  mot  de  cruach,  mon- 
tagne ,  et  les  Germains  de  Kraulen,  Krule,  plantes,  sans  tenir  compte  des  altérations  que 
ce  nom,  constamment  détiguré,  avait  eu  à  subir. 

8.  Voy.  Recueil  de  documents  sur  fhistoirede  Lorraine,  1861,  p.  15, 18,22,  41  et  74.  — 
Le  mot  de  t'rapstal  a  fait  supposer  qu'il  avait  pour  racine  Krab,  Krcbs,  écrcvtëses,  assez 
communes  dans  les  ruisseaux  environnants.  On  dit  encore  vulgairement:  ich  geh'  in  s 
Krejtle.  L'orthographe  que  nous  avons  adoptée  est  celle  du  Dictionnaire  Buquol- 
Histcihuber. 
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formes  altérées  de  ta  contraction  du  mol  Claustriacum ,  auquel  a  été 
ajoutée  la  désinence  germanique  Thaï,  vallée,  ont  été  la  source  d'une  foule 
d'interprétations  philologiques 

L 

Le  hameau  de  Crauithal,  auquel  on  arrive  par  le  chemin  d'intérêt  com- 
mun n°  122  de  Saverne  à  Drulingcn,  fait  partie  de  la  commune  d'Esch- 
bourg,  canton  de  la  Petite -Pierre.  Il  est  entouré  par  les  linages  des 
communes  de  Pfalzwcyer,  Eckartswiller,  Neuwiller,  la  Petite -Pierre, 
Schœnbourg  et  Vilsberg,  qui  est  du  département  de  la  Meurthe.  La  vallée 
de  Crauflhal,  qu'arrose  la  Zinsel,  n'a  que  100  à  150  mètres  de  largeur; 
sa  longueur  est  d'environ  1  myriamètre  5  kilomètres.  Elle  s'ouvre  à  Dos- 
senheim,  près  de  Neuwiller,  et  s'étend  par  une  de  ses  branches  jusqu'à 
Hangenwiller,  et,  par  l'autre,  jusque  vers  Pétcrsbach.  Elle  est  traversée  par 
le  chemin  de  Phalsbourg  à  la  Petite- Pierre,  et  par  celui  indiqué  par  une 
colonne,  entre  la  côte  de  Savcme  et  Phalsbourg,  à  côté  de  la  route  impé- 
riale. Ce  dernier  chemin  conduit  aussi  à  la  Petite -Pierre,  Crauflhal  et 
Schœnbourg  \ 

Des  découvertes  récentes  sont  venues  confirmer  les  prévisions  des  archéo- 
logues et  constater  qu'une  ligne  stratégique  aboutissait,  d'une  part,  à  l'éta- 
blissement gallo-romain  du  Fahlberg,  et,  de  l'autre,  à  Œrmingen  sur  l'Eichel, 
en  passant  par  Crauflhal,  dont  la  vallée  était  traversée  par  une  voie  romaine. 
Barrière  impuissante ,  la  grande. muraille  vosgienne,  avec  ses  vigies,  ses 
camps  retranchés,  ne  put  arrêter  les  hordes  germaniques  qui  envahirent 
de  tous  les  côtés  à  la  fois  le  territoire  de  l'Empire 

II. 

La  fondation  du  couvent  de  Claustriacum ,  attribuée  à  saint  Sigebaud , 
évêque  de  Metz,  mort  en  742,  est  enveloppée  d'obscurité  *. 

Grâce  à  des  fondations  pieuses,  développées  graduellement  par  le  régime 
féodal,  la  souveraineté  des  évèques  de  Metz,  qui  comprenait  toute  la 
civitas  des Mediomalrici ,  s'était  étendue  sur  des  domaines  considérables, 
jusque  dans  la  plaine  de  l'Alsace;  mais,  à  la  longue,  la  tutelle  intéressée 

1.  Ces  contractions  sont  les  mûmes  que  celles  qui  ont  changé  les  noms  de  Xoguntia- 
cttm  en  Mainz,  Augusta  Cotoniarum  en  fferfn,  Trevirorum  en  Trier,  etc. 

2.  Nous  renvoyons  pour  les  autres  détails  statistiques  à  l'Annuaire  du  Bas-BJnn,  1811. 

3.  Voy.  M.  le  colonel  de  Morlet,  Notice  sur  les  voies  romaines  du  département  du 
Bas- Rhin,  insérée  daus  le  Bulletin  de  ta  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace,  I8fil,  p.  62. 

4.  Voy.  Meurisse,  Uistoire  des  éteques  de  Metz,  p.  lot. 
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des  voués  ou  défenseurs,  auxquels  ils  étaient  obliges  de  confier  la  défense 
de  leurs  nombreux  fiefs  épiscopaux,  parvint  à  rejeter  l'autorité  de  la  crosse. 
L'un  de  ces  voués  fui  Folmar,  comte  ou  préfet  de  la  ville  de  Metz  au  dou- 
zième siècle.  C'est  à  lui  que  Schœpflin  et  Dom  Calmet  attribuent  la  fonda- 
tion de  Craufthal'.  11  semble  résulter  de  la  volumineuse  histoire  du  savant 
abbé  de  Senones  que  Folmar  II  et  Folmar  III  le  Jeune,  son  fils,  comtes  de 
Metz  et  de  Lunéville,  furent  les  fondateurs  ou  plutôt  les  bienfaiteurs  des 
monastères  de  Beaupré,  Lixheim  et  Craufthal;  que  les  Bénédictines  de  celte 
dernière  abbaye,  qui.  appartenait  à  l'ordre  de  Cîteaux,  furent  placées,  par 
Folmar  III,  sous  la  direction  de  son  frère  Théogère,  abbé  de  Saint-George, 
dans  la  Forêt -Noire,  diocèse  de  Constance,  pieux  cénobite,  qui,  après 
avoir  été  évêque  de  Metz,  en  1118  él  4119,  alla  finir  ses  jours  sous  le 
joug  austère  de  Cluny  ;  que,  depuis  celte  époque,  les  abbés  de  Saint-George 
furent  les  supérieurs  de  Craufthal,  dont  Agnès  était  abbesse  en  1187. 

Quoiqu'il  n'existe  pas  de  titres  authentiques,  antérieurs  au  commence- 
ment du  douzième  siècle,  concernant  Craufthal ,  nous  n'hésitons  pas  à  lui 
donner  une  origine  mérovingienne  et  à  lui  attribuer  pour  fondateur  saint 
Sigebaud,  l'illustre  prélat,  qui  fut  l'ami  de  Pépin  d'Hérislal,  et  qui  occupa 
de  longues  années  le  siège  épiscopal  de  Metz. 

Ce  système  peut  être  dénué  de  preuves,  mais  non  de  vraisemblance,  saint 
Sigebaud  ayant  dû  traverser  assez  fréquemment  la  chaîne  des  Vosges  pour 
se  rendre  dans  les  monastères  alsatiqucs,  et  notamment  dans  celui  de  Neu- 
willcr,  qu'il  avait  fondé  et  doté  richement  de  biens  situés  en  Lorraine, 
en  723». 

Le  souvenir  de  cette  époque  reculée  était  consacré  par  une  inscription 
lapidaire,  qui  a  disparu,  depuis  quelques  années,  de  l'église  de  Craufthal, 
dans  laquelle  elle  avait  dû  être  placée  au  dix -huitième  siècle.  Nous  la  re- 
produisons d'après  l'Annuaire  du  département  du  Bas-Rhin  de  1841  : 

CRAVFTHAL,  ANCIEN  MONASTÈRE  DE  RELIGI- 
-EVSE  DE  L'ORDRE  DE  S1  BENOIT,  A  ÉTÉ  FONDÉE 
PAR  SiGEBAVD  S*  EVÈQUE  DE  MEZ,  QVI  MOV- 
-RUT  APRÈS  35  ANS  D'EPISCOPAT,  DEPVIS  L'AN  707 

1.  Voy.  lUveiiea,  Alsace  illustrée,  t  V,  p.  352.  -  Ibid.  Dom  Calmet,  Histoire  de  Lor- 
raine, t.  I,  p.  473. 

2.  Voy.  H.  Lepagc,  Communes  de  la  Mevrthe,  t.  I,  p.  316.  —  Sur  l'emplacement  d'une 
des  plus  anciennes  maisons  d'Escbbourg ,  on  a  trouvé  un  vase  en  terre,  rempli  de  petites 
monnaies  d'argent  très-minces,  dont  les  empreintes  étaient  eflacées,  â  Craufthal  une 
monnaie  de  Verner,  archevêque  de  Trêves,  à  Strulb  des  monnaies  messiues;  malheureu- 
sement toutes  ces  pièces  ont  disparu. 


Digitized  by  Google 


-   173  — 

JVSQV'A  L'AN  742;  ON  CELEBRE  SA  FETE  LE  26  D'OC- 
-TOBRE.  AV  12'  SIÈCLE  FOLMAR,  COMTE  DE  MEZ, 
N'IMITA  PAS  MOINS  L'EXEMPLE  DE  S1  SIGEBAVD 
ET  DE  SES  ANCESTRES  PAR  SA  PROTECTION  EN 
VERS  CE  DIT  MONASTERE  ET  LES  A  MIS  SOVS  LA 
CONDVITE  DE  SON  FRERE  S1  THEOGÈRE,  ABRÉ  DE 
S1  GEORGE.  POVR  SVPERIEVR  ON  TROVVE  L'AN 
1187  AGNES  ABRESSE  DE  CRAFTIIAL,  ET  AN  1408 
GERTRVDE  DVSENHEIM,  ABBESSE  DE  CRAVF- 
-THAL.  L'AN  1531  M ARG VERITE  DE  KINGSPACH,  AP- 
PELÉE NAGLERIN,  FVT  LA  DERNIÈRE  DES  ABUES- 
-SE  DE  CRAVFTIIAL.  CETTE  FAMEVSE  ABBAYE  FVT 
SVPPRIME  EN  L'AN  1550  PAR  VN  COMPTE  PALA- 
-TIN  NOMMÉ  FREDERIE,  OVI  A  LA  S  VITE  EMBRAS- 
SA LA  CONFESSION  D'AVGSBOVRG,  ET  ENSVITE 
LE  CALVEISME,  ET  CETTE  CELEBRE  MAISON 
AVEC  VNE  PARTIE  DE  CES  REVENVS  FVT  VENDV 
AVX  PRINCES  DE  PHALSBOVRG,  L'AN  1G28. 

111. 

Dans  la  période  qui  s'étend  depuis  la  fondation  du  monastère  jusqu'aux 
guerres  du  quatorzième  siècle,  on  rencontre,  perdue  dans  un  registre 
d'arpentage,  la  copie  d'une  transaction  en  langue  allemande,  passée  en  1308, 
au  sujet  de  la  forêt  de  Ramstein,  contestée  par  un  seigneur  de  Lùtzclbourg 
à  l'abbesse  de  Craufthal.  Cet  acte  fut  dressé  au  couvent  des  cordeliers  de 
Sarrebourg,  non  par  l'intermédiaire  du  comte  de  la  Petite-Pierre  ou  du 
landvogt  d'Alsace,  mais  par  le  chancelier  de  l'évôque  de  Metz,  assisté  de 
trois  chevaliers'. 

En  voici  la  traduction  : 

Nous  Jean  comte  de  Salm,  Hugo  seigneur  de  Fénétrange,  et  Jean 
seigneur  de  Hohenslein,  chevalier,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  verront, 
salut  dans  le  Seigneur. 

Des  difficultés  et  des  contestations  se  sont  élevées  et  existent  depuis 
longtemps  entre  les  religieuses  du  couvent  de  Craffllial,  ordre  de  Saint- 

I.  Voy.  Archives  communales  de  Lixheim.  Arpentage  de  IG04,  v°  Ciiafftaai..  —  Nous 
n'avons  trouve  aucun  détail  sur  ce  seigneur  de  Lùtzclbourg;  quant  aux  trois  chevaliers, 
Jean  de  Salm  est  mentionne  par  Dom  Calmet ,  Jean  de  Hohenslein  par  Hcrlzog  et  Hugo  de 
r'cu  étrange  dans  nos  notes  sur  la  Lorraine  allemande.  Le  nom  de  l'abbesse  est  inconnu. 
Le  couvent  de  Sarrebourg,  ville  du  temporel  messin ,  est  devenu  une  caserne  de  ca- 
valerie. 
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Benoît,  diocèse  de  Metz,  d'une  part,  et  Génin  (sic)',  seigneur  de  Lûlzel- 
bourg,  chevalier,  d'autre  part,  à  raison  de  vexations  et  tribulations  de  tout 
genre  que  le  susdit  seigneur  Génin  leur  a  causées  ainsi  qu'à  leur  couvent. 
De  tout  quoi  l'abbcsse  et  le  couvent  se  sont  plaints  à  plusieurs  reprises  à 
révérendissime  père  en  Dieu  monseigneur  Renault  (de  Bar),  par  la  grâce 
divine  évêque  de  Metz.  Après  de  nombreuses  conférences  tenues  en  diffé- 
rents lieux  et  endroits,  sont  finalement  comparues  par-devant  nous,  les 
deux  parties,  à  Sanebourg,  dans  le  couvent  des  cordeliers,  le  mardi 
avant  la  purification  de  Notre-Dame  (1308).  Après  nous  être  assis  pour 
entendre  en  bon  allemand  le  récit  des  griefs  de  la  dame  abbesse  et  du 
couvent  contre  le  seigneur  Génin,  chevalier,  nous  attestons  par  la  teneur 
des  présentes  que  ledit  seigneur  Génin,  chevalier,  a  déclaré  publiquement, 
en  notre  présence,  qu'il  avait  tort  sur  tous  les  points  articulés  par  lesdites 
religieuses,  et  qu'il  a  promis  de  s'abstenir  complètement  de  nouvelles 
vexations  contre  le  couvent  ;  que  ce  serait  justice.  Le  susnommé  seigneur 
Génin  a  également  et  spécialement  reconnu  n'avoir  rien  à  prétendre  dans 
les  forêts  appelées  Kammcrholtz,  l'une  à  Pruwiller  (Brouviller),  l'autre 
contiguë  au  rocher  de  Ramstein  à  Crafllhal  et  la  forêt  de  Bannholtz,  entre 
le  ruisseau  de  la  Liedersbach  et  le  nouvel  étang;  déclarant  que  la  propriété 
desdites  forêts  appartient  en  entier  aux  religieuses  et  au  couvent  de  Craff- 
thal,  à  la  réserve  que  lors  de  la  vente  de  la  glandée  et  du  pâturage  desdites 
forêts  ou  des  reprises  qui  s'y  font,  il  en  tire  un  tiers  et  la  dame  abbesse 
les  'deux  autres  tiers  ;  que  pour  le  reste  il  n'a  aucun  droit  d'usage.  Quant 
aux  autres  forêts,  où  chacun  d'eux  a  sa  part,  ni  l'abbcsse,  ni  le  couvent, 
ni  le  seigneur  Génin,  ne  peuvent  y  faire  aucun  abandon,  aliénation  ou 
changement  sans  s'être  entendu  au  préalable  et  avoir  obtenu  l'acquiesce- 
ment de  l'autre  partie,  â  peine  de  nullité.  Enfin,  il  a  été  décidé  que  le 
seigneur  Génin,  chevalier,  et  ses  hoirs,  quels  qu'ils  soient,  doivent  avoir 
le  tiers,  et  ledit  couvent  les  deux  autres  tiers,  de  toutes  les  amendes,  cens 
(Gcfallen)  des  maires  des  villages  et  des  habitants  dans  les  forêts,  des 
voueries  dutlit  couvent,  à  la  réserve  des  amendes  pour  effusion  de  sang 
que  ledit  seigneur  Génin  doit  avoir  seul  :  le  tout  sans  porter  préjudice  ni 
atteinte  aux  immunités  et  franchises  octroyées  audit  couvent  par  le  sainl- 
siége,  les  évêques,  princes  et  seigneurs,  quels  qu'ils  soient,  et  sans  violer 
les  clauses  des  instruments  (titres),  que  l'abbesse  du  couvent  et  le  seigneur 
Génin  ont  déclaré  vouloir  respecter.  Le  susnommé  seigneur  Génin,  che- 
valier, a  promis,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  hoirs,  de  garder  loyalement 
et  d'observer  inviolablement  cet  engagement,  de  ne  jamais  le  briser  ni  de 

1.  Regrnoldtu,  R'genald,  Reimboltl. 
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permettre  qu'il  y  soit  porté  atteinte.  Si  par  encontre  lui  ou  un  de  ses 
descendants  venait  à  l'enfreindre  ou  seulement  à  en  considérer  une  des 
clauses  comme  étant  de  nul  effet,  ledit  chevalier  Génin  déclare  reconnaître 
à  l'évèque  de  Metz,  qui  gouvernera  alors,  le  droit  de  le  contraindre,  lui 
et  ses  descendants,  à  observer  la  foi  jurée,  sans  recours  à  aucune  fran- 
chise ou  protection.  En  foi  de  quoi  nous  Jean,  comte  de  Salm,  Hugo, 
seigneur  de  Fénétrange  et  Jean,  seigneur  de  Holienstein,  chevalier,  avons, 
par  Peter  Willen ,  homme  (lige)  dudit  Génin ,  chevalier,  fait  appendre 
notre  sigillé  à  cette  lettre,  que  moi  susnommé  Génin  ai  ratifiée  en  y  faisant 
appendre  à  mon  tour  mon  sigillé  ;  qu'enfin,  moi  maître  Peter,  chancelier 
du  révérendissime  seigneur  évèque  de  Metz,  ai  garantie,  sur  la  prière  et 
de  l'aveu  des  deux  parties,  en  y  faisant  appendre  le  sigillé  de  la  cour 
épiscopale  de  Metz,  conjointement  avec  celui  des  seigneurs  susnommés. 
Donné  et  fait  Tan  du  Seigneur  1308,  le  jour  comme  dessus. 

IV. 

Dans  la  guerre  des  Écorcheurs  ou  Armagnacs,  désignés  sous  le  sobri- 
quet de  armen  Gecken,  on  vit  les  routiers  des  grandes  compagnies  piller 
ou  détruire  les  villages  de  la  Zorn,  de  la  Zinsel,  du  comté  de  Lichtcmberg, 
où  l'abbaye  avait  plusieurs  domaines  et  quantité  de  localités  dont  il  ne 
resta  que  des  ruines  que  l'on  a  injustement  attribuées  aux  Suédois  de  la 
guerre  de  Trente  ans1.  Les  noms  d'une  prairie  et  d'une  fontainç  de 
Craufthal  rappellent  la  seconde  invasion  de  ces  féroces  soudards*.  Le  jour 
de  la  Saint-Matthieu  \UA,  au  mois  de  février,  quatre  mille  Anglais  descen- 
dirent la  vallée  de  la  Zinsel  et  pénétrèrent,  par  le  Westrich,  de  la  Lorraine 
dans  la  plaine  d'Alsace.  Ils  arrivèrent  a  la  côte  de  Weinbourg,  sous  la 
conduite  de  Jean  de  Fénétrange,  maréchal  de  Lorraine.  Après  avoir  campé 
la  première  nuit  dans  les  villages  autour  d'Ingwiller,  ils  s'emparèrent  sans 
coup  férir  des  châteaux  environnants  ;  puis  le  sire  de  Fénétrange,  montant 
a  cheval,  courut  en  toute  hâte  près  du  roi  Louis  XI,  alors  Dauphin,  auquel 
il  servait  d'espion ,  dit  la  chronique  \ 

Le  couvent  de  bénédictines  de  Saint-Jean  des  Choux  eut  le  même  sort 
que  celui  de  Craufthal  \ 

Un  des  voués  de  l'abbaye,  Jacques  de  Lichtembcrg,  s'était  distingué  par 

!.  Rotkerbach  et  Heycrttcin,  sur  la  Zorn,  furent  détruits  parles  Armagnacs. 

2.  (ieckenmat  et  Geckcnbrunn.  Voy.  Arpentage  de  ICOi.  (Archives  communales  de 
Lixheim.) 

3.  Voy.  Hcrtsog,  Chroniques  d'Alsace,  I.  H,  p.  1 10. 

S.  Saint-Jean  des  Choux  relevait  aussi  de  l'abbaye  de  Saint-George  dans  la  Forêt-Noire. 
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son  héroïque  conduite  en  cherchant  à  s'opposer  seul  à  l'invasion  des 
Armagnacs 

Les  seigneurs  de  Lichtemberg,  par  un  acte  daté  de  1353,  avaient  re- 
connu percevoir  des  céréales  à  Wœllenheim,  au  nom  de  l'abbaye  de  Crauf- 
thal,  à  charge,  en  retour,  de  ne  point  la  molester1. 

L'abbaye  avait  d'autres  voués  dans  le  Westrich,  les  Hérange,  les  Méren- 
Wilsberg,  les  Lûtzelboorg.  Deux  membres  de  celte  dernière  famille, 
Bernard  et  son  frère  Jean,  avaient  reçu  en  flef,  de  l'évêché  de  Metz,  les 
villages  de  Craufthal  et  d'Eschbourg,  en  1405 \  Nous  ferons  remarquer 
au  sujet  de  celte  dernière  localité,  qu'elle  est  désignée  sous  le  nom  de 
Eschberg,  montagne  des  cendres;  suivant  la  tradition  elle  doit  son  origine 
à  une  famille  venue  de  la  Suisse,  dont  le  commerce  consistait  à  brûler  et 
vendre  des  cendres;  plus  tard,  des  mineurs  fouillèrent  la  montagne  et 
établirent  aux  pieds  une  fonderie  dont  il  restait  quelques  traces  au  dix- 
huitième  siècle4.  La  population  d'Eschbourg  était  alors  de  13  feux1. 

Quant  à  l'abbesse,  c'était  en  1408,  suivant  Dom  Calmet,  Gertrude  d'Ul- 
tenheim,  d'une  ancienne  famille  d'Alsace,  dont  les  armoiries  sont  repro- 
duites dans  le  recueil  héraldique  de  la  chronique  de  Herlzog*. 

V. 

Nous  arrivons  à  la  catastrophe  qui  devait  porter  un  coup  si  fatal  à  la 
vieille  abbaye.  Les  principaux  épisodes  de  la  guerre  des  Rustauds  ou  Pay- 
sans7, guerre  qu'avait  précédée  l'invasion  de  Franlz  de  Sickingen,  dans  le 
comlé  de  la  Pelile-Pierre,  sont  connus;  cependant  on  ignore  à  la  suite  de 
quels  mouvements  stratégiques  la  silencieuse  vallée  de  la  Zinsel  fut  tout  à 
coup  envahie,  en  1525,  par  une  foule  de  paysans  <  fort  munys  et  embas- 
tonnez  de  hacquebutes,  coulevrines,  picques,  vouges  et  hallebardes,  haches, 
raillons,  dardz,  pertisanes,  espieux  et  bragmars,  javelines,  massues,  espées 
et  poingnards*  >. 

Le  gros  de  l'armée  des  paysans  occupait  Saverne,  aGn  de  fermer  le  pas- 

1.  Voy.  11.  Spach,  Vn  traité  d'alliance  contre  les  Armagnacs.  —  Ibid.,  Histoire  de  la 
Basse- Alsace,  p.  130. 

2.  Voy.  Archives  départementales  du  Bas-BJtin,  Fonds  Ilanau -Lichtemberg. 

3.  Voy.  Rarenez,  Alsace  illustrée,  t  V,  p.  353. 

4.  Voy.  Annuaire  du  Bas-Bhin,  1841,  p.  47.  —  Eschbourg  s'est  aussi  appelé  Mets- 
bourg.  Voy.  |  IX. 

.».  Voy.  Collection  Dupont.  —  Nous  donnons  sur  cette  collection  des  détails  que  l'on 
trouvera  à  la  On  du  g  VIII. 

6.  Voy.  1.  V,  p.  285.  —  Le  nom  de  cette  abbesse  a  été  défiguré  en  Duseoheim  et 
d'Uzenbcim. 

7.  La  Bour-Krieg  a  aussi  été  appelée  Guerre  des  Anabaptistes. 

8.  Voy.  Becueil  de  documents  sur  C histoire  de  Lorraine,  1856,  p.  45. 
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sage  des  montagnes  à  Antoine,  duc  de  Lorraine,  qui  se  préparait  à  marcher 
au  secours  de  Strasbourg  et  de  la  Décapole,  qui  venaient  de  pousser  un 
long  cri  de  détresse.  Un  corps  nombreux  de  ces  paysans  pénétra  en  gros- 
sissant dans  le  Westrich,  et  se  répandit,  comme  un  torrent,  dans  la  vallée 
de  la  Sarre,  évitant  les  châteaux ,  mais  saccageant  les  couvents,  depuis 
Saint-Quirin  jusqu'à  Slurzelbronn'.  Ils  étaient  campés  au  milieu  des  forêts, 
dans  l'abbaye  de  Herbilzheim ,  lorsque  leurs  émissaires  les  décidèrent  à  se 
replier  brusquement  sur  Sa  verne,  par  Diemeringen  et  Crauftbal,  qu'ils  avaient 
pillés,  par  les  vallées  de  l'Eichel  et  de  la  Zinsel,  et  non  par  la  roule  de 
Sarrebourg,  sur  laquelle  le  duc  Antoine  s'avançait  à  la  tête  de  ses  troupes. 

Quand  le  danger  fut  passé,  une  réaction  terrible  eut  lieu  en  Alsace.  En 
Lorraine  elle  fut  loin  d'être  aussi  sanglante  ;  car  la  campagne  terminée,  les 
commissaires  chargés  de  dresser  une  enquête  contre  ceux  qui  étaient  allés 
grossir  les  rangs  des  insurgés  devant  Saverne,  prononcèrent  des  confisca- 
tions, que  même  le  duc,  en  permettant  à  ses  vassaux  d'en  frapper  ses  sujets 
rebelles,  se  réserva  le  droit  de  limiter:  c'est  ce  qu'il  fit  notamment  à 
l'égard  de  Philippe  de  Ilérangc,  dont  plusieurs  sujets  avouèrent  être  allés 
à  Saverne,  d'autres  seulement  à  Herbitzheim  ou  Crauflhal.  Une  de  ces  dé- 
positions nous  montre  le  régisseur  des  biens  de  l'abbesse  de  CrauAhal  à 
Hunskirch  (canton  d'Albeslroff,  Meurthc),  lequel  vint  se  plaindre  que  les 
paysans  de  la  prévôté  avaient  enlevé  trois  génisses  appartenant  à  l'abbaye, 
avec  deux  chariots  de  vin  et  les  bestiaux  des  curés  du  voisinage,  et  qu'ils 
avaient  conduit  le  tout  à  la  halle  d'Insming*. 

Puis  les  commissaires  du  duc  Antoine  se  transportèrent  à  Marmoutier,  où 
ils  avaient  un  bailli  lorrain;  mais  ils  ne  s'arrêtèrent  ni  à  Crauflhal  ni  dans 
le  comté  de  Lichlemberg,  qui  appartenait  à  Philippe  III,  Comte  de  Hanau. 

Ce  dernier  seigneur ,  qui  prit  une  part  si  active  è  la  compression  de  la 
révolte  des  paysans,  avait  signé,  en  1521,  un  privilège,  appelé  grains  de 
sauvegarde  (Schirm-Fntcht),  en  faveur  de  l'abbesse  de  Crauflhal  ei  de  lous 
les  fermiers  du  monastère,  cultivant  des  terres  situées  dans  le  comté  de 
Lichlemberg.  Il  leur  avait  accordé,  ou  plutôt  reconnu,  l'exemption  de  toute 
charge,  le  droit  de  chasse  et  de  pêche,  que  réclamaient  les  révoltés  de  1525; 
il  s'était  engagé  à  défendre  l'abbesse  el  les  siens,  et  à  les  protéger  de  tout 
son  pouvoir,  moyennant  une  redevance  de  100  virlels  de  seigle,  à  prélever 
sur  les  métairies  de  Wœllenheim  el  de  Keilwiller*. 

Cette  colligende  de  1521  mentionne  l'abbesse  de  Crauflhal,  qui  était 

1.  A  Thierbach  les  archives  forent  détruites.  Voy.  Ravcnex,  Alsace  illustrée,  t.  V,  p.  353. 

2.  Voy.  Recueil  de  documents  sur  l'histoire  de  Lorraine,  1 80 1,  p.  15,  18.  22,  44  et  74. 

3.  Voy.  Collection  Dupont, 
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alors  Marguerite  Betsclioldinc,  dont  le  nom  reparaît  dans  un  acte,  daté  du 
lundi  après  la  Saint-Pierre  ès  liens  de  l'an  1542'. 

La  vieille  abbesse  abandonne  aux  bourgeois  de  Morhange  une  fontaine 
el  un  chemin  pour  y  conduire  les  bestiaux,  moyennant  un  chapon  de 
rente  foncière  à  payer  annuellement,  à  la  Saint-Martin,  à  l'abbcsse,  couvent 
et  abbaye ,  et  à  ses  successeurs  à  Saint-Gengoult  (sic)  et  en  la  censé  de 
Morhange.  Le  sigillé  du  couvent  était  appendu  à  ce  singulier  acte  de  ces- 
sion, qui  annonce  la  décadence  du  couvent  de  Craufthal. 

VI. 

Marguerite  de  Kingspach  ou  Kœnigspach,  dite  Naglerin,  fut  la  dernière 
abbesse  de  Craufthal*.  Elle  appartenait -à  une  famille  noble  d'Alsace,  qui 
est  éteinte  et  qui  portail  pour  armoiries:  coupé  d'azur  el  d'argent,  au  lion 
rampant  de  l'un  en  l'autre;  le  heaume  couronné  par  un  lion  accroupi  et 
orné  de  lambrequins  de  même.  Hans  de  Kœnigspach,  appelé  aussi  Nagel, 
descendait  d'un  voué  impérial  de  Kaysersberg.  Il  s'était  distingué  dans  la 
guerre  du  duc  René  H  contre  Charles  le  Téméraire.  De  Véronique  de 
Schauenburg  il  eut  Hans  Jacob,  qui  vivait  en  1542,  et  dont  les  enfants 
furent  Luitfrid,  Apollinaire  et  deux  filles,  mortes  sans  alliances*.  CeUe 
illustration  nobiliaire,  en  rejaillissant  sur  les  autres  religieuses  de  Crauf- 
thal, aura  fait  supposer  à  Schœpflin  et  à  ceux  qui  l'ont  copié,  qu'il  y  avait 
dans  la  vallée  de  la  Zinsel  un  couvent  de  dames  nobles,  tenues  de  faire 
preuve  d'un  certain  nombre  de  quartiers ,  de  produire  un  pennon  généa- 
logique, comme  à  l'abbaye  de  Bouxières-aux-Dames.  Qu'il  y  ait  eu  des 
nobles,  parmi  ces  bénédictines,  on  ne  saurait  le  contester,  mais  elles  ne 
l'étaient  pas  toutes;  témoin  Marguerite  Betscholdine,  dont  le  nom  semble 
roturier;  d'ailleurs  celte  particularité  curieuse  eût  été  signalée  par  Dom 
Calmet  dans  sa  notice.  Enfin  il  eût  été  impossible  de  remplir  le  monastère, 
auquel  on  a  voulu  donner  le  nom  de  Graeffinnenthal ,  de  comtesses,  litre 
beaucoup  plus  rare  que  de  nos  jours,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par 
la  lecture  des  nobiliaires.  Cette  étymologie  poétique  ne  s'appuie  sur  aucune 
donnée  historique  el  se  trouve  contredite  par  l'orthographe,  bizarre  par- 
fois, des  anciennes  dénominations  de  Craufthal. 

1 .  Collection  Dupont.  —  Le  titre  allemand  porte  :  Ehrwùrdigen  gcisllichen  Pratccn  Mar- 
gretha  Bettcholden.  Abtissin  zu  Craufthal.  Cette  abbesse  tirait  sans  doute  son  nom  du 
village  d'ObcrbeUchdorr,  dans  le  comte  de  Uanau-Liclitcmberg. 

2.  Voy.  Ravene* ,  loeo  cilato,  t.  IV,  p.  419. 

3.  Voy.  Hertsog,  loco  ciUtto,  I.  VI,  p.  264.  —  îbid.,  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine,  I8&9,  p.  405.  —  L  une  de  ces  deux  ttUes  devait  être  la  dernière  abbesse  de 
Crauflual. 
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Depuis  1525  l'abbaye  était  bien  déchue;  elle  n'était  même  plus  des- 
servie par  les  bénédictins  de  Lixheim,  qui  avaient  abandonné  leur  cloître, 
sous  prétexte  qu'un  fantôme,  (pie  la  tradition  appelle  Fauslus,  les  en  avait 
chassés;  mais  le  véritable  motif,  c'est  que  la  réforme  y  avait  pénétré  avec 
Wolfgnng  Musculus. 

Quant  à  Craufthal,  il  y  était  encore  resté  quelques  religieuses,  <  mais  si 
pauvres  et  en  si  petit  nombre,  qui  possédoient  quelques  biens ,  principa- 
lement en  Alsace,  que  ce  couvent  étoit  à  la  veille  de  tomber  en  ruine  S. 

Il  ne  fut  pas  arrêté  dans  sa  chute  par  les  comtes  palatins  du  Rhin,  ducs 
de  Bavière. 

L'un  d'eux,  l'électeur  Frédéric  Ior,  dit  le  Victorieux,  s'était  emparé,  en 
1452,  du  château  de  Jacob  et  de  Guillaume,  les  derniers  comtes  de  la  Petite- 
Pierre;  il  en  avait  fait  le  siège  de  la  préfecture  d'Alsace  et  une  possession 
palatine,  occupée  par  les  différentes  branches  cadettes  de  sa  maison.  L'ab- 
baye de  Craufthal,  d'abord  distincte  de  celle  de  Lixheim,  était  passée  dans 
le  domaine  des  seigneurs  de  la  Petite-Pierre  à  une  époque  qu'il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  préciser.  L'électeur  Louis  V,  dit  le  Pacifique,  s'était 
déclaré  le  protecteur  de  ces  abbayes  et  le  prince  du  pays,  en  15361.  Plus 
lard  Othon-Hcnri,  dit  le  Magnanime,  l'auteur  de  la  splendide  façade  du 
château  de  Heidelberg,  avait  laissé,  en  1559,  à  son  neveu  Frédéric  III, 
la  dignité  électorale,  et  à  son  parent  George-Jean,  dit  l'Ingénieur,  comte 
de  Veldentz,  la  seigneurie  de  la  Petite-Pierre  avec  Kinartzhausen  (Pliais- 
bourg).  Les  deux  abbayes  étant  sur  le  point  d'ètro  revendiquées  par  le  pap»% 
comme  biens  ecclésiastiques  tombés  en  déshérence,  une  transaction  régu- 
lière les  Ht  passer  dans  la  maison  palatine  ;  mais  le  sol  de  celle  de  Craufthal 
resta  au  comte  de  Veldentz,  comme  une  dépendance  de  la  seigneurie 
de  la  Petite-Pierre ,  sans  rien  changer  toutefois  à  sa  mouvance  féodale , 
tandis  que  Lixheim  appartint  entièrement  à  l'électeur  palatin.  Celui-ci  pos- 
sédait par  conséquent  la  souveraineté  de  la  terre,  dont  les  autres  comtes 
palatins  n'avaient  que  l'apanage. 

Au  seizième  siècle,  ni  Hertzog,  le  bailli  alsacien,  ni  Thiéry  Alix,  le  pré- 
sident lorrain,  n'avaient  compris  Craufthal  dans  leurs  provinces'.  C'est  au 
milieu  de  ces  complications  que  le  couvent  fut  supprimé. 

Frédéric  III,  pour  pouvoir  contribuer  à  l'entretien  de  60  à  80  pauvres 

1.  Voy.  Archives  départementales  de  la  Meurthe,  État  du  temporel,  B,  n°  205. 

2.  M<L,  Vergavillc,  Layette,  15,  n*  88. 

3.  Les  bialorieos  du  Palatinat  plaçaient  alors  le  comté  de  la  Petite -Pierre  dans  le 
Wcstricb.  Voy.  notre  notice  insérée  dans  les  Mémoires  te  la  Société  d'archéologie  lorraine , 
1861.  —  D'après  les  notes  de  Silbermann  {BibUolhique  de  Strasbourg),  CrauMial  appar- 
tenait au  comté  de  Lutzelbourg.  . 
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étudiants,  à  la  dotation  de  l'université  de  Heidelberg,  nouvellement 
érigée,  et  à  la  splendeur  de  sa  chapelle  caslrale,  dite  du  Saint-Esprit,  la 
première  de  toute  la  Germanie,  demanda  an  pape  Jules  III  l'autorisation 
d'y  unir  quelques  monastères  ruinés  et  abandonnés.  Dans  le  but  de  rétablir 
la  discipline  ecclésiastique  et  de  recevoir,  dans  le  giron  de  l'Eglise,  ceux 
qui  y  voudraient  rentrer,  Jules  III,  par  une  bulle  du  25  avril  1551 ,  char- 
gea Sébastien  de  Binphinie,  archevêque  de  Siponlin,  son  légat  a  latere 
près  de  Charles-Quint,  de  faire  les  informations  d'usage;  l'union  de  ces 
monastères,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Lixheira  et  Craufthal,  eut  lieu 
avec  les  solennités  requises,  la  même  année  à  Augsbourg.  Mais  attendu 
que  les  deux  couvents  étaient  trop  éloignés  et  qu'il  était  possible  de  don- 
ner des  biens  plus  rapprochés,  Frédéric  III  obtint  le  droit  de  faire  un 
échange  et  de  séculariser  Lixhcim  et  Craufthal  '. 

En  1602,  Clément  VIII,  confirmant  l'enquête  de  commodo  et  incommoda, 
ordonnée  par  Jules  III  sur  les  biens  ecclésiastiques,  qui  lui  revenaient 
comme  étant  tombés  en  déshérence,  ajouta  sa  sanction  à  la  sécularisation 
de  Craufthal,  détruit,  dit  Dom  Calmet,  par  les  guerres  de  religion*,  et  in- 
corporé à  Saint-Marc  de  Heidelberg,  dit  Schœpflin\ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différentes  versions,  Frédéric  III,  qui  avait 
d'abord  établi  le  luthéranisme  dans  ses  États,  à  la  persuasion  de  sa  pre- 
mière femme,  la  sœur  d'Albert  de  Brandebourg,  et  qui  ensuite  fut  sur- 
nommé le  Pieux  par  les  Calvinistes',  passa,  en  1555,  un  traité  avec  les 
religieuses  de  Craufthal  au  sujet  de  la  pension  qui  devait  leur  être  payée 
par  la  sapience  de  Heidelberg,  depuis  que  leur  maison  y  était  incorporée; 
il  stipulait  comme  protecteur  de  l'établissement  avec  les  administrateurs 
de  la  sapience*. 

Les  quelques  religieuses  qui  venaient  de  traverser  ces  épreuves  diffi- 
ciles, se  retirèrent  alors  dans  le  couvent  de  Saint-Jean  des  Choux',  aban- 
donnant la  vieille  abbaye,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  pans  de 
murs  couverts  de  mousse  et  de  lierre. 

La  situation  d'une  foule  d'autres  couvents  n'était  pas  plus  brillante  :  les 

t.  Voy.  Archives  départementales  de  ta  Mevrtlie.  État  du  temporel,  B,  n*  295.  —  Ibid., 
notice  manuscrite  conservât)  au  contrôle  des  contributions  directes  de  Sarrebourg, 
v  Lixheim. 

2.  Voy.  Dom  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine,  v°  Lmitm. 

3.  Voy.  Ravcncz,  Alsace  illustrée,  t.  V,  p.  353. 

4.  Voy.  Moréri,  Dictionnaire  historique,  v»  Bavière.  —  Dans  l'espace  de  cinquante  ans 
le  Palatinat  avait  changé  cinq  ou  six  fois  de  religion.  Les  comtes  palatins  furent,  de  tous 
les  seigneurs  de  l'Alsace,  cenx  qui  contribuèrent  le  plus  à  l' introduction  de  la  Réforme. 

5.  Voy.  M.  Spach,  Rapport  sur  Us  archives  départementales  du  Bas-Rhin,  I819. 

6.  Voy  Anm<air$  du  département  du  Bas-Rhin  en  184 1.  p.  50. 
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nonnes  du  Sindelsbcrg  avaient  été  obligées  de  se  réfugier  dans  le  couvent 
de  Crauflhal.  On  trouve  une  quittance  de  1531 ,  délivrée  le  21  décembre, 
par  l'abbé  Gaspard  H  à  Marguerite  de  Kœnigsbach,  abbesse  de  Crauftbal, 
et  relative  au  fait  que  nous  venons  de  signaler1. 

vn. 

Tendant  la  guerre  de  religion  du  seizième  siècle,  dont  le  bailli  de  Licu- 
temberg  nous  a  tracé  le  tableau  fidèle,  l'Alsace  était  devenue  le  foyer  du 
rassemblement  des  reîtres  et  des  lansquenets  appelés  en  France  par  les 
deux  partis  qui  se  disputaient  le  pouvoir*. 

Le  comle  palatin  Jean-Casimir,  tuteur  de  l'électeur  Frédéric  IV,  réunit 
une  formidable  armée,  qui,  après  avoir  pénétré,  en  1587,  en  Lorraine» 
par  la  vallée  de  Lùlzelbourg,  fut  détruite  à  Vimori  et  à  Auncau,  par  le  duc 
de  Guise.  Specklin*  nous  apprend  que  les  Lorrains  commirent  de  nom- 
breux brigandages,  que  le  7  novembre,  à  11  heures  du  soir,  par  un  beau 
clair  de  lune,  ils  attaquèrent  Dossenbeim,  après  avoir  passé  par  Lùlzelslein 
et  Crauftbal.  Ils  étaient  au  nombre  de  330  cavaliers,  et  ils  firent  captifs  de 
pauvres  paysans,  en  tuèrent  trois,  enlevèrent  leur  argent  et  leurs  bestiaux. 
Le  lor  décembre  suivant,  les  Lorrains  renouvelèrent  leur  attaque  pendant 
la  nuit;  mais  les  signaux  d'alarme  partirent  des  villages  environnants,  des 
renforts  arrivèrent  du  château  de  Herrenstein,  et  les  Lorrains  furent 
repoussés. 

Dans  le  but  de  prévenir  l'invasion  de  ses  États,  le  duc  de  Lorraine, 
Charles  111,  qui  s'était  tardivement  prononcé  pour  le  parti  de  la  Ligue, 
traversa  les  Vosges  et  défit,  aux  environs  de  Rhiuau  (1590),  avant  qu'elles 
eussent  opéré  leur  jonction,  les  troupes  qui  devaient  marcher  au  secours 
de  Henri  IV. 

La  vallée  de  la  Zinsel  avait  de  nouveau  été  troublée  par  les  bandes  en- 
nemies, ainsi  qu'on  le  voit  par  une  lettre  écrite  de  Niederhastal  (?),  le 
H  décembre  1589,.  au  duc  Casimir,  comme  l'appelle  Charles  III:  €  Quant 
à  ce  que  m'escrivés,  dit  le  duc  de  Lorraine,  que  mes  gens  de  guerre  sout 
entrés  au  Palalinat,  sçavoir  aux  villages  de  Lixheim  et  de  Crafftel,je  ne 
pense  pas  qu'ils  aient  exercé  telles  insolences  qu'on  vous  a  rapporté;  car 
ayant  adverly  l'officier  des  lieux  pour  sçavoir  si  on  y  avoil  faict  quelques 
désordres,  je  n'en  ai  receu  aucune  plainte  de  luy.  Croyés  aussi  que  je  ne 

t.  Voy.  Silbermann,  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  publique  de  Strasbourg. 

2.  Voy.  Hcrtzog,  Chronique  d'Alsace,  I.  II. 

3.  Voy.  Silbenuauu,  Manuscrit  de  la  Bibliottièqtie  publique  de  Strasbourg. 
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voudrais  nullement  permettre  qu'il  y  fut  faict  aucun  tort,  non  plus  qu'à 
mes  propres  terres1.» 

Pour  protéger  ses  sujets  allemands  de  la  Confession  d'Augsbourg  et  les 
réformés  attachés  aux  doctrines  de  Calvin,  persécutas  dans  les  pays  voi- 
sins, l'électeur  palatin  Frédéric  IV,  dont  la  devise  était:  liège  me,  Domine, 
secundum  verbum  luum,  bâtit ,  en  1600,  la  ville  de  Lixlieim  qu'il  fortifia, 
et  qui,  sous  son  successeur,  devint  la  base  des  opérations  stratégiques 
d'Ernest  de  Mansfeld,  en  Lorraine. 

En  1604,  il  ût  faire  l'arpentage  général  de  celte  partie  de  ses  États  par 
Philipp  Wilm  Ernsl,  son  grand-gruyer  de  Germesbeiui,  assisté  de  Ilans 
Jacob  Wilhelm  de  Wissembourg,  son  pfalz-einspcnninger,  et  de  Ilans 
Christophe  Uûntinger,  son  receveur  (Schaffner)  à  Lixheim  et  Craufthal.  Ce 
dernier  personnage  dont  le  rôle  fut  loin  d'être  sans  importance,  fut  iu- 
vesti  d'une  conliance  toute  particulière  par  Joachim  de  Kageneck,  bailli  du 
comte  palatin  Jean-Auguste,  et  par  l'électeur  palatin  lui-même*.  Les 
pierres  bornâtes  aux  aimes  de  l'archidapifèrc  du  Saint-Empire  datent  de 
celte  époque*. 

VIII. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  Trente  ans,  les  annales  de  Crauf- 
thal semblent  moins  agitées:  d'un  côté  s'élevait  le  temple  actuel  (1019), 
tandis  qu'à  Strasbourg,  où  avait  été  proclamé  le  principe  de  neutralité,  le 
bailli  de  l'électeur  palatin  à  Lixheim,  Jean  Ehcrhard  von  Aych,  faisait  l'ac- 
quisition au  nom  de  son  maître,  au  faubourg  de  Pierre,  dans  la  Bergbcr- 
rengasse ,  d'un  grenier  et  d'une  cave,  pour  y  déposer  les  grains  et  les  vins 
provenant  du  domaine  de  Craufthal*. 

Mais  l'orage  grondait  en  Allemagne.  Frédéric  V,  s 'attirant  le  mépris  de 
tout  son  parti,  qu'il  irritait  par  ses  violences  et  ses  persécutions,  dissipant 
les  finances  en  fêtes  et  en  prodigalités,  avait  été  vaincu  à  la  bataille  de 
Prague  (1620);  la  valeur  d'Ernest  de  Mansfeld  ne  put  lui  conserver  même 

1.  Yoy.  Recueil  de  documents  sur  (histoire  de  lorraine,  I8fil,  p.  278. 

2.  Voy.  Archives  communales  de  Lixheim,  Arpentage  de  1001,  v°  Caafftaal.  — Jean- 
Auguste,  01s  de  Georges-Jean,  né  en  1575,  mort  en  1611,  avail  épousé,  en  1599,  la  Mlle 
de  l'électeur  Frédéric  111,  veuve  de  Philippe  H,  landgrave  de  He&sc-Rliiufels,  Auuc-Élisa- 
beth,  sa  parente,  née  en  15*5,  morte  eu  ICO!).  Ils  ne  laissèrent  pas  <le  postérité.  C'est 
ainsi  que  CrauMial  passa  entièrement  entre  les  mains  de  Frédéric  V,  élu  roi  de  Doliémc 
en  1619,  après  avoir  succédé,  en  MïtO,  à  Frédéric  IV. 

3.  On  en  rencontre  d'asser  bien  conservées  dons  les  champs  de  Hellering  cl  d'Hil- 
beslieim. 

1.  Voy.  Archives  départementales  de  ta  Meurthe,  layette  Lixheim,  I,  n*  45.  —  Acte  de 
vente  passé  le  21  août  1019  par  les  créanciers  de  la  succession  de  Furstcnbauer,  moyen- 
nant 700  florius.  (l'arcbcnùu  revêtu  du  sceau  de  la  chancellerie  de  Strasbourg.) 
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le  ratatinât.  A  la  tète  d'une  puissante  armée,  le  hardi  feld-maréchal  était 
venu  jeter  une  garnison  à  Lixhcim  et  avait  pénétré  jusqu'au  cœur  de  la 
Lorraine.  Pour  se  débarrasser  de  cet  hôte  incommode,  le  duc  Henri  II 
s'empressa  de  traiter,  et  obtint  en  1 622  la  remise  en  dépôt  de  celte  place 
forte;  mais  les  frais  excessifs  de  celte  occupation  militaire  le  décidèrent  à 
en  faire  l'acquisition  en  faveur  de  son  neveu  Louis  de  Guise,  devenu 
prince  de  Phalsbourg.  Ce  fut  le  colonel  de  Florainvillc,  qui  fut  chargé  de 
faire  part  de  ce  projet  à  l'empereur.  Le  roi  d'un  jour,  mis  au  ban  de  l'em- 
pire, s'élait  retiré  en  Hollande,  où  il  était  allé  cacher  la  honte  de  sa  dé- 
faite; il  s'empressa  de  vendre  les  seigneuries  de  Lixheim,  Hérange,  Crauf- 
thal,  Montbronn  et  terres  annexées,  de  peur  que  l'empereur  ne  les  lui 
confisquât.  Cette  vente  eut  lieu  moyennant  la  somme  de  130,000  rix- 
dalers.  L'acte  fut  signé  par  Frédéric  V  à  la  Haye,  le  8/18  novembre  1023, 
ratifié  par  l'éleclrice  Élisabeth,  fille  du  roi  Jacques  d'Angleterre,  et  adressé 
à  Jean  Christophe  Hùntingcr,  chargé  de  mettre  le  prince  lorrain  en  pos- 
session de  ses  nouvelles  acquisitions*. 

Le  receveur  de  Craufthal,  pour  rentrer  en  possession  des  biens  usur- 
pés, eut  une  mission  assez  difficile  à  remplir,  surtout  en  Alsace. 

A  la  suite  d'un  long  procès  entre  le  comte  de  Ilanau  cl  la  cour  palatine, 
devant  la  chambre  impériale  de  Spire,  au  sujet  des  redevances  de  Wœllcn- 
heim,  on  vil  se  renouveler  la  morale  de  la  fable  de  l'IIuflrc  et  les  Plai- 
deurs. Le  colonel  Ascanius  Albertini  d'Ichtratzhcim,  commissaire  impérial, 
commandant  les  troupes  cantonnées  en  Alsace,  et  gouverneur  de  la  land- 
vogtcy  de  Haguenau,  s'était  emparé  depuis  1024,  par  ordre  de  l'archiduc 
Léopold,  des  redevances  de  l'abbaye  en  litige  entre  les  comtes  de  Ilanau 
et  le  comte  palatin*. 

Wolfgang,  comte  de  Ilanau,  était  resté  en  possession  d'autres  terres, 
ce  qui  est  constaté  par  l'acte  de  prise  de  possession  des  biens  de  la  même 
abbaye,  faite  par  Pelletier,  commissaire  des  salpêtres,  au  nom  de  M.  de 
Mercy,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Schawenbourg,  le  11  juillet 
1030.  M.  de  Mercy,  membre  de  la  terrible  commission  d'enquête  qui  avait 
signalé  la  réaction  autrichienne  de  1023,  avait  obtenu,  soit  à  titre  de  bail, 
soit  comme  fief,  du  prince  de  Phalsbourg ,  les  bieus  et  rentes  de  l'abbaye, 

t.  Voy.  Collection  Dupont.  —  On  y  trouve:  1e  Projet  de  la  vente  de  Lixhcim  et  des 
«erres  y  annexées  ;  2»  Conditions  de  l'achat  ;  3°  Prise  de  possession  ;  \°  Quittance  de  paye- 
ment; 5»  Notes  de  M.  Dupont,  etc.  Ces  pièces  démontrent  que  la  vente  de  Craufthal  fut 
autéricure  à  l'année  1G28,  date  fautive  qui  Ûgure  sur  l'inscription  rapportée  ?  II.  Au  dos 
d'une  de  ces  pièces  on  lit  :  A  nostre  Schaffncr  île  Crqffthall  et  bk  naymè  Jeun-Chreslofle 
Uunlingcr. 

2.  Voy.  CoUection  DupotU. 
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sise  à  Reitwiller*.  Wolfgang  reçut  l'ordre  d'enjoindre  au  prévôt  du  lieu  de 
contraindre  les  censitaires  à  se  conformer  au  mandat  impérial  du  12  fé- 
vrier 1629.  Pour  récompenser  le  prince  de  Phalshourg,  Ferdinand  11  avait 
érigé,  en  sa  faveur,  les  terres  de  Phalshourg,  Lixheim*,  Crauflhal  et  dépen- 
dances en  principauté  immédiate  du  Saint-Empire'. 

En  1636,  les  Suédois  vinrent  ravager  le  pays  de  Lixheim  et  en  chassè- 
rent les  princes  lorrains,  auxquels  le  traité  de  Munster  restitua  la  princi- 
pauté en  1648.  Mais  les  intendants  d'Alsace  continuant  néanmoins  à  la 
comprendre  dans  leur  département,  les  ambassadeurs  de  France,  réunis  à 
Nuremberg  pour  l'exécution  du  traité  de  Westphalie,  leur  mandèrent  de 
s'en  déporter  et  de  maintenir  les  princes  dans  tous  leurs  droits. 

Ce  répit  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  les  armées  de  Turenne,  plus 
terribles  que  celles  des  Suédois,  expulsèrent  de  nouveau  les  Lorrains  de  la 
contrée,  sur  laquelle  vinrent  se  refléter  les  lueurs  sinistres  de  l'incendie 
du  Palalinat,  en  1674. 

Les  archives  modernes  concernant  le  domaine  de  Craufthal  prirent  le 
chemin  de  la  Lorraine  au  commencement  du  dix-huitième  siècle;  le  substi- 
tut du  procureur  général  du  duc  Lcopold,  Pierre  Aubry,  avait  remis  à 
M.  de  Kiecler,  commissaire  des  eaux  et  forêts  du  département  (le  la  Sarre, 
les  liasses  trouvées  dans  la  succession  du  sieur  Franzelly,  bailli  et  receveur 
général  de  la  principauté  de  Lixheim  et  de  l'abbaye  de  Craufthal.  Ces  dos- 
siers, déposés  provisoirement  dans  les  archives  du  château  de  Fénétrange, 
furent  ensuite  transportés  à  Nancy,  au  Trésor  des  chartes,  où  ils  sont 
désignés,  dans  le  fonds  Lixheim,  sous  le  titre  de:  Paquet  concernant  l'ab- 
baye de  Krafftal  et  les  biens  qtti  en  dépendent*.  Nous  y  avons  puisé  les 
éléments  de  cette  notice,  ainsi  que  dans  la  collection  de  M.  Dupont,  archéo- 
logue messin,  chargé,  en  1755,  de  faire  des  recherches  historiques  sut- 
la  Lorraine  allemande,  par  le  célèbre  ami  de  Jean-Jacques,  M.  Dupin,  alors 
fermier- général.  Quelques-unes  des  pièces,  conservées  au  château  de 
Fénétrange,  restèrent  entre  les  mains  de  M.  Dupont,  furent  copiées  ou 
traduites,  puis  finirent  par  enrichir  le  cabinet  lorrain  de  feu  M.  Noël ,  de 
Nancy  *. 

1.  Archives  départementales  de  la  Meurllie,  layette  Lixheim,  I,  n°  45. 

2.  Cette  bulle  fut  confirmée  par  les  lettres  patentes  datées  de  Lintx  le  2.»  novembre  |R15. 
En  vertu  de  cette  bulle,  la  belle  Henriette,  tcutc  du  prince  de  Phalshourg,  avait  éUbll  a 
Lixheim  un  atelier  monétaire,  sur  lequel  uous  avons  publié  une  notice,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1865. 

3.  Voy.  Archives  départementales  de  la  Menrthe,  layette  Lixheim,  I,  n»  15. 

\.  Voy.  NoOl,  Catalogne  raisonné  de*  collections  lorraine»,  u°  1952.  —  A  la  vente  du 
cabinet  de  M.  Noël,  en  1857,  nous  avons  fait  l'acquisition  des  documents  provenant  de 
il.  Dupont,  la  plupart  iuèdit». 
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La  paix  de  Ryswick  (1697)  sépara  Craufthal  de  Lixheim  au  spirituel  el 
au  temporel  :  après  avoir  été  dépendance  de  l'évêché  de  Metz,  puis,  par 
son  annexion  à  Lixheim,  nuUius  diocœsis ,  Craufthal  fit  partie  du  diocèse 
de  Strasbourg.  Tandis  que  Lixheim,  au  temporel,  était  rendu  à  M.  de 
Griraaldi,  le  quatrième  époux  de  la  princesse  de  Phalsbourg,  pour  faire 
retour,  à  sa  mort,  à  la  couronne  de  Lorraine,  la  dernière  clause  du 
IV*  article  présenté  aux  ministres  des  États  de  l'Empire,  par  M.  de  Chamoy, 
ministre  de  France,  au  mois  de  juillet  1699,  plaçait  Craufthal  dans  le  bail- 
liage de  la  Petite -Pierre,  restitué  aux  prétendants  de  la  succession  de 
Veldentz,  le  roi  de  Suède,  l'électeur  palatin,  les  princes  de  Soultzbach  et 
de  Birckenfeld  \  L'électeur,  en  sa  qualité  de  chef  de  la  maison  palatine, 
dont  celle  de  Veldentz  n'avait  été  qu'une  dérivation,  réclamait  l'héritage 
de  Léopold-Louis,  dernier  comte  de  Lûtzelstein,  mort  en  1694*. 

Il  s'ensuivit  un  long  procès. 

En  1789,  Craufthal,  faisant  partie  du  comté  de  la  Petite-Pierre,  appar- 
tenait au  comte  de  Deux-Ponts,  et  dépendait  de  la  prévôté  de  Behrlingen, 
avec  Eschelbourg  (sic),  Pfaltzweyer,  Schœnbourg,  Weislingen  et  Weschen*. 
Mais  tout  y  rappelait  encore  la  domination  lorraine,  les  mœurs,  les  cou- 
tumes, l'idiome  el  l'habillement  des  habitants  \ 

IX. 

La  tradition,  qui  fait  de  Claustriacim  une  des  plus  riches  abbayes  des 
environs,  parait  tout  aussi  erronée  que  celle  qui  la  peuple  de  comtesses 
el  de  dames  nobles.  Pour  arriver  à  la  solution  de  cette  question,  il  ne 
reste  que  quelques  états  qui  ne  remontent  qu'au  seizième  siècle;  les  anciens 
cartulaires  manquent;  en  sorte  qu'il  est  difficile  de  Gxer  avec  précision  la 
quotité  des  redevances  el  l'étendue  de  ses  tenures.  Cependant,  à  l'aide 
de  différents  matériaux,  et  malgré  de  nombreuses  lacunes,  il  est  possible 
de  reconstituer  par  la  pensée  le  domaine  de  la  vieille  abbaye  mérovin- 
gienne. 

Elle  possédait  des  terres  en  Alsace,  dans  le  Kochersberg  et  le  comlé  de 
Licbtemberg,  à  Duntzenheim,  Golleshcim,  Hattmatl,  Kienheim,  Knœrs- 
heim,  Melsheim,  Prinzhcim,  Reitwiller,  Ridhcim,  Wœllenheim  et  Wult- 
heini*.  Les  communautés  ecclésiastiques,  qui  ne  pouvaient  cultiver  elles- 

1.  Voy.  Patrick,  Clef  chronologique  et  diplomatique,  p.  67. 

2.  Voy.  Rarenez,  Alsace  illustrée,  t.  IV,  p.  453. 

3.  Voy.  H.  F.  C.  Heiti,  l'Alsace  en  1789,  p.  22. 

4.  Voy.  Annuaire  du  département  du  Bat-Bain,  1841 ,  p.  19. 

5.  Voy.  Archives  départementales  de  la  Mevrthe.  État  du  temporel,  B,  n°  295. 
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mômes  leurs  tenures,  y  constituaient  des  fermiers  qui  entraient  dans  tous 
leurs  droits  et  dans  toutes  leurs  charges.  Les  fermiers  ou  censitaires,  que 
l'abbaye  de  Crauflhal  avait  à  Wœllenheim,  lui  devaient,  à  la  Saint-Martin, 
une  redevance  annuelle  de  80  rézeaux  de  seigle  et  autant  au  comte  de 
Hanau  pour  le  droit  de  sauvegarde,  dont  il  a  été  question  au  paragraphe  V. 
D'autres  redevances  étaient  très -faibles  et  ne  consistaient  qu'en  3  rézeaux 
de  seigle,  comme  à  Knœrsheim.  A  Haltmatt,  c'était  le  schuHhciss  ou  prévôt 
et  la  communauté  tout  entière,  qui  devaient,  au  1er  novembre,  32  rézeaux 
de  seigle  et  autant  d'avoine.  Le  montant  de  toutes  ces  redevances  s'élevait 
environ  à  4o0  viertels  de  grains,  non  compris  celles  en  argent  et  en  vins1. 
Mais  la  plupart  avaient  déjà  été  aliénées  et  passées  au  profit  de  plusieurs 
bourgeois  de  la  ville  de  Strasbourg  lors  de  la  décadence  de  l'abbaye.  Les 
renies  de  Reitwiller,  où  l'abbaye  avait  trois  censitaires,  avaient  été  acquises, 
de  1006  à  1621,  par  Hùnlinger,  le  receveur  de  Craufthal*. 

Ce  vieux  serviteur  du  comte  palatin  nous  en  fait  connaître  les  revenus 
à  celte  époque.  «Le  comptable  doibt  en  bled  26  virlel,  réduicls  en  mesure 
de  Lorraine  22  réseaux  et  demi  En  seigle  32  virtel,  en  mesure  de  Lor- 
raine 28  réseaux.  En  orge  3  virtels  2  boisseaux,  en  mesure  de  Lorraine 
2  réseaux  6  bichets.  En  avoine  161  virtels;  recetlequine  peut  être  réduite 
en  mesure  de  Lorraine,  veu  qu'en  avoine,  celte  mesure  a  7  boisseaux 
dont  l'un  est  comblé,  et  en  la  mesure  de  Lorraine  ils  sont  tous  comblés. 
Des  rentes  de  Morhange  et  de  Luderfingen,  des  dîmes  de  Lindrcs,  de  Lu- 
derfingen  et  de  Riche  proche  Morhange,  le  comptable  doibt  mesure  de 
quarte  en  bled  374  quartes  et  demi  et  autant  en  avoine*.» 

Dans  un  état  des  rentes  et  redevances  dues  par  les  villages  qui  dépen- 
daient de  l'ancien  monastère  de  Crauflhal,  on  trouve  rénumératiou  sui- 
vante, dressée  le  2  décembre  1705:  «Dans  le  comté  de  la  Petite -Pierre, 
il  y  a  Crafltal  (sic),  qui  est  ruiné  et  qu'on  appelle  Mctsbourg,  jadis  EscJi- 
berg,  où  l'on  a  la  totalité  de  la  dîme,  qui  rapporte  6  réseaux  de  seigle  et 
4  réseaux  d'avoine,  que  l'on  paie  au  minisire  d'Hangcnwiller;  lorsqu'il  y 
a  du  surplus,  c'esl  au  domaine.  —  Hangenwillcr,  avec  toute  la  dîme,  qui 
vaut  14  paires  de  virlel,  mesure  d'Alsace,  moitié  espéaute  et  avoine.  — 
Bctlwillcr,  où  l'on  a  le  droit  de  Dotlfalle,  qu'on  ne  paie  pas.  —  Dans  la 
seigneurie  de  Fénétrangc,  il  y  a  à  Melling  un  pré  qui  rapporte  6  livres.  — 
Petit  Bilch  ou  Bûst,  dont  les  deux  tiers  de  la  dîme  rapportent  12  paires, 

1.  Dont  le  sieur  Uuntinger  peut  donner  bonne  connaissance,  ajoute  maJicicusemcut  le 
chroniqueur.  (Voy.  Collection  Dupont.) 

2.  Voy.  Archives  départementales  de  la  Meurthe,  layette  Lixheim,  I,  n°  45.  —  On  y 
trouve  des  constitutions  de  rentes,  des  baux  emphytéotiques,  etc. 

3.  Voy.  Collection  Dupont.  -  Le  réial  était  au  virtel  comme  C  est  à  7. 


Digitized  by  Google 


—   187  — 


moitié  seigle  et  avoine.  —  Reich,  dans  la  dépendance  de  Sarre-Albc,  où  il 
y  avait  deux  prés,  rapportant  de  10  à  12  livres.  —  Dans  le  comté  de  Nas- 
sau, les  biens  de  Craufthal  se  trouvaient  morcelés  dans  les  villages  de 
Bacrendorf,  Bùtten,  Hunskirch,  Rouville  (Rauwiller)  et  Siewiller,  et  valaient 
environ  50  livres  et  8  réseaux  d'avoine.  Mais,  depuis  1090,  le  comte  de 
Nassau  s'en  était  complètement  emparé.  —  Enfin ,  les  villages  d'Alsace, 
énumérés  plus  haut,  ne  figurent  ici  que  pour  mémoire 

La  principale  source  des  revenus  provenait  des  dîmes  qui  haussaient  et 
baissaient  suivant  les  années;  le  pays  jouissait  alors  d'un  calme  relatif, 
après  avoir  eu  à  supporter  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 

A  cet  état,  dressé  par  un  agent  du  fisc,  se  trouve  jointe  la  liste  des 
servitudes  de  ces  villages,  qui,  en  1705,  faisaient  partie  de  la  principauté 
de  Lixheim,  à  laquelle  fut  annexé  Craufthal.  Les  habitants  ne  pouvaient 
se  marier  hors  de  la  principauté,  ni  sortir  de  la  juridiction,  sans  la  per- 
mission du  seigneur;  mais  celte  permission  leur  était  accordée  à  la  con- 
dition de  faire  un  échange  ou  une  reconnaissance  annuelle  de  6  gros  leur 
vie  durant,  avec  faculté  de  rachat.  Faute  par  eux  de  remplir  ces  obliga- 
tions, ils  étaient  condamnés  à  payer  le  dixième  denier  de  ce  qu'ils  empor- 
taient, leurs  dettes  acquittées.  Ils  étaient  aussi  soumis  à  une  autre  servi- 
tude :  Après  la  mort  du  chef  de  famille,  le  seigneur  pouvait  prendre  la 
meilleure  pièce  de  sou  bétail ,  quand  la  veuve  ou  les  héritiers  avaient  fait 
leur  choix.  S'il  n'y  avait  point  de  bétail,  on  payait  cette  redevance  en 
argent.  Ce  droit  mortuaire  de  Todlfall  est  la  source  de  nos  droits  de 
mutation  cl  de  succession.  Quelques  villages  en  étaient  exempts.  Dans 
d'aulres,  comme  à  Bellwiller,  on  l'avail  laissé  tomber  en  désuétude1. 

11  est  probable  que  les  villages  de  l'abbaye  de  Craufthal  avaient,  comme 
ceux  de  Saint  -  Pierre  de  Neuwiller  et  de  la  Marche  de  Marmoutier,  des 
cours  colongères,  des  privilèges  plus  ou  moins  étendus*.  La  transaction 
de  1308,  que  nous  avons  rapportée,  fait  mention  de  leurs  maires,  des 
amendes  et  de  certaines  immunités,  qui  appartenaient  à  l'abbaye.  Ceux  de 
ses  villages  qui  étaient  situés  en  Alsace,  jouissaient,  au  seizième  siècle, 
d'une  organisation  municipale;  quelques-uns  avaient  des  sceaux,  que, 
sous  le  rapport  artistique,  plus  d'une  de  nos  orgueilleuses  cités  pourrait 
leur  envier  *.  Mais  les  manses  abbatiales  avaient  été  entraînées  par  le  mou- 

1.  Voy.  Archives  départementales  de  la  Meurthe,  État  du  temporel,  B,  n°  295. 

2.  Voy.  Archives  départementales  de  la  Meurt  lté,  État  du  temporel,  \\  D°  295.  —  Outre 
ces  servitudes,  les  électeurs  palatins  exerçaient  le  droit  de  Wild/ang,  qui  leur  occasionna 
de  nombreuses  guerres  avec  les  seigneurs  voisins. 

3.  Voy.  Études  sur  tes  cours  colongères  de  l'Alsace,  par  M.  l'abbé  Hanauer. 

i.  Nous  citerons  entre  autres  lo  sceau  de  la  communauté  de  Wœllenucim  en  1567. 
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vcmcnt  du  seizième  siècle.  «On  m'écrit  de  Morhange,  dit  Dom  Calmel, 
que  le  domaine  du  Roy  y  possède,  ainsi  que  dans  les  environs,  quelques 
fermes  et  quelques  dîmes  qui  appartenaient  autrefois  à  l'abbaye  de  Crof- 
Thal,  qui  était  située  à  Morhange,  et  qui  est  à  présent  éteinte.  Je  ne  trouve 
aucun  vestige  du  nom  de  Crof-Thal  aux  environs  de  Morhange,  et  j'ai 
peine  à  croire  qu'elle  y  ait  jamais  existé'.» 

Ces  quelques  lignes  nous  font  voir  dans  quel  profond  oubli  la  vieille 
abbaye  mérovingienne  était  tombée  au  dix-huitième  siècle. 

X. 

De  nombreux  cours  d'eau  sillonnaient  le  territoire  de  l'abbaye  de  Crauf- 
IhalMa  Zinsel  (qui  encore  aujourd'hui  abonde  en  truites),  la  Nœssclbach, 
la  Liederbach,  la  Wackenmûhl,  qui  avait  un  règlement  de  flottage,  le 
Spitalbâchlein ,  qui  traversait  le  couvent*.  Ses  étangs  de  Neuwcyer  et 
de  Mûhlweyer  étaient  remplis  de  poissons;  ce  dernier  s'alevinait  de  1,200 
pièces  et  était  péché  tous  les  trois  ans.  Deux  fontaines  méritent  d'être 
signalées  :  la  Geckenbrunn  et  la  Clamen  ou  Clarenbrunn ,  la  première 
tirant  son  nom  des  Armagnacs  et  la  seconde,  située  près  du  rocher  de 
l'Entenberg,  d'une  dame  noble.  Ajoutons  les  forêts  de  Bannhollz,  Buch- 
holtz,  Burgerwald,  Feuchshûtten  ,  Geyskopf,  Grostenbcrg,  Klcudt,  Lang- 
heck,  Linscht,  Ramstein ,  Stcmpf,  Vogtkopf,  Welscheydt,  etc.  En  1604, 
quand  l'électeur  palatin  fît  dresser  l'abornement,  auquel  nous  empruntons 
la  présente  nomenclature,  les  Lûtzelbourg  avaient  un  tiers  dans  la  forêt  de 
Welscheydt,  et  différents  autres  droits  de  clôture  et  de  chasse.  Les  Brau- 
bach  venaient  aussi  dans  les  bois  tendre  leurs  rets  (Hasengarncn) ,  ce  dont 
le  grand-gruyer  se  plaignit  au  comte  palatin. 

Le  son  de  la  trompe  avait  remplacé  le  bruit  des  cloches  dans  la  vallée 
dominée  par  le  Michelsberg*. 

Les  arcades  du  jardin  du  presbytère,  quelques  fragments  de  colonnes  et 
de  chapiteaux,  épars  dans  les  maisons  ou  le  long  du  chemin,  attestent 
l'antiquité  du  couvent  de  Clauslriacum,  dont  ils  sont  les  derniers  vestiges5. 

Il  est  à  remarquer  que  les  anciens  monastères  cisterciens  ne  furent  pas 
construits  sur  les  lieux  élevés,  mais  dans  les  vallons,  sur  des  cours  d'eau 

1.  Voy.  Dom  Calmct,  Notices  sur  la  Lorraine,  v°  Ckof-Thal. 

2.  Yoy.  Archives  communales  de  Lixheim,  arpentage  de  1604,  v»  Crafftaal. 

3.  On  peut  aussi  mentionner  la  Fisclibichel,  renommée  pour  ses  ccrevisses. 

\.  Nous  trouvons  ce  nom  dans  les  manuscrits  de  Silbennann,  conservés  à  la  Biblio- 
thèque publique  de  Sfrasbounj. 
5.  Voyez  les  lithographies  que  nous  avons  jointes  à  la  présente  notice. 
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destinés  à  circuler  au  milieu  des  divers  bAlimenls,  à  alimenter  les  étangs, 
à  faire  mouvoir  les  moulins,  les  scieries,  les  usines  et  leurs  vastes  dépen- 
dances. Un  mur  d'une  grande  épaisseur  entourait  l'onclos  du  monastère  de 
CrauAhal,  qui  s'étendait  sur  les  deux  rives  du  ruisseau  de  Mûlilbach,  à  sa 
contiguïté  de  deux  vallées*. 

Ce  petit  cours  d'eau,  qui  descend  du  nord  pour  se  jeter  dans  la  Zinsel , 
après  avoir  traversé  le  Hehlhal,  portait  le  nom  de  Spitalbâchlein,  ruisseau 
de  l'hôpital,  à  cause  de  l'hospice  ou  infirmerie  attachée  au  couvent*.  Sui- 
vant la  tradition,  le  mur  de  clôture  s'étendait  au  nord,  au  fond  de  la  vallée, 
sur  l'emplacement  du  presbytère  actuel,  et  au  midi,  sur  le  chemin  d'intérêt 
commun,  où  se  trouvait  une  porte,  dont  il  ne  reste  qu'un  fragment  d'ar- 
cade ,  en  plein-cintre  de  2  mètres ,  adossée  à  une  maison  nouvellement 
construite.  Près  de  là  s'élevait  une  tour  ou  clocher  très-haut  et  très- 
solide,  que  les  pères  des  vieillards  actuels  ont  vu  encore  presque  en  entier 
cl  dont  les  restes  ont  été  complètement  démolis,  en  1834,  pour  servir  à 
la  réparalion  de  l'église  moderne,  devant  laquelle  elle  était  placée'.  On 
monlre  encore  quelques  marches  de  l'escalier,  qui  permettait  de  gravir 
jusqu'au  sommet  des  rochers  qui  dominent  le  Rehthal,  et  la  fontaine  de  la 
piscine,  pour  la  réparalion  de  laquelle  on  a  employé  des  pierres  provenant 
de  l'ancienne  église. 

Le  jardin  du  presbytère,  de  28  mètres  environ  sur  15,  occupe  l'em- 
placement du  chœur  de  l'ancienne  église  conventuelle;  il  est  encore  enfermé 
par  les  anciens  murs,  qui  sont  construits  en  moyen  appareil  et  dé- 
passent le  sol  de  prés  de  2  mètres;  ces  murailles,  de  1IU,29  d'épaisseur, 
sont  enfouies  dans  la  vallée,  qui  se  comble  peu  à  peu4.  Suivant  l'usage 
liturgique,  l'église  était  orientée.  Le  règle  de  Clteaux  et  l'influence  romaine, 
qui  rappelle  les  dispositions  de  la  basilique  antique ,  se  font  sentir  dans 
l'abside,  qui  est  de  forme  carrée.  Le  côté  méridional  du  chœur  est  percé 
par  cinq  fenêtres,  qui  surmontent  a  l'intérieur  des  arcatures  de  2  mèlres 

1.  L'église  était  située  sur  la  rive  droito  «lu  MUhlbach;  mais  on  a  retrouvé  sur  la  rive 
gauche  Tandon  mur,  la  maréchalcrie  ,  et  divers  autres  bâtiments  attenant  au  couvent , 
qui  n'existent  plus  qu'a  l'état  de  tradition.  Quant  au  presbytère,  qui  est  asscx  éloigné  du 
jardin  dont  il  est  ici  qucsUon,  il  est  placé  sur  la  rive  gauche. 

2.  Voy.  pl.  2.  —  11  est  à  regretter  que,  lors  de  f  exécution  du  plan  cadastral  des  com- 
munes, on  n'ait  pas  conservé  scrupuleusement  les  anciennes  dénominations,  si  impor- 
tantes pour  les  recherches  archéologiques,  les  voies  romaines,  etc. 

3.  Cette  tour  ne  devait  pas  remonter  à  l'origine  du  monastère,  car  on  n'en  construisait 
que  de  petites.  (Voy.  Viollet-Leduc,  Dictionnaire  d architecture,  1. 1,  p.  270.)  —  Ajoutons, 
pour  les  collectionneurs,  que  l'on  voit  cette  tour  dans  nne  lithographie,  signée  W.  et 
éditée  par  F.  G.  L.  Levrault,  qui  malheureusement  a  été  litbograpniéc  à  rebours. 

i.  Voy.pl.  I. 
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de  largeur,  en  plein-cinlre  comme  les  fenêtres.  Le  double  biseau  de  celles-ci, 
largement  ébrasées,  permettait  à  la  lumière  de  s'introduire  facilement  dans 
leurs  ouvertures  el  de  rompre  l'action  du  venl(|ui  s'engouffrait  entre  deux 
surfaces  inclinées.  Ces  fenêtres  étroites,  dont  le  bas  est  caché  par  l'exhaus- 
sement du  sol,  vont  à  une  seule  baie,  sans  meneau,  colonnes  ou  mou- 
lures; les  arcalures,  qui  les  encadrent,  sans  agrafes,  retombent  sur  de 
petites  colonnes  de  la  plus  grande  simplicité1.  Nous  ignorons  à  quelle  partie 
de  l'édifice  appartient  un  chapiteau,  placé  devant  une  maison  particulière; 
ce  curieux  reste  de  l'époque  primordiale  de  style  roman  est  couronné 
par  une  épaisse  abaque  ou  tablette  sans  moulures;  la  corbeille  présente  un 
cône  tronqué  et  renversé,  que  rehaussent  des  feuilles  d'eau  assez  grossiè- 
rement sculptées*. 

Le  chevet,  qui  regarde  le  Rehthal,  est  terminé  par  un  mur  plat,  percé 
par  deux  fenêtres  à  arcatures  et  par  une  porte  carrée.  Le  mur  septen- 
trional, sur  lequel  on  ne  remarque  que  deux  baies,  encore  plus  étroites 
que  les  précédentes ,  n'était  pas  décoré  d'arcatures ,  ni  soutenu  par  des 
éperons;  ce  qui  nous  a  fait  supposer  qu'il  était  adossé,  ainsi  que  le  chevet, 
à  d'autres  bâtiments  qui  ont  entièrement  disparu. 

On  sait  que  les  peintures  et  les  sculptures  étaient  exclues  des  églises 
cisterciennes,  qui  étaient  d'une  grande  sévérité  de  style;  cependant  nous 
avons  découvert  un  petit  bas-relief  en  pierre,  représentant  l'agneau  pascal 
nimbé,  portant  le  drapeau  hiératique.  Mais  celte  pierre,  abandonnée  sur  le 
mur  du  jardin,  ne  semble  remonter  qu'à  la  période  ogivale.  Elle  ne  devait 
pas  rappeler  le  patron  ;  car  tous  ces  monastères  étaient  sous  l'invocation 
de  la  Vierge.  L'église  actuelle  est  sous  le  vocable  de  l'Annonciation*. 

Des  grottes,  de  modestes  habitations,  groupées  autour  du  monastère, 
dans  la  plaine  ou  dans  le  creux  des  rochers,  ont  formé  le  hameau  de  Crauf- 
thal,  qui  s'est  agrandi  successivement  â  l'aide  de  matériaux  provenant  des 
bâtiments  claustraux:  c'est  ainsi  que  s'est  élevée,  en  1619,  une  petite 
église,  sans  tour,  ni  ornement,  de  24  mètres  de  longueur  environ,  en  y 
comprenant  le  chœur*.  Sa  tribune  en  bois  date  de  1858,  et  sa  croix  de 
mission  de  1825.  Elle  appartient  au  style  de  transition  de  la  Renaissance 
par  ses  fenêtres  géminées  en  plein-cintre  el  par  sa  porle  en  ogive,  que  l'on 
a  murée,  sans  doute  à  la  suite  des  réparations  de  1834,  pour  en  ouvrir 

1.  Voy.  pl.  1.  —  Les  voussoirs  des  arcades,  qui  retombent  en  «'amincissant,  n'ont  que 
0"V21,  tandis  que  ceux  des  fenêtres  ont  0",30  de  largeur. 

2.  Voy.  pl.  2. 

3.  Suivant  le  Dictionnaire  Ba</uol-RittelAuber,  le  monastère  était  sous  l'invocation 
de  saint  Mare.  Voy.  t.  I,  p.  132. 

k.  Voy.  pl  2. 
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une  autre  complètement  informe.  Placée  entre  le  cimetière  catholique  cl  le 
cimetière  protestant,  celte  église  sert  aux  deux  cultes  pour  toute  la  com- 
mune. Les  catholiques  s  étant  multipliés,  on  leur  donna  le  chteur  en  17oi. 
Les  protestants  sont  desservis  par  le  pasteur  de  Schœnbourg,  les  réformés 
par  le  ministre  calviniste  d'Aswiller  et  les  catholiques  par  le  curé  dont  le 
presbytère  a  été  construit  au  fond  de  la  vallée,  en  1781.  Il  y  a  quelques 
années  on  y  voyait  aussi  des  anabaptistes. 

Ce  pittoresque  hameau ,  qu'ont  illustré  les  jolies  lithographies  de  Rolh- 
mûller  et  de  Sandmann ,  attire  chaque  année  les  touristes  et  les  archéo- 
logues à  la  recherche  de  l'abbaye  romane.  En  parcourant  ce  vallon  mys- 
térieux, ou  se  rappelle  involontairement  les  belles  pages  dans  lesquelles 
Augustin  Thiéry  nous  montre  Radégonde  fondant  un  monastère,  où  elle 
trouva  une  retraite  inaccessible,  et  bâtissant  l'arche  sainte  qui  devait  la 
protéger  contre  le  déluge  des  passions  et  contre  les  orages  du  monde. 

Louis  Benoît, 
maire  de  Berthelming. 
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DEUX  OUVRAGES  DE  M.  LE  PROFESSEUR  HANAUER 

„  Les  Paysans  d'Alsace  au  moyen  âgeu  et  „  Les  Constitutions  villageoises 
de  l'Alsace  au  moyen  âge.u  2  vol.  grand  in-8°.  Colmar,  1865'. 


Depuis  la  dernière  réunion  générale  tic  notre  Société  à  Strasbourg, 
une  publication  scientifique,  tenant  de  près  à  l'objet  spécial  de  nos  éludes 
et  de  nos  recbcrcbcs,  a  vivement  excité  l'attention  des  érudits  alsaciens; 
elle  est  destinée,  j'aime  à  le  croire,  à  se  répandre  en  dehors  de  la  limite 
de  notre  province.  Quoique  l'auteur  ne  fasse  point  partie  de  notre  Société, — 
ce  que,  pour  ma  part,  je  regrette  infiniment,  —  et  quoique  je  ne  souscrive 
point  à  toutes  ses  conclusions,  il  me  semble  que  je  remplis  un  devoir  en 
lui  donnant  un  témoignage  public  de  notre  intérêt.  J'entends  parler  des 
deux  ouvrages  de  M.  le  professeur  llanauer,  sur  ta*  Paysans  d'Alsace, 
et  sur  les  Constitutions  villageoises  de  l'Alsace  au  moyen  âge;  en  d'autres 
termes  —  termes  que  l'auteur  a  relégués  au  second  plan  pour  cause  d'obs- 
curité —  c'est  sur  les  colonnes  et  les  rotules  colongéres  de  l'Alsace  que  je 
désire  vous  entretenir  pendant  quelques  instants. 

Il  y  a  deux  manières  de  comprendre  et  de  traiter  l'histoire  : 

Ou  bien  l'historien  s'attache  de  préférence  aux  grandes  personnalités, 
aux  grands  hommes,  aux  sommités  sociales,  aux  événements  qui  ont 
bouleversé,  transformé  des  pays  ou  des  provinces;  il  fait  de  l'histoire  élo- 
quente, pittoresque,  passionnée;  il  dessine,  il  peint  des  caractères;  il 
fournit  à  l'homme  d'État,  au  poète,  au  philosophe,  à  l'homme  du  monde 
lettré  des  sujets  d'étude  et  de  méditation  ;  il  agrandit  le  domaine  de  la 
morale,  en  mettant  à  nu  le  mobile  secret  des  actes  publics; 

Ou  bien  il  se  voue  à  un  labeur  moins  fertile  en  résultats  frappants  ;  il 
descend  des  hauteurs  de  l'histoire  vers  les  régions  moyennes  et  inférieures; 
il  ne  montre  plus  les  pics  escarpés,  éclairés  par  le  soleil  ou  voilés  par  les 
nuages;  il  parcourt  les  vallées  et  les  plaines;  il  entre  dans  l'atelier  et  dans 

t.  Cette  partie  de  l'allocation  de  M.  Spach  n'a  point  été  prononcée  dans  la  séance  du 
15  juin,  à  raison  de  l'ordre  do  jour  chargé;  mais  communication  de  l'analyse  des 
ouvrages  de  IL  llanauer  a  été  donnée  dans  la  séance  du  comité,  dn  26  juin  suivant. 
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la  chaumière;  il  examine  les  conditions  des  classes  inférieures;  son  travail 
aura  d'autant  plus  de  mérite  intrinsèque  qu'au  fond  il  est  plus  ingrat ,  et 
qu'il  aboutit  rarement  à  des  résultats  aussi  nets,  aussi  éclatants  que  l'étude 
des  caractères  et  des  événements  majeurs.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
que  M.  Hanauer  appartient  â  celle  seconde  classe  d'écrivains,  le  litre  de 
ses  deux  ouvrages  le  dit  clairement;  il  ne  veut  point  tous  prendre  en 
traître;  ce  sont  des  études  faites  sur  des  documents  en  apparence  très- 
arides.  Avec  une  sincérité  qui  l'honore,  il  nous  met  dans  là  confidence  de 
la  route  qu'il  a  suivie  poùr  aboutir  â  des  conclusions  dont  il  donne  la 
substance.  M.  Hanauer  écrit  en  français  ;  mais  ses  procédés  sont  ceux  de 
la  science  allemande.  Dans  certaines  pages  toutefois  de  ses  deux  substan- 
tiels volumes,  on  reconnaît  aussi  l'élève  d'Augustin  Thierry;  l'auteur  des 
Paysans  d'Alsace  au  moyen  âge  ne  dédaigne  point  le  pittoresque  lorsqu'il 
le  trouve  sur  sa  route;  mais,  au  total,  son  travail  a  le  caractère  de  l'austé- 
rité; il  consiste,  aux  trois  quarts,  en  traductions,  commentaires  et  anno- 
tations de  documents  inédits,  la  plupart  du  temps  similaires,  car  ces 
règlements  cofongets  ont  tous  un  air  de  parenté.  Le  lecteur  qui  cherche 
daris  l'histoire  des  effets  dramatiques  n'y  trouverait  point  son  compte. 

M.  Hanauer  marche  sur  les  traces  de  M.  Burkard  (de  Bâte),  de  notre 
compatriote  M.  Stoffel,  collaborateur,  pour  les  Weissthûmeri  de  l'illustre 
Grimra;  de  M.  de  Maurer,  l'éminent  érudit,  qui  applique  â  l'Allemagne 
entière  le  même  système  d'interprétation  et  d'induction  que  M.  Hanauer 
s'est  borné  à  faire  valoir  pour  les  colonges  d'Alsace.  Mais  ici,  sur  ce  terrain, 
il  est  maître,  il  est  chez  lui;  il  a  étudié  quelques  centaines  de  rotules 
colongères;  et  de  ces  règlements,  rédigés  pour  la  pldpârl  du  quinzième  au 
seizième  siècle,  il  est  remonté,  par  induction,  jusqu'au  huitième  siècle,  et 
même  jusqu'à  l'invasion  des  Germains,  car  il  cherche  l'origine  de  ce  sys- 
tème dans  te  Germanie  de  tacite. 

Mais  qu'est-ce  donc  définitivement  qu'une  colonge,  que  signifie  le  terme 
et  que  signifie  la  chose?  Il  vous  répondra  par  une  définition  générale,  aussi 
précise  que  possible  dans  une  matière  complexe,  mobile,  et  hérissée  d'ex- 
ceptions. 

Voici  te  définition  de  M.  Hanauer  : 

«La  colonge  (colungia,  colonia),  ou  le  Dinghof,  cour  des  plaids  (curia 
< dominicalis) ,  consistait  en  une  agglomération  de  fermiers,  régis  par 
<  une  foi  commune,  dépendant  d'un  même  seigneur,  el  formant  un  tribunal 
«  dont  (es  attributions  étaient  variées. 

«Tantôt  elle  embrasse  un  village  entier  ou  plusieurs  villages,  tantôt  elle 
«ne  comprend  qu'une  pattie  de  la  vilte;  rarement  elle  avait  des  dépen- 
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«dances  lointaines;  d'ordinaire  ses  terres  étaient  réunies  dans  le  même 
«ban.  > 

Avec  ce  point  de  départ,  nous  tiendrons  un  fil  que  nous  tâcherons  de 
ne  plus  perdre  complètement.  Remontons  le  cours  des  âges  cl  voyons 
comment  les  choses  se  sont  passées  au  moment  de  la  conquête  du  sol 
alsacien  par  les  peuples  germaniques. 

Une  tribu  arrive  cl  se  fixe  dans  une  localité  favorable  ;  le  chef  de  la 
bande  obtient  un  gros  lot;  c'est  l'origine  première  de  la  terre  seigneuriale, 
de  la  terre  salique  ;  c'est  le  noyau  de  l'agglomération ,  le  siège  où  l'on  se 
rend  pour  vider  les  querelles  et  tous  les  différends;  on  y  paye  les  rede- 
vances. La  maison  seigneuriale  s'élève  sur  ce  lot  principal;  une  haie,  soi- 
gneusement enlretenue,  l'encadrera;  plus  tard,  la  haie  sera  remplacée  par 
un  mur  et  des  fossés;  une  porte,  fermant  a  clef,  en  clora  l'entrée.  La 
demeure  seigneuriale  deviendra  au  besoin  un  lieu  d'asile. 

Les  compagnons,  les  hommes  d'armes  du  chef  primitif,  ont  aussi  obtenu 
des  lots  de  terre  arable  au  moment  du  partage.  Ils  groupent  leurs  cabanes 
autour  de  la  demeure  seigneuriale,  ou  bien,  selon  la  nature  du  sol,  ils 
vivent  disséminés,  chacun  au  centre  de  son  lot,  mais  conservant  des  rap- 
ports plus  ou  moins  fréquents,  plus  ou  moins  indispensables  avec  le  centre. 
Ces  compagnons,  ces  colons  constitueront  plus  tard  la  colonge,  c'est-à-dire 
l'association  de  fermiers  libres  indiquée  plus  haut  dans  la  définition  ;  ils 
concourront,  peut-être,  d'après  des  conventions  premières,  à  cultiver  la 
terre  seigneuriale,  en  compagnie  avec  des  journaliers,  avec  des  serfs.  Les 
rapports  de  ce  genre  ont  dû  varier  à  l'infini.  Nous  tenons  seulement  à  avoir 
un  point  où  rattacher  la  première  molécule  du  village  et  de  la  colonge. 

Mais  en  dehors  des  arpents,  il  y  a  des  pâturages,  des  forêts,  des  cours 
d'eau,  des  étangs;  ce  genre  de  terre  constituera  le  communal,  dont  l'usage, 
comme  son  nom  l'indique,  sera  réservé  à  tous  ceux  qui  ont  participé  au 
premier  établissement,  ou  qui  descendent  de  ses  premiers  ayants  droit. 

Lorsque  ces  terres  communales,  ces  vastes  forêts,  ces  immenses  pâtu- 
rages appartiennent  par  indivis  à  plusieurs  associations  colongères,  à 
plusieurs  villages,  elles  constitueront  la  Marche  (die  Mark);  en  d'autres 
termes,  la  Mark  ou  Marche  est  une  allmende,  une  terre  vague,  indivise 
entre  plusieurs  communes. 

La  Mark,  selon  M.  Hanauer,  remonte  au  temps  des  premiers  Germains, 
lorsque  ces  peuplades  passèrent,  dans  leur  pays  natal,  de  la  vie  nomade 
à  la  vie  agricole,  toutes  les  contrées  occupées  par  une  seule  et  môme 
famille  reçurent  le  nom  de  Mark  ou  Marche,  cl  celte  constitution  a  sur- 
vécu chez  nous  à  toutes  les  révolutions,  à  tous  les  morcellements  du  sol. 
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La  colongc  csl  donc  placée  au-dessous  de  la  Marche;  aussi  la  condition 
de  la  Marche  élait-elle  plus  libérale  que  celle  de  la  colonge;  le  colonger, 
pour  la  plupart  du  temps,  n'était  que  fermier;  le  Mœrker  était  un  pro- 
priétaire libre. 

M.  Hanauer  expose  aussi  clairement  que  le  sujet  le  comporte  l'organi- 
sation des  campagnes  depuis  le  douzième  jusqu'au  quatorzième  siècle.  A 
ses  yeux,  chaque  village,  ou  plutôt  chaque  colonge  (qui  peut  coïncider 
avec  le  village,  ou  être  plus  ou  moins  que  le  village),  formait  une  espèce 
de  monarchie  constitutionnelle  au  petit  pied;  selon  lui,  les  rapports  du 
seigneur  et  des  fermiers  avaient  été  réglés  par  transaction  et  non  par 
concession.  Beaucoup  de  probabilités  sont  en  faveur  de  ce  système.  Le  pou- 
voir législatif  et  judiciaire  résidait  dans  la  communauté;  des  fonctionnaires 
délégués  du  peuple  ou  des  paysans  représentaient  le  pouvoir  exécutif. 

Vous  devinez  comment,  ces  prémisses  étant  posées,  M.  Hanauer  arrive 
successivement  à  détailler  l'état  des  personnes  et  des  terres;  à  montrer, 
au  sommet  de  cette  échelle  rurale,  Y  avoué,  le  seigneur  justicier,  qui  peu 
à  peu  oublie  son  rôle  primitif,  se  permet  des  usurpations,  et  substitue  à 
son  rôle  de  simple  arbitre  et  de  juge  celui  de  souverain  territorial;  puis, 
au-dessous  et  même  à  côté  du  seigneur,  le  prévôt,  le  maire,  les  officiers 
et  employés  inférieurs  de  la  colongc  ;  puis  l'administration  de  la  justice 
dans  les  colonges  ;  la  tenue  des  plaids  ou  des  réunions  où  se  décident  les 
questions  de  propriété  ;  et  —  si  la  colonge  a  conservé  les  droits  régaliens 
—  les  questions  de  justice  criminelle. 

Entre  le  seigneur  et  les  tenanciers  colongers  nous  rencontrons  l'établis- 
sement des  mêmes  rapports  qu'entre  les  différents  membres  de  la  noblesse 
par  les  obligations  du  vasselagc  et  de  la  suzeraineté.  On  voit  se  répéter  au 
bas  de  l'échelle  sociale  exactement  ce  qui  se  produit  à  l'extrême  sommité 
où  les  pairs  siègent  au-dessous  et  à  côté  du  roi  ou  de  l'empereur. 

Je  ne  puis  me  permettre  que  des  indications  sommaires,  au  pas  de  course; 
je  les  prends  presque  au  hasard ,  dans  ce  riche  réservoir,  auquel  je  renvoie 
les  hommes  studieux,  qui  ne  reculent  point  devant  un  travail  d'assimila- 
tion, austère  dans  le  principe,  mais  qui  emporte  avec  lui  sa  récompense. 

M.  Hanauer  établit  que  les  règlements  colongers,  rédigés  du  quatorzième 
au  quinzième  siècle,  et  transcrits  sur  ces  longues  bandes  de  parchemin 
roulées  qui  abondent  dans  nos  archives,  en  appellent  presque  toujours  à 
des  coutumes  plus  anciennes,  ce  qui  l'autorise  à  affirmer  que  l'institution 
primitive  remonte  au  temps  des  Mérovingiens  ;  il  a  de  puissantes  autorités 
sur  lesquelles  il  s'appuie  ;  nous  ne  mentionnerons  que  le  beau  travail  de 
M.  Guessard  sur  le  Polyptyque  d'Irminon. 
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Les  CQnslilutjons  villageoises  se  sont  amoindries,  précisément  après 
avoir  été  consignées  par  écrit,  On  dirait  qu'il  en  est  de  ces  conventions 
mutuelles  comme  de  l'innocence  :  aussi  longtemps  qu'elle  s'ignore,  c'est 
une  vertu;  elle  s'altère  dès  qu'elle  se  raisonne. 

Ce  qui  caractérise  les  colouges,  c'est  leur  constitution  judiciaire.  Au 
quinzième  siècle,  une  véritable  révolution  semble  s'être  accomplie  dans 
ces  petits  États  villageois;  les  paysans  sacrifièrent  leur  juridiction  crimi- 
nelle pour  conserver  une  ombre  de  leur  ancienne  organisation. 

La  principale  portée  de  la  guerre  des  paysans  (1525)  se  résume  dans 
une  protestation  contre  les  prodigieux  changements  qui  s'étaient  accomplis 
cent  et  cent  cinquante  ans  auparavant.  Les  rustauds  en  appelaient  brutale- 
ment aux  franchises  du  passé. 

Vous  le  voyez,  notre  auteur  touche  aussi  à  des  questions  d'un  intérêt 
général;  mais  M.  Hanauer  s'est  laissé  aller,  sous  d'autres  rapports,  à  une 
espèce  de  mirage.  Occupé  pendant  quelques  années  exclusivement  de  ce 
genre  d'études,  il  s'est  passionné  pour  son  sujet,  et  i)  lui  est  arrivé  ce 
qu'éprouvent  tous  les  esprits  sérieux  lorsqu'ils  bornent  eux-mêmes,  de, 
propos  délibéré,  leur  horizon;  ils  ne  voient  plus  qu'indistinctement  ce  qui 
est  au  delà  du  cadre  de  leur  tableau. 

Je  ne  voudrais  point  être  injuste  envers  M-  Hanauer,  après  avoir  puisé 
moj-même  une  instruction  solide  dans  son  travail;  ce  serait  payer  d'ingra- 
titude un  service  rendu.  Mais  il  me  semble  qu'il  croit  trouver  une  espèce 
d'âge  d'or  dans  les  constitutions  campagnardes  telles  qu'elles  ont  probable- 
ment existé  chez  nous  du  huitième  au  quatorzième  siècle.  11  est  parvenu 
à  établi)'  que  les  paysans  du  moyen  âge  payaient  moins  d'impôt  que  les  agri- 
culteurs du  dix-neuvjème  siècle,  et  avec  celte  donnée,  conquise  à  l'aide 
d'évaluations  monétaires  et  de  prix  de  marchés,  U  se  récrie  contre  t  le  lieu 
commuu  qui  les  disait  ou  les  croyait  corvéables  et  taillables  à  merci.  > 

Je  veux  admettre  que  la  haine  contre  la  féodalité,  telle  qu'elle  a  éclaté 
ù  la  fin  du  dix-huitième  eiècle,  était  aveugle,  partiale,  passionnée,  et 
qu'elle  attaquait,  d'ailleurs,  un  ordre  de  choses  détérioré;  je  veux  ad- 
mettre que  les  paysans  du  huitième  au  quinzième  siècle  payaient  moins 
que  les  paysans  de  nos  jours;  mais  jouissaient-ils  de  la  même  sécurité  gé- 
nérale, qui  les  protège  et  les  enveloppe  aujourd'hui  comme  l'atmosphère 
que  nous  respirons  tous?  En  passant  d'une  Marche  à  une  autre,  étaienU 
ils  sûrs  de  rentrer  sains  et  saufs  dans  leur  chaumière?  Et  les  serfs,  dont 
l'état  semble  à  M.  Ilpnauer,  je  ne  dirai  pas  digne  d'envie,  mais  fort  tolé- 
rable,  les  serfs,  s'ils  pouvaient  renaître  et  nous  dire  leurs  doléances,  n'en- 
tonneraient probablement  point  I»  louange  de  leurs  seigneurs ,  pas  plus 
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que  les  serfs  polonais  el  russes  ne  te  faisaient  de  nos  jours.  J'engagerais 
M.  Hanauer  à  interroger  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  usé  les  meil- 
leures forces  de  leur  jeunesse  à  donner  l'éducation  à  de  jeunes  seigneurs 
slaves  des  bords  de  la  Vistule,  de  la  Moscova  ou  de  la  Néva;  il  apprendra 
quels  sont  les  vices  que  développe  le  servage  chez  les  oppresseurs  et  les 
opprimés.  Je  l'engage  à  étudier  l'histoire  de  la  Grèce  moderne  avant  l'in- 
surrectiou  de  1821  ;  il  apprendra  que  l'autonomie  des  communes,  qui  était 
complète  pour  les  villages  helléniques  sous  la  domination  turque,  n'offrait 
aucune  garantie  contre  la  violenoe  des  agas  et  des  pachas. 

Les  chartes  villageoises  pouvaient  donner  aux  habitants  le  droit  de 
s'imposer  eux-mômes  et  de  punir  les  crimes  et  les  délits  commis  sur  leur 
territoire,  sans  les  mettre  à  l'abri  des  infamies  d'un  seigneur  de  la  Marche 
voisine.  Le  même  paysan,  qui  avait  fonctionné  comme  juré  dans  une 
affaire  criminelle  vidée  aux  plaids  de  la  cour  seigneuriale  dont  il  relevait, 
pouvait  être  impunément  bétonné,  fustigé,  assassiné  et  au  besoin  pendu 
à  six  lieues  de  distance  de  son  domicile,  et  pendu  a  tort,  sans  que  son 
seigneur  eût  pu  intervenir,  si  tant  est  que  ce  dernier  en  eût  la  fantaisie. 

M.  Hanauer  récuse  le  témoignage  des  chroniques  contemporaines,  lors- 
qu'il s'agit  de  porter  un  jugement  sur  le  moyen  âge;  selon  lui,  «elles  na 
relatent  que  les  faits  exceptionnels;»  ce  serait,  pense-t-il,  une  grossière 
injustice  que  d'y  chercher  une  appréciation  de  l'état  moral  des  popula- 
tions, à  peu  près  comme  si  un  historien  du  dix-neuvième  siècle  étudiait 
nos  mœurs  dans  les  comptes  rendus  des  cours  d'assises.  Soit!  mais  je  prie 
notre  auteur  de  vouloir  bien  ma  dire  ce  qu'ii  fait  du  témoignage  de  tous 
les  auteurs  moralistes,  de  cette  longue  série  de  poètes  didactiques  alle- 
mands du  moyen  âge,  qui  sont  unanimes  à  Qélrir  les  vices,  les  erreurs, 
les  crimes  de  leur  époque.  Pense-t-il  qu'ils  ne  s'adressent  aussi  qu'à  des 
exceptions?  Depuis  Henri  le  Laïque  et  Hartmann  le  Pauvre,  du  douzième 
siècle,  jusqu'à  Sébastien  Brant,  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  c'est-à- 
dire  pendant  ces  siècles  tant  prisés  par  M.  Hanauer,  tous  ces  gaomologues, 
tous  ces  auteurs  satiriques  n'ont  qu'une  voix  de  réprobation  contre  les 
puissants  du  jour,  et  même  contre  les  paysans  qui  aspirent  à  sortir  de 
leur  sphère.  Quant  à  moi,  la  conviction  profonde  qui  m'est  restée  de 
l'élude  suivie  de  cette  partie  moins  appréciée  et  moins  connue  de  la  littéra- 
ture historique  et  morale  du  moyen  âge  allemand,  c'est  que  les  hommes  et 
les  institutions  présentaient  de  grandes  défectuosités.  Voulez-vous  me  per- 
mettre de  vous  citer  surtout  le  témoignage  d'un  contemporain  de  Rodolphe 
de  Habsbourg?  je  veux  parler  de  Hugues  de  Trimberg,  l'auteur  du 
Rentier.  Savez-vous  contre  qui  cet  honnête  bourgeois,  recteur  à  Bambcrg, 
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dirige  de  préférence  ses  attaques?  c'est  contre  les  e nobles  pillards.»  — 
«Vous  prêchez  des  croisades,  s'écrie-t-il,  mais  ce  n'est  pas  contre  les 
païens  et  les  Cumans'  qu'il  faut  marcher,  c'est  contre  les  misérables  qui 
jettent  leurs  propres  coreligionnaires  dans  les  cachots,  en  compagnie  des 
crapauds,  des  lézards  et  des  serpents.»  —  «Les  juges  équitables,  dit-il 
dans  un  autre  passage  du  Benner,  sont  plus  rares  que  les  cygnes  noirs  cl 
les  corbeaux  blancs.  »  —  Voilà  la  justice  tant  vantée  du  moyen  âge!  —  Je 
sais,  et  je  conviens  que  la  statistique  morale  des  populations,  surtout  des 
nalions  prises  dans  leur  ensemble,  est  difficile  à  établir,  et  que  l'œuvre  de 
l'historien  impartial  est  sous  ce  rapport  ardue  entre  loutes.  Mais  ce  que  je 
sais  aussi,  c'est  qu'il  y  a  un  jugement  de  Dieu  dans  les  cris  populaires,  ré- 
pétés ou  transmis  de  siècle  en  siècle.  Si  le  moyen  âge  n'avait  offert  au  récit 
des  historiens  et  des  chroniqueurs  une  surabondance  d'injustices  révol- 
tantes, le  souvenir  de  ces  temps  déplorables  n'aurait  point  engendré  la 
réprobation,  qui  a  provoqué  la  destruction  de  ses  derniers  vestiges.  L'âge 
d'or  n'est  d'aucun  siècle,  pas  même  de  ceux  où  l'on  voyait  s'épanouir, 
comme  des  fleurs  de  mai,  nos  magnifiques  cathédrales.  Le  bien  et  le  mal, 
la  vertu  et  le  vice,  les  passions  égoïstes  et  le  désintéressement  se  retrou- 
vent à  toutes  les  époques  de  l'histoire,  dans  des  proportions  variables; 
mais  cette  proportion,  j'aime  à  le  penser,  n'est  pas  en  notre  défaveur.  Je 
livre  à  la  méditation  de  l'auteur  érudit  des  Paysans  d'Alsace  au  moyen 
âge,  et  de  vous  tous,  la  sentence  d'un  grand  poète  germanique  du  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle  :  «  Gardez-vous  de  croire  è  l'illusion 
d'un  âge  d'or,  où  le  bon  droit  et  la  vertu  remportent  la  victoire;  le  droit 
et  la  vertu  lutteront  toujours  :  jamais  leur  adversaire  ne  succombera  ;  à 
moins  de  l'étouffer  dans  l'air,  sa  force  ici-bas  renaîtra  toujours'.» 

Cette  pensée,  loin  de  nous  jeter  dans  le  découragement,  ne  doit  que 
nous  prémunir  contre  l'apathie.  Le  travail,  la  lutte  constituent  partout  la 
destinée  de  l'homme.  Dans  notre  modeste  sphère  d'action,  où  nous  ren- 
controns, Dieu  merci,  des  partisans,  nous  avons  aussi  des  antagonistes; 
l'indifférence,  l'ignorance,  l'hostilité  directe  se  ligueront  toujours  contre 
le  respect  rationnel  du  passé,  dont  nous  cherchons  a  maintenir  ou  à  re- 
lever le  culte,  sans  tomber  dans  l'engouement;  et  sur  ce  terrain,  je  m'em- 
presse de  saluer  avec  vous,  comme  l'un  de  nos  confrères,  l'auteur  dont 
j'ai  cru  devoir  combattre  quelques  assertions,  pour  laisser  sa  valeur  à  un 
témoignage  de  sympathie  auquel  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  associer. 

1.  Les  Hongrois. 

2.  Schiller,  Die  Worle  des  Wahtu. 

L.  Spach. 
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SUR  QUELQUES  MONUMENTS  LAPIDAIRES  D  ORIGINE  PAÏENNE, 

CONSERVÉS  A  >\VALBOURG. 


Je  reprends  le  récolemenl  des  monuments  religieux  que  l'âge  romain 
nous  a  transmis  avec  une  si  grande  profusion.  Dans  cette  notice,  je  par- 
lerai des  sculptures  mythologiques  de  Walbourg,  pièce  par  pièce  et  dans 
l'ordre  de  leur  découverte. 

1°  En  1835,  on  découvrit,  près  de  Walbourg,  dans  la  forêt,  en  ou- 
vrant la  tranchée  du  chemin  de  fer,  la  moitié  d'un  bas-relief,  figurant 
Mercure:  c'est  la  partie  inférieure;  la  partie  supérieure,  comprenant  le 
tronc,  ne  fut  point  retrouvée.  Le  morceau  qui  nous  reste  est  brisé  en  trois 
fragments ,  dont  la  jonction  se  fait  sans  peine.  Ces  débris  sont  déposés 
dans  le  verger  de  M.  Saglio,  au  pied  de  la  custode  qui  est  adossée  contre 
le  mur  extérieur  de  l'église;  ils  nous  montrent  Mercure,  revêtu  du  man- 
teau et  ayant  près  du  pied  droit  le  coq  qui  lui  est  consacré. 

2°  Un  autre  bas  relief,  cimenté  sur  un  piédestal,  figurant  Mercure  en 
buste,  se  voit  au  même  lieu.  Le  dieu  porte  des  ailes  aux  oreilles;  il  est 
taillé  en  relief  dans  un  champ  triangulaire,  formant  le  fronton  d'une 
pierre  tecliforme.  Ce  monument  fut  trouvé  dans  les  dépendances  de  l'an- 
cienne abbaye,  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

3°  En  restant  à  la  même  place,  on  aperçoit,  scellé  dans  le  mur  exté- 
rieur de  la  nef,  un  bas-relief,  montrant  sur  le  même  plan  quatre  figu- 
rines, rangées  deux  à  deux  et  superposées  horizontalement  les  unes  sur 
les  autres.  Les  deux  d'en  haut  sont  dépouillées  de  la  tète.  Aucune  inscrip- 
tion ne  les  fait  connaître,  et  l'absence  d'attributs  nous  empêche  de  les  dé- 
terminer. Faut-il  les  ranger  dans  la  classe  des  dieux  lares?  Selon  toute 
apparence,  elles  étaient  un  objet  de  dévotion  domestique.  Cette  sculpture 
est,  dans  ce  genre,  le  seul  exemplaire  que  je  connaisse  en  Alsace;  elle  rap- 
pelle les  argiles  à  plusieurs  statuettes  de  Hhcinzabcrn,  avec  celte  différence 
que  les  divinités  de  cet  antique  bourg  sont  contrefaites,  pour  un  grand 
nombre,  tandis  que  les  figurines  de  notre  pierre  sont  véritablement  au- 
thentiques. Le  monument  est  ainsi  d'un  rare  intérêt  historique. 
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4°  A  côté  du  numéro  qui  précèle,  se  voit  une  sculpture  taillée  dans  le 
renfoncement  de  la  pierre;  ce  monument  figure  un  personnage  coiffé  d'un 
bonnet  phrygien  et  vétu  d'une  tunique  courte,  collée  sur  le  corps.  Un 
bâton,  ou  espèce  de  sceptre,  soutenu  des  deux  mains,  et  dont  la  pointe 
supérieure  se  termine  en  fleuron ,  est  placé  obliquement  le  long  du  tronc. 
Celle  sculpture  est  de  la  plus  belle  conservation;  elle  remonte,  comme  les 
précédentes,  à  l'antiquité  païenne,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  repré- 
sente Mercure,  soit  comme  dieu  des  voyageurs,  soit  comme  dieu  des 
bergers. 

5°  Enfin,  côte  à  côte,  se  trouve,  également  encastré  dans  le  mur,  un 
monument  lapidaire  d'un  âge  postérieur,  portant  sur  la  même  face  deux 
figures,  vêtues  l'une  et  l'autre  d'un  habit  de  bure.  L'une  de  Ces  figures  est 
accompagnée  d'une  crosse,  et  sur  le  devant  et  le  long  du  corps,  on  lit,  en 
caractères  de  l'alphabet  romain  :  BENEDICTUS  ABBAS.  Est-ce  saint  Benoît, 
fondateur  des  Bénédictins  qui  mêlaient  aux  exercices  de  piété  la  culture 
des  lerrea,  les  travaux  littéraires  et  l'enseignement?  Ou  est-ce  un  abbé  de 
ce  nom  de  l'abbaye  bénédictine  même  de  Walbourg?  Je  n'ose  me  pronon- 
cer, L'autre  figure  parait  être  u»  moine ,  un  novice  peut-être.  La  pierre 
figure*l-elle  une  profession  ou  une  admission  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît? 

Avant  de  terminer,  je  me  permettrai  une  courte  observation.  Incontesta- 
blement, les  divinités  fracturées  ont  leur  raison  d'être;  selon  moi,  elles 
ont  un  intérêt  archéologique  véritable.  En  thèse  générale,  elles  confirment 
nos  naïves  légendes  sur  la  destruction  de  l'idolâtrie  et  du  culte  païen  par 
les  premiers  apôtres  du  pays;  il  y  aurait  du  pyrrhonisme  é  refuser  l'ad- 
mission de  cette  induction.  Par  application,  je  conclurai  que  les  sculptures 
brisées,  signalées  dans  cette  notice,  attestent  l'authenticité  d'une  tradition, 
encore  vivace  chez  nos  habitants,  et  rapportant  que  saint  Arbogaste,  h 
douze  siècles  de  distance,  en  évangébsanl  ces  forêts,  y  a  renversé  les  idoles. 

Certes,  à  ce  point  de  vue,  nos  recherches  ne  sont  pas  aussi  vaine6 
qu'on  se  plaît  à  le  croire, 

*  V\  Jita.  Ans.  Siffea  , 

i  \'.\VV  :  ;  *  curé  de  Wêyersfieim. 
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I. 

RÉPERTOIRE  PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES. 


Abbayes:  Saint  -  Apollinaire ,  III,  M. ,  p.  73,  etc. 

—  Crauflhal,  III,  M.,  p.  170,  etc. 

—  Neubourg,  I,  M.,  p.  102,  etc. 

—  Walbourg,  II,  A/.,  p.  97,  etc. 

—  WMewôour^,  III,  M.,  p.  98,  etc. 

Anneaux  de  brome,  découverts  à  Lingolsheim ,  II,  Pr.  verb.,  p.  14. 
Anneau  sigillaire,  trouvé  près  de  Luticrbach,  I,  Pr.  verb.,  p.  70. 
Artistes  anciens  ,11,  Pr.  verb.,  p.  1 00, 1 3 1 .  —  M. ,  p.  39, 50.  —  III ,  Af. ,  p.  79. 
Assemblée  générale,  tenue  à  Strasbourg, le  5  décembre  1861 ,  l,Pr.  verb., 
p.  27,  etc. 

—  Tenue  à  Strasbourg,  le  4 décembre  1862,  I,  Pr.  verb.,  p.  135,  etc. 

—  —  le  10  décembre  1863,  II,  Pr.  verb.,  p.  103,  etc. 
—  le  1er  décembre  1864,  III,  Pr.  verb.,  p.  44,  etc. 

—  Tenue  à  Colmar,  le  26  avril  1862,  I,  Pr.  verb.,  p.  72,  etc. 

—  —  le  7  mai  1863,  II,  Pr.verb.,  p.  31,  etc. 

—  le  19  mai  1864,  III,  Pr.  verb.,  p.  14,  etc. 

—  le  15  juin  1865,  III ,  Pr.  verb. ,  p.  104,  etc. 

Autel  de  Lyon,  représenté  sur  une  dalle  de  l'église  d'Ainay,  1,  Pr.  verb., 
p.  79." 

Autel  romain  à  Nicderbronn,  III,  M.,  p.  95,  etc. 
Tableaux  d'autel  de  l'abbaye  «le  Saint-Apollinaire,  I,  Pr.  verb. ,  p.  1 1 4, 1 62. 
Autels  latéraux  de  l'église  de  Walbourg,  II,  M.,  p.  102. 
Barbaeane  de  l'ancienne  porte  des  Bouchers  à  Strasbourg,  1U,  Pr.  verb., 
p.  33. 

Bague  mérovingienne  en  argent,  II,  /V.,  p.  4. 
Baignoire  romaine,  à  Nicderbronn,  III,  M.,  p.  93,  etc. 
Bas-relief  de  Junon,  scellé  dans  le  mur  de  l'église  de  Schweighausen ,  I , 
Pr.  verb.,  p.  81. 

—  de  Mercure,  à  Walbourg,  III,  M.*,  p.  199,  etc. 

—  de  Pallas,  découvert  à  Nicderbronn,  III,  M. ,  p.  65,  etc. 
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Bijan  avec  mosaïque  ancienne,  trouvé  à  Lorentzcn,  I,  Pr.  verb.,  p.  70. 
Borne  milliaire  de  Sainl-Hippolyte  cl  de  Scherwillcr,  III,  Pr.  vei'b.,  p.  35 , 00. 

—  de  Weitbruch ,  II,  M. ,  p.  14. 

Boucherie  (Ancienne) ,  de  Strasbourg,  I,  Pr.  verb. ,  p.  24. 
Bulle  romaine,  trouvée  à  Gerstheim,  II,  Pr.  verb.,  p.  26. 
Bundschuh,  première  conspiration  des  Rustauds  en  Alsace  (1493),  H,  M., 
p.  32. 

Burg,  château  impérial  des  Hohenstaufen ,  à  Obernai ,  III,  M. ,  p.  152,  etc. 
Cachet  ancien,  I,  Pr.verb.,  p.  10.  -  III,  /V.  verb.,  p.  31. 
Camps  romains  :  BaUenheim,  III,  Pr.  verb.,  p.  40. 

—  Leutenheim ,  H,  Pi",  verb.,  p.  44. 

—  Pelersbach ,\,Pr.  verb. ,  p.  21 . 

Carte  générale  des  emplacements  du  département  du  Bas-Rhin  remarqua- 
bles par  des  antiquités  antérieures  au  sixième  siècle,  III ,  Pr.  verb.,  p  41 . 

—  d'Argentovaria ,  station  gallo-romaine,  II,  M. ,  p.  18. 

—  de  la  vallée  delà  Bruche,  comprise  dans  le  diplôme  de  Charlemagne,  I . 

M. ,  p.  8. 

—  des  lombelles  celtiques  de  la  forêt  communale  de  Brumath,  I,  M. ,  p.  200. 

—  des  environs  de  Dessenheim  (tombelles  celtiques),  I,  M.,  p.  192. 

—  des  environs  d'Ehl,  H,  M.,  p.  113. 

—  de  la  station  de  Gramatum,  III,  M.,  p.  1G8. 

—  des  environs  de  Hcrbilzheim ,  Il ,  if. ,  p.  09. 

—  des  environs  de  Niederbronn  en  1002,  déposée  aux  archives  de  la 

Société,  III,  Pr.  verb.,  p.  81. 

—  d'une  partie  de  la  vallée  de  la  Sarre ,  Il ,  M. ,  p.  67. 

—  des  découvertes  archéologiques  dans  les  cantons  de  Saar-  Union  et  de 

Drulingen,  II,  M.,  p.  1. 

—  des  environs  de  Saverne,  I,  M,  p.  159. 

Caveau  sépulcral  de  la  nouvelle  église  de  Guebwillcr,  I,  Pr.verb.,  p.  119. 
Cercueils  anciens,  découverts  à  Soutz-les-Bains,  I,  Pr.  verb.,  p.  10.  — 

Avolsheim ,  I ,  Pr.  verb.,  p.  3 ,  80,  105. 
Chapelles  :  Voilée  de  Barr,  I,  Pr.  verb. ,  p.  128.  —  M.,  p.  183. 

—  Haut-Barr,  l,  Pr.  verb. ,  p.  128.  —  II ,  Pr.  verb. ,  p.  50. 

—  HùUenhexm,  \,Pr.  verb.,  p.  131. 

—  Gcnsbourg  (vallée  de  la  Bruche),  \,M.,  p.  21. 

—  Saint-Ulrich  ,  près  de  la  source  du  Holzbad,  III,  Pr.  verb.,  p.  3. 
Chapiteau  historiés  de  l'ancienne  église  du  Glôckelsberg,  I,  Pr.  verb. ,  p.  9. 
Châteaux  :  Bourogne  (planche  lithographiéc),  I,  Pr.verb.,  p.  08. 

—  Buienheim,  III,  Pr.  verb.,  p.  79. 
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Châteaui  :  Eguisheim,  I,  Pr.  vcrb.,  p.  3,  5,  22,  43,  08,  141,  100.  —  II, 
Pr.verb.,  p.  70,  119,  134.  — III,  Pr.  verb.,  p.  3,  22,  25,  58. 

—  Engebbourg,  prés  Thann,  I,  Pr.  i-crA.,  p.  70.  —  II,  Pr.  verb.,  p.  33, 

111,141,102. 

—  Fleckenstein,  III,  Pr.  t>er&.,  p.  35. 

—  Franckenbourg ,  II,  Pr.  y«r&. ,  p.  124. 

—  Grand- Geroldseck,  I,  Pr.verb.,  p.  79,  109,  129, 144. 

—  Greifenslein ,  I,  Pr.verb.,  p.  G,  43,  100. 

—  Haut-Bar r,  II ,  Pr.  i-crft.,  p.  150. 

—  Hohenack,  \,M.,  p.  32.  —  III,  Pr.  t<<?r&.,  p.  03. 

—  Hoh-Kœnigsbourg,  I,  Pr.  verft.,  p.  20,  45,  95,  142.  —  III,  Pr.  verb., 

p.  03. 

—  Hoh-Kœnigsbourg  (Petit),  II,  Pr.  verb.,  p.  123. 

—  Hoh-I  andsberg,  I,  Pr.verb.,  p.  0.  —  AT,  p.  32. —  Il,  Pr.  rerA.,  p.  70, 

121.  —  III,  Pr.  ver*.,  p.  19  (avec  plan),  37,  58. 

—  Hugstein,  I,  Pr.  uerè.,  p.  57, 122. 

—  Husenbourg,  I,  Pr.  werô.,  p.  123. 

—  Kageneck,  III,  Pr.  verè.,  p.  38. 

—  Kaisersberg,  III,  Pr.verb.,  p.  38,  07,  73. 

—  Landsperg,  I,  Pr.  t<<?r6.,  p.  44,  95, 142.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  32,  59. 

—  Uebstein,  III,  M.,  p.  07,  etc. 

—  Morimont,  III,  Pr.verb.,  p.  39,  74,  110,  143. 

—  Obernai  (ancien  château  des  Hohenstaufen),  III,  M.,  p.  152,  etc. 

—  Ortenbourg,  m,  Pr.  ver6.,  p.  32,  02. 

—  Sainl-Pntit,  près  Wissembourg,  I,  Pr.  terfr.,  p.  124. 

—  Plixbourg,  ni,  Pr.verô.,  p.  17  (avec  plan),  37,  59, 122. 

—  Ramstein,  III,  Pr.verb.,  p.  32,  01. 

—  Ringelstein  (Petit),  III,  Pr.  verb.,  p.  71. 

—  Saint- Ulrich ,  près  Ribeauvillé,  I,  Pr.  uerô.,  p.  5,  44,  129. 

—  Wineck,  au-dessus  de  Kalzenlhal,  II,  Pr.verb.,  p.  137.  —  III,  Pr.verb., 

p.  4,  10,  37. 

Chronique  de  Wissembourg,  par  Balthazar  Bœll,  III,  M.,  p.  130. 
Cimetières  antiques  :  Dreiheiligen ,  prés  de  Dabo,  I,  M.,  p.  100. 

—  Kempel,  près  de  Saverne,  I,  M.,  p.  103. 

—  Grosslimmersberg ,  près  de  Saverne,  I,  A/.,  p.  101. 

—  Lorenlzen  et  Dietneringen ,  II,  il/.,  p.  2. 

—  Environs  de  Saverne,  I,  il/.,  p.  10 ,  104. 

—  Environs  de  Strasbourg,  II,  il/.,  p.  188,  etc. 

—  Vttenhofen,  sur  la  Haardt,  I,  Pr.  vcrb.,  p.  17. 


Cimetières  fortifiés,  1,  Pr.  vcrb.,  p.  7G.  —  A  Dôrrenbach  (Palatinat),  I, 
M. ,  p.  145 ,  etc. 

Cloche  ancienne  de  Laulenbach,  H,  Pr.  verb.,  p.  86,  136.  —  III,  M.,  p.  54,  etc. 
Colonne  milliaire.  Voy.  Borne  militaire. 
Constitution  (Ancienne)  communale  de  Colraar,  I,  M.,  p.  26,  etc. 
Cromlech's  de  Mackwiller,  III,  Pr.  verb.,  p.  23.  —  m,  M.,  p.  81,  elc. 
Custode  de  Walbourg,  H,  Pr.  verb.,  p.  130.  —  M.,  p.  102.  —III,  Pr.  verb., 
p.  87. 

—  de  l'église  de  Saint-Jean  à  Wissembourg,  III,  Pr.  verb.,  p.  69. 
Découverte  d'objets  enfouis:  Avolsheim  (lames,  urnes  romaines,  colliers, 

elc.),  1,  Pr.  verb.,  p.  61. 

—  Bavilliers  (vestiges  d'un  établissement  gallo-romain),  II,  Pr.  verb.,  p.  18. 

—  Benwlsheim  (tombe  romaine),  U,  Pr.  verb.,  p.  96. 

—  Belschdorf  (Ober- et  Nicder-)  [dalle  épigraphique],  II,  Pr.  verb.,  p.  127. 

—  Fort-Louis  (squelettes,  statuette  de  la  Vierge  avec  la  date  1679),  1 , 

Pr.  verb.,  p.  15. 

—  Gerstheim  (fibule  d'or,  bulle ,  etc.),  II ,  Pr. verb. ,  p.  26. 

—  Giosbrunneuwald  (Forêt  de),  commune  de  Saar-Union  (  bypocausles , 

monnaies  romaines,  etc.),  I,  Pr.  verb.,  70, 100. 

—  Hayuenau  (Foret  de)  [glaives  gaulois,  fibules,  anneaux,  etc.],  I,  Pr. 

verb.,  p.  21.  —  I,  M.,  p.  81. 

—  Kempel,  cimetière  gallo-romain  (pierres  tombales,  fibules,  monnaies 

romaines,  etc.),  I,  M.,  p.  163. 

—  Kertifeld  (tuiles  à  rebords,  virioles,  etc.),  H,  Pr.  verb.,  p.  133. 

—  Kœnigshofen  (statuettes  en  bronze,  colliers  d'ambre),  II,  M.,  p.  192. 

—  Ungolsheim  (anneaux  de  bronze),  Il ,  Pr.  verb.,  p.  14. 

—  Lorentzen  (lames  d'épée,  tombes,  etc.),  I,  Pr. verb.,  p.  2,  70,  100. 

—  Mertzwiller-Beichshoffen  (urnes,  monnaies  gauloises,  etc.),  I,  Pr.  verb., 

p.  17. 

—  Ètolsheim  (boucle  en  bronze),  II,  M.,  p.  190. 

—  Obernai  (sépultures  antiques),  I,  M.,  p.  7. 

—  Odralzlteim  (glaive  antique),  I,  Pr,  verb.,  p.  16.  —  (Agrafe  mérovin- 

gienne), II,  Pr.  verb.,  p.  50;  if.,  p.  190. 

—  Saverne,  environs  (tombes  gallo-romaines),  I,  Pr.  verb.,  p.  20. 

—  Scliimmclrain,  ruines  près  de  Harlmannswiller  (poterie  romaine,  traces 

de  mosaïque,  etc.),  I ,  Pr.  verb.,  p.  74;  M.,  p.  134. 

—  Soultz  (sarcophage),  l,  Pr.  verb.,  p.  16. 

—  Stéphansfeld  (sarcophage,  poterie  romaine,  etc.),  II,  P.  verb.,  p.  147. 

—  Strahlenheim ,  château,  I,  Pr.  verb.,  p.  25. 
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DccOQfOrte  é'objets  enfouis  i  Strasbourg,  cloître  des  Dominicains  (ancien 
four,  poteries,  tuyaux,  etc.),  H,  Pr.  verb.,  p.  13.  —  Pont  Saint- 
Martin  (amphores,  monnaies,  etc.),  II,  Pr.  verb.,  p.  97.  —  Église  de 
Sainte-Àurélie  (tombes  antiques).  —  Hors  la  porte  Nationale  (frag- 
ments de  terre  cuite,  figurine  anlique,  etc.),  I,  Pr.  verb. ,  p.  24. 

—  Tûrckheim  (monnaies  romaines,  poterie  ancienne,  conduite  d'eau,  etc.), 

111,  Pr.verb.,p.  76. 

—  Wasselonne  (tombes  anciennes,  tronçon  de  voie  romaine,  monnaies 

romaines,  etc.),  III,  Pr.  verb.,  p.  95. 

—  Zeimacker  (lame  ancienne),  1,  Pr.  verb.,  p.  7. 
Dolmen.  Voy.  Monuments  druidiques. 

Donatioa  de  torres  faite  à  l'abbaye  de  Marbach  par  le  comte  Albert  d'Eguis- 

heim,  III,  M.,  p.  163,  etc. 
Eglises  anciennes  :  Alspach,  III,  Pr.  verb.,  p.  131. 

—  AUorf,  I,  Pr.  verb.,  p.  6,  9,  17.  —  II,  Pr.  verb.,  p.  47,  49,  85;  M., 

p.  168.  —  III ,  Pr.  verb.,  p.  30,  32. 

—  Andlau,  I,  Pr.  verb.,  p.  29. 

—  Berinont,  II,  Pr.verk,  p.  37. 

Colmar,  collégiale  de  Saint  -  Martin ,  I,  P.  verb.,  p.  57.  —  Kglisc  des 
Récolleta ,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  1 1 8 , 1 32 ,  164. 
-Craufthal,\U,M.,p.  189. 

—  Dizier(Saint-),l,M.,\>.  97. 

—  Ebersmûmter ,  III,  Pr.  verb.,  p.  36. 

—  Élu(font-le-Haut,  I ,  M.,  p.  97. 

—  Guebwillei',  église  des  Dominicains,  11,  Pr.  verb.,  p.  100. 

—  Laulenbuch  ,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  123. 

—  Neutviller,  I,  M.,  p.  116,  152. 

—  Obersleiyen,  I,  Pr.  verb.,  p.  3,  6. 

—  Hibeauviltt,  I,  Pr.  verb. ,  p.  15. 

—  Rosenwiller,  I,  Pr.  verb.,  p.  7,  10,  18,  26. 

—  Hosheim ,  I,  Pr.  verb. .  p.  103. 

—  Strasbourg,  Cathédrale,  I,  Pr.  verb.,  p.  87.  —  Saint-Thomas,  I,  M. , 

p.  93.  —  Sainle-Madeleine,  I,  M. ,  p.  149.  —  Saint-Louis,  I,  M.,  p.  150. 
—  Sainte-Catherine,  I,  M.,  p.  168. 

—  Watbourg,  M,  M.,  p.  97. 

Églises  fortifiées  :  Alsace,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  76. 

—  Palntinat,  \mM.,  p.  145,  etc. 
Enceintes  fortifiées,  II,  M.,  p.  2. 

Encensoir  du  commencement  du  seizième  siècle,  III,  Pr.  verb.,  p.  66. 
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Épitaphes  :  Ctiâtenois  (Haut-Rhin),  II,  Pr.vcrb.,  p.  38. 

—  Dizier  (Saint-),}  ,  M.,  p.  98,  100. 

—  Faverois,  I,  M.,  p.  101. 

—  Fénétrange,  I ,  J/.,  p.  23. 

—  GuebwiUer,  \  ,Pr.  verb.,  p.  122. 

—  Strasbourg,  I,  /V.  wri.,  p.  71. 

—  WWz*»hw,  I,  i*.  verô.,  p.  126. 

Établissements  gallo-romains  :  Saur-Union,  H,  /V.  wero.,  p.  87. 

—  iten/e/d,  II,  J/.,  p.  127. 

Étalon  ancien  pour  mesurer  le  grain,  trouvé  à  Strasbourg ,  I,  Pr.  verb. ,  p.97. 
Excommunication  de  Mulhouse  au  treizième  siècle,  II,  A/.,  p.  55,  etc. 
Fabrique  de  bronze  (Ancienne)  près  d'Ehl,  II,  M.,  p.  120, 152. 
Faux-Remparts  de  Strasbourg,  111,  Pr.verb.,  p.  85. 
Fibule  ornée  d'une  mosaïque,  H,  M.,  p.  5. 

Haches  en  silex,  I,  Pr.  verb. ,  p.  59.  —  11,1/.,  p.  135.  —  III ,  Pr.  verb.,  p.  7 . 
Hôtel  de  ville  :  Obernai,  II,  M.,  p.  25. 

—  Kaisersberg,  111,  Pr.verb.,  p.  138. 

Hypocausteg  dans  la  forêt  de  Grosbrunnenwald  (commune  de  Saar-Union), 

I.iV.  verb.,  p.  69. 
Idoles  païennes,  incrustées  dans  les  murs  d'églises,  à Ehl,  II,  M.,  p.  124. 

—  ABenfeld,H,l/.,  127. 

—  A  Schweighausen ,  I,  Pr.  verb.,  p.  81. 

Indulgence  (Lettre  d')  en  faveur  du  chapitre  de  Surbourg,  I,  M.,  p.  186. 
Inscriptions  :  GuebwiUer,  I,  Pr.  verb.,  p.  121  (avec  iigure  gravée  il:ins 
le  texte),  p.  122. 

—  Huningue  (ancienne  porte),  II,  M. ,  p.  47. 

—  Kaisersberg,  III ,  Pr.  verb.,  p.  138,  140. 

—  Laulenbach  (ancienne  cloche),  111,  M.,  p.  58. 

—  Luppacfi  (couvent),  I,  Pr.  verb.,  p.  110. 

—  Murbach  (tapisseries),  H,  M.,  p.  52. 

—  Saverne,  1,  Pr.  verb. ,  p.  71. 

—  Schlestadl  (bibliothèque  de  Bcatus  Khcnanus),  111,  Pr.  verb.,  p.  45. 

—  Strasbourg  (médaille  du  dix-septième  siècle),  III,  M.,  p.  114, 115. 

—  Walbourg,  11,  M.,  p.  98,  etc. 

-  Wissembourg  (église  de  Saint -Pierre  et  Saint -Paul),  III ,  Pr.  verb. , 
p.  70. 

Instruments  en  silex,  offerts  à  la  Société,  I,  Pr.  verb.,  p,  59. 
Jubé.  Traces  d'un  jubé  à  Altorf,  I,  Pr.  verb.,  p.  6. 

—  A  Walbourg,  11,  Pr.  verb.,  p.  102. 


Digitized  by  Google 


-  7  - 


Lanbe,  tribunal  pour  les  bourgeois ,  à  Obernai,  II ,  M.,  p.  26. 
Lïod,  statue  provenant  d'un  monument  funèbre  de  Brumath,  1,  Pr.  verb., 
p.  81. 

Liste  des  membres  de  la  Société  (fin  novembre  1863),  11,  Pr.verb., 
p.  55,  etc. 

—  des  sociétés  savantes  avec  lesquelles  la  société  d'Alsace  se  trouve  en 

rapport,  II,  Pr.  verb.,  p.  71. 

Maisons  anciennes  de  Strasbourg,  place  de  la  Cathédrale,  I,  Pr.  verb., 
p.  21.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  31.  32.  —  Kue  des  Bouchers,  II,  Pr.  verb., 
p.  47.  —  Rue  des  Hallebardes,  Zum  Hawer,  III,  Pr.  verb. ,  p.  31.  — - 
Rue  Mercière,  H,  Pr.  verb.,  p.  140;  M.,  p.  100,  etc. 

Manuscrits  d'Oberlin,  1,  Pr.  verb.,  p.  3. 

Marche  d'Aquilée,  II,  M.,  p.  184,  etc. 

Médaille  trouvée  dans  les  décombres  de  l'ancien  maître -autel  de  la  Cathé- 
drale, 111  ,M.,  p.  13,  etc. 

Médailles  et  récompenses,  1,  Pr.  verb.,  p.  12, 10,  30,  59,  74,  128,  129, 
130, 136.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  41,  50. 

Monastères  détruits ,  III,  Pr.  verb.,  p.  77  ;  M. ,  p.  150,  etc. 

Monnaies  gantoises,  1,  Pr.verb.,  p.  17.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  70. 

Monnaies  romaines,  I,  Pr.  verb.,  p.  70;  M.,  p.  163.  — 11  v  Pr.  verb., 
p.  98;  M.,\>.  121,  135,  136.  -  III,  Pr.  verb.,  p.  80,  87,  etc.,  102, 
103, 112,  etc. 

Monnaies  dn  moyen  âge:  monnaies  mérovingiennes,  I,  Pr.  verb.,  p.  135. 
—  Bracléats  du  douzième  et  du  treizième  siècle,  II,  Pr.  verb.,  p. 35, 
47.  — Florin  d'or  du  quatorzième  siècle,  111 ,  Pr.  verb.,  p.  80. 

Monnaies  modernes,!,  Pr.  verb.,  p.  60,  135.  -  IU,  Pr.  verb.,  p.  100,  101. 

Monuments  druidiques,  à  Sainte-Odile,  1,  Pr.  verb.,  p.  115;  M.,  p.  178 
(avec  plan  intercalé  dans  le  texte). 

—  sur  les  confins  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  le  Breitenslein  et  le  Spilz- 

stein,  11,  M.,  p.  102. 
Mosaïque*  vestiges  de  mosaïque  ancienne  dans  le  Schimmelrain ,  près  d<> 

Uarlmannswiller,  1 ,  M.,  p.  136. 
Mur  celtique  de  Landsberg,  I,  M.,  p.  183. 
Mur  d'enceinte  de  Strasbourg  (fragment) ,  1 ,  M.,  p.  155,  156. 
Mnsée  fondé  à  Schlestadt,  1,  Pr.  verb.,  p.  165. 
Hiveau  de  l'ancien  Argentoralum  romain ,  I,  M.,  p.  1,  etc. 
Hovemwat,  à  Colmar,  1,  M.,  p.  44,  etc. 

Opns  reticulatum ,  au  château  de  Sain l- Ulrich ,  prés  Ribeauvillé,  \,Pr. 
verb.,  p.  129. 
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Paraiges  messins ,  III,  Pr.  verb.,  p.  5. 

Peintures  manies  :  Altorf,  I,  Pr.  verb.,  p.  7.  —  II,  Pr.  verb.',  p.  47,  85. 

—  Gveburiller,  H,  Pr.  verb.,  p.  100. 

—  ïm  Petite-Pierre ,  III ,  Pr.  verb.,  p.  35,  42. 

—  Robertsau,  I,  Pr.  verb.,  p.  21. 

—  Rosenwilier,  I,  Pr.  verb.,  p.  10. 

—  Rosheim,  I,  Pr.verb.,  p.  103. 

—  Schlestadt,  église  de  Saint-George ,  I,  i*.         p.  12.  -  Bibliothèque 

de  Beatus  Rhenanus,  III,  Pr.  verb.,  p.  42,  45. 

—  Strasbourg,  église  de  Saint -Thomas ,  I,  M. ,  p.  96.  —  Ancien  couvent 

des  Dominicains,  II,  Pr.  verb.,  p.  12. 

—  Walbourg,  \l,M.,p.  99. 

—  Wissembourg,  église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Pau),  I,  Pr.  verb.,  p.  113; 

M.,  p.  169,  174.  —  II ,  Pr.  verb. ,  p.  81.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  70.  — 

Église  de  Saint-Jean,  III ,  Pr.  verb.,  p.  68,  etc. 
Pierre  eemmémorative  d'un  comte  de  Barby,  à  Saveroe,  I, Pr.  verb.,  p.  71. 
Pierre  épigraphiqne,  trouvée  à  Niedcrbronn,  II,  Pr.  verb.,  p.  127.  —  III, 

M.,  p.  61,  etc. 

Pierres  tombales  :  Cliâtenois  (Ilaut-llhin) ,  II,  Pr.  verb.,  p.  38. 

—  Dabo,  I,  Pr.verb.,  p.  114,  117. 
DeUwitler,  III,  Pr.  verb.,  p.  75. 

—  Dizicr  (Saint-),  I,  M.,  p.  98,  100. 

—  Faverois,  \  ,M.,p.  101. 

—  Fénétrmge,  I ,  Pr.  verb.,  p.  3;  M.,  p.  23,  etc. 

—  Strasbourg,  I,  Pr.  verb.,  p.  71. 

—  Tûrckhàm,  III,  Pr.  verb.,  p.  127. 

—  Walàourg,  II,  M,  p.  104,  105. 

Plans  :  du  Bruderhaus,  dans  la  vallée  de  Ban-,  I,  M.,  p.  184. 

—  des  tombetles  celtiques  de  la  forêt  communale  de  Brumalh,  1,  M., 

p.  200. 

—  de  l'abbaye  de  CrmtfUuU,  m,  M.,  p.  176-177. 

—  des  monuments  druidiques  de  Sainte-Odile,  I,  M.,  p.  179. 

—  du  cimetière  du  Gross-Limmersberg,  I,  M.,  p.  161. 

—  du  château  de  Hoh-Landsberg ,  III,  Pr.  verb.,  p.  19. 

—  de  MackwiUer  et  du  Todtenberg,  III,  M.,  p.  88. 

—  du  château  de  Morimont,  III,  Pr.  verb.,  p.  116. 

—  du  château  de  Plixbourg,  III,  Pr.  verb.,  p.  18. 

—  des  fondations  d'une  villa  au  Schimmdrain,  I,  M.,  p.  135. 
Portes  anciennes  :  Dachstein,  I,  Pr.  verb.,  p.  104. 
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Portes  anciennes  :  Saint-Bippolyte,\,  Pr.  verb.,  p.  110. 

—  des  Bouchers  de  Strasbourg ,  111 ,  Pr.  verb. ,  p.  33. 
Poterie  romaine  :  Avolsheim,\,  Pr.  verb.,  p.  61. 

—  Belfort  I,  Pr.  verb.,  p.  125. 

—  Grosbrunnenwaid  {Forêt  de),  I,  Pr.  verb.,  p.  70,  100. 

—  Merizwiller-Beichshoffen,  I,  Pr.  verb.,  p.  17. 

—  Schimmelrain  (Ruines  du),l,  Pr.  verb. ,  p.  74. 
Potiers  anciens ,  II,  Pr.  verb.,  p.  52.  —  II,  M.,  p.  121. 

Réchaud  (Ancien)  àj'usage  des  thuriféraires ,  dans  l'église  de  Saint-Thomas, 

à  Strasbourg, *I,  M.,  p.  95. 
Rectification,  III,  Pr.  verb.,  p.  103. 

Règlement  additionnel,  relatif  au  comité  de  Colmar,  I,  Pr.  verb.,  p.  85. 
Reliquaire  à  Walbourg,  H,  M.,  p.  103. 
Restaurations.  Église  d'Andlau,  I,  Pr.verb.,  p.  29. 

—  Chapelle  de  la  Vierge  à  Colmar,  I ,  Pr.  verb.,  p.  57. 

—  Église  d'Obersleigen ,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  6. 

—  Église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  à  Wissembourg,  I ,  M.,  p.  172. 

—  Châteaux.  Voy.  ce  mot  et  les  rapports  de  M.  Ringeisen. 
Sarcophage  mérovingien,  à  Benfeld,  II,  If.,  p.  127. 

—  A  Erstein,  II ,  M.,  p.  131. 
Sceaux  anciens,  1,  Pr.  verb.,  p.  111. 

Seelhof,  tribunal  de  justice  pour  les  nobles,  à  Obernai ,  II,  M.,  p.  26. 
Sigillés  anciens,  I,  Pr.  verb.,  p.  111. 
Signes  lapidaires.  Walbourg,  M,  M.,  p.  104. 

Stations  romaines:  Argentovaria ,  I,  Pr.  verb.,  p.  93,  105, 125, 163.  M., 
p.  1 ,  etc. 

—  Bantzenheim,  II,  M.,  p.  18. 

—  Gramatum,  Ml,  M.,  p.  167,  etc. 

—  Helvetus,  \\,  M.,  p.  113,  III,  Pr.  verb.,  p.  79. 

Statues.  Statue  de  Mercure  trouvée  dans  le  château  des  comtes  de  Strah- 
lenheim  (Oberbronn),  1,  Pr.  verb.,  p.  25. 

—  Statues  mutilées  trouvées  à  Wissembourg ,  Il ,  Pr.  verb.,  p.  92. 

—  Statue  de  la  Vierge  à  Colmar,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  58. 

—  A  Marienthal ,  I,  Pr.  verb.,  p.  58. 

—  A  Hûttenheim,  1,  Pr.  verb.,  p.  131. 

—  A  Walbourg,  II,  Pr.  verb.,  p.  130;  M.,  p.  102. 
Tabernacle  en  pierre.  Voy.  Custode. 

Tableau  d'antel  (Anciens)  de  l'abbaye  de  Saint- Apollinaire,  à  Folgens- 
bourg,  1,  Pr.  verb.,  p.  162. 


Digitized  by  Google 


—  10  — 

Tapisseries  anciennes  :  fteuwiller,  I,  TV.  verb.,  p.  7. 

—  Murbach ,  Il ,  M. ,  p.  49 ,  elc. 

Tertre  funéraire,  dit  Leyenhubel ,  près  de  Balgau  (Haut-Rhin),  1,  J/.,  p.  5. 

Tombe  de  l'âge  de  pierre,  à  Obernai,  II,  M.,  p.  7. 

Tombe  romaine  à  Strasbourg  (porte  Nationale),  III,  Pr.  verb.,  p.  37. 

—  au  lloalzcnheimerfeld ,  près  Bernolsheim,  11,  Pr.  verb.,  p  96. 
Tombe  gallo-romaine,  près  de  Saverne,  I,  M.,  p.  101, 165. 
Tombes  franqnes,  à  Ratzwillcr  et  au  Todienberg,  II,  M.,  p.  6. 

—  Près  de  Hirschland,  III',  Pr.  verb.,  p.  82. 

Tombe  de  Pierre  Mor,  t1466,  au  cloître  dis  Dominicains  de  Guebwiller, 

I,  Pr.  verb.,  p.  121. 

—  du  prince-abbé  Léger  de  Ralhsamhauseii ,  1 1786 ,  et  d'Ignace-Joscph- 

Anloine  baron  de  Reinach,  chanoine  de  Murbach,  1 1781 ,  au  caveau 
sépulcral  de  la  nouvelle  église  de  Guebwiller,  I,  Pr.  verb.,  p.  121. 

Trône  de  Salomon.  Symbolisme  d'après  le  Horlus  deliciarum  de  llerrade 
de  Landsberg,  I,  Pr.verb.,  p.  90,  etc. 

Tamnlns,  prés  de  Balgau  (Haut-Rhin)  ,\,Pr.  verb.,  p.  5. 

—  Dans  la  forêt  de  Brumath,  \,M.,  p.  200. 

—  A  Desscnheim,  I,  M.,  p.  192. 

—  Aux  environs  d'Ehl,  H,  A/.,  p.  138,  145,  146. 

—  Dans  la  forêt  communale  d'Ingwiller(Schneilzwald),  I,  P.  verb.,  p.  115. 

—  A  Mackwiller  et  au  Todtenberg,  II,  Pr.  verb.,  p.  132.  —  III,  M., 

p.  81 ,  etc. 

—  A  Nicderschœffolshcim ,  H,  jtf. ,  p.  16. 

—  Dans  la  forêt  de  Schirrhein ,  1,  P.  verb.,  p.  10;  M.,  p.  81. 

—  Dans  la  forêt  de  Weilbruch,  11,  M.,  p.  16. 

—  Près  du  Willerhof,  II,  M.,  p.  132. 

—  A  Wittenheim,  1,  Pr.  verb.,  p.  123. 

Urnes  trouvées  entre  Mertzwiller  et  Reichshoffen ,  I,  Pr.  verb,  p.  17.  — 

II,  Pr.  verb.,  p.  3. 

—  Dans  la  forêt  de  Haguenau,  I1J,  Pr.  verb.,  p.  77. 
Vandalisme  :  Hoh-Kœnigsbourg,  1,  Pr.verb.,  p.  113. 

—  Peintures  d'Altorf,  Il ,  Pr.  verb.,  p.  49,  85.  —  III ,  Pr.  verb.,  30,  32. 
Verrières  :  Mulhouse,  III ,  Pr.  verb. ,  p.  30,  43. 

—  Strasbourg,  Saint-Thomas,  I,  M.,  p.  94,  95. 

—  Walbourg,\\,M.,  p.  98. 

—  Wissembourg ,  III ,  Pr.  verb. ,  p.  67. 

Vierge.  Restauration  de  la  statue  dans  l'ancienne  collégiale  de  Colmar ,  I , 

Pr.  verb. ,  p.  58. 
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Vierge.  Statue  de  l'église  de  Marientlial.  Vœu  émis  au  sujet  de  sa  restau- 
ration, I,  Pr.  verb.,  p.  58.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  27. 

—  Statue  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Hûttenheini,  I,  Pr.  verb.,  p.  131. 
Villa  près  du  hameau  de  Birkenwald,  H,  Al. ,  p.  10. 

—  Près  d'Oberhronn ,  II,  M.,  p.  109,  etc. 

—  (Vestiges  d'une  ancienne  villa)  au  Schimmelrain  ,  1,  M.,  p.  135. 
A  Trêves,  III,  M.,  p.  1,  etc. 

Vingt-trots  (Collège  des)  à  Colmar ,  I ,  M.,  p.  50,  etc. 
Voies  romaines.  Environs  de  Benfeld ,  II ,  M. ,  p.  137. 

—  Boulogne,  I,  Pr.  verb.,  p.  02 ,  etc. 

—  De  Brumath  à  Seltz,  11,  M.,  p.  14. 

—  Près  de  Hirschland ,  III ,  Pr.  verb.,  p.  82. 

—  A  Sainte-Odile,  I,  M.,  p.  182. 

—  Entre  Schweighausen  et  Wiltclslieim,  I,  M.,  p.  140. 

—  A  Wasselonne ,  III ,  Pr.  verb. ,  p.  95. 

Wei8thtimer  des  Elsasses.  Bapport  de  M.  Spach  sur  l'ouvrage,  I,  /V.  veib. 
p.  04. 
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RÉPERTOIRE  PAR  NOMS  PROPRES 


Aff,  Valenlin.  Armoiries  dans  l'ancieane  église  de  la  Koberlsau,  I,  Pr. 

verb.,  p.  21. 
Albert  d'Egniaheim,  noble,  111,  M.,  p.  163,  etc. 
Âlspach.  Restes  de  l'église,  IU,  Pr.  verb.,  p.  131. 
Altorf ,  ! ,  Pr.  verb.,  p.  6,  9, 17.  —  Il,  Pr.  verb.,  p.  47,  49,  85.  —  Il ,  M., 

p.  168.  —  III ,  Pr.  verb.,  p.  30,  32. 
Ammerschwyhr,  Il ,  Pr.  verb.,  p.  36.  —  111 ,  AV.  verb. ,  p.  128. 
Andlau.  Église,  1,  Pr.  verb. ,  p.  29. 

—  Famille  noble ,  1 ,  Pr.  verb. ,  p.  3.  —  II ,  M. ,  p.  23. 

Apollinaire  (Saint  ),  abbaye,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  162.  —  Il ,  Pr.  verb. ,  p.  19.  — 

III,  M. ,  p.  73,  etc. 
Aqnilée  (Marche  d'),  \\,M.,  p.  184. 

Argentoratnm.  Observations  sur  le  niveau  de  l'ancien  Argeotoratum,  I , 
M.,  p.  1,  etc. 

Argeatovaria ,  station  romaine ,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  93,  105,  125,  163.— 
U,M.,p.  18. 

Avolshein.  Crédit  volé  ponr  l'ancienne  chapelle,  I,  Pr.  verb.,  p.  3,86, 105. 

—  Objets  d'antiquités  trouvés  près  d'Avolsheim,  1,  Pr.  verb.,  p.  61. 
Balgan  (HauA-Rhin) ,  tertre  funéraire,  1 ,  M.f  p.  5. 
Baotienteim ,  station  romaine,  II,  M.,  p.  18. 

Barby  (de),  noble.  Inscription  funéraire  et  pierre  commémoralive,  I,  Pr. 
verb.,[>.7\. 

Ban  (Vallée  de).  Découverte  d'une  chapelle  ancienne,  I,  Pr.  verb.,  p.  128. 
Battenheim,  emplacement  d'un  camp  romain ,  III,  Pr.  verb. ,  p.  40. 
Bavillier».  Vestiges  d'antiquités  gallo-romaines,  II,  Pr.  verb. ,  p.  18. 
Bebenhauaea  (prèa  de  Tubingue).  Iconographie  du  trône  de  Salomon ,  l , 

Pr.  verb. ,  p.  87. 
Bel  fort,  château,  I,  Pr.  verb.,  p.  56,  66. 
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Benck ,  Michel,  de  Soullzmalt,  fonlainier  au  dix -septième  siècle,  H  ,  Pr. 
verb.,  p.  34. 

Benfeld.  Vesligcs  d'établissement  romain,  II,  M.,  p.  127.  —  Sarcophages, 
mérovingiens  trouvés  dans  les  fondations  de  la  nouvelle  église,  II,  M., 
p.  127. 

Bermont,  église  romane,  H,  Pr.  verb.,  p.  37. 
BemoUheim,  sépulture  romaine,  III,  Pr.  verb.t  p.  10. 
Betschdorf  (Forêt  d'Obcr-  et  Nicder-).  Antiquités  romaines,  II,  Pr.  verb., 
p.  127. 

Birkwald,  vesligcs  d'une  villa  romaine  près  de  ce  hameau,  II,  M.,  p.  10. 
Bitxeo,  dans  la  commune  de  Sand.  Antiquités  romaines,  11,  M.,  p.  126. 
Bœll,  Balthazar,  auteur  d'une  chronique  de  Wissemhourg,  III,  M.,  p.  136. 
Boulogne  :  Reste  de  chaussée  romaine  découverte  en  1851,  I,  Pr.verb. 
p.  62. 

—  Note  sur  l'ancien  château  (avec  une  planche  lilhographiéc) ,  I,  Pr. 

verb.,  p.  68. 

Brandschied,  Wolfgang-Théodore  (noble).  Épilaphe,  I ,  Pr.  verb.,  p.  126. 
Breitenstein,  pierre  levée ,  II ,  M. ,  p.  2. 

Brempt  (de),  Adrien,  intendant  de  l'artillerie  impériale,  III,  M.,  p.  160. 
Broche.  Rectification  des  erreurs  lopographiques  sur  quelques  endroits  de 

la  vallée  de  la  Bruche ,  I ,  M. ,  p.  8 ,  etc. 
Braderhans,  restes  d'une  chapelle  et  d'une  habitation  d'hcrmite  dans  la 

vallée  de  Barr  (avec  plan) ,  I,  AI. ,  p.  183. 
Brnmatû,  voie  romaine,  II,  M.,  p.  14. 

Brunowasser  ou  flanfgraben ,  cours  d'eau  disparu,  II ,  M. ,  p.  1 18. 
Bûc&hurst,  village  détruit,  II,  M.,  p.  200. 

Burg  (Die),  dans  la  forêt  de  Ratzwillcr.  Enceinte  fortifiée ,  II ,  M.,  p.  1,  2. 
Burgheim.  Vestiges  d'établissements  romains,  III,  M.,  p.  125,  141. 
Boscherhof ,  commune  de  Saar-Union.  Hypocausles,  etc.,  Il ,  M.,  p.  2. 
Botenheim ,  ancien  château ,  III ,  Pr.  verb. ,  p.  79. 
Charles  IV.  Charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ncubourg,  I,  M.,  p.  108,  etc., 
117,  etc. 

Chitenois  (Ras-Rhin).  Église  autrefois  fortifiée,  I,  Pr.  verb.,  p.  76. 
Châtenois  (Haut-Rhin).  Pierre  tombale ,  II ,  Pr.  verb. ,  p.  37. 
Christophe  (Saint-).  Image  de  ce  saint  à  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  à  Wissembourg ,  I ,  M.,  p.  176. 

—  A  l'église  des  Dominicains  de  fiuebwiller,  II,  Pr.  verb. ,  p.  100. 
Christophe  d'Uttenheim ,  évêque  de  Bâlc ,  reconstruit  le  couvent  de  Lup- 

pach,  I,  Pr.  verb.,  p.  110. 
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Colmar  :  Restaurations  faites  dans  l'ancienne  collégiale  de  Saint-Martin ,  I , 
Pr.  verb. ,  p.  57. 

—  Critique  des  travaux  exécutés  dans  l'ancienne  église  des  Récollvls,  au- 

jourd'hui temple  prolestant,  I,  Pr.  verb.,  p.  118. 

—  Lettre  à  M.  le  Président  du  consistoire  de  la  confession  d'Aiigshnurg,  à 

Colmar,  au  sujet  des  travaux  exécutés  dans  l'église  protestant  de 
celte  ville,  I,  Pr.  verb.,  p.  132. 

—  Rectifications,  1,  Pr.  verb.,  p.  104. 

—  Recherches  sur  l'ancienne  constitution  île  la  commune  de  Colmar,  I , 

M. ,  p.  26 ,  etc. 

Conrad,  roi  des  Romains.  Charte  en  faveur  de  Neubourg ,  1,  M.,  p.  113. 
Cranfthal  :  Fondation  du  monastère,  III,  M.,  p.  171  :  Histoire,  p.  172,  etc.; 

Possessions,  p.  185,  etc.  ;  Description  de  l'église,  p.  189,  etc. 
Cronenbructt ,  village  détruit,  II,  M.,  p.  200. 

Dabo.  Au  sujet  du  transport  de  pierres  tombales»  Strasbourg,  I,  Pr.  verb. , 
p.  114,  117. 

Daehstein.  Porte  ancienne,  1,  Pr.  verb.,  p.  86,  104. 
Dangolgheim.  Église  autrefois  fortifiée,  I,  iV.  verb.,  p.  76. 
Daxboarg.  Château  ancien  à  Eguisheim,  II,  Pr.  verb.,  p.  77. 
Dehlingen.  Fossiles,  I,  Pr.  verb.,  p.  127. 

Dessenhaim.  Fouilles  de  tombelles  celtiques,!,  Pr.  verb.,  p.  123  —  3/.,  p.192. 
Oettwiller.  Monument  de  la  famille  de  Rosen  dans  l'église  de  Dellwiller, 

III,  Pr.  verb. ,  p.  27,  75. 
Dhan,  Dhaneakloster,  Dbanenfeld,  emplacement  d'une  ancienne  comman- 

derie  leutonique,  l,  M.,  p.  198. 
Diiier  (Saint-).  Notes  sur  l'église,  I,  M. ,  p.  97. 
Dœrwnbaoh  (Palatinat).  Cimetière  fortifié,  I.  M.,  p.  145. 
Domfessel.  A  propos  du  débadigeonnage  de  l'église,  I,  Pr.  verb.,  p.  26. 

—  Travaux  d'assainissement,  III,  Pr.  verb.,  p.  22. 
Dreiaeiligea,  près  de  Dabo.  Cimetière  gallo-romain,  I,  M.,  p.  166. 
Eberscbatael,  canton  rural  d'Oberbronn.  Ancienne  villa  romaine,  II,  M., 

p.  109. 

Ebersmtinster.  Vestiges  d'antiquités  romaines ,  II .  P. ,  p.  132. 

—  Église ,  III,  Pr.  verb. ,  p.  36. 

Eguisheim.  Château,  I,  Pr.  verb.,  p.  3,  5,  22  ,  43,  68,  141 ,  160.  —  Il  , 
Pr.  verb.,  p.  76,  119,  134.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  3,  22,  25,  58. 

—  Nobles,  !H,  M.,  p.  163,  etc. 

Ehl.  II,  M.,  p.  113,  etc.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  79. 

Elzach,  près  de  Kertzfeld.  Vestiges  d'établissements  romains,  II,  M.,  p.  126. 
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Engelsboorg.  Château,  I,  Pr.  verb.,  p.  76.  —  II,  Pr.  verb.,  p.  33,  111 , 
141, 162. 

Ersteia.  Antiquités  romaines ,  sarcophage  mérovingien,  H,  M.,  p.  131. 

Esohau.  Découverte  d'un  collier  de  bronze,  11,  M. ,  p.  189. 

Eschbach.  Trouvaille  de  monnaies  du  seizième  et  du  dix  -  septième  siècle, 

\,Pr.  verb.,  p.  60. 
Etnffoit-Hant.  Notes  sur  l'église,  I,  M.,  p.  97. 
Falberg  (Le),  près  de  Saverne.  Tombe  gallo-romaine,  I,  A/.,  p.  165. 
Fénétrange.  Pierre  tombale  d'Ulrich  de  Rathsamhausen  et  de  Marie  d'And- 

lau  dans  l'église,  I,  M. ,  p.  23. 
Fischerh&bel,  forêt  de  Haguenau ,  I,  M. ,  p.  81. 
Fleckensteia,  château,  111,  Pr.  verb.,  p.  35. 

Folgensbonrg.  Tableaux  anciens  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Apollinaire, 

conservés  dans  l'église,  I,  Pr.  verb. ,  p.  115, 162. 
Fort-loiii.  Découverte  de  squelettes  près  du  fort  d'Alsace,  I ,  Pr.  verb.,  p.  15. 
Fraookenbonjg,  château,  II,  Pr.  verb. ,  p.  124. 

Frauenktrch,  ancien  monastère  détruit,  III,  Pr.  verb.,  p.  77;  M.,  p.  150. 
Frédéric  d'Autriche.  Charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Neubourg ,  1 ,  M. , 
p.  106,114. 

Frédéric  D.  Charte  de  Frédéric  II  en  faveur  de  l'abbaye  de  Neubourg ,  1 , 

Af.,  p.  108,  etc. 
—  Et  ses  fils  en  Alsace,  III ,  M. ,  p.  140,  etc. 

Frohrott,  forêt  près  d'Oberbronn.  Constructions  romaines,  II,  M.,  p.  110. 
Gensboarg ,  ruines  d'une  ancienne  chapelle  sur  une  hauteur  de  la  vallée 

de  la  Bruche,  I,  M.,  p.  21. 
Geroldseck  (Grand-) ,  château.  I,  Pr.  verb. ,  p.  79, 109,  129, 144. 
Gerstheim.  Découverte  d'objets  d'antiquités  gallo-romaines,  II,  Pr.  verb. , 

p.  25 ;  AT.,  p.  130, 192. 
Geyler  de  Kaysenberg  en  Suisse,  111,  Pr.  verb.,  p.  7. 
Gorge lbach,  dans  la  commune  de  Dehlingen.  Antiquités  romaines,  II,  M. , 

p.l. 

Gossli  d'Elenbeim ,  minnesaenger,  III,  M.,  p.  156. 
Gossmar  d'Ehenkeim,  noble,  IU,  M.,  p.  160. 
Graflnnentlial  (Craufthal),  ni,  M.,  p.  178. 
Gramatum,  station  romaine,  III,  M.,  p.  167,  etc. 
Greifenitetn ,  château,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  6,  43 , 100. 
firossbrtnnenwald ,  près  de  Saar-Union,  I,  Pr.  verb. ,  p.  70, 100. 
Grosslimmersberg ,  près  de  Saverne.  Cimetière  gallo-romain,  I,  M.,  p.  161. 
Grosswald ,  canton  de  la  forêt  de  Saar-Union.  Fouilles,  I,  Pr.  verb.,  p.  15, 25. 
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GrUnling,  canton  rural  près  d'Obernai.  Sépultures  anciennes ,  I! ,  M. ,  p.  8. 
firnsgenheim.  Fouilles,  I,  Pr.  verb.,  p.  163.  —  Station  gallo-romaine,  II, 
tf.,p,18. 

Guebwiller.  Caveau  sépulcral  de  la  nouvelle  église,  I,  Pr.  verb.,  p.  119, 
etc.  —  Inscriptions  du  cloître  de  l'église  des  Dominicains,  I ,  Pr.  verb., 
p.  121.  —  Peintures  anciennes  dans  la  nef  de  l'église  des  Domini- 
cains, II,  Pr.  verb.,  p.  100. 

Gondolsheim  (Siegfried  de),  I,  if.,  p.  29,  etc. 

Hafneracker,  près  d'Ehl.  Antiquités  romaines,  U,  M.,  p.  128. 

Haguenau  (Forêt  de).  Fouilles  de  tombelles  celtiques  près  de  Schirrhein, 
l,M.,  p.  81.  —  Découverte  de  deux  urnes  cinéraires,  III,  Pr.  verb.,  p.  77. 

Hammeier,  ancienne  famille  de  Strasbourg,  II ,  M. ,  p.  106. 

Hananer.  Rapport  sur  deux  ouvrages  de  M.  le  professeur  Hanauer,  III, 
M.,  p.  192,  etc. 

Hanfgraben,  cours  d'eau  disparu,  II,  M. ,  p.  118. 

Hartmannswiller.  Église  fortifiée,  1,  Pr.  verb. ,  p.  76.  —  Fouilles  faites  au 
Schimmelrain ,  11,  M.,  p.  134. 

Hasslacfc.  Enceinte  de  l'église  autrefois  fortifiée,  1,  Pr.  verb. ,  p.  76. 

Hauel,  canton  vignoble  près  d'Obernai.  Sépultures  gallo-romaines,  II, 
Af.,p.  7, 11. 

Heidenhttbel.  Ruines  romaines,  I,  /V.  verb.,  p.  15,  66,  69,  79,  100.  — 

III,  Pr.  verb.,  p.  23. 
Heidenmauer ,  dans  la  commune  de  Saar-Union.  Antiquités ,  II ,  M. ,  p.  1. 
HeideDSChani,  dans  la  forêt  d'Œrmingen.  Enceinte  fortifiée,  II,  M.,  p.  1. 
Heiden8chloss  ou  Husenbourg,  près  Hûltenheim.  Vestiges  d  établissements 

romains,  11,  M.,  p.  127. 
Heiligeobatg.  Origine  du  village,  I ,  M.,  p.  16. 
HehetM  (Ebl) ,  près  Benfcld ,  Il ,  M. ,  p.  113,  —  111 ,  Pr.  verb. ,  p.  79. 
Henri,  roi  des  Romains.  Letlre-privilége  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ncu- 

bourg,  I,  M.,  p.  112. 
Hcrbitiheim.  Ancienneté  du  village,  II,  M.,  p.  69;  Monastère,  p.  73;  Série 

des  abbesses,  p.  94. 
Herbsheim.  Il,  M.,  p.  128, 134. 

Herrgott,  près  de  Saverne.  Cimetière  antique,  1,  M.,  p.  164. 
HerrmaoQ,  margrave  de  Bade.  Letlre-privilége  en  faveur  de  Neubourg,  I, 
M. ,  p.  113 ,  etc. 

Herrmanji.  Lettre  écrite  par  Herrmann  à  l'administration  du  district  de 
Strasbourg,  pour  sauver  quelques  grandes  statues  de  la  Cathédrale 
pendant  la  Terreur,  I,  Pr.  verb.,  p.  88. 
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Hippolyte  (Saint-).  Ancienne  porte  de  la  ville,  I,  Pr.  verb.,  p.  110.  — 

Borne  militaire,  III,  Pr.  verb.,  p.  61. 
Hirschlaad.  Tombes  antiques,  voie  romaine,  III ,  Pr.  verb.,  p.  82. 
Hochfelden.  Tombes  anciennes,  II,  AT,  p.  191. 

Hohatzenheimerfeld,  près  de  Bemolsheim.  Tombe  romaine,  11, Pr.  verb., 
p.  96. 

Hoh-Barr.  Allocation  pour  la  chapelle  de  ce  château,  I,  Pr.  verb.,  p.  128. 

—  Château ,  II,  Pr.  verb.,  p.  150. 

Hohenaok.  Château,  1 ,  M.,  p.  32,  etc.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  63. 
Hoh-Kœaigsbonrg.  Château,  I,  Pr.  verb. , p.  20, 45, 95, 142.  —  III,  Pr. verb., 

p.  63.  —  Petit  Hoh-Kœnigsbourg ,  11,  Pr.  verb.,  p.  123. 
Hoh-Landsberg.  Château,  I,  Pr.  verb.,  p.  6;  M.,  p.  32.  —  II,  Pr.  verb. , 

p.  76, 121.  —  Travaux ,  III,  Pr.  verb. ,  p.  19  (avec  plan),  37,  58. 
Holtibad,  près  de  Westhausen.  Vestiges  d'établissements  romains,  II,  M., 

p.  125. 

Horbonrg.  Discussion  au  sujet  de  l'emplacement  d'Argenlovaria,  II ,  J/.,  p.  20. 
Hugstein.  Château,  1,  Pr.  verb.,  p.  57,  122. 

Honawybl.  Église  fortifiée ,  I ,  Pr.  verb.,  p.  76.  —  Il ,  Pr.  verb.,  p.  36. 
Huaingaa.  Fortifications,  11,  M.,  p.  44. 
'  Hnsenbourg.  Château,  I,  Pr.  verb.,  p.  123. 
Hûttenheim.  Chapelle  de  la  Vierge,  I,  Pr.  verb.,  p.  131. 
111.  II,  M.,  p.  117. 
Ingersheim.  111,  Pr.  verb.,  p.  127. 

Ingmarsheim.  Étymologie  de  ce  nom,  II,  Pr.  verb.,  p.  141.  —  III,  Pr. 

verb.,  p.  11. 
Jung.  Nécrologie,  II,  Pr.  verb.,  p.  104. 
Jungholtx.  Titres  sur  ce  château ,  I,  Pr.  verb.  ,106,  etc. 
Jonon.  Bas-relief  à  Schweighausen,  I,  Pr.  verb.,  p.  81. 
Kageneck.  Château,  III,  Pr.  verb.,  p.  38. 

Kaysersberg.  Hôtel  de  ville,  chapelle  de  Saint-Michel,  etc.,  III,  /V.  verb., 
p.  138 ,  etc. 

—  Château ,  111,  Pr.  verb.,  p.  38, 67,  73. 

Kempel,  près  de  Saverne.  Cimetière  gallo-romain,  1,  M.,  p.  163. 
Kertzfeld.  Découverte  d'antiquités  gallo-romaines,  II,  Pr.  verb.,  p.  133. 
Keskasiel.  Origine  romaine  de  cet  endroit,  I,  Pr.  verb.,  p.  23. 
Kientxheim.  III,  Pr.  verb.,  p.  130. 

Kinggpach  ou  Kœnigspach  (Marguerite  de),  dernière  abbesse  de  CrauRhal, 
III,  M.,  p.  178. 

Kirchstrang,  près d'Ehl.  Antiquités  romaines,  H,  M.,  p.  128. 
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Kœnigsheiberg.  Canlon  rural  près  de  Neunkirch,  II,  M.,  p.  138,  157. 
Kœnigshofei.  Sépultures  anciennes,  II,  Pr.  verb.,  p.  6;  M.,  p.  192. 
Krittwald,  près  de  Kraft.  Antiquités  romaines,  II,  AI.,  p.  130. 
Landsperg.  Château,  I,  Pr.  verb.,  p.  44,  95, 142.  —  III,  Pr.  verb.,  p.  32,59. 

—  Enceinte  celtique,  I,  M.,  p.  183. 
Langensonltxbach.  Monuments  romains,  III,  M.,  p.  63,  etc. 
Lantenbach.  Restauration  de  l'église,  I,  Pr.  verb.,  p.  123. 

—  Ancienne  cloche  refondue,  II,  Pr.  verb.,  p.  86,  136.  —  III,  M., 

p.  54,  etc. 

Lecûberg,  dans  le  territoire  de  Diemeringen.  Sépultures  romaines,  II,  M., 
p.  2. 

Léon  IX  (Stilt).  Il ,  AI. ,  p.  124,  159,  etc.  A  Woffenheim ,  p.  170.  —  A 

Sainte-Odile,  p.  173.  —  A  Strasbourg,  p.  176. 
Léonard  (  Saint-) ,  près  Bœrsch.  Découverte  de  bractéats  des  onzième  et 

douzième  siècles,  H,  Pr.  verb.,  p.  35. 
Lentenaeim.  Camp  romain,  II,  Pr.  verb.,  p.  44. 
Ley-Habel.  Tertre  funéraire  situé  près  de  Balgau  (Haut-Rhin),  1,  M.,  p.  5. 
LiebsUin.  Château,  III,  M.,  p.  67,  etc. 

LingoUheim.  Découverte  d'anneaux  de  bronze,  11,  Pr.  verb.,  p.  14; 
M.,  p.  189. 

Loreitien.  Trouvailles,  I,  Pr.  verb.,  p.  70,  127. 
Lonia  de  Bavière.  Charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Neubourg,  I,  M.,  p.  107, 
115. 

Lappach,  couvent.  Inscription,  I,  Pr.  verb.,  p.  110. 
Lntenbach  (Mangold  de),  fondateur  de  Marbach,  III,  M.,  p.  163. 
Lutterbach  (canton  de  Saar-Union).  Ruines  romaines.  I,  Pr.  verb.,  p.  70. 
Lutter  bacb.erb.of,  dans  la  commune  d'Œrmingen.  Antiquités,  11,  M.,  p.  1. 
Lfltielbonrg.  Château,  III,  Pr.  verb.,  p.  22. 
Lûtielhausen.  Origine  du  village,  I,  M.,  p.  19. 

Hackvîller.  Vote,  I,  Pr.  verb.,  p.  15.  —  Cromlech's,  III,  M. ,  p.  81,  etc. 
Mangold  de  Lotenbach,  fondateur  de  Marbach,  III,  M.,  p.  163. 
larbach,  abbaye.  Donation  de  terres,  III,  M.,  p.  163. 
largnerite  de  Kingspach,  dernière  abbesse  de  Craufthul.  III,  M.,  p.  178. 
Harienthal.  Vestiges  d'antiquités  gallo-romaines,  III, M.,  p.  16. — Vœu  émis 

au  sujet  de  la  statue  de  la  Vierge  glorieuse ,  III ,  Pr.  verb. ,  p.  27,  58. 
Materne  (Saint-).  Source  de  Saint-Malerne,  II,  M.,  p.  133, 155.  —  Butte 

de  Saint-Materne,  p.  145, 155. 
lanerfeld,  champ  de  Dinglingen.  Antiquités  romaines,  D,  M. ,  p.  141. 
Mercure.  Bas-relief  â  Walbourg,  111,  M.,  p.  199. 
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littelbrach,  canton  de  Meislralzbeim.  Trouvaille  d'une  bacbe  en  silex,  U, 
AL,  p.  185. 

Nolsheim.  Découverte  d'objets  antiques,  H,  JY.  verb. ,  p.  41.  —  II,  M., 
p.  190. 

Mor,  Pierre.  Sa  tombe  au  cloître  des  Dominicains  à  Guebwiller,  I,  Pr.  verb., 
p.  121. 

lorimont.  Château,  III,  Pr.  verb.,  p.  74,  77,  116,  etc. 

lalhouae.  Une  excommunication  au  treizième  siècle,  11,  M.,  p.  55,  etc.— 

Vitraux  de  l'ancienne  église  protestante,  III,  Pr.  verb.,  p.  80,  48. 
Murbach.  Tapisseries  anciennes,  II,  M.,  p.  49,  etc.  —  Rapports  de  l'abbaye 

avec  Lucerne ,  III ,  Pr.  verb. ,  p.  6. 
Heabourg.  Abbaye,  1,  M.,  p.  102,  etc. 

—  Série  des  abbés,  1,  M.,  p.  120. 

Heuwiller.  Di-badigeonnage  de  l'église  de  Saint-Pierre  cl  Saint-Pau),  I,  M., 
p.  116,  158. 

Hiederbronn.  Pierre  épigraphique ,  111 ,  M. ,  p.  61 ,  etc.  —  Monnaies  ro- 
maines, 63,  etc.  —  Baignoire  romaine,  p.  98,  etc.  —  Autel  païen, 
p.  95 ,  etc. 

—  Carte  topographique  des  environs  de  Nicdcrbronn  en  1602,  III,  Pr. 

verb.,  p.  81.  —  Découverte  monnaies  du  quinzième  siècle,  p.  100. 
Hiedermorschweyer,  III,  Pr.  verb.,  p.  127. 
Hiederschsffolsaeim  (Forêt  de).  Tumuli,  II,  M.,  p.  163. 
Oberbroni,  ancien  château  de  Strahlcuberg.  Découverte  d'une  statue  de 

Mercure,  1,  Pr.  verb.,  p.  25. 
Oberlin  (J.  J.).  Notice  biographique  et  littéraire,  I,  M.,  p.  121. 
Obennichelback.  Statue  de  sainte  Apollinaire  dans  l'église  de  ce  village , 

II,  Pr.  verb.,  p.  19. 
Oberaai.  Découverte  de  sépultures  antiques ,  Il ,  .1/.,  p.  7.  —  Hôtel  de  ville 

et  anciens  emplacements  judiciaires,  11,  M.,  p.  25,  etc.  —  Château 

impérial  des  Ilohenstaufen ,  111,  M.,  p.  152,  etc. 
ûbersteigen.  Ancienne  église,  I,  Pr.  verb.,  p.  3,  6. 
Ochsenfeld.  Antiquités  et  traditions,  1,4/.,  p.  188. 
Odile  (Sainte-)  [Montagne  de].  Monuments  druidiques,],  Pr.  verb.,  p.  115; 

M.,  p.  178.  —  Charte  de  saint  Léon  IX,  p.  173. 
Odratxheim.  Découverte  d'objets  anciens,  \,Pr.  verb.,  p.  16.  —  II,  Pr. 

verb. ,  p.  50. 

Offeadorf.  Trouvaille  de  395  monnaies  du  commencement  du  seizième 

siècle,  III,  Pr.  verb.,  p.  101. 
Otfried,  moine  de  Wissembourg ,  III,  M.,  p.  98,  etc. 
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Pilla,  bas-relief  à  Niederbronn ,  111,  M.,  p.  65,  etc. 
Pfaffenlappeo,  famille  ancienne,  I,  M.,  p.  12. 
Petite-Pierre  (La).  Peintures  murales,  III,  Pr.  verb.,  p.  35,  42. 
Plixbonrg.  Château  ancien,  III,  Pr.  verb.,  p.  17  (avec  plan),  37, 122. 
Ramshardt,  village  détruit,  II,  M.,  p.  200. 

Rathsamhansen  (Ulrich  de).  Pierre  tombale,  I,  Pr.  verb.,  p.  3.  —  II,  M.,  p.  23. 
Ratzwiller.  Tombes  antiques ,  Il ,  M. ,  p.  0. 

Rehs,  dans  la  banlieue  de  Lorentzon.  Cimetière  antique,  II,  M.,  p.  3. 
Renbberg,  forêt  près  de  Zinswiller.  Tombes  antiques,  II,  Pr.  verb.,  p.  5. 
Rhin.  Navigation  de  ce  fleuve  au  moyen  âge ,  I,  M.,  p.  102,  etc. 

—  Changements  de  ce  fleuve ,  II.  M.,  p.  115. 
Ribeauvillé.  Châteaux.  Voyez  Saint-Ulrich. 

—  Fouilles  faites  dans  l'église  paroissiale,  I,  Pr.  verb.,  p.  15. 
Riogelberg.  Antiquités,  H,  Pr.  verb.,  p.  53. 

Ringefotein  (Petit).  Château,  III,  Pr.  verb.,  p.  71. 

Rodolphe,  margrave  de  Bade.  Lettre-privilège  en  faveur  de  l'abbaye  de 

Neubourg,  I,  M.,  p.  114. 
Rosen  (Famille  de).  Épitaphe,  III,  Pr.  verb.,  p.  73,  75;  M.,  p.  118,  etc. 
Roseofeld,  près  de  Rossfeld.  Antiquités  romaines,  II,  M.,  p.  128. 
Roseawiller.  Débadigeonnage  de  l'église,  I,  Pr.  verb.,  p.  7. 

—  Découverte  de  peintures  murales,  I,  Pr.  verb.,  p.  10,  18,  26. 
Rogheim.  Restauration  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.— Peintures 

anciennes,  I,  Pr.  verb.,  p.  103. 
Saar-Uaion.  Ruines  d'un  établissement  gallo-romain,  II,  Pr.  verb.,  p.  87. 
Saar-Werdea.  Ancien  comté,  III,  Pr.  verb.,  p.  82.  —  Table  généalogique 

des  comtes ,  p.  94. 
Salomon  (Symbolisme  du  trône  de).  1,  Pr.  verb,  p.  90. 
Sauweid,  canton  rural  près  de  Benfeld.  Antiquités,  II,  M.,  p.  136. 
8a?erae.  Pierre  commémorative  d'un  comte  de  Barby,  I,  Pr.  verb.,  p.  71. 

—  Tombeaux  trouvés  dans  la  ville,  I,  M. ,  p.  167. 

—  (Knvirons  de  Saverne.)  Monuments  gallo-romains,  I,  If.,  p.  159. 
Schaats  (Grosse),  dans  la  forêt  de  Scbeidtwald.  Enceinte  fortifiée,  II,  M., 

p.l. 

Schelmenhoffatatt ,  canton  rural  près  d'Oberbetschdorf.  Antiquités  ro 

maines,  I,  Pr.  verb.,  p.  128. 
Schenck  d'Eheaheim,  noble,  III,  M.,  p.  160. 
Scherrwiller.  Borne  milliaire,  III,  Pr.  verb.,  p.  60. 
Schimmelrain,  près  de  Hartmannswiller.  Fouilles,  I,  M.,  p.  134. 
Schir,  grand- virnire.  Nécrologie,  III,  Pr.  rcrb.,  p.  45. 
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Schirrhein  (Forêt  de).  Fouilles  de  tombelles  celtiques,  I,  Pr.  verb.,  p.  10; 
M.,  p.  81. 

Schlestadt.  Calque  des  grandes  figures  peintes  sur  les  murs  du  chœur  de 
l'église  de  Saint-George,  l,  Pr.  verb. ,  p.  12. 

—  Fondation  d'un  musée  local,  1 ,  Pr.  verb.,  p.  165. 

—  Calque  des  peintures  décoratives  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Beatus 

Rhenanus,  ïll,  Pr.  verb. ,  p.  42,  45. 
Schlosserhœhe,  près  Saverne.  Cimetière  antique,  I,  M.,  p.  164. 
Schneitxwald,  forêt  communale  d'Ingwiller.  Tumuli,  I,  Pr.  verb.,  p.  115. 
Schwanaa.  Vestiges  d'établissements  romains,  II,  Pr.  verb.,  p.  29;  M.,  p.  129. 
Seltx.  Antiquités  romaines,  I,  Pr.  verb.,  p.  24.  — Voie  romaine,  H,  M.,  p.  14. 
Sermersheim.  II,  M.,  p.  133. 

Sigismoad.  Lettre  du  frère  Sigismond  à  l'abbé  Barthélémy  d'Andlau  sur  les 

anciennes  tapisseries  de  Murbach,  II,  M.,  p.  49,  etc. 
Sigolsheim.  111,  Pr.  verb.,  p.  129. 

Spittelskirche,  vigne  près  d'Ohemai.  Tombes  gallo-romaines,  II,  M.,  p.  7. 

SpiUstein.  Pierre  levée,  II,  M.,  p.  2. 

Stephanifeld.  Antiquités ,  II,  Pr.  verb. ,  p.  145,  etc. 

Strasbourg.  Cathédrale:  Inscription  tumulaire  d'un  comte  de  Barbi,  I, 

Pr.  verb. ,  p.  71.  —  Iconographie  du  trône  de  Salomon  au  grand 

portail,  p.  87. 

—  Églises  :  Saint -Thomas,  I,  M.,  p.  93,  etc.  —  Sainte  -  Madeleine  avec 

couvent,  p.  149,  etc.  —  Saint-Louis,  autrefois  église  des  Carmes  avec 
couvent,  p.  150,  etc.  —  Sainte-Catherine  avec  couvent,  p.  168,  etc. 

—  Deux  cercueils  en  pierre  trouvés  dans  l'église  de  Sainte  -  Aurélie ,  III, 

Pr.  verb.,  p.  98. 

—  Maisons  anciennes,  I,  Pr.  verb.,  p.  21.  — II,  Pr.  verb.,  p.  47. 
Surboarg.  Lettre  d'indulgence  en  faveur  du  chapitre,  1,  M.,  p.  186. 
Snrburger.  Armoiries  de  cette  famille  patricienne  dans  l'ancienne  église  de 

la  Robertsau ,  I,  Pr.  verb.,  p.  21. 
Thierkirch.  Ancien  monastère  détruit,  III,  Pr.verb.,  p.  77;  M.,  p.  150. 
Todtenberg,  dans  la  forêt  de  Mackwiller.  Sépultures  anciennes,  II,  Pr. 

verb. ,  p.  132.  —  III,  M.,  p.  81,  etc. 
Trêves.  Découverte  d'une  villa  romaine,  III,  M. ,  p.  1,  etc. 
Tflrckheim.  Antiquités  romaines,  III,  Pr.  verb.,  p.  76,  110,  etc. 

—  Clocher  de  l'ancienne  église,  III,  Pr.  verb. ,  p.  127. 

Olrici  de  Râthsamhauen.  Pierre  tombale  de  ce  noble ,  I,  Pr.  verb.,  p.  3; 

11,3/.,  p.  23. 
Ulrich  (Saiat-).  Château,  I,  Pr.  verb. ,  p.  44, 141. 
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Drmatt.  Origine  du  village,  I,  M.,  p.  H,  18. 

Uttenheim  (Christophe  d'),  évêque  de  Bàle,  I,  Pr.  verb.,  p.  110. 

Walbourg.  Guslode,  11,  Pr.  verb.,  p.  130.  —  III,  Pr.verb.,  p.  87. 

—  Statues  du  quinzième  siècle  dans  l'église,  U,  Pr.  verb. ,  p.  131. 

—  Description  de  l'église,  II,  M.,  p.  97,  etc. 

—  Monuments  lapidaires  d'origine  païenne ,  III,  M.,  p.  199,  etc. 
Walram,  archevêque  de  Cologne.  Lettre-privilège  en  faveur  de  l'abbaye  de 

Neubourg,  I,  M.,  p.  117. 

Waotxenan.  Pierre  tombale  du  chevalier  Wolfgang-Théodore  Branscheid, 
1 1613, 1,  Pr.  verb.,  p.  126. 

Wagselonne.  Découverte  d'antiquités,  II,  M.,  p.  190.  —  III,  Pr.verb.,  p.  95. 

Weitbrnch.  Colonne  milliaire,  II,  M.,  p.  14.  —  Tumuli,  p.  16; 

Willerhof,  près  de  Hilsenheim.  Grand  tumulus,  II,  M.,  p.  132. 

Wineok.  Château  ancien  au-dessus  de  Katzenthal ,  II,  Pr.  verb.,  p.  137.  — 
III,  Pr.  verb.,  p.  9. 

Winkelried.  Opinions  sur  son  existence,  III,  Pr.  verb.,  p.  9. 

Wissembourg.  L'église  de  Saint- Pierre  et  Saint-Paul  et  ses  peintures  mu- 
rales, I,  Pr.verb.,  p.  113;  M.,  p.  169.  —  II,  Pr.  verb.,  p.  81.  —  III, 
Pr.  verb,  p.  70. 

—  L'abbaye  de  Wissembourg  au  neuvième  siècle,  III,  M.,  p.  98,  etc. 

—  L'église  de  Saint-Jean  et  ses  peintures  murales, III,  Pr.  verb.,  p.  68, etc. 

—  Chronique  de  Wissembourg  par  Balthazar  Bœll,  III ,  M.,  p.  138,  etc. 
Wittenheim.  Groupe  de  tumuli,  I,  Pr.  verb.,  p.  123. 
Woffenheim.  Monastère  de  Sainte-Croix,  II,  M.,  p.  160, 170. 
Zinswillei.  Dhanenkloster  près  de  ce  village,  \  ,M.,  p.  198. 

Zorn  xnm  Riet,  noble.  II ,  Pr.  verb.,  p.  U7.  —  III ,  Pr.  verb.,  p.  103. 
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III. 

RÉPERTOIRE  PAR  NOMS  D'AUTEURS. 


Bardy  (H.)-  Note  sur  le  château  de  Bourogne  (avec  une  vue  lilhographiée), 
I,  Pr.  verb.,  p.  68,  etc. 

—  Notes  sur  l'église  d'Étiieflbnt-Haut  et  sur  celle  de  Saint-Dizier  (avec  une 

planche  iithographiée  et  6  figures  intercalées  dans  le  texte),  I,  M. , 
p.  97,  etc. 

—  Note  sur  l'église  romane  de  Bermont,  II,  Pr.  verb.,  p.  87. 
Beilstein.  Plan  des  lombelles  celtiques  de  la  forêt  communale  de  Bmmath, 

I ,  M. ,  p.  200. 

—  Rapport  sur  la  découverte  d'une  sépulture  romaine  près  de  Bernols- 

heim ,  II ,  Pr.  verb. ,  p.  96. 
Beiott  (L).  La  pierre  tombale  d'Ulrich  de  Rathsamhausen  et  de  Marie 
d'Andlau  dans  l'église  de  Fénétrange  (avec  planche  lilhographiée), 
1,1/.,  p.  23. 

—  Craufthal,  II,  M.,  p.  170,  etc. 

Conrath.  Rapport  sur  les  fouilles  faites  n  l'occasion  de  la  construction  du 
pont  Saint-Martin ,  II,  Pr.  verb. ,  p.  97. 

CoBte.  A  propos  de  la  station  d'Argentovaria,  I,  Pr.  verb.}  p.  105, 1 25, 163. 
Argentovaria ,  station  gallo-romaine  retrouvée  à  Grussenheim,  Haut- 
Rhin  (avec  une  carte  lilhographiée),  H,  M.,  p.  18,  elc. 

—  Recherches  archéologiques  concernant  la  station  de  Grammatum  (avec 

une  carie  lilhographiée),  III,  M.,  p.  167,  etc. 
Eisea.  Rapport  sur  les  travaux  littéraires  présenté  a  la  séance  générale 
du  5  décembre  1861 , 1,  Pr.  verb.,  p.  36,  etc. 

—  du  4  décembre  1862, 1,  Pr.  verb.,  p.  130,  etc. 

—  du  1 0  décembre  1 868 ,  II ,  Pr.  verb. ,  p.  1 08 ,  etc. 

—  du  1er  décembre  1864,  III,  Pr.  verb.,  p.  50,  etc. 

—  Observations  sur  le  niveau  du  sol  de  l'ancien  Argentoralnm  romain  , 

I,  If.,  p.  1,  etc. 
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Pries.  Église  de  Sainl-Thomas  à  Strasbourg,  I,  M.,  p.  93,  etc. 

—  Églises  de  Sainte-Madeleine,  de  Saint-Louis  et  de  Sainte  -  Catherine ,  à 

Strasbourg  (avec  14  figures  intercalées  dans  le  texte),  I,  M. ,  p.  149,  etc. 
Fùrst.  Rapport  sur  les  travaux  de  déblai  exécutés  au  château  du  Grand- 

Geroldseck,  I,  Pr.  verb.,  p.  144. 
Guerber  (V.).  L'église  abbatiale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Wissem- 

bourg  et  ses  peintures  murales,  I,  A/.,  p.  169.  etc. 

—  Compte  rendu  des  restaurations  faites  dans  l'église  de  Saint- Pierre  et 

Saint-Paul  à  Wissembourg,  H,  Pr.  verb.,  p.  91,  etc.  —III,  Pr.verb., 
p.  70,  etc. 

—  Rapport  sur  l'église  de  Saint -Jean  à  Wissembourg  et  ses  peintures 

murales  découvertes  en  1864,  III,  Pr.  verb.,  p.  68,  etc. 

—  Rapport  sur  la  découverte  de  deux  urnes  cinéraires  dans  la  forêt  de 

Ilaguenau,  I,  Pr.  verb.,  p.  77. 
Bjfs.  Notice  historique  sur  l'hôtel  de  ville  d'Obernai  et  sur  les  anciens 
emplacements  judiciaires,  dits  Seelhof  et  Laube,  II,  M.,  p.  25,  etc. 

—  Le  château  impérial  des  Hohenstaufen  à  Obernai,  III,  M. ,  p.  152,  etc. 
Heitx  (P.  C).  Communications  diverses  :  Découverte  d'une  tombe  romaine 

à  Strasbourg,  III,  Pr.  verb.,  p.  27.  —  Cachet  ancien ,  III,  Pr.  verb., 
p.  81. 

—  Ancienne  gravure  représentant  la  cathédrale  et  l'horloge  astronomique 

de  Strasbourg  (avec  une  épreuve  de  la  planche  gravée  par  Isaac 
Brunn),  III,  M.,  p.  70,  etc. 

—  Communication  sur  deux  cercueils  anciens  découverts  dans  l'église  de 

Sainle-Aurélic  à  Strasbourg,  III,  Pr.  verb. ,  p.  98. 
Htiot  (P.).  Rapport  sur  l'ancienne  cloche  de Lautenbach  (Haut -Rhin),  dé- 
truite en  1863,  III ,  M. ,  p.  54,  etc. 

—  Relation  d'une  promenade  de  Colraar  à  Alspach,III,  Pr.  verb.,  p.  121,  etc. 

—  Frédéric  II  et  ses  fils  en  Alsace,  III,  M.,  p.  140,  etc. 

Ingold.  L'Ochscnfeld ,  ses  antiquités,  ses  traditions,  I,  M.,  p.  138,  etc. 
Jug  (à.).  Iconographie  du  trône  de  Salomon  à  Bebenhausen  et  au  grand 
portail  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  I,  Pr.  verb.,  p.  87,  etc. 

—  Noie  sur  la  découverte  d'anneaux  de  bronze  dans  une  tombe  antique 

à  Lingolsheim,  II,  Pr.  verb.,  p.  14. 

—  Remarque  sur  une  ancienne  maison  de  Strasbourg,  rue  des  Bouchers, 

n°  27,  II,  Pr.  verb.,  p.  47. 

—  Note  sur  des  monnaies  trouvées  à  Ottrott ,  H,  Pr.  verb.,  p.  47. 

CUts  (G.).  Exposé  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  1860-1801, 
I,  Pr.  verb.,  p.  47,  etc. 
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Kloti  (6.).  Exposé  ries  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  1861  -  1Kf>2, 
I,  Pr.  verb.,  p.  146,  etc. 

—  Idem  de  l'exercice  1862,  II,  Pr.  verb.,  p.  113,  etc. 

—  Idem  de  l'exercice  1863,  III,  Pr.  verb.,  p.  53,  etc. 

—  Note  sur  une  médaille  offerte  à  la  ville  de  Strasbourg  pour  sa  collec- 

tion historique,  par  M.  le  doyen  F.  Sacbs,  de  Carlsruhe,  II,  M., 
p.  1  ,  etc. 

Kramer.  Rectification  des  erreurs  topographiques  sur  quelques  endroits 
de  la  vallée  de  la  Bruche  (avec  deux  cartes  lithographiées  et  une 
figure  intercalée  dans  le  texte),  I,  M.,  p.  8,  etc. 

Lehr  (E.).  Renseignements  sur  Keskastet,  I,  Pr.  verb.,  p.  23. 

—  Lettre  adressée  au  Président  de  la  Société  au  sujet  d'une  pierre  armo- 

riée trouvée  dans  une  maison  de  la  rue  Mercière  à  Strasbourg,  II, 
Pr.  verb*,  p.  140.  - 

—  Notice  sur  la  famille  de  Rosen,  III,  M.,  p.  119,  etc. 

lemult  (L.).  Découverte  de  sépultures  antiques  a  Obernai  (avec  une 
planche  lithographiée) ,  II,  M.,  p.  7;  etc. 

—  A  propos  de  l'étymologie  d'Ingmarsheim ,  III,  Pr.  verb.,  p.  11. 
lerck.  Note  sur  une  dalle  de  l'église  d'Ainay,  représentant  l'autel  de  Lyon, 

I,  Pr.  verb.,  p.  81. 

—  Compte  rendu  sur  les  monnaies  romaines  trouvées  à  Ehl  en  1865,  ID, 

Pr.  verb. ,  p.  87 ,  etc. 
■ignerct.  Discours  d'ouverture  de  la  séance  générale  tenue  à  Strasbourg 

le  5  décembre  1861  ,\,  Pr.  verb.,  p.  27,  etc. 
lorin.  Kapport  sur  une  ancienne  porte  de  Dachstein,  I,  Pr.  verb.,  p.  104. 

—  Rapport  sur  les  travaux  de  restauration  de  l'église  de  Saint  -  Pierre  et 

Saint-Paul  à  Wissembourg,  II,  Pr.  verb.,  p.  82,  etc. 

—  Avis  sur  les  peintures  de  l'église  d'Altorf,  II,  Pr.  verb.,  p.  85.  —  III, 

Pr.  verb.,  p.  30. 

lorlet  (9e).  Note  sur  les  fouilles  faites  par  M.  Ringel ,  dans  la  forêt  de 
Grossbrunnenwald  (commune  de  Saar-Union),  dans  la  Tagswcide , 
près  de  Lutterbach  et  à  Lorentzen,  1,  Pr.  verb.,  p.  69. 

—  Notice  sur  quelques  monuments  de  l'époque  ^allo-romaine,  trouvés 

sur  les  sommités  des  Vosges ,  près  de  Saverne  (avec  une  photogra- 
phie ,  2  planches  lithographiées  et  7  figures  intercalées  dans  le  texte), 
I ,  M.,  p.  159,  etc. 

—  Note  sur  les  tumuli  de  la  forêt  de  Brumath  (avec  une  carte),  I,  M., 

p.  200. 

—  Note  sur  d»»s  objets  d'antiquité  trouvés  à  Gerslheim,  II,  Pr.  verb.,  p.  25. 
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Horlet  (De).  Note  sur  des  objets  découverts  dans  des  sépultures  franques 
d'Odratzheim  (avec  une  planche  chromo-typographique),  II,  Pr.  verb. , 
p.  50. 

—  Notice  sur  quelques  découvertes  archéologiques  effectuées  dans  les 

cantons  de  Saar-Union  et  de  Drulingen  (avec  une  planche  chromo- 
typopraphique  et  5  figures  intercalées  dans  le  texte),  II,  Af.,  p.  1 ,  etc. 

—  Notice  sur  les  cimetières  gaulois  et  germains  découverts  dans  les  en- 

virons de  Strasbourg  (avec  une  planche  lithographiée),  II,  Af., 
p.  188,  etc. 

—  Note  sur  une  excursion  faite  dans  la  Lorraine  allemande,  III,  Pr.  verb., 

p.  23,24. 

—  Communication  au  sujet  d'un  faux-rempart  des  anciennes  fortifications 

de  Strasbourg,  III,  Pr.  verb.,  p.  85. 

—  Les  Cromlech's  de  Mackwiller  (avec  une  planche  chromo-lithographique, 

un  plan  d'ensemble  et  10  figures  intercalées  dans  le  texte),  III,  Af. , 
p.  81,  etc. 

lossmaii.  La  famille  de  Schauenburg  a-t-elle  occupé  le  château  de  Jung- 
holz  dès  1339?  Lettre  adressée  A  M.  le  baron  de  Schauenburg,  I, 
Pr.  verb.,  p.  106. 

—  Recherches  sur  l'ancienne  constitution  de  la  commune  de  Colmar ,  I , 

Af.,  p.  26,  etc. 

—  Lettre  de  frère  Sigismond  à  l'abbé  Barthélémy  d'Andlau  sur  les  an- 

ciennes tapisseries  de  l'abbaye  de  Murbach,  H,  Jf.,  p.  49,  etc. 
Hiklès  (I.).  Rapport  sur  les  découvertes  faites  aux  environs  de  Gerslheim, 

II,  Pr.  verb.,  p.  28. 

—  Helvetus  et  ses  environs  (Ehl  près  Benfeld),  au  cinquième  siècle  (avec 

une  carte  lithographiée),  II,  Af.,  p.  113,  etc. 

—  Note  supplémentaire  sur  les  antiquités  des  environs  d'Ehl ,  III ,  Pr. 

verb.,  p.  3. 

—  Rapport  sur  les  antiquités  découvertes  à  Ehl  en  février  et  mars  1865, 

III,  Pr.  verb.,  p.  79. 

Ohleyer.  Rapport  sur  les  peintures  murafes  de  l'église  de  Saint  -  Pierre  et 

Saint-Paul  à  Wissembourg ,  H ,  Pr.  verb. ,  p.  81 . 
Oppermann  (C.  F.).  Notice  sur  les  antiquités  de  la  montagne  de  Sainte-Odile 

et  des  environs  (avec  2  figures  intercalées  dans  le  texte),  I,  Af., 

p.  178,  etc. 

Ortliefe  (D.).  Rapport  sur  les  travaux  de  restauration  du  château  supérieur 

d'Eguisheim,  II,  Pr.  verb.,  p.  134,  etc. 
Point  Renseignements  sur  le  tracé  de  l'ancienne  voie  romaine  à  Bou- 

rogne,  I,  Pr.  verb.,  p.  62. 
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Pongtrt.  Discours  d'ouverture  de  la  séance  générale  de  Colmar,  15  jan- 
vier 1865,  III,  Pr.  verb.,  p.  104,  elc. 

Qoiqnerei.  Notice  sur  le  château  de  Liebslein ,  III ,  M. ,  p.  67,  etc. 

Ring  (I.  de).  Rapport  sur  les  travaux  de  consolidation  faits  au  château  de 
Hugsteiu,  I,  Pr.  verb. ,  p.  75. 

—  Note  sur  une  inscription  romaine  provenant  de  Horbourg,  l,Pr.  verb., 

p.  93. 

—  Rapport  sur  le  caveau  sépulcral  de  la  nouvelle  église  de  Guebwillci , 

I,  Pr.  verb.,  p.  119. 

—  Rapports  sur  deux  inscriptions  de  l'ancien  couvent  des  Dominicains  à 

Guebwiller,  I,  Pr.  verb.,  p.  121. 

—  Notes  sur  les  châteaux  de  Hugstein  (près  Bûbl),  de  Husenbourg,  de 

Saint-Paul  près  Wissembourg,  I,  Pr.  verb.,  p.  192. 

—  Tertre  funéraire  situé  près  de  Balgau  (Haut-Rhin),  I,  M.,  p.  5,  elc. 

—  Fouilles  exécutées  dans  les  tombelles  celtiques  de  la  forêt  de  Ilague- 

nau,  près  de  Schirrhein  et  dans  les  deux  cantons  forestiers  de  Schir- 
rheinweg  et  du  Fischerhubel  en  1861  (avec  26  figures  intercalées 
dans  le  texte),  I ,  M. ,  p.  81 ,  etc. 

—  Le  Schimmelrain,  près  de  Harlmannswiller,  Haut-Rhin  (avec  3  planches 

litbographiées  et  une  figure  intercalée  dans  le  texte),  I,  Pr.  verb., 
p.  134. 

—  Fouilles  exécutées  dans  les  tombelles  celtiques  de  la  forêt  communale 

de  Dossenheim,  août  1862  (avec  carte),  I,  M.,  p.  192,  etc. 

—  Observations  sur  un  mémoire  de  M.  Siffer,  au  sujet  de  sépultures  an- 

ciennes trouvées  à  Zinswiller,  II,  Pr.  verb.,  p.  5. 
Riagel.  Rapports  sur  les  découvertes  faites  au  Grosbrunnenwald,  près  de 

Saar-Union,  I,  Pr.  verb.,  p.  100,  etc. 
Ringeisen.  Compte  rendu  des  travaux  exécutés  par  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  d'Alsace: 
En  1861, 1,  Pr.  verb.,  p.  42,  etc. 
En  1862,  l,Pr.  verb.,  p.  140,  etc. 
En  1863,  II,  Pr.  verb.,  p.  119,  etc. 
En  1864,  III,  Pr.  verb.,  p.  58,  etc. 

—  Rapport  sur  la  fondation  d'un  musée  à  Schlesladt,  I,  Pr.  verb.,  p.  165. 
RisteMber  (P.).  A  propos  de  l'élymologie  d'Ingmarsheim,  II,  Pr.  verb., 

p.  141 ,  etc. 

—  La  marche  d'Aquilée,  II,  M.,  p.  184,  etc. 

Roseagtiel.  Renseignements  sur  les  fouilles  faites  dans  l'église  paroissiale 
de  Ribeauvillé,  I,  Pr.  verb.,  p.  15. 
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Sabonrin  de  Hanton.  Les  fortiGcalions  de  Huninguc  (avec  une  gravure 

intercalée  dans  le  texte),  II,  M.,  p.  44,  etc. 
Sabourin  de  Nanton.  L'abbaye  de  Saint- Apollinaire,  III,  M.,  p.  73,  etc. 
Saum.  Communication  sur  une  monnaie  anglaise  d'or  trouvée  dans  l'IH, 

III,  Pr.  verb.,  p.  80,  etc. 

—  Note  sur  des  découvertes  d'antiquités  faites  à  Wasselonne,  III,  Pr. 

verb.,  p.  95. 

Schaffnei.  Rapport  sur  les  travaux  de  restauration  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  à  Wissembourg,  11,  Pr.  verb.,  p.  90,  etc. 

Schanenburg  (De).  Rapport  sur  les  restaurations  faites  dans  l'église  de 
Saint-Martin,  à  Colmar,  I,  Pr.  verb.,  p.  57. 

—  Observations  sur  les  statuettes  accompagnant  autrefois  la  représenta- 

tion du  trône  de  Salomon,  au  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, I,  Pr.  verb.,  p.  92. 

—  Critique  des  travaux  exécutés  dans  l'église  prolestanle  de  Colmar,  1, 

Pr.  verb.,  p.  118. 

—  Note  sur  un  camp  romain  présumé,  près  du  village  de  Leutenheim,  II, 

Pr.  verb. ,  p.  44. 

—  Mémoire  sur  les  antiquités  de  Stéphansfeld  (avec  3  planches  lilhogra- 

phiées),  II,  Pr.  verb. ,  p.  145,  etc. 

—  Note  sur  la  pierre  aux  armes  de  Jean  Hamerer  (avec  une  figure  inter- 

calée dans  le  texte),  II,  M.,  p.  106,  etc. 

—  Note  sur  la  sépulture  romaine  de  Bernolsheim  (avec  une  planche  litho- 

graphiée),  III,  Pr.  verb.,  p.  10. 
Schelbaum.  Rapport  sur  les  châteaux  d'Eguisheim,  Hob-Landsberg,  Plix- 

bourg,  Hagencck,  Wineck ,  et  sur  les  fouilles  cl  découvertes  de 

Tûrckheim,  III,  Pr.  verb.,  p.  107,  etc. 
Schirmer.  Rapport  sur  les  ruines  du  château  de  Morimont,  111,  Pr.  verb., 

p.  116,  etc. 

Siffer  (J.)'  Renseignement  sur  les  trouvailles  faites  entre  Merlzwiller  et 
Reichshoffen,  en  1861, 1,  Pr.  verb.,  p.  17. 

—  Notice  sur  une  pierre  tombale  de  la  Wanlzenau,  1,  Pr.  verb.,  p.  126. 

—  Note  sur  l'ancienne  commanderie  de  Dhan,  près  de  Zinswiller  (canton 

de  Niederbronn),  I,  M.,  p.  198. 

—  Notice  sur  une  dalle  épigraphique  d'origine  romaine  et  sur  diverses 

aulrcs  antiquités,  découvertes  en  1862,  dans  les  forêts  des  deux 
Betschdorf,  11,  Pr.  verb.,  p.  127,  etc. 

—  Mémoire  sur  la  grande  voie  romaine  de  Brumath  à  SelU,  pour  la  por- 

tion de  Weitbruch  à  Kaltenhausen,  II,  M.,  p.  14,  etc. 
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Siffer  (J.).  Notes  sur  les  ruines  de  villas  romaines,  près  d'Oberbronn, 

II,  M.,  p.  109,  etc. 

—  Analyse  d'une  charte  de  1415,  faisant  mention  de  Ramshardt,  de 

Cronenbruch  et  de  Buchhurst,  trois  lieux  habités,  dans  le  canton 
de  Wœrth,  qui  ont  disparu ,  II,  M.,  p.  200,  etc. 

—  Note  sur  un  ancien  encensoir,  III,  Pr.  verb.,  p.  66. 

—  Notice  sur  une  pierre  épigraphiquc,  consacrée  à  deux  divinités,  trou- 

vée à  Niederbronn,  dans  le  quartier  de  la  nouvelle  avenue,  en  1842, 

III,  M.,  p.  61,  etc. 

—  Description  de  deux  monuments  romains,  Taisant  partie  de  la  statuaire, 

retrouvés,  l'un  en  1842,  à  Niederbronn,  l'autre  à  Langensoultzbach , 
111,  M.,  p.  63,  etc. 

—  Notice  sur  deux  bas- reliefs,  figurant  Pallas,  découverts  à  Niederbronn, 

l'un  en  1842,  l'autre  vers  1762,  III,  M.,  p.  65,  etc. 

—  Notice  sur  une  baignoire  romaine  à  eau  chaude  et  à  transpiration, 

existant  à  Niederbronn,  dans  le  quartier  de  la  nouvelle  avenue,  III, 
Af. ,  p.  93  ,  etc. 

—  Notice  sur  un  autel  épigraphiquc  d'origine  païenne,  consacré  aux  dieux 

mânes,  découvert  à  Niederbronn,  vers  le  milieu  de  la  seconde  dé- 
cade du  siècle  courant,  III,  M.,  p.  95,  etc. 

—  Note  sur  les  anciens  monastères  de  Frauenkirch  et  de  Thierkirch,  III, 

Pr.  verb.,  p.  77,  etc.  —  M.,  p.  150,  etc. 

—  Note  sur  un  acte  de  vente  de  1458,  III,  Pr.  verb.,  p.  94. 

—  Communication  sur  une  charte  de  1524,  à  propos  d'une  aliénation  de 

rente  du  monastère  de  Sainte-Claire-au- Wœrth,  à  Strasbourg,  III, 
Pr.  verb.,  p.  98,  etc. 

—  Notice  sur  quelques  monuments  d'origine  païenne,  conservés  à  Wal- 

bourg  (avec  figures  intercalées  dans  le  texte),  III,  M.,  p.  199,  etc. 
Spach  (L).  Dicours  prononcé  à  la  séance  générale  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace,  tenue  à  Stras- 
bourg le  5  décembre  1861 , 1,  Pr.  verb.,  p.  31,  etc. 

—  Discours  d'ouverture  de  la  séance  générale  à  Colmar,  le  26  avril  1862, 

I,  Pr.  verb.,  p.  72,  etc. 

—  Allocution  adressée  aux  membres  du  sous-comité  du  Haut- Rhin,  le 

18  août  1862,  I,  Pr.  verb. ,  p.  159,  etc. 

—  Discours  prononcé  à  l'assemblée  générale,  tenue  à  Strasbourg  le  10  dé- 

cembre 1863,  II,  Pr.  verb.,  p.  104,  etc. 

—  Idem,  le  1er  décembre  1864,  III ,  Pr.  verb.,  p.  44,  etc. 

—  Discours  d'ouverture  de  la  séance  générale  de  Colmar,  le  19  mai 

1864,  III,  Pr.  verb.,  p.  14,  etc. 
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Spach  (L.).  Discours  d'ouverture  de  la  séance  générale  de  Colmar,  le  15  juin 
1865,  UI,  Pr.  verb.,  p.  106,  elc. 

—  Rapport  sur  les  Weislhùmer  de  M.  Stoffel,  I,  Pr.  verb.,  p.  65. 

—  L'abbaye  de  Neubourg,  au  moyen  âge,  et  la  navigation  du  Rhin,  avec 

pièces  justificatives,  I,  M.,  p.  102,  etc. 

—  L'archéologue  J.  J.  Obeiiin,  I,  M.,  p.  121,  elc. 

—  Lettre  d'indulgence  en  faveur  du  chapitre  de  Surbourg  (avec  planche 

chromo-lithograpbiée),  I,  M.,  p.  186,  etc. 

—  Une  excommunication  de  Mulhouse  au  treizième  siècle,  U,  A/.,  p.  55,  etc. 

—  Saint  Léon  IX,  le  pape  alsacien,  II,  M.,  p.  159,  etc. 

—  Rapport  sur  divers  ouvrages  (les  Paraiges  messins  par  M.  Klipfel;  les 

derniers  volumes  du  Geschichtsfreund,  etc.),  111,  Pr.verb.,  p.  5,  etc. 

—  Découverte  d'une  villa  romaine  à  Trêves  (extrait  d'un  mémoire  de 

M.  de  Wilmowsky),  III,  M.,  p.  1 ,  etc. 

—  Bruno  (Braun)  de  Ribeaupierre  et  les  délégués  de  Strasbourg,  prison- 

niers à  Schwanberg,  III,  M.,  p.  9,  etc. 

—  Un  extrait  de  la  chronique  de  Wissembourg,  de  Balthazar  Bcell,  III, 

M.,  p.  136,  etc. 

—  Donation  de  terres,  faite  à  l'abbaye  de  Marbacb,  par  le  comte  Albert 

d'Éguisheim,  III,  M.,  p.  163,  elc. 

—  Rapport  sur  deux  ouvrages  de  M.  le  professeur  Hanauer  :  €  les  Paysans 

d'Alsace  au  moyen  âge  »  et  «  les  Constitutions  de  l'Alsace  au  moyen 
âge»,  111,  Pr.  verb.,  p.  192,  etc. 

Stoffel  (A.).  Le  cimetière  fortifié  de  Dôrrenbach,  I,  Pr.  verb.,  p.  145,  etc. 

StTAlb  (A.).  Renseignements  sur  d'anciennes  peintures  murales  à  Allorf, 
I,  Pr.  verb.,  p.  6,  17;  —  à  Rosenwiller,  I,  Pr.  verb.,  p.  10;  —  â 
Rosbeim,  1,  Pr.  verb.,  p.  103;  —  à  La  Petite-Pierre,  III,  Pr.  verb., 
p.  100;  —  dans  l'ancienne  église  de  la  Robertsau,  1,  Pr.  verb., 
p.  21. 

—  Pierre  comraémorative  et  inscription  tumulaire  d'un  comte  de  Barbi, 

I ,  Pr.  verb.,  p.  71. 

—  Renseignements  sur  les  églises  fortifiées  en  Alsace,  I ,  Pr.  verb. ,  p.  76. 

—  Symbolisme  du  trône  de  Salomon,  au  grand  portail  de  la  cathédrale 

de  Strasbourg,  d'après  le  Hortus  detiàarum,  1,  Pr.  verb.,  p.  90, etc. 

—  Sceaux  anciens,  I,  Pr.  verb.,  p.  111. 

—  Rapport  sur  une  visite  faite  à  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  â  Hûtten- 

heim,  I,  Pr.  verb.,  p.  131. 

—  Notes  sur  d'anciennes  monnaies  trouvées  à  Saint-Léonard,  près  Bœrsch, 

II,  Pr.  verb.,  p.  35. 
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Str&nb  (à.).  L'église  de  Walbourg  (avec  figures  intercalées  dans  le  texte), 
II,  M.,  p.  97,  etc. 

—  Note  sur  la  découverte  de  monnaies  du  seizième  siècle ,  à  Niederbronn 

et  à  Offendorf,  III,  Pr.  verb.,  p.  100,  etc. 
Thilloy  (J.).  Herbitzheim  (avec une  carte  lithographice),  II,  M.,  p.  69,  etc. 
Véron-Réville.  Lettre  au  sujet  d'une  ancienne  cloche  de  Lautenbach,  II, 

Pr.  verb.,  p.  86. 

Wehrnng.  Aperçu  historique  de  l'ancien  comté  de  Saarwerden,  III,  Pr. 
verb.,  p.  82,  etc. 

Zimberlin.  Inscription  de  1520  rappelant  la  construction  du  couvent  de 
Luppach,  par  un  évéque  de  Bâle,  de  la  famille  d'Ultenheim,  I,  Pr. 
verb.,  p.  110  (avec  une  figure  intercalée  dans  le  texte). 
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Séance  du  7  juillet  1SG5.    j^v.  v'^fc 
Présidence  de  M.  VÉBOlf-RÉTJLLE,  Tice-préiidLt^^U^  - 

Présents:  MM.  J.  Chauffour,  Frantz,  Hamberger,  Huot,  Liblin  et  Meyer. 

M.  le  Préfet  du  Haut- Rhin  communique  au  sous -comité  une  lettre  par  o»n# 

d«  tombera  du 

laquelle  M.  Dietrich,  chef  de  division  à  la  préfecture,  lui  signale  la  décou-  f*^'[J,"'^'u 
verte  qu'il  vient  de  (aire,  dans  la  banlieue  de  Vœgtlinshoûen ,  de  la  dalle 
funéraire  qui  a  dû  faire  partie  du  tombeau  du  chevalier  Burckard  de  Gue- 
berschwihr,  qui,  en  1090,  fonda  l'abbaye  de  Marbach. 

Cette  pierre  tumulaire  a  2  mètres  40  centimètres  de  long  sur  80  centi- 
mètres de  large.  Dans  son  pourtour,  on  Ut  en  grandes  lettres  onciales,  d'une 
conservation  parfaite,  l'inscription  suivante: 

-j-  Anno  domini  MCXXXI.  Xî  kalend.  mort,  obiit  bone  memorie  Burcar- 
dus  miles  de  GeblisutiUer,  fundator  loti  islius. 

M.  de  Golbéry,  parlant,  en  1828,  des  ruines  du  couvent  de  Marbach,  dit 
avoir  vu ,  au  milieu  des  décombres,  la  tombe  de  son  fondateur,  portant 
une  statue  couchée,  avec  une  inscription  où  se  lisait  le  nom  de  Burckard 
de  Gueberschwihr.  La  statue  a  été  enlevée,  et  la  dalle  sert  en  ce  moment 
de  base  à  une  croix  en  pierre,  portant  le  millésime  de  1825,  et  qui  se 
trouve  à  deux  kilomètres  environ  des  ruines ,  au  fond  du  vallon  de  Vcegt- 
linshoffen. 

En  signalant  l'intéressante  découverte  faite  par  M.  Dietrich ,  M.  le  Préfet 
propose  à  la  Société  d'intervenir  auprès  de  l'autorité  municipale  de  Vœgt- 

II*  Niais  —  T.  IV.  —  (P.-V.,  1 
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Jour»  oV  réunion 


linshoffen,  pour  obtenir  la  délivrance  de  celle  dalle  et  l'ajouter  aux  objets 
précieux  qui  forment  le  musée  lapidaire  au  couvent  des  Unterlinden. 
Le  sous- comité  accepte  cette  proposition  avec  reconnaissance  et  charge 
j.c0iW     |c  vice-président  d'en  faire  part  à  M.  le  Préfet. 

Sur  la  proposition  du  vice-président,  le  sous- comité  de  Colmar  décide, 
qu'à  dater  du  mois  d'octobre  prochain ,  ses  réunions  se  tiendront  désor- 
mais le  dernier  samedi  de  chaque  mois,  à  2  heures  de  relevée. 
Pour  expédition  conforme,  délivrée  à  Colmar,  le  8  juillet  1865. 

te  Vice- Président, 

  V.  ItëVILLE. 

Séaice  du  Comité  du  10  juillet  I86S. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Secrétaire  en  fondions  :  M.  Eisse.n. 


Présents  :  MM.  Heilz,  baron  Lebcl,  Lehr,  baron  Matthieu  de  Favicrs,  Merck, 
Morin,  Ringcisen,  Saum,  SifTer,  baron  de  Schauenburg,  Slraub,  Stumpf. 
—  MM.  Berger  et  Thomas,  membres  de  la  Société,  assistent  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  !u  et  adopté. 

'  »TÎJÛ«"*'     Le  Président  dépose  : 

Jahrberieht  des  Vereins  von  AUerlhwttsfreunden  im  Rheinlande,  lleft 
XXXVII  u.  XXXVIII.  Bonn,  1864  cl  1865,  et  annonce  que  la  Société  de 
Bonn  demande  à  la  Société  alsacienne  la  collection  de  ses  mémoires.  —  Il 
a  expédié  ce  qui  était  disponible. 

(..r,.M.oi..uo„.     Le  président  annonce  avoir  écrit  depuis  la  dernière  séance  les  leltres 

du  |.t«iklrni 

suivantes  : 

A  M.  Véron-Héville  :  affaire  de  Mulhouse;  envoi  en  communication  de  la 
lettre  de  M.  Daniel  Slein,  au  sujet  d'un  sous-comité  à  établir  à  Mulhouse; 

A, M.  Lefèvre,  conducteur  du  chemin  de  fer  à  Wasselonne;  renseigne- 
ments demandés  au  sujet  des  pierres  tombales  dans  l'ancien  cimetière  de 
Wasselonne  ; 

A  M.  Quiquerez ,  au  sujet  du  château  de  Morimont  el  d'antiquités  méro- 
vingiennes; affaires  de  comptabilité; 

A  M.  Véron- Réville  :  détails  d'administration;  affaire  de  Morimont,  etc.; 

A  la  Société  des  antiquaires  de  Bonn  :  accusé  de  réception  ;  envoi  de  la 
collection  de  notre  Bulletin  ; 

Rapport  à  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin  sur  les  travaux  de  la  Société,  à  l'oc- 
casion du  prochain  Conseil  général. 
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Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Véron-Héville,  au  sujet 
de  la  demande  d'un  sociétaire  de  Mulhouse,  pour  l'établissement  d'un  ^mX™'!'* 
sous-comité. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  propose  d'adhérer  à  la  décision  du  comité 
de  Colmar.  Cette  proposition  est  adoptée,  sauf  soumission  a  l'assemblée 
générale  de  décembre  prochain. 

Lecture  est  donnée  de  la  lettre  suivante  de  M.  Quiqucrcz  :  ci,»i«« 

t  Monsieur  le  Président,  comme  il  importe  d'accélérer  les  travaux  de    *  i""".0"' 
clôture  de  Morimont ,  je  m'y  suis  rendu  pour  faire  préparer  le  bois  pour     à  ™  "<rt 
les  portes,  la  chaux  et  autres  matériaux,  tout  en  assurant  des  maçons  et 
charpentiers  à  des  prix  fort  modérés. 

«  M.  Meyer  (de  Genève),  en  attendant  l'arrivée  des  fonds,  continuera  de 
faire  les  avances  d'argent. 

«  Dans  quelques  jours  je  retournerai  à  Morimont  pour  diriger  les  travaux. 
Je  profiterai  de  l'occasion  pour  faire  abattre,  d'accord  avec  le  propriétaire, 
les  arbres  qui  cachent  la  vue  du  château,  et  mon  fds  pourra  alors  photo- 
graphier une  belle  vue  d'ensemble  de  ces  ruines. 

«En  même  temps  j'en  lèverai  le  plan  avec  la  planchette,  à  une  échelle 
assez  grande  pour  y  indiquer  les  détails,  et  l'on  pourra  réduire  le  plan 
par  la  photographie. 

<  L'hiver  dernier,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  des  objets  d'an- 
tiquité  du  septième  siècle,  conservés  comme  des  reliques  dans  l'église  de 

1  r  1  °  duo*  iltroiiTct  I» 

Délémont,  et  dont  l'origine  se  rattache  de  très-près  à  l'Alsace.  En  effet,  hii'^;"!)**iM, 
au  septième  siècle,  Gundonius,  duc  d'Alsace,  fondait  dans  les  montagnes  ^«"'"C-i. 
du  Jura  l'abbaye  de  Grand- Val  et  la  dotait  richement  de  vastes  domaines, 
s'étendant  depuis  Pierre -Perluis  à  la  vallée  de  Délémont  et  tous  compris 
dans  le  duché  d'Alsace.  Germain,  fils  d'un  sénateur  de  Trêves,  fut  mis  à 
la  tête  du  nouveau  monastère  ;  mais  Atlicus,  le  deuxième  successeur  de 
Gundonius,  le  fit  massacrer  par  ses  soldats  tirés  de  l'Alémanie.  J'ai  des- 
siné ces  objets  d'antiquité,  et  mon  fils  a  ajouté  quelques  photographies 
pour  la  gouverne  du  dessinateur  qui ,  au  moyen  de  la  loupe ,  pourra  s'as- 
surer des  détails.  J'ai  rédigé  une  notice  à  leur  sujet  et  je  prends  la  liberté 
de  présenter  ce  travail  à  la  Société.» 

Le  comité  décide  l'insertion  aux  mémoires  avec  reproduction  des  des- 
sins qui  l'accompagnent. 

M.  le  président  propose  l'admission  comme  membres  de  la  Société  de 
M.  l'abbé  Hanauer,  à  Colmar,  et  de  M.  Fettig,  curé  de  la  Vancelle,  présenté 
par  M.  Walch,  d'Allemand-Rombach. 

Le  comité  prononce  l'admission  de  ces  membres.  a""™*!'," 
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^TZtTî™     M.  le  baron  de  Schauenburg  soumet  la  reproduction  des  dessins  de 

M.  L.  Benoît  des  ruines  de  l'abbaye  de  Cran  filial. 
PrL..^Z!!     Lecture  est  donnée  de  la  lettre  suivante  de  M.  Walch  : 
t£iï,Z'£JX!»    «Monsieur  le  Président,  permettez  à  un  membre  de  la  Société  archéo- 

c"™^i»'  "  logique  de  vous  entretenir  d'un  monument  qui  ne  parait  pas  avoir  été  étudié 
.i« F,.»k«bo«,.  jUS(jU>à  ce  jom.  cegt  nne  enceinie  celtique  complète,  de  5  à  600  mètres 

de  tour,  cachée  dans  les  forêts  qui  couvrent  la  montagne  du  Frankenbourg. 

«  11  ne  s'agit  pas  du  mur  en  pierres  sèches  au  pied  du  château  dont 
parle  Schweighœuser,  dans  son  travail  sur  le  mur  païen  du  mont  Sainte- 
Odile,  et  que  semble  aussi  désigner  M.  Coste,  dans  ses  Études  archéolo- 
giques, mais  d'une  enceinte  en  gros  blocs  de  grès,  portant  tous  l'entaille 
en  queue  d'aronde. 

«A  l'angle  nord  du  plateau  du  Frankenbourg,  à  quelques  mètres  du 
talus,  on  trouve  ces  blocs,  débris  d'un  mur  dont  on  peut  suivre  les  assises 
inférieures  à  travers  la  forêt.  Ce  mur  descend  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
puis,  se  dirigeant  presque  horizontalement  vers  l'ouest,  il  sert  de  revête- 
ment à  une  large  terrasse.  Vers  le  chemin  que  suivent  les  visiteurs  du 
château,  en  venant  de  la  Vancelle,  le  mur  disparaît  presque  complètement; 
mais  la  (errasse  continue,  et,  sur  le  talus,  on  retrouve  toujours,  éparses, 
les  pierres  portant  l'entaille  mentionnée.  Vers  le  sud,  le  mur  reparaît, 
renversé  en  partie,  en  partie  debout,  et  remonte,  enfin,  pour  s'arrêter  à 
une  quinzaine  de  mètres  de  l'angle  sud  du  plateau  que  porte  le  château. 

«Le  mur  ne  s'arrête,  au  sud,  comme  au  nord,  que  là  où  les  roches  et 
l'escarpement  des  pentes  rendent  l'accès  à  peu  près  impossible.  Le  plateau 
sur  lequel  s'élève  l'immense  roebe,  base  du  château,  ferme  l'enceinte  à  l'est. 

«  Il  y  a  donc  ici  trois  enceintes  :  la  première,  en  blocs  à  entaille  en  queue 
d'aronde;  la  seconde,  formée  par  le  plateau,  auquel  vient  s'appuyer  le 
mur  celtique,  et  où  l'on  voit  les  assises  fondamentales  d'une  enceinte  en 
pierres  sèches,  mais  sans  entaille;  et,  enfin,  le  château  lui-même.  Le  Fran- 
kenbourg, avec  son  plateau,  est  comme  la  citadelle  de  l'enceinte  celtique. 

«Cette  enceinte  est  très- forte.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  un  simple  mur, 
mais  un  vrai  rempart,  adossé  à  la  montagne,  et  dont  le  terre-plein  atteint, 
sur  certains  points,  jusqu'à  une  largeur  de  12  mètres,  et  au  delà.  Le  mur 
qui  en  forme  le  revêtement,  a  encore,  dans  ses  parties  les  mieux  conser- 
vées, 2in,50  de  haut,  sur  plus  de  3  mètres  de  large.  Les  pierres  dont  il 
se  compose,  ont  jusqu'à  2  mètres  de  longueur  sur  60  à  80  centimètres  de 
hauteur  et  d'épaisseur.  J'en  ai  mesuré  qui  forment  un  cube  de  près  d'un 
mètre  et  demi.  Toutes  étaient  reliées  entre  elles  par  des  tenons,  comme  le 
pronvont  les  entailles. 
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«Il  ue  faut  pas  oublier  que,  du  haut  de  la  roche  occupée  par  le  château, 
on  voit  le  Landsberg  et  le  Maennelsteiu,  et  que,  par  conséquent,  on  pouvait 
correspondre,  de  cette  enceinte,  par  des  signaux,  evec  celle  qui  fait  dos 
plateaux  de  Barr  un  immense  camp  retranché.  Le  Tsennichel ,  avec  son 
mur,  païen  ou  non,  s'aperçoit  aussi  tout  près,  au  sud. 

«Bientôt,  je  l'espère,  je  pourrai  envoyer  le  plan  géométrique  de  cette 
enceinte,  qui  occupe  une  position  si  forte  et  si  importante  entre  la  vallée 
de  Liépvre  et  le  val  de  Vil  lé.» 

On  lit  une  lettre  de  M.  Wild ,  instituteur  d'Oberhausbergcn ,  qui  signale  cl™£™]t 
une  inscription  moderne  (1788)  relative  à  la  famille  de  Joham  de  Mun-  ^t^EuuSL 

4ti»  l'églu» 


dolshcim,  dans  l'église  de  Mittelhausbergen.  d-o£rt.X£.i. 

Ltrlnr»  il  un 
.li«d»  il.  S 
•  nr  IWi«n( 


M.  Siffer  lit  une  notice  sur  l'ancienne  église  de  Geholshoim.  'r*01?'* J  "M, 

Délie*  a«  m.  Sîfltr 

La  notice  sera  insérée  dans  le  Bulletin,  subdivision  des  mémoires. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  do  Comité  du  H  aoùl  4863. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

Secrétaire  en  fonctions:  M.  Eissen. 


Présents  :  MM.  le  baron  Matthieu  de  Faviers,  Heilz,  baron  Lehel,  Merck, 
Morin,  colonel  de  Mortel,  baron  de  Schauenburg. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  publications  suivantes  :  oa,r.,«  <up..r. 
Archiv  fur  schweiierisclie  Geschicfite,  14e  volume.  Zurich,  1864  (1  vol.  ""  " 
in-8°); 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève,  t.  XIII  et  XV,  1863  et  1865  (2  vol.  in-8°); 

La  Kaisersburg  d'Alsace,  récit  du  treizième  siècle,  par  R.  A.  Richard. 
Strasbourg,  1865;  1  vol.  in-8°; 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  janvier  -  février  1865; 
1  broch.  in-8°; 

Schweizerisches  Vrkundenregister ,  t.  XIV.  Bern,  1865;  1  broch.  in-8°; 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard,  11°  série,  1. 1,  pages 
127  à  402  (2  broch.  in-8°). 

Les  Voies  romaines  de  l 'arrondissement  de  Sarrebourg.  par  Louis  Benoit. 
Nancy,  1865  (  I  broch.  in-8°); 

Ameiger  fur  Kunde  der  deutschm  Vorseit,  1865;  ri'"  5  et  6. 
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Propotm»»       Le  président  annonce  les  propositions  suivantes  de  nouveaux  membres  : 

.1»  lluovr»in 

fl.oi,ht«        MM.  Kuhn,  fils,  docteur  en  médecine  à  Niederbronn,  par  M.  Levrault; 
Frédéric  Rencker,  juge  d'instruction  à  Mulhouse,  par  M.  Nicklès. 
Ces  deux  admissions  sont  prononcées  par  le  comité. 
r„r,«p.»j««     Le  président  annonce  avoir  écrit  les  lettres  suivantes  : 

'In  pr««ld«-ol. 

A  M.  Véron-Réville,  au  sujet  de  la  délibération  du  comité  du  Haut-Rhin 
sur  une  lettre  de  M.  Stein,  de  Mulhouse; 

A  M.  Ilanauer,  pour  lui  annoncer  sa  nomination  de  membre  du  comité  ; 

A  M.  l'instituteur  d'Oberhausbergen ,  au  sujet  des  inscriptions  et  monu- 
ments des  églises  d'Oberhausbergen  et  Mundolsheim  : 

A  M.  Walch,  à  Allemand -Rombacb  (Haut-Rhin),  au  sujet  des  notes 
adressées  sur  le  Frankenbourg; 

A  M.  Martin  Stein,  à  Mulhouse,  envoi  d'un  extrait  de  la  délibération  de 
Colmar,  et  exposé  des  motifs  qui  doivent  la  faire  adopter; 

Envoi  de  notre  Bulletin  à  la  Société  archéologique  de  Seine-et-Marne  ; 

A  M.Anatole  de  Barthélémy,  au  sujet  de  son  rapport  sur  la  Société, 
dans  la  Rextue  des  Sociétés  savantes; 

A  M.  Levrault,  au  sujet  de  la  brochure  de  M.  Kuhn,  de  Niederbronn; 

A  M.  Roebrig,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissembourg,  au  sujet 
des  travaux  de  Fleckenstein,  du  Wasenslein,  etc.; 

A  M.  Klotz,  au  sujet  du  payement  des  dépenses  faites  dans  l'un  de  ces 
chôteaux; 

A  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  lettre  de  remerciment  pour  l'allocation 
de  400  fr. 

Leur,         U  communique  la  lettre  suivante  de  M.  Rœhrig  : 
hu^ît"' r"      c  Monsieur  le  Président,  ces  jours  derniers,  j'eus  l'occasion  de  visiter  de 

<l<*  l'Arrondi «4*111? al 

.luw.Hflubouric.  nouveau  le  château  de  Fleckenstein  et  d'examiner  en  môme  temps  les  Ira- 
an  t(lj*t  in  r 

f^IV^u»'    vaux  ordonnés  par  voire  Société  pour  faciliter  les  abords  du  château.  Ces 
ri  w.«mIÎ,..   travaux  ont  été  faits  convenablement  et  l'on  peut  arriver  aujourd'hui  dans 
presque  toutes  les  parties  du  château  sans  grande  difficulté. 

«  Maintenant  que  la  circulation  est  plus  facile,  l'on  peut  aussi  mieux 
examiner  les  diverses  parties  des  constructions  pour  constater  leur  état. 
Au  milieu  du  rocher  principal  sur  le  côté  ouest  se  trouve  une  haute  tour 
de  forme  carrée,  extérieurement,  et  de  forme  ronde,  intérieurement, 
portant  encore  les  traces  des  marches  d'un  escalier  tournant  qui  devait 
être  d'un  travail  assez  soigné.  La  maçonnerie  en  moellons  de  celte  tour 
est  revêlue  extérieurement  d'une  belle  maçonnerie  en  pierre  de  taille.  Cette 
construction  a  été  sapée  à  sa  base  du  côté  sud,  et,  en  examinant  la 
maçonnerie,  l'on  reconnaît  que  les  murs  de  face  sont  fendus  du  bas  jus- 
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qu'en  haut.  Par  un  mouvement  quelconque  qui  surviendrait,  soit  dans  le 
rocher,  soit  dans  les  constructions ,  cette  partie,  encore  facile  à  consolider 
maintenant ,  pourrait  subir  de  graves  accidents. 

«  Par  cette  consolidation ,  je  pense  qu'il  y  aurait  lieu  de  raffermir  la  base 
de  la  construction  et  de  relier  le  haut  par  des  ancres  et  des  tirants  en  fer, 
la  cage  d'escalier  ne  se  trouvant,  en  certains  endroits,  que  collée  entre 
les  roches. 

«Dans  l'une  des  salles  basses,  d'environ  8  mètres  de  large  sur  8  mè- 
tres de  long,  taillée  entièrement  dans  le  rocher,  une  grande  partie  du  ro- 
cher, rongée  par  l'air  et  par  l'humidité,  s'est  détachée  et  remplit  une  partie 
de  la  salle.  Afin  d'empêcher  tout  accident  ultérieur,  je  crois  qu'il  serait 
nécessaire  de  construire  quelques  points  d'appui  en  moellons. 

«  Sur  le  haut  du  rocher  croissent  de  grands  arbres  dont  les  racines 
s'enfoncent  dans  les  constructions;  on  devrait  les  couper  afin  d'empêcher 
par  là  la  ruine  du  reste  des  constructions.  Les  l>ois  de  ces  arbres  pourraient 
servir  à  construire  des  rampes  aux  endroits  dangereux. 

«  Je  pense  que  la  dépense  à  faire  pour  les  diverses  consolidations  peut 
être  estimée  à  300  fr.  environ.  Tel  est  le  résultat  de  mes  observations 
faites  au  sujet  du  Fleckenslein. 

«Quant  au  château  de  ilohenbourg,  l'administration  forestière  a  bien 
voulu  faire  faire,  par  les  prestataires  à  son  service,  un  chemin  convenable 
pour  arriver  aux  ruines  de  ce  château.  C'est  le  brigadier  Hiboux,  de  Clim- 
bach,  qui  a  surveillé  ce  travail. 

«  Après  ma  visite  an  Fleckenslein,  j'ai  visité  aussi  les  ruines  du  Wasen- 
slein.  Le  crédit  que  la  Société  des  monuments  historiques  a  bien  voulu 
allouer  pour  faciliter  les  abords  du  château  a  été  employé  à  la  construction 
de  quelques  rampes  douces  et  à  entailler  dans  le  rocher  quelques  marches 
indispensables  pour  la  circulation.  C'est  sous  la  surveillance  spéciale  de 
l'administration  forestière  que  ces  travaux  ont  été  exécutés;  notamment 
par  le  brigadier  Berling,  demeurant  au  Welschthal,  et  le  garde  Bur,  rési- 
dant à  Lembach.  Des  sentiers  ont  été  tracés  dans  la  forêt  pour  en  faciliter 
les  abords,  des  rampes  douces  établies  avec  les  débris  de  pierres  épars  sur 
le  sol  cl  des  garde-fous  aux  endroits  dangereux,  ainsi  que  des  échelles. 
Les  bois  pour  ces  constructions  proviennent  des  arbres  coupés  sur  les 
ruines.  Je  prie  le  comité  de  vouloir  bien  allouer  une  gratification  ou  une 
récompense  honorifique  aux  forestiers  qui  ont  contribué  à  ces  travaux. 
En  ce  moment  on  confectionne  des  planchettes  avec  inscription  qui  sont 
destinées  à  être  clouées  aux  arbres  de  la  forêt  à  l'entrée  des  chemins  qui 
conduisent  aux  châteaux  de  VVasenstcin  rt  de  Fleckenslein. 
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c  Veuillez  recevoir,  Monsieur  te  Président,  etc.  » 
Vow  d.  300  m.*.    Le  comité  ouvre,  en  conséquence ,  un  crédit  de  300  fr. 
d?°r«tl?r.u".     M.  Morin  dépose  une  photographie  de  deux  bas-reliefs  en  bois  de  l'église 

.  faire  »  chH«o  r  r  °     r  ° 

a.  Fi.«k.».i.i-.  d'Eschau. 

tiot»  *>  ».  M.«k    M.  Merck  dépose  sur  le  bureau  une  statuette  mutilée  de  Mercure  et  lit 

•nr  d»  _ 

.»ti,«.tHr«»i.nei  ia  note  suivante  : 

•  Kwu(th«a>B  <l0  musée  naissant  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  vient  d'être  enrichi  d'un  charmant  petit  autel  votif,  d'une  pe- 
tite statuette  de  Mercure,  malheureusement  mutilée,  et  de  deux  vases  en 
poterie  ordinaire  renfermant  des  ossements  et  cendres  humaines. 

«Ces  divers  objets  ont  été  trouvés  dans  les  fondations  d'une  cave  que 
font  faire  dans  ce  moment  MM.  Grubcr  et  Reeb,  à  Kœnigshoffen,  et  que 
ces  messieurs,  sur  ma  prière,  ont  bien  voulu  nous  céder. 


Fig.  1. 


(1U  do  U  gTandeur  natnrelU.) 

«Le  petit  autel  est  en  grès  bigarré,  carré,  et  presque  intact  (voy.  fig.  1), 
sa  hauteur  est  de  54  centimètres,  et  la  largeur  du  chapiteau  est  de  1 1  cen- 
timètres; l'inscription  qu'il  porte  est  la  suivante: 

«  Jovi  oplimo  maximo  Jassus  ex  voto  posuii  lubens  liber o  munere. 

•  A  Jupiter  très-bon  et  très-grand,  Jassus  a  fait  poser  cette  pierre  par  vœu 
en  témoignage  de  reconnaissance  et  de  ses  propres  fonds. 
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*  La  slatuelte  esl  aussi  eu  grès  bigarré  ;  c'est  le  torse  d'un  Mercure  tel 
que  nous  les  trouvons  en.  Alsace;  malheureusement  les  pieds,  la  tète  et 
les  bras  manquent;  on  y  remarque  encore  très-distinctement,  sur  les 
épaules,  la  chlamyde,  attribut  avec  lequel  ce  dieu  est  presque  toujours 
représenté  (voy.  (ig.  2). 


I  û  de  la  grandeur  naturelle. 

t L'inscription  du  petit  autel,  la  gracieuseté  des  lettres,  leur  bonne  dis- 
position, ainsi  que  la  beauté  des  formes  de  la  statuette,  son  exécution 
hardie,  la  stricte  observance  des  proportions  du  corps  humain,  dénotent 
une  main  de  maître,  et  s'il  m'est  permis  de  dire  mon  opinion,  je  crois  qu'on 
peut  faire  remonter  l'origine  de  ces  deux  petits  monuments,  au  moins  celle 
de  la  statuette,  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  alors  que  l'art  sta- 
tuaire était,  par  suite  de  l'occupation  romaine,  dans  un  état  florissant  en 
Alsace ,  et  que  des  sculpteurs  italiens  affluaient  dans  notre  pays  pour  y 
orner,  soit  les  temples,  soit  les  villas  des  fonctionnaires  civils  ou  militaires 
habitant  Strasbourg  et  les  environs. 

«  La  plus  grande  partie  des  Mercures  qu'on  trouve  en  Alsace  sont  des  bas- 
reliefs  plus  ou  moins  bien  faits;  l'obésité  des  formes  sous  lesquelles  ce 
dieu  est  le  plus  souvent  représenté,  dénote  la  décadence  de  la  sculpture, 
et  leur  exécution  ne  peut  rien  avoir  de  commun  avec  notre  Mercure  qui 
est  en  ronde  bosse  et  d'un  travail  infiniment  supérieur  aux  autres. 

«  Quant  aux  deux  vases  cinéraires,  ils  sont  aussi  brisés,  l'un  est  en  poterie 
grise,  et  l'autre  en  poterie  rougeàtre;  les  ossements  calcinés  que  ce  der- 
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nier  renferme  paraissent  avoir  appartenu  à  un  jeune  homme  adulte,  d'après 
l'examen  qu'en  a  fait  un  homme  de  l'art. 

«  Au  fond  de  la  cave,  enfin ,  on  a  trouvé,  outre  trois  gros  cubes  en  grès 
rouge  mesurant  80centimèlrcs,  une  dalle  également  en  grès  rouge  de  1  mètre 
de  largeur  et  20  centimètres  d'épaisseur,  reposant  sur  un  béton  de  cailloux  ; 
la  destination  originaire  de  ces  pierres  est  assez  difficile  à  expliquer,  car  le 
terrain  dans  lequel  ces  différents  objets  ont  été  découverts  paraît  avoir  été 
souvent  remanié;  il  renferme  une  grande  quantité  de  fragments  de  tuiles, 
de  ciment  romain,  qui  furent  sans  doute  amenés  sur  cette  place  longtemps 
après  que  les  bâtiments  qui  s'y  trouvaient  avaient  été  démolis.  > 
c»«.,....«i.o..      M.  Lefèbvre,  conducteur  des  travaux  à  Wassclonnc,  répond  à  une  lettre 

<lr  M    Lofrbvr*  r 

.«  «4*4.    du  président  relative  à  des  pierres  lombales  qui  doivent  se  trouver  encas- 

p terrai  tombait-»  1  1  1 

i,T.r tréesdansle  mur  d'enceinte  de  l'église,  d'après  une  communication  de 
j/w«.ru,H,,.  M.  Sabourin  de  Nanton.  Il  s'y  trouve  réellement  quelques-uns  de  ces  mo- 
numents funéraires;  le  plus  ancien  date  de  1590;  les  autres  du  dix-hui- 
tième et  un  du  dix-neuvième  siècle;  les  inscriptions  sont  en  latin  ou  en 
allemand,  encore  très-lisibles;  quelques-unes  d'entre  elles  sont  curieuses 
sous  le  rapport  de  la  forme. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  Comité  du  28  août  1863. 

Présidence  de  H.  SPACB 

Secrt'taire  en  fonctions:  H.  Eisskn. 


Présents  :  MM.  Ileilz,  baron  Lebel,  Malusczinski ,  baron  de  Schauen- 
burg. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  :  les  Mémoires  de  la  Société  impériale 
des  antiquaires  de  France,  3e  série,  t.  VIII,  et  les  Nouveaux  Mélanges 
d'histoire  et  de  critique  littéraire ,  par  M.  Spach ,  que  l'auteur  offre  à  la 
Société. 


^mp,.,^.     Le  président  annonce  avoir  cent  les  lettres  suivantes  depuis  la  séance 

à„  pré,idr.l  ... 

du  14  août  : 

A  M.  Rœhrig,  architecte  à  Wisscnibourg ,  pour  lui  annoncer  sa  nomi- 
nation de  membre  adjoint  au  comité  ; 

Au  sujet  des  travaux  du  Fleckenslein  :  vole  d'un  crédit  de  300  fr.;  à 
M.  Klotz,  même  sujet; 
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A  M.  Gruber,  à  RœnigshoHen  :  remercimenls  pour  la  cession  d'objets 
antiques,  trouvés  à  Kœnigshoiïen,  dans  la  propriété  de  cet  industriel  ; 

A  M.  Merck ,  sur  le  déménagement  de  nos  collections  et  leur  conserva- 
tion future; 

A  M.  Reussncr,  bibliothécaire  du  séminaire ,  au  sujet  du  déménagement 
des  objets  antiques,  appartenant  à  la  Société  et  placés  dans  le  local  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  ; 

Au  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  à  Cacn:  pro- 
position d'échange  de  Bulletin  ; 

A  M.  le  conservateur  des  forêts:  prière  de  vouloir  bien  donner  des 
instructions  aux  agents  forestiers  des  environs  du  Krankenboiirg,  pour 
empêcher  l'enlèvement  des  pierres  de  celle  enceinte; 

A  M.  Kingeisen,  même  sujet;  emploi  du  crédit  de  200  fr.  : 

A  M.  Rœhrig,  architecte  de  Wissembourg ,  au  sujet  des  fresques  dans 
l'église  de  Saint-Jean;  maintien  du  statu  quo; 

A  M.  Braun,  ancien  instituteur  à  Molbern,  au  sujet  de  médailles 
envoyées  à  la  Société. 

Le  comité  vole  l'acquisition  d'une  amphore  romaine  trouvée  à  Kraut-  \tmun,o« 

.l'iin» 

willer,  el  qui  était  restée  en  la  possession  d'un  particulier  récemment  dé- 
cédé. Le  prix  en  est  fixé  â  40  fr. 

Le  président  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Vue  ligue  contre  tMa„ 
l'évéque  Guillaume  de  Diest.  "5"sJ«h*" 

Le  comité  vole  1  insertion  de  ce  travail  aux  mémoires.  _  •  ■ 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  commencement  d'un  mémoire  de 
M.  Mossmann  ayant  pour  titre  :  Murbach  et  Guebtviller ;  histoire  d'une 
abbaye  et  d'une  commune  rurale  d'Alsace. 

La  séance  csl  levée  à  A  heures. 


Séance  du  Comité  du  23  septembre  186S. 

Présidence  de  M  SPACH. 

Secrétaire  en  fonctions  :  M.  Kibsbn. 


Présents  :  MM.  Guerber,  Hcilz,  Lehr,  de  Schauenburg,  Siffer,  Straub. 
Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion, 
qui  est  adopté. 
La  correspondance  contient  : 

Mémoire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t.  X  (2e  série1».  18(>.">.  "Z^^Z? 
1  vol.  in-8°; 
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Les  Commencements  de  l'imprimerie  dans  les  Vosges,  par  Sabourin  de 
Nanton.  Strasbourg,  1865.  1  broch.  in-8°; 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique.  Ciand,  1865.  2e  livraison. 
1  broch.  in-8"; 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France.  1865. 
1  broch.  in-8°: 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château- Thierry. 
Année  1864.  1  broch.  iu-8*1; 

Bulletin  de  lu  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Année  1865.  NM  1 
et  2.  (1  broch.  in-«"K 

La  Contre-Révolution  en  Alsace  depuis  1789-1793.  Pièces  et  documents 
relatifs  à  cette  époque  ;  offert  par  M.  Heitz. 

Le  président  annonce  les  propositions  de  nouveaux  membres  à  ad- 
mettre : 

MM.  Flaxland ,  propriétaire  à  Kientzheim,  et  Marcel  Monnier,  proprié- 
taire à  Mouchard  (Jura),  proposés  par  M.  Ham berger;  et  M.  Scbickelé, 
vicaire  à  Dannemarie,  proposé  par  M.  Straub.  —  Admission. 
d*6.,„i.  d.  i.     m,  Straub  relate  qu'il  a  trouvé  dans  la  forêt,  à  2  kilomètres  de  Marbach, 

jm«ttt  tombal»  •  '  ' 

°"bu'",de  el  servaut  de  piédestal  à  un  cruciOx,  la  pierre  tombale  du  fondateur  de 


4r  ••m»i» 


«U  l>f  l>»<- 


l'abbaye  de  Marbach.  Elle  porte  l'inscription  suivante  : 

ï  AN  NO.  DN1  /  M.  C.  XX.  XI.  KL.  MAR.  0.  BONE.  MEMORIE 
BVRCARD.  MI  LES.  DE.  GEBL1SW1R.  FVDATOR.  LOCI.  1STI  ». 

uc.«r»f....  P.r     M.  Guerber  lit  une  notice  sur  une  chapelle  latérale  de  l'église  Saint- 

M.  Gurrlitr  '  J 

^"C'm"'  George  de  Haguenau ,  fondée  par  un  chevalier  de  la  famille  de  Flecken- 

stein. 

Le  comité  décide  que  ce  travail  sera  inséré  aux  mémoires. 
Le  président  annonce  que  M.  le  colonel  de  Morlet  demande  un  crédit 
de  100  fr.  pour  continuer  les  travaux  aux  cromlechs  des  environs  de  Mack- 
willer. 

r'u i\™'n":t    Le  comité,  vu  l'importance  de  ces  travaux,  vole  un  crédit  de  200  fr. 

'"luatîïiSr .d*  Président  communique  au  comité  une  lettre  qui  demande  que  le 
comité  se  charge  des  frais  de  tirage  à  part  des  différents  travaux  repro- 
duits par  le  Bulletin  de  la  Société  à  la  demande  des  auteurs. 

Dhuio. *« comi.*    Le  comité  décide  qu'il  maintiendra  ses  précédents,  d'accord  en  cela 

■■  »»)<l  d«  .  •>    r  I       C?       '1*1    f  -  •  J> 

lin***  »  i>tn  avec  les  autres  sociétés  savantes,  surtout  avec  la  oociete  française  d  ar- 
chéologie, cl  laissera  les  frais  du  tirage  à  part  à  la  charge  des  collabo- 
rateurs du  Bulletin  qui  désireront  reproduire  leurs  travaux  en  dehors  du 
Bullcliii. 
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Le  président  lit  le  rapport  de  M.  Quiquerez  sur  les  travaux  au  château 
de  MorimonL 

M.  le  baron  de  Schauenburg  propose  de  remellre  tous  les  comptes  rela- 
tifs à  Morimonl  au  trésorier,  afin  qu'il  eu  fasse  un  rapport. 

M.  Heilz  rappelle  que  M.  le  colonel  de  Morlet  a  fait  la  demande  do  faire  x  c*«»i^o« 
imprimer  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Le  comité  remet  la  décision  de  cette  question  à  une  autre  séance. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  commence  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Quiquerez  sur  le  château  de  Morimont.  #  ^ie°ffiT 

La  séance  est  levée  à  4  heures.  de  Mori"""" 


Séance  dn  Comité  du  9  octobre  1863. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


du  m*mi»ir<r 


La  séance  s'ouvre  à  2  heures  à  l'hôtel  de  la  préfecture. 

Sont  présents  :  MM.  Bcersch,  Grass,  Heilz,  Lehr,  Matthieu  de  Faviers, 
Merck,  de  Morlet,  Ringeisen,  de  Schauenburg,  Siffer  et  Straub,  secré- 
taire en  fonctions. 

Après  avoir  déposé  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  à  la  <>,.«.».•  .*« 

r*       •  * .  r  é  !•  Société. 

Société  : 

Annales  de  l'Association  philomatique  voyéso-rhénane ,  par  M.  Kirsch- 
leger;  4e  livraison; 

De  l'usage  des  rouelles  chez  les  Gaulois,  par  M.  Charles  Cournanlt; 
1  broch.  in-8°; 

Recueil  des  notices  ci  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  1865;  1  vol.  in-8°; 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  IVe  série,  t.  Ier;  mars- 
avril  1865; 

Distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes  le  99,  avril 
1865;  1  broch.  in-8u; 

Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  au  nom  de  la 
commission  des  antiquités  de  la  France,  par  M.  B.  Hauréau,  lu  dans  la 
séance  du  7  juiUet  1865; 

Le  président  rend  compte  de  la  correspondance.  Dans  l'intervalle  de  la 
dernière  séance  du  comité ,  M.  Spach  a  écrit  :  p,**MM" 

A  M.  Selz,  pour  le  remercier  de  l'envoi  d'une  charte  du  quinzième  siècle; 

A  M.  Quiquerez,  au  sujet  du  château  de  Morimonl: 
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A  M.  Véron-Réville.  pour  le  prier  de  faire  intervenir  le  sous-comité  de 
Col  ma  r,  au  sujet  de  la  pierre  tombale  du  fondateur  de  l'abbaye  de  Mar- 
bacli,  servant  de  soubassement  à  un  crucifix.au  bord  d'une  route.  M.  Véron- 
Réville  a  répondu  dans  l'intervalle  que  le  sous-comité  s'est  déjà  occupé 
de  cette  affaire  et  qu'il  a  obtenu  la  cession  du  monument.  En  peu  de  jours, 
la  pierre  tnmulaire  sera  transférée  au  musée  des  l'nterlinden,  où  sa  con- 
servation est  assurée. 

vot«».i«ii#«      Sur  la  proposition  de  M.  de  Morlet,  le  comité  vote  l'impression  du  ca- 

dt  riinpmiion  au  r      1  r 

in^pp"''"01  ^a'°^uc  *'e  lous  'es  ouvrages  qui  ont  été  offerts  à  la  Société  depuis  sa 
•  i»s<*w*.    fondation,  et  qui  constituent  en  ce  moment  une  bibliothèque  assez  con- 
sidérable. 

M.r  MM.  Ringeisen  et  Straub  donnent  ensuite  des  détails  sur  le  mur  celtique 

.lad.*»»    du  château  de  Frankenbourg,  qu'ils  ont  visité  dans  les  derniers  temps. 

Semblable  au  mur  païen  de  Sainte-Odile,  celui  du  Frankenbourg  est  con- 
struit en  pierres  grossièrement  équarries  et  reliées  entre  elles  par  des 
tenons  en  bois,  comme  le  prouvent  les  entailles  en  queue  d'aronde.  Le 
comité  apprend  avec  plaisir  qu'un  des  membres  de  la  Société,  M.  l'abbé 
Walch,  vicaire  d'Allemand-Rombach,  prépare  un  travail  descriptif  de  ce 
curieux  monument  dont  il  a  relevé  le  tracé. 
M«»u<ar»u  La  parole  est  donnée  si  M.  le  curé  Siffer,  qui  fait  connaître  une  série 
" "ïiS7  de  monuments  gallo-romains,  actuellement  en  possession  de  M.  le  docteur 
Rauch,  à  Obcrbronn,  et  ne  figurant  encore  dans  aucun  travail  sur  nos  an- 
tiquités locales.  Ce  sont  : 

1"  Deux  tronçons  de  Mercure  en  bas-relief,  autrefois  murés  dans  l'é- 
glise de  Neewiller.  M.  Siffer  pense  que  la  mutilation  de  ces  sculptures  a 
eu  lieu  lors  des  premières  prédications  de  l'Évangile  dans  nos  contrées. 

â"  Deux  bas-reliefs  votifs  brisés  par  le  bas  et  représentant  probablement 
la  déesse  de  la  Fortune,  caractérisée  par  la  corne  d'abondance.  Ces  sculp- 
tures ont  été  trouvées  à  Langensoultzbacb. 

3°  Trois  pierres ,  dont  deux  sont  de  forme  cubique,  et  la  troisième  de 
forme  ovale,  présentant  en  bas-reliefs  des  figures  que  M.  Siffer  croit  avoir 
appartenu  à  un  zodiaque  mythologique.  Le  rapporteur  reconnaît,  entre 
autres,  les  signes  de  la  Vierge  et  du  Sagittaire,  et  recommande  à  l'élude 
ces  curieux  monuments  retirés  des  murs  de  l'ancienne  église  de  Spach- 
bach,  lors  de  sa  démolition  en  1827. 

Le  comité  écoute  avec  intérêt  cette  communication  et  exprime  le  vœu 
d'avoir  un  jour  un  dessin  exact  de  ces  diverses  sculptures,  qui  pourrait 
être  inséré  dans  le  Bulletin.  Remercîments  et  dépôt  du  mémoire  dans  les 
archives  de  la  Société. 
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lin  membre  du  comité  annonce  nue  le  conseil  municipal  de  Sniut-   iw  d>nu*. 
IHppolytc  a  l'intcnlion  de  faire  démolir  une  porte  d'entrée  du  quinzième  «•"'-«'pi"'!u 
siècle,  presque  le  seul  reste  important  des  fortifications  anciennes  de  cette 
petite  ville,  après  la  disparition  de  la  porte  qui  a  été  démolie,  il  y  a  cinq 
ans.  Il  est  décidé  que  le  comité  interviendra  pour  empêcher  cet  acte. 

A  propos  de  la  démolition  récente  d'un  ancien  ossuaire,  M.  l'abbé  Straub 
appelle  l'attention  sur  cette  classe  de  monuments  qui  tendent  à  devenir  de  «»«•"«■"• 
plus  en  plus  rares  en  Alsace,  et  dont  plusieurs  méritent  d'être  conservés 
non-seulement  en  raison  des  touchants  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  mais 
encore  à  cause  du  caractère  monumental  qui  les  dislingue.  Ces  chapelles 
sont  généralement  consacrées  sous  le  vocable  de  Saint-Michel,  quelque- 
fois sous  celui  de  Sainte-Barbe  invoquée  contre  la  mort  subite,  ou  de 
Saint-Sébastien,  quand  leur  fondation  remonte  à  l'époque  d'une  épidémie. 
Les  plus  importants  ont  deux  étages.  Dans  le  rez-de-chaussée  qui  servait 
d'ossuaire,  on  recueillait  les  ossements  retirés  des  fosses  nouvellement 
creusées  pour  les  disposer  avec  ordre  le  long  des  murs,  selon  les  pres- 
criptions de  plusieurs  synodes  diocésains.  Au-dessus  du  charnier  se  trou- 
vait la  chapelle  proprement  dite ,  où  se  faisait  l'office  des  morts. 

Quand  on  commença  à  abandonner  les  cimetières  établis  autour  des 
églises,  et  que  l'on  enterra  les  morts  à  une  certaine  distance  des  centres 
d'habitation,  ces  petits  monuments  restèrent  malheureusement  délaissés 
et  durent  peu  à  peu  tomber  dans  un  état  de  délabrement,  qui  servit  de 
prétexte  aux  démolisseurs.  M.  Straub  cite,  parmi  les  chapelles  démolies 
pendant  ce  siècle,  celle  de  Gueberschwihr,  dont  quelques  arceaux  en  plein- 
cintre  dénotent  encore  l'âge  et  l'importance;  la  chapelle  de  Saint-Michel, 
à  Soultzbach,  construite  par  la  famille  de  Schauenburg,  et  surtout  la  cha- 
pelle de  Sainte-Barbe,  à  Ammerschwihr,  vantée  par  les  vieillards  du  pays 
comme  une  des  plus  gracieuses  constructions  ogivales.  Elle  se  trouvait  sur 
l'emplacement  des  écoles  communales  actuelles,  et  a  été  renversée,  il  y  a 
trente  années  à  peine. 

Heureusement,  un  certain  nombre  de  ces  monuments  ont  échappe  aux 
ravages  du  temps  ou  au  vandalisme  d'hommes  peu  soucieux  du  passé.  On 
peut  citer,  dans  le  Bas-Rhin,  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  près  de  Dam- 
bach,  et  celle  de  Saint-Michel,  à  Saverne,  qui  a  été  utilisée  pour  le  musée 
local  par  M.  le  colonel  de  Mo  rie  t;  dans  le  Haut-Rhin,  la  chapelle  de  Saint- 
Michel,  à  Kaysersberg,  décorée  d'intéressantes  peintures  murales  du 
quinzième  siècle,  et  servant  aujourd'hui  d'abri  au  Christ  colossal  qui  se 
trouvait  jadis  sous  l'arc  du  chœur  de  l'église;  celle  de  Herrlisheim,  mar- 
quée de  l'écu  de  Hattstndf  et  portant  le  millésime  1419,  cl  surtout  celle 
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de  Wihr-au-Val,  si  piltoresqucment  située  sur  un  tertre,  à  l'extrémité  du 
village. 

C'est,  au  jugement  du  secrétaire,  un  monument  qu'il  conviendrait  parti- 
culièrement de  conserver  comme  spécimen  du  genre,  en  raison  de  son 
importance  et  du  peu  de  difficultés  qu'offrira  une  restauration.  On  voit 
encore  dans  l'étage  supérieur  l'autel  primitif  parfaitement  conservé;  le 
sépulcre,  petite  cavité  où  l'on  place  les  reliques,  se  trouve  dans  la  face 
antérieure.  Sur  le  plancher  presque  en  ruines  sont  répandus  les  débris 
d'un  retable  avec  colonnes,  torses,  têtes  d'anges,  etc.  Ce  rétable,  qui  a  été 
démoli,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  parait  remonter  à  l'époque  de  la 
restauration  de  ce  petit  sanctuaire,  c'est-à-dire  à  l'année  4709,  suivant 
l'inscription  latine  tracée  sur  le  mur  intérieur,  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée :  Hoc  sacellttm  fuit  renovatum  MDCCIX.  Plus  bas  on  lit  1491  :  c'est 
la  date  de  la  construction  de  l'édifice,  à  juger  par  les  détails  de  sculptures 
et  par  les  moulures  des  portes. 

Après  celte  communication,  le  secrétaire  passe  à  la  lecture  d'une  partie 
d'un  mémoire  de  M.  Mossmann  sur  Murbach  et  la  vallée  de  Guebwiller. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


SOU8-COMITlfe  DU  HAUT-RHIN. 


Séance  du  28  octobre  1865. 
Présidence  de  M.  VÉRON-RÊVILLE,  tice-préiident. 


Présents:  MM.  Ilamberger,  Chauffour,  Gérard,  Liblin,  Huot,  membres 
du  sous-comité. 

M.  Schelbaum,  membre  libre,  assiste  à  la  séance. 

Le  vice-président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  président  de  la 
Société,  contenant  avis  officiel  du  décret  en  date  du  26  août  dernier,  qui 
déclare  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Al- 
sace établissement  d'utilité  publique,  et  reconnaît  notamment  l'existence 
légale  du  sous-comité  du  Ilaut-Rbin. 
cMMad.wii.Kt  Cette  constitution  légale  de  la  Société  lui  permet  de  régulariser  défini- 
tivement sa  situation  au  point  de  vue  de  la  cession  qui  lui  a  été  faite  du 
château  de  Wineck.  Le  vice-président  donne  à  cette  occasion  lecture  d'une 
lettre  par  laquelle  M.  le  Préfet  lui  fait  connaître,  qu'à  la  suite  d'une  confé- 
rence entre  M.  Wertï,  agent  voyer  cantonal,  M.  le  maire  de  la  commune 
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de  Katzenlhal  et  six  propriétaires  de  vignes  aboutissant  au  château  de 
Wineck ,  ces  derniers  ont  consenti  à  faire  l'abandon  d'un  espace  d'un 
mètre  de  largeur,  à  l'effet  de  rétablir  la  communication  qui,  sur  une  éten- 
due de  50  mètres  environ,  se  trouvait  entièrement  interrompue.  L'espace 
concédé  par  les  propriétaires  riverains  ayant  paru  suffisant,  le  sous-comité 
prie  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien  inviter  M.  Wertz  à  se  rendre  de  nouveau 
sur  les  lieux,  à  l'effet  de  procéder,  contradictoirement  avec  M.  le  maire  de 
Katzenlhal  et  les  autres  intéressés,  à  l'abornement  du  château  cl  des  pro- 
priétés voisines.  De  son  côlé,  M.  l'architecte  Schelbaum  se  propose  de 
représenter  la  Société  à  cette  opération,  de  faire  procéder  aux  réparations 
dont  l'état  du  château  ferait  reconnaître  l'urgence  et  de  faire  apposer  sur 
ses  murs  une  inscription  indiquant  les  droits  de  la  Société  sur  ces  ruines. 

Le  vice -président  rappelle  que,  dans  la  séance  du  7  juillet  dernier,  il  a 
communiqué  une  lettre  de  M.  le  Préfet,  signalant  au  sous-comité  la  riécon-  '« 
verte,  faite  par  M.  Dietrich,  chef  de  division  à  la  préfecture,  de  la  pierre 
tumulaire  de  Burckard  de  Gueberschwihr,  fondateur  de  l'abbaye  de  Mar- 
bach,  laquelle  pierre  servait  de  support  à  une  croix,  dans  le  ban  de  Vœgt- 
linshoflen.  Lecture  est  faite  au  sous-comité  de  diverses  pièces  de  corres- 
pondance, desquelles  il  résulte  que  M.  le  Préfet,  ayant  bien  voulu  intervenir 
pour  arriver  à  mettre  ce  monument  à  la  disposition  de  la  Société,  M.  Drey- 
fus, domicilié  à  Colmar  et  propriétaire  du  terrain,  de  la  croix  et  de  la 
pierre  dont  il  s'agit,  s'est  empressé  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société 
la  dalle  funéraire  du  fondateur  de  Marbach.  M.  Wertz,  agent  voyer  canto- 
nal, chargé  par  l'administration  de  procéder  à  l'estimation  de  la  dépense 
à  faire  pour  l'enlèvement  de  la  dalle  et  son  remplacement  par  une  fonda- 
tion en  maçonnerie,  destinée  à  servir  de  base  à  la  croix,  avait  évalué  ces 
frais  à  100  fr.  Toutefois,  M.  Schelbaum  fait  connaître  au  sous-comité  qu'il 
s'est  mis,  à  celle  occasion,  en  rapport  avec  M.  le  maire  d'Éguisheim,  qui 
a  immédiatement  offert  à  M.  le  Préfet  de  faire  transporter  la  dalle  à  Colmnr 
sans  frais.  M.  Schelbaum  a  fait  exécuter  les  travaux  nécessaires,  et  la  dé- 
pense ne  s'est  élevée  qu'à  une  somme  de  60  fr.,  qui  a  été  provisoirement 
imputée  sur  les  fonds  affectés  aux  travaux  du  Hoh-Landsberg.  Il  sera 
demandé  à  la  Société  une  allocation  spéciale  de  60  fr.  pour  la  régularité 
de  la  comptabilité.  M.  Hamberger  fait  observer  qu'il  serait  à  désirer  que, 
pour  les  cas  analogues,  qui  pourraient  se  présenter  à  l'avenir,  le  sous- 
comité  eût  â  sa  disposition  un  fonds  de  réserve  de  quelques  centaines  de 
francs  pour  dépenses  imprévues.  Le  vice-président  écrira,  dans  ce  sens,  au 
comité  de  Strasbourg.  M.  le  maire  d'Éguisheim  a  profité  du  transport  de 
la  dalle  dont  il  s'agit,  pour  y  joindre,  à  la  demande  de  M.  Dietrich,  une 
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porto  ilotil  il  était  possesseur,  ornée  de  ferrures  ai  usteineut  ouvragées,  el 
dont  il  fait  don  à  la  Société. 

Des  remerrtmenls  sont  votés  :  1°  à  M.  Dreyfus  et  à  M.  le  maire  d'Éguis- 
heim,  en  qualité  de  donateurs;  2°  à  M.  ie  Préfet,  à  MM.  Dietrich  et  Frautz, 
chefs  de  division;  à  MM.  Schelbaum  el  Werlz,  pour  les  soins  el  démarches 
qu'ils  ont  bien  voulu  apporter  dans  cette  affaire,  qui  a  été  traitée  avec 
autant  de  célérité  que  de  dévouement  aux  intérêts  de  la  Société. 
•IZTuniïiïg    M-  Schelbaum  rend  compte  en  quelques  mots  des  travaux  en  cours 
C'/T;;:'':r,,w"  d'exécution  au  IIoh-Landsberg  et  des  fouilles  faites  à  Tûrckheim;  les  uns 
el  les  autres,  interrompus  par  le  mauvais  temps,  seront  repris  prochaine- 
ment; il  produit  un  récépissé  de  M.  le  bibliothécaire,  conservateur  du 
musée  de  lu  ville  de  Golmar,  constatant  la  remise  qu'il  a  faite  au  musée, 
au  nom  de  In  Société,  de  vingt  pièces  de  monnaies  romaines,  provenant 
des  fouilles  et  découvertes  de  Tûrckheim,  ainsi  que  de  tuyaux  de  conduite, 
de  divers  fragments  et  d'une  portion  de  meule  ayanl  la  même  origine.  Ces 
objets  sont  dus  surtout  à  M.  Grad,  secrétaire  de  la  mairie  de  Tûrckheim, 
dont  M.  Schelbaum  signale  le  zèle  et  le  concours  obligeant.  Des  remerd- 
menls sont  volés  à  M.  Grad. 
'*>■»>">         Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  intéressant  sur  le  couvent  de  Lup- 
*  £mo'»,n  Pacn>  adressé  par  M.  Sabourin  de  Nanlon  au  comité  de  Strasboui-g  et  coni- 
"é  ur™.\T  muniqué  au  sous-comité  du  Haut-Rhin. 

M.  Huol  expose  au  sous-comilé,  qu'à  la  suite  de  la  lecture  par  lui  faite, 
à  la  dernière  séance  générale,  de  la  relation  d'une  promenade  de  Kaysers- 
berg  à  Alspach,  qui  paraîtra  dans  le  prochain  Bulletin  de  la  Société,  il  a, 
sur  le  désir  que  lui  en  ont  exprimé  plusieurs  membres,  fait  le  même  tra- 
vail pour  les  localités  les  plus  intéressantes  de  l'Alsace.  Ce  travail  paraîtra 
prochainement  sous  le  tilre  :  Des  Vosyes  au  Rhin  ;  excursions  et  prome- 
nades alsaciennes.  Le  sous -comité  entend,  avec  une  grande  satisfaction, 
la  lecture  de  plusieurs  fragments  de  cet  ouvrage,  concernant  Saverne, 
Hagueuau  et  Wissembourg,  et  qui  sont  remplis  de  détails  intéressants  sur 
l'histoire  et  l'archéologie  alsaciennes. 


Séance  du  Comité  do  U  Novembre  4863. 

« 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  s'ouvre  à  2  heures  à  l'hôtel  de  la  préfecture. 

Sont  présents  :  MM.  Bœrsch,  Eissen,  Grass,  Heilz,  Klotz,  Lehr,  Merck, 
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Lebel,  Ringeisen,  de  Schauenburg,  Siffler,  Slumpf  et  Slraub,  secrétaire  en 
fondions. 

Deux  membres  libres,  MM.  Berger  et  Sabourin  de  Nanton,  assistent  a  la 
réunion. 

M.  Spach  ouvre  la  séance  en  faisant  la  proposition  d'adresser  une  lettre 
de  remercîments  à  M.  Migneret,  appelé  par  l'Empereur  aux  fonctions  de  ^"^yg1.;. 
conseiller  d'État,  pour  donner  au  fondateur  de  la  Société  archéologique 
d'Alsace  une  marque  de  sa  reconnaissance.  La  lettre,  conçue  en  ces  termes, 
est  signée  par  les  membres  présents  : 

*  Monsieur  le  Préfet ,  le  comité  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace  a  appris,  avec  une  vive  émotion,  que 
la  confiance  de  l'Empereur  vous  appelait  au  sein  du  conseil  d'État.  Souf- 
frez qu'avant  votre  départ  de  Strasbourg,  nous  vous  offrions  l'expression 
de  nos  sincères  regrets  de  vous  voir  quitter  notre  déparlement  et  veuillez 
agréer  l'hommage  de  notre  profonde  reconnaissance. 

«Nous  n'oublierons  point  que  c'est  grâce  à  votre  initiative  que  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace  a  vu  le  jour, 
et  que  votre  constante  sollicitude  a  suivi  son  développement,  ses  travaux 
matériels  et  les  explorations  scientifiques  du  comité.  Permettez-nous  de 
compter  à  l'avenir  encore  sur  votre  attachement  à  une  institution  qui 
vous  doit  l'existence.  La  prochaine  assemblée  générale  consacrera,  nous 
n'eu  doutons  pas,  le  désir  que  nous  exprimons  ici,  de  vous  inscrire  sur  la 
liste  de  nos  membres  non  résidents,  comme  l'un  de  nos  présidents  hono- 
raires. 

«  Nous  avons  l'honneur  d'être.  Monsieur  le  Préfet,  avec  un  profond 
respect, 

<  Vos  très-humbles  serviteurs, 

•  Les  membres  du  Comité.  > 

M.  le  président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  i»,**»™*» 


à  la  Société  : 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  mai-juillet  1865; 

Question  de  Genabum.  Existe-t-il  des  vestiges  apparents  d'un  pont  dans 
le  lit  de  la  Loire  en  face  de  Gien-le-Vieuz?  Orléans,  1865;  1  broch.  in-80' 

Notice  sur  Pasquier  de  la  Rarre,  par  Alex.  Pinchart.  Bruxelles,  1865; 
1  broch.  in-8°; 

Notes  inédites  sur  George  Chastellain  et  Julien  Fosselier,  par  Alex.  Pin- 
chart. Gand,  18G2;  1  broch.  in -8°; 

Rulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  pages  81- 
112,  1865; 
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Die  Kirche  tu  Saïut  Peter  und  Paul  in  WeissenOttrg,  von  Professer 
Ohleyer.  Wissembourg,  1863;  1  broch.  in-16; 

Un  échantillon  du  Corpus  inscriptionvm  Uhenanarum ,  publié  par  la 
Société  archéologique  rhénane; 

Anzeiger  des  germanischen  Muséums;  1865,  iii-8".  Œuvres  historiques 
inédites  de  PU.  And.  Grandidier,  Trois  volumes  in-8";  Colmar,  1805. 

En  raison  de  l'importance  de  ce  dernier  ouvrage  et  des  sacrifices  aux» 
quels  s'expose  l'éditeur,  le  comité  vole  d'unanimes  remcrclments  à 
M.  Libliu,  en  exprimant  le  désir  que  l'accueil  fait  à  l'ouvrage  de  l'abbé 
Grandidier  l'encourage  à  faire  paraître  bientôt  les  autres  travaux  inédits 
de  l'historiographe  du  diocèse  de  Strasbourg. 
m..o,„  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
"«*•♦'"'  la  prochaine  réunion  générale  de  la  Société,  dont  le  jour  sera  fixé  sous  peu. 
Il  est  décidé  en  attendant  que  MM.  les  architectes  d'arrondissement  seront 
'priés  de  donner  des  rapports  sur  les  travaux  de  conservation  exécutés 
dans  leur  ressort.  M.  l'abbé  Straub  se  charge  de  faire  un  rapport  sur  les 
mémoires  et  communications  littéraires  présentés  à  la  Société  depuis  la 
dernière  séance  générale.  Il  sera  fait  rappel  de  la  médaille  accordée  précé- 
demment à  l'agent  voyer  M.  Beilstein,  qui  fait  déposer  sur  le  bureau  trois 
dessins  d'objets  antiques  trouvés  en  1865  à  Brumathel  aux  environs.  On 
remarque  surtout  le  dessin  d'un  vase  en  bronze  et  celui  d'une  amphore, 
de  la  classe  des  vinaria. 

A  propos  de  trouvailles  faites  dans  les  derniers  temps,  un  membre  du 
comité  appelle  l'attention  sur  les  travaux  récents  de  la  place  Saint-Pierre- 
le-Jeune,  à  Strasbourg,  où  l'on  a,  dit-on,  retiré  du  sol  des  pierres  marquées 
d'inscriptions  anciennes.  Le  comité  invite  M.  le  président  à  prendre  des 
informations  à  ce  sujet  auprès  de  M.  Conrath,  architecte  de  la  ville. 

Un  rapport  de  M.  Klotz,  trésorier,  sur  les  comptes  relatifs  aux  travaux 
du  château  de  Morimonl,  est  envoyé  au  sous-comité  de  Colmar. 

M.  Spach  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  colonel  de  Morlet, 
qui  exprime  le  désir  de  voir  la  Société  d'Alsace  se  mettre  en  rapport  avec 
la  Société  pojymathique  du  Morbihan,  et  de  proposer  l'échange  des  publi- 
cations. M.  Heitz  fait  la  même  proposition  pour  la  Société  Smithson,  éta- 
blie à  Washington.  Adopté, 
ciqut*        M-  le  président  expose  ensuite  les  calques  des  peintures  murales  de 
d"mlZ"«T"    Wissembourg,  envoyés  par  M.  Schaffner,  et  donne  communication  d'une 
4.  wi..«.bo»r(  Jeltre  par  jaqUej|e  jj  |e  cure  annonce  qUe  |a  verrière  restaurée  et  com- 
plétée par  M.  Maréchal,  de  Metz,  a  repris  sa  place  au  fond  de  l'ab- 
side. M.  Rœhrig,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissembourg,  dit 
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M.  Schaffner,  a  confronté,  sur  mon  invitation,  les  anciens  panneaux  avec 
les  photographies  que  j'en  ai  fait  prendre  avant  de  les  expédier  a  M.  Ma- 
réchal, et  il  a  trouvé  qu'ils  ont  été  religieusement  respectés  par  cet  ar- 
tiste. Il  résulte  des  explications  données  par  M.  le  curé  que  cette  verrière 
donne  une  représentation  lypologique  des  faits  les  plus  importants  de 
l'Ancien  Testament  mis  en  regard  avec  ceux  du  Nouveau,  et  quielle  mérite 
de  faire  l'objet  d'une  élude  particulière. 

Le  déplacement  temporaire  de  plusieurs  pierres  tombales  signalées  par 
M.  Ohleyer  est  confié  aux  soins  de  ce  membre.  M.  Klotz  soldera  les  frais 
de  ce  travail,  au  nom  de  la  Société.  M.  Spach  donne  ensuite  lecture  de  la 
lettre  suivante,  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Ristelhuber,  sous  la  date  du  .«..^^ 
18  octobre  :  ^tX''' 

<  Monsieur  le  Président,  le  Bulletin  de  la  Société  des  monuments  con- 
tient deux  articles  relatifs  à  l'abbaye  de  Neubourg,  au  tome  11,  p.  180,  de 
la  première  série  et  au  tome  Ier,  p.  101,  de  la  seconde.  Mais  l'un  et  l'autre 
s'occupent  du  passé  de  l'abbaye  en  laissant  croire  qu'il  ne  reste  plus  de 
traces  de  ce  couvent.  Une  visite  récente  des  lieux  me  permettra  peut-être 
d'ajouter  quelques  indications. 

t  Lorsqu'on  arrive  au  hameau  de  Neubourg  par  la  route  de  Haguc- 
nau  à  Bilche,  on  aperçoit  à  droite,  au  bout  d'un  sentier,  une  porte 
d'entrée  imposante  surmontée  de  trois  pommes  de  pin  et  ornée  à  sa  partie 
supérieure  d'un  écu  à  quatre  quartiers  dont  le  quatrième  montre  encore 
les  armes  de  l'abbaye,  qui  sont  de  sable  et  une  double  tour  d'argent.  Lors- 
que vous  avez  franchi  cette  porte,  vous  êtes  dans  l'enclos  de  l'abbaye  et 
vous  apercevez,  adossés  aux  murs,  des  restes  de  sculptures  représentant 
des  bêles  plus  ou  moins  légendaires;  mais  il  faut  aller  jusque  derrière  le 
bûcher  de  celte  partie  de  la  ferme  pour  voir  ce  que  les  habitants  appellent 
le  Bronne,  et  qui  est  un  bassin  de  fontaine  méritant  d'être  décrit.  Au- 
dessus  de  la  vasque,  supportée  par  des  nuagés,  paraissent  deux  anges 
tenant  un  livre  ouvert,  sur  d'autres  livres,  un  troisième  est  agenouillé  sur 
une  ruche  et  lient  la  mitre  abbatiale,  enfin  un  quatrième  lui  tourne  le 
dos.  Le  piédouche  est  garni  de  quatre  mascarons  et  le  pourtour  du  bassin 
offre  quatre  écussons  représentant  la  double  tour,  un  oiseau  perché,  un 
lion,  etc.  Ce  monument  dale  sans  doute  du  dix-huitième  siècle,  époque  où 
l'abbaye  répara  ses  dommages  et  revint  au  bien-èlre.  11  serait  digne  de  la 
Société  ou  de  la  ville  de  Haguenau  (qui  semble  affectionner  les  bassins, 
mais  qui  n'en  possède  guère  de  beaux)  de  faire  placer  celui  dout  il  est 
question  en  meilleur  lieu,  car,  au  prix  de  légères  réparations,  il  ferait 
l'embellissement  d'une  place  publique,  j» 
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M.  Spach  annonce  qu'il  est  disposé  à  faire  une  proposition  à  M.  le 
maire  de  Haguenau  au  sujet  de  la  translatiou  du  bassin  de  Neubourg  dans 
celte  ville;  cet  avis  est  combattu  par  M.  de  Schauenburg,  qui  préfère  le 
voir  maintenir  en  place,  comme  souvenir  de  l'abbaye  dont  il  porte  les 
armes  et  les  insignes,  lesquels  n'auraient  plus  assez  de  signification  dans 
une  autre  localité. 

T™.«.iii.  d.  Dans  l'intervalle  de  la  dernière  séance,  des  médailles  et  des  monnaies 
»s»«r»«.  anciennes  ont  été  découvertes  sur  différents  points  de  l'Alsace.  M.  Spach 
communique  une  note  de  M.  D.  Fischer  sur  une  monnaie  trouvée  au 
Quartier- Vert  de  Saverne,  à  I  mètre  et  demi  sous  le  sol.  Elle  est  en  ar- 
gent, de  petit  module,  et  porte  l'effigie  de  Semis,  mère  d'Éléagale  (217- 
219)  avec  la  légende  1VLIA  SOAEM.  IAS.  AVG(VSTA).  Le  revers  représente 
une  femme  assise,  tenant  un  globe  de  sa  main  droite  et  une  lance  de  la 
gauche;  devant  elle  se  trouve  un  enfant  debout.  L'inscription  porte  VENVS 
CELESTIS.  M.  Slraub  dépose  sur  le  bureau  un  écu  suédois  trouvé  à 

An™***»  Œrmingen,  canton  de  Saar-Union.  L'avers  offre  le  buste  en  profil  de  Gus- 
tave Wasa  (1523-1560)  et  un  écu  écarlelé,  au  I  et  au  IV  de  Suède,  au  H 
et  au  III  de  Golliie;  au  centre  se  trouvent  les  armes  du  prince.  Tout  au- 
tour, on  lit  :  COSTA VS  :  D^EI)  :  G(RATIA)  :  SVE  (VLE)  :  GOT(LE)  :  WAN 
(DALLE)  :  KEX.  Sur  le  revers  est  figuré  le  Christ  après  la  résurrection, 
à  dextre  bénissante,  le  globe  sur  la  main  gauche.  —  La  légende  porte  : 
SALVATOR  *  MVNDI.  ADIVVVA  NOS  44.  Une  trouvaille  assez  importante  de 

a  MiMfM.  ce  genre  a  été  faite  à  Ohlungen  par  M.  Ott,  cultivateur.  Elle  consiste  en 
439  Silberheller  et  Silbergroschen  de  Strasbourg,  en  20  Silbergroschen 
de  Metz,  et  en  deux  florins  d'or  frappés  à  Bonn.  En  voici  les  inscriptions  : 

l  Avers  :  FRIDICVS  ARPVS  COL 
j'  I  Revert:  MONETA  NOVABVINSIS. 

i  Avers  :  THEODIC*  AREPI  COL 
**•  (  Revers  :  MONETA  NOVA  BVty' 

La  première  a  été  frappée  sous  l'administration  de  Frédéric  III,  qui  oc- 
cupa le  siège  de  l'archevêché  de  Cologne  de  1370  à  1414;  la  seconde  sous 
son  successeur  Théodoric  II  (1414-1463). 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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SOUS-COMITÉ  DU  HAUT-RHIN. 

Séance  du  2f5  novembre  18G5. 
Présidence  de  M.  VÉRON-RÉ  VILLE,  vice-président. 


Présents:  MM.  Brièle,  J.  Chauffeur,  Gérard,  Hambcrger,  Huot,  Liblin, 
Schlnmberger- Hartmann.  —  MM.  Hartmann,  architecte,  et  Fleiscbhauer, 
membres  libres ,  assistent  à  la  séance. 

Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  Quiquerez  sur  les  travaux  exé- 
cutés, durant  le  cours  de  la  dernière  campagne,  au  chôteau  de  Morimont, 
et  sur  ceux  qui  restent  à  faire.  Avant  de  proposer  le  vote  d'un  nouveau 
crédit,  le  sous-comité  invite  le  vice-président  à  réclamer  pour  l'avenir,  de 
la  part  du  propriétaire  et  de  ses  ayants  droit,  des  garanties  relativement  ù 
la  conservation  du  monument  dans  l'état  où  il  aura  été  restauré  par  les 
soins  de  la  Société. 

M.  Hartmann,  architecte,  annonce  que  la  ville  de  Kaysersbcrg  vient  de 
terminer  la  mise  en  état  du  chemin  et  des  abords  du  vieux  château,  pro- 
priété de  M.  Rien",  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Quant  aux  travaux  à 
exécuter  dans  l'intérieur  du  chôteau ,  M.  Hartmann  s'en  réfère  à  son  rap- 
port du  7  novembre  1864.  Après  s'être  reporté  à  ce  document,  le  sous- 
comité  se  borne  à  en  adopter  les  articles  2,  3,  4  et  5,  et  estime,  en  consé- 
quence, qu'il  y  a  lieu  d'allouer  pour  ces  travaux  une  somme  de  550  fr., 
conformément  aux  évaluations  de  l'architecte. 

M.  Schlumberger-Harlmann  présente  au  sous-comité  le  plan  du  magni- 
fique camp  romain,  sis  près  de  Guebwiller,  qui  a  été  récemment  mis  au 
jour  par  ses  soins,  et  dont  la  description  ainsi  que  l'historique  feront 
l'objet  d'une  notice  spéciale. 

M.  Fleischhauer  produit,  avec  une  note  de  M.  Dielrich,  chef  de  divi- 
sion à  la  préfecture,  divers  échantillons  des  pièces  du  moyen  âge  qui,  au 
nombre  de  mille,  ont  été,  il  y  a  peu  de  temps,  découvertes  près  d'une 
carrière  dans  les  environs  de  Soultz.  Parmi  ces  monnaies  on  remarque 
quatre  pièces  d'or  ayant  au  revers,  les  unes  saint  Jean -Baptiste,  et  à 
l'avers,  les  unes  la  fleur  de  lis,  et  les  autres  le  buste  impérial.  Une  de  ces 
monnaies  porte  l'effigie  de  Robert,  comte  palatin,  vicaire  de  l'Empire.  Les 
bractées  présentent  dix  types  différents,  d'une  netteté  parfaite;  elles  sont 
de  Zofingen,  Zurich,  Bâle,  Fribourg,  etc. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  membres,  le  sous-comité  arrête  qu'il  y 
aura  lieu  de  proposer  au  comité  central  et  à  la  Société  de  prendre  les  me- 
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sures  à  l'effet  de  recueillir  et  de  publier  les  documents  relatifs  à  l'histoire 
d'Alsace. 

En  conséquence,  et  comme  préliminaire  à  ce  projet,  le  sous-comité  met 
à  l'étude  les  questions  suivantes: 

1°  Quel  caractère,  quel  intérêt,  au  point  de  vue  historique,  devront  pré- 
senter, en  général,  les  documents  pour  mériter  d'être  publiés? 

2°  Quel  est  le  mode  de  publication  à  adopter? 

8°  A  l'aide  de  quelles  ressources  cette  publication  pourra-t-elle  se  faire? 

4°  Quelle  sera  l'autorité  chargée  de  déterminer  spécialement  les  docu- 
ments qui  lui  paraîtraient  mériter  d'être  publiés  ? 

Ces  questions  seront  discutées  à  la  séance  du  sous-comité  du  Haut-Rhin, 
du  samedi  30  décembre  prochain. 

M.  Huot  donne  lecture  de  quelques  pages  de  son  ouvrage  en  cours  de 
publication,  consacrées  à  la  description  et  au  commentaire  du  Horlus  deli- 
ciarum  de  Herrade  de  Landsberg. 


Séance  eitraordinaire  da  Comité  du  27  Bovenbre  1865. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  dans  le  local  de  la  Société,  rue  des 
Veaux,  9. 

Sont  présents:  MM.  Lehr,  Merck,  de  Morlel ,  Oppermann,  Lebel ,  de 
Schauenburg,  Siffer,  Stumpf  et  Slraub,  secrétaire  en  fonctions. 
nr.erri.anu.      Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  13  novembre,  qui  est 
i°»r       adopté,  M.  le  président  exprime  à  M.  Merck  les  remerclmenls  du  comité 
<!••  «<i.>«.     pour  les  soins  qu'il  a  pris  dans  l'arrangement  du  nouveau  local  et  dans  le 
classement  des  objets  anciens,  composant  le  musée.  Par  décision  unanime, 
M.  Merck  est  nommé  conservateur  du  musée  et  membre  du  bureau  ;  il  est 
A.M,,.,.,.    autorisé  à  assurer  la  bibliothèque  de  la  Société  (4,000  fr.)  ainsi  que  les 
del*d.b»«!T'  objets  d'antiquités  (6,000  fr.).  En  outre,  le  Comité  émarge  au  budget  une 
«Jr.Yè»«ùji».  somme  de  60  fr.,  pour  frais  divers,  comme  chauffage-,  etc. 
e,™  iioouir.     M.  Spach  donne  ensuite  communication  d'une  lettre  de  M.  Talion,  à  Mas- 
"j.1  V'.™'!'    se  vaux,  qui  signale  à  l'attention  du  comité  une  intéressante  pierre  tumu- 
laire  marquée  des  armes  de  la  famille  de  Rosen.ct  exposée,  dit-il,  à  toutes 
les  injures. 

M.  le  président  a  remercié  M.  Talion  de  sa  communication  et  a  saisi  le 
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sous-comilé  de  Colmar  de  la  translation  du  monument,  dans  le  cas  que  le 
propriétaire  actuel  y  consente. 

M.  Spach  donne  lecture  de  la  proposition  suivante  faite  en  séance  du  Pf»p«<«i.nt 
sous-comité  de  Colmar,  le  15  novembre  1865:  drCo7n.Vr"r«V< 

Par  quels  moyens  pourrait-on  parvenir  à  recueillir  et  à  publier  les  do-  '^K^,'." 
cuments  relatifs  à  l'histoire  d'Alsace?  j- ai,... 

Questions  particulières  se  rattachant  à  la  question  principale  : 

1°  Comment  faire  concorder  le  projet  avec  l'organisation  actuelle  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace? 

2°  Quelle  sera  l'influence,  sur  le  projet,  de  l'inventaire,  en  cours  de  pu- 
blication ,  des  Archives  départementales  et  communales? 

3°  Par  quelles  voies  obtenir  communication  des  documents  dont  la  pu- 
blication pourrait  paraître  utile? 

4°  Quel  caractère,  quel  intérêt,  au  point  de  vue  historique,  devront,  en 
général,  présenter  les  documents,  pour  mériter  d'être  publiés? 

5°  Quel  sera  le  mode  de  publication  à  adopter? 

0°  A  l'aide  de  quelles  ressources  cette  publication  pourra-t-elle  se  faire? 

7°  Quelle  sera  l'autorité  chargée  de  déterminer  spécialement  les  docu- 
ments qui  lui  sembleront  mériter  d'être  publiés? 

La  parole  est  à  M.  le  curé  Sifler,  oui  donne  l'analyse  sommaire  d'une  |«,!» 
charte  latine,  datée  du  18  mai  1435,  et  relatant  un  procès  jugé  en  ma-  M™ÎV"»Xs.V«r 
tière  civile  par  l'officialité  de  Strasbourg. 

Vers  1417,  le  chevalier  Reinbold  Welzel  de  Strasbourg  donne  en  em- 
phytéose  tous  ses  biens  situés  au  ban  de  Wihersheim  à  la  Tour,  à  Cuntze- 
man  de  celle  localité  et  à  sa  famille  sous  le  cautionnement  de  Nicolas  de 
Bura,  demeurant  à  Strasbourg,  et  de  sa  femme  Ellewibelina.  La  Gûlle,  ou 
redevance  annuelle,  devait  être  payée  entre  la  fête  de  l'Assomption  et 
celle  de  la  Nativité  de  la  Vierge .  selon  l'usage  suivi  dans  le  diocèse  de 
Strasbourg. 

Les  fds  du  preneur  ayant  cessé  en  1433  de  servir  la  rente,  le  trésorier 
de  l'église  de  Strasbourg  les  fit  condamner,  le  18  mai  1435,  à  la  prestation 
de  la  moitié  de  la  rente  et  au  payement  de  la  moitié  des  frais  de  procès. 

M.  Sifler  fait  d'intéressants  rapprochements  entre  la  marche  suivie  pour 
cette  procédure  et  les  principales  dispositions  de  notre  code  de  procédure 
civile;  il  relève  quelques  expressions  qui  prouvent  de  quelle  solennité  et 
de  quel  respect  religieux  les  juges  entouraient  la  sentence  prononcée  après 
invocation  du  nom  de  Dieu,  en  présence  de  Dieu  seul,  etc. 

Ce  document  a  été  découvert  par  M.  Sifler  chez  un  de  ses  paroissiens , 
qui  lui  en  a  fait  cession  pour  les  archives  de  l'église. 
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A  la  suite  de  celte  communication,  M.  le  curé  parle  d'un  ancien  château 
autrefois  situé  à  Weyersheim  dans  la  Uurggass  et  dont  on  reconnaît  encore 
l'emplacement  ;  un  fossé  en  marque  le  pourtour.  Un  autre  fossé ,  nommé 
Dorfgraben ,  dont  il  existe  encore  des  traces,  courait  autour  du  village  et 
indique  l'importance  de  la  localité  au  moyen  âge. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  do  Comité  de  II  décembre  I86S. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  dans  le  local  de  la  Société,  rue  des 
Veaux,  9. 

Sont  présents  :  MM.  Bœrsch ,  Eissen ,  Heitz ,  Lebel ,  Lehr ,  Matthieu  de 
Faviers,  de  Schanenburg,  Stumpf  et  Slraub,  secrétaire  en  fonctions. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  — 
Ce  procès-verbal  est  approuvé. 
<>..*»*..  .ir.ru     M.  Spacb  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  qui  ont  été  offerts 

A 1*  Soc iM*.       t  .  •  .  » 

a  la  Société  : 

Urkundenbuch  der  Ablei  Eberbach  im  Rheingau .  von  D.  L.  Rossel. 
Wiesbaden,  1804;  1  broch.  in-8": 

Mûnz-Sammlung  des  Vereinsfiir  nasxauische  Altertbumskundc  und  Ge- 
scliichlsforschwig,  von  Doctor  Schalk.  Wiesbaden,  1805;  1  broch.  in-8*, 

Mittheilungen  an  die  Milglicder  des  Venins  fiir  nassauisrhe  Aller- 
ihumskunde  und  Geschiciitsforschung  in  Wiesbaden.  Mars  1865: 

Mittheilungen  des  hislorUchen  Vereines  fiir  Steiermark.  Gratr..  1864; 
1  broch.  in-8°; 

Reitrâgc  zur  Kunde  steiermûrkischer  Geschichtsquelten,  1rc  année.  Gralz, 
1864;  1  broch.  in-8°; 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  l.  V.  Amiens,  1865; 
1.  vol.  in-4°; 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  Août  1865; 

Jahrbùcher  fur  die  Landeskunde  der  Herzogtliûmer  Schleswig,  Holstein 
und  Lauetiburg,  herausgegeben  von  S.  H.  L.  Gesellschaft  fiir  valerlândische 
Geschicltte,  Kand  8,  Helt  l  u.  2.  Kiel,  1865; 

Frauenberg,  par  Jules  Thilloy.  Metz,  1865;  1  broch.  in-8°. 

Vesia  und  die  Ixiren  auf  einem  Pompejanischen  Wandgnmdtde.  Berlin, 
1865. 
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Dans  l'intervalle  de  la  dernière  séance  M.  Spach  a  écrit  :  >••"»«  *"•"* 

1°  A  M.  le  baron  Pron ,  préfet  du  Bas-Rhin ,  au  sujet  de  la  prochaine 
séance  générale,  annoncée  pour  le  14  décembre.  M.  le  baron,  dans  sa  ré- 
ponse du  5  décembre,  annonce  qu'il  met  à  la  disposition  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace  la  salle  de  la 
préfecture  où  se  tient  d'habitude  la  séance  générale  annuelle.  Le  titre  de 
président  d'honneur  et  la  présidence  de  la  séance  générale  sont  acceptés 
par  M.  le  Préfet; 

2°  A  M.  Kodéré,  secrétaire  de  l'asile  de  Stéphansfeld ,  pour  le  remercier 
des  intéressantes  communications  sur  les  découvertes  récentes  faites  aux 
environs  de  cet  établissement. 

Il  donne  ensuite  communication  d'une  lettre  de  M.  Rœhrig,  architecte  iJr^*,'^,*m 
de  l'arrondissement  de  Wissembonrg,  au  sujet  des  travaux  ordonnés  par  " 
la  Société  aux  châteaux  de  Wasenstein  et  de  Fleckenstein.  Un  mémoire  dé- 
taillé sur  ces  travaux  est  entre  les  mains  de  M.  Ringeisen ,  qui  en  rendra 
compte  à  la  séance  générale. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  Colmar  (séance  du  28  octobre  iw,....,ri.^ 
1805),  M.  Spach  entretient  les  membres  du  comité  des  découvertes  faites  st*ru»»i*u  t*t 

■  M-  r  ©uerè. 

par  M.  Fodéré,  depuis  le  13  novembre,  sur  les  terrains  appartenant  à  l'a- 
sile de  Stéphansfeld ,  entre  le  chemin  de  fer  et  la  roule  de  Urumalh.  Un 
mémoire  de  M.  Fodéré  rend  compte  du  soin  minutieux  avec  lequel  les 
fouilles  ont  été  opérées  et  énumère  les  trouvailles  de  quatre  squelettes 
couchés  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est,  du  squelette  d'un  enfant  re- 
couvert d'une  tuile  creuse,  de  fragments  de  briques  à  rebords.  Une  dé- 
couverte plus  intéressante  fut  celle?  d'une  sépulture  en  briques  rouges  à 
rebords,  à  une  profondeur  de  80  à  85  centimètres.  «Les  briques,  dit 
M.  Fodéré,  étaient  disposées  avec  soin,  imbriquées  l'une  sur  l'autre  et  for- 
maient une  espèce  de  caveau  en  forme  de  toit,  dont  l'intérieur,  de  1m,86 
de  long,  contenait  le  crâne  et  quelques  ossements  d'un  enfant  de  5  à  0  ans. 
Je  fis  alors  continuer  l'ouverture  d'une  tranchée  dans  le  môme  sens  (de 
l'ouest  a  l  est),  et  moins  d'une  heure  après,  à  1"\50  de  distance,  la  bêche 
mit  à  nu  un  large  morceau  de  dalle.  Bientôt  apparut  un  sarcophage  de 
pierre,  en  grès  rouge,  de  2m,24  de  long,  sur  60  à  70  centimètres  de 
large  et  52  centimètres  de  haut ,  sans  le  couvercle.  Le  sarcophage  est 
entièrement  recouvert  d'un  dessin,  taillé  dans  la  pierre,  de  lignes  arron- 
dies faites,  selon  toute  apparence,  d'un  seul  coup,  avec  un  outil  spécial. 
Lorsqu'il  fut  complètement  dégagé  des  terres  voisines,  je  fis  soulever  avec 
soin  le  couvercle,  et  je  trouvai  sur  une  couche  de  terre  fine  le  squelette 
d'un  homme  de  taille  peu  ordinaire;  il  mesurait  1,n,90.  > 
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M.  Fodéré  pense  que  ce  sarcophage,  dont  il  donne  un  dessin,  est  d'ori- 
gine romaine.  Un  membre  fail  observer  la  parfaite  ressemblance  de  ce 
sarcophage  avec  le  cercueil  en  pierre  trouvé  lors  de  la  démolition  de  l'an- 
cienne église  d'Erstein,  en  1859.  Sur  l'un  et  sur  l'autre  on  remarque  le 
même  dessin  de  striures  concentriques  que  présentent  aussi  quelques  par- 
ties de  l'église  de  Surbourg  d'origine  mérovingienne. 

De  chaque  côté  du  cercueil,  sur  le  sable  même,  étaient  couchés  les  sque- 
lettes de  deux  curants,  et  au  pied  un  squelette  d'adulte.  Près  de  la  tète  de 
ce  dernier,  furent  ramassés  trois  grands  clous,  à  large  tête  aplatie  et  un 
morceau  d'un  quatrième ,  les  seuls  objets  en  métal  trouvés  dans  ces 
fouilles.  Oeux  mètres  et  demi  plus  loin  on  releva  une  nouvelle  sépulture 
en  briques  rouges,  liées  en  haut  par  une  tuile  creuse  et  recouvrant  égale- 
ment les  restes  d'un  petit  enfant. 

Un  plan  du  terrain  où  les  fouilles  ont  eu  lieu  avec  indication  précise  des 
découveites  et  plusieurs  dessins  accompagnent  la  notice  dont  les  membres 
du  comité  écoutent  la  lecture  avec  grand  intérêt. 

M.  Spach  continue  ensuite  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Mossmann,  sur 
l'abbaye  de  Murbach. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  générale  do  14  décembre  1865.  a  Strasbourg. 

Présidence  de  M.  le  baron  PRON,  Préfet  du  Bas-Rhin,  Préaident  honoraire. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  quart. 
oi.j.1.  n(vo.»»      Plusieurs  objets  antiques  provenant  de  diverses  fouilles  sont  exposés 
par  les  soins  de  M.  Merck  et  de  M.  Nicklès,  dans  la  salle,  ainsi  que  les 
calques  de  quelques  remarquables  peintures  murales  de  l'église  de  Wis- 
sembourg. 

Soixante-dix  membres  environ  assistent  à  la  séance. 
Les  places  du  bureau  sont  occupées  par  M.  le  Préfet,  président  hono- 
raire, par  Mgr.  l'évèque;  M.  Delcasso,  recteur  de  l'Académie;  M.  L.  Spach, 
président  de  la  Société,  et  M.  l'abbé  Slraub,  secrétaire  en  fonctions. 
M.  le  Préfet  ouvre  la  séance  par  une  allocution  dont  voici  la  substance  : 
^«'.'""rëd       «Messieurs,  en  prenant  place  dans  ce  fauteuil,  occupé  pendant  dix  ans 
m  upr*ffi     par  |e  fondateur  de  votre  Société,  je  n'ai  pas  la  présomption  de  vous  être 
utile  par  des  connaissances  spéciales  en  archéologie;  mais  je  suis  heureux 
que  les  honneurs  de  nia  position  me  permettent  de  seconder  vos  efforts 
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pour  la  conservation  des  monuments  de  ce  pays.  Je  vous  promets  mon 
concours  pour  une  œuvre  si  éminemment  patriotique  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que,  dans  le  cours  de  mon  administration,  j'ai  déjà  réussi  à 
rendre  quelques  services  de  celte  nature. 

*  Vous  connaissez  tous  de  réputation  l'ancienne  église  du  Mont-Sainl- 
Michel,  cette  merveilleuse  prière  de  granit  élevée  par  la  foi  du  moyen  âge. 
Depuis  la  Révolution,  l'église  et  le  monastère,  après  avoir  été  pendant  des 
siècles  des  maisons  de  prière  et  d'étude,  étaient  devenus  une  prison  d'État. 
Sur  mes  instances,  le  sanctuaire  du  Mont-Saint- Michel  vient  d'être  rendu 
au  culte  ;  les  500  détenus  ont  été  évacués  sur  d'autres  prisons  et  j'ai  eu 
la  joie,  avant  mon  départ  de  Coulanccs.de  mettre  l'antique  église  à  la  dis- 
position de  Mgr.  l'évôque.  Pour  les  frais  de  restauration,  S.  M.  l'Empereur 
a  fait  remettre  à  ce  prélat,  par  mon  entremise,  la  somme  de  20,000  fr. 
de  sa  cassette  privée. 

«J'ose  donc  croire,  Messieurs,  que  mon  passé  me  servira  de  passe-port 
auprès  de  vous.  Je  terminerai  en  disant  que  toute  mon  ambition  est  d'être 
le  plus  modeste  de  vos  collègues,  en  même  temps  que  le  plus  zélé  de  vos 
patrous.  » 

Après  ces  paroles  vivement  senties  et  couvertes  d'applaudissements, 
M.  Spach  prononce  le  discours  qui  suit: 

«Messieurs,  les  paroles  bienveillantes  que  vous  venez  d'entendre  et  les  ",«.<"• 

<lu  Ptttidti 

témoignages  d'intérêt  actif  et  pratique,  que  ces  paroles  nous  promettent,  ne 
m'élonnent  nullement.  M.  le  baron  Pron,  au  moment  de  prendre  en  main 
les  rênes  du  département,  a  réussi  à  captiver  les  fonctionnaires,  les  em- 
ployés, les  citoyens  qui  ont  eu  l'honneur  d'être  admis  en  sa  présence. 
Quant  à  nous,  Messieurs,  nous  avons  tout  à  espérer  du  restaurateur  in- 
telligent du  mont  Saint-Michel.  Quoique  nous  n'ayons  pas  à  lui  montrer 
un  sanctuaire  battu  par  les  flots  de  l'Océan,  ni  l'enceinte  d'un  château  pa- 
reil à  celui  qui  a  abrité  le  berceau  de  Henri  IV,  si  l'intelligent  administra- 
teur de  la  Manche  et  des  Basses-Pyrénées  veut  bien,  dans  la  bonne  saison, 
visiter  l'enceinte  celtique  qui  entoure  le  sanctuaire  mérovingien  de  la  pa- 
tronne de  l'Alsace  ;  s'il  consent  à  monter,  sur  la  lisière  des  deux  départements, 
vers  la  vieille  forteresse  des  Hohenstauflen  et  de  la  maison  d'Autriche,  ou 
visiter,  dans  le  nord  du  Bas-Rhin,  plus  d'un  château  cyclopéen  creusé  dans 
le  roc  par  des  ciseaux  qui  semblent  maniés  par  les  mains  des  géants;  s'il 
consent  à  entrer  dans  les  églises  de  nos  villes  d'arrondissement  et  de  plus 
d'une  commune  rurale,  il  aimera,  j'en  suis  si^r,  notre  pays  et  ses  souvenirs 
à  l'égal  de  son  prédécesseur. 

*  Avant  de  vous  parler  de  nos  affaires  intérieures,  qu'il  me  soit 
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permis  de  présenter  l'hommage  de  notre  gratitude  au  vénérable  prélat 
qui  veut  bien  honorer  de  sa  présence  notre  modeste  réunion,  et  couvrir 
de  sa  protection  les  monuments  historiques  dans  le  ressort  de  son  dio- 
cèse. Mgr.  l'évéque  de  Strasbourg  a  constamment  recommandé  à  son  clergé 
le  soin  des  églises  et  de  leur  mobilier  artistique;  il  a  émis  un  monitoire 
spécial  à  cet  effet,  en  y  détaillant  tous  les  objets,  tels  que  vitraux,  vases 
sacrés,  reliquaires,  bronzes,  peintures  murales  qui  doivent  attirer  l'atten- 
tion de  MM.  les  ecclésiastiques,  et  être  mis  à  l'abri  de  toute  dégradation. 
Tout  récemment,  Sa  Grandeur  a  pris  des  mesures  pour  être  ternir 
constamment  au  courant  de  la  situation  par  des  conservateurs  et  des 
inspecteurs.  Ainsi,  le  mouvement  qui  se  fait  en  faveur  des  monuments 
historiques,  dans  le  grand  public,  se  trouve  secondé  par  un  mouvement 
parallèle  dans  le  monde  ecclésiastique' 

«  Maintenant,  j'entre  en  matière.  —  Nous  célébrons,  à  peu  de  jours  près, 
le  onzième  anniversaire  de  notre  fondation.  Dix  années  d'existence,  c'est 
beaucoup  dans  la  vie  d'un  homme;  c'est  quelque  chose,  même  dans  une 
institution  qui  doit  fournir  une  longue  carrière.  Aujourd'hui,  un  fait  est 
présent,  je  le  sais,  à  la  pensée  de  vous  tous:  c'est  le  départ  de  celui  à 
qui  nous  devons  de  vivre,  c'est  l'absence  du  fonctionnaire  qui  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  nous  réunir,  de  nous  constituer,  et  qui,  après  nous  avoir 
tirés  du  néant,  après  nous  avoir  dit  :  Marchez!  n'a  cessé  de  nous  témoi- 
gner un  intérêt  actif,  en  faisant  valoir,  auprès  du  gouvernement  et  du 
Conseil  départemental ,  les  modestes  services  que  nous  étions  appelés  à 
rendre,  sur  le  sol  de  l'Alsace,  à  la  science  archéologique  et  historique. 

«C'est  à  la  fois  un  acte  de  stricte  justice  et  de  pieuse  reconnaissance 
que  je  vous  prie  d'accomplir,  Messieurs,  en  inscrivant  désormais  le  nom 
de  M.  Migneret,  conseiller  d'fîlat,  ancien  préfet  du  Bas-Rhin,  en  tête  de 
nos  membres,  avec  la  qualité  de  notre  premier  président  honoraire.  Ce 
titre  ne. sera  point  pour  lui  une  sinécure.  M.  Migneret  compte  rester  en 
rapport  avec  nous,  en  nous  transmettant  de  temps  à  autre  le  fruit  de  ses 
études,  et  son  souvenir,  tenu  en  honneur  parmi  nous,  nous  servira  de 
protection  et  de  point  d'appui  auprès  de  son  digne  successeur,  qui  veut 
bien  prendre  en  main  le  patronage  de  nos  intérêts  locaux,  et  s'asseoir 
parmi  nous,  malgré  les  graves  et  multiples  occupations  qui  envahissent  les 
heures  d'un  préfet  récemment  entré  en  fonction. 

I.  Des  recommandations  analogues  ont  été  faites  par  le  Directoire  protestant  à  MM.  les 
pasteurs,  et  si  des  devoirs  majeurs  n'avaient  retenu  à  Paris  M.  le  président  Braun,  qui 
assiste  ordinairement  à  nos  séances  générales ,  j'aurais  été  beureux  de  lui  offrir,  en 
cette  occasion .  I  expression  de  notre  gratitude. 
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«  Me  permettez-vous.  Messieurs,  à  l'entrée  de  notre  troisième  lustre, 

de  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  très-rapide  sur  la  carrière  fournie  par 
notre  Société  et  par  le  comité,  qui  a  l'honneur  d'être  son  organe  et  son 
bras  droit?  Vous  souvient-il  de  notre  point  de  départ?  Cent  vingt  sous- 
cripteurs répondent  au  premier  appel  du  préfet,  et  vous  voyez  ce  chiffre 
plus  que  quadruplé  en  ce  moment  ! 

«Commentée  résultat  inespéré  a-l-il  été  obtenu?  n'est-ce  point  parce 
que  beaucoup  de  membres,  même  en  dehors  du  comité  administrateur, 
sont  venus  apporter  leur  concours*.'  n'est-ce  point  parce  que  l'initiative  du 
fondateur  répondait  à  un  intérêt  populaire?. .  n'est-ce  point  parce  que  sa 
voix  trouvait  de  l'écho  dans  toutes  les  poitrines?... 

«Tous  les  fonctionnaires  départementaux  qui  se  sont  succédé  dans  l'ad- 
ministration du  Bas-Rhin  ont  pu  se  convaincre  que  dans  la  population  al- 
sacienne on  rencontre  deux  sentiments  coexistants,  l'amour  de  la  grande 
patrie  au  delà  des  Vosges  et  une  vieille  el  indéracinable  passion  pour  les 
souvenirs  locaux.  En  donnant  satisfaction  à  cet  amour  du  sol  natal ,  non- 
seulement  l'administration  n'ébranle  pas  le  patriotisme  français,  il  lui 
fournil  un  aliment  de  plus  :  M.  Migneret  entrevit  parfaitement  que  l'Al- 
sacien, fier  d'appartenir  à  la  France,  ne  reniait  point  ses  aïeux,  el  qu'il 
était  jaloux  de  montrer,  d'interpréter,  d'illustrer,  devant  ses  concitoyens 
gaulois,  les  châteaux  en  mine  sur  les  contre-forts  des  Vosges,  les  églises 
romanes  et  ogivales  debout  dans  la  plaine,  les  vieux  murs  des  cités  et  des 
bourgades,  où  les  empereurs  oltoniens,  franconiens,  de  Souabe,  de  Luxem- 
bourg avaient  édicté  des  lois  et  planté  leurs  étendards;  où  les  glorieux 
princes  de  l'Église  avaient,  à  l'égal  des  empereurs  et  des  rois,  joué  un 
rôle  sur  le  théâtre  du  monde;  où  les  membres  d  une  bourgeoisie  remuante 
avaient,  à  l'abri  de  leurs  franchises  municipales,  développé  une  énergie 
individuelle,  analogue  à  celle  des  citoyens  de  Florence  el  de  Milan. 

<  A  peine  appelés  à  l'existence,  nous  nous  sommes  empressés  de  tra- 
vailler dans  plusieurs  directions.  Les  hommes  de  l'art  se  mirent  en  devoir 
de  déblayer  les  enceintes  et  les  abords  de  quelques  châteaux,  d'étayer  les 
voûtes,  de  dégager  les  détails  d'ornementation,  de  nettoyer  el  de  rendre 
au  jour  les  fresques  de  quelques  églises  du  moyen  âge.  Les  hommes  de 
science,  modestes  disciples  et  descendants  de  Schœpflin,  remontèrent  au 
temps  de  la  domination  romaine,  déterminèrent  la  direction  des  chaussées, 
fouillèrent  le  sol  pour  retrouver  les  sites  d'antiques  villas,  de  thermes,  de 
circonvallations;  d'autres  crayonnèrent,  dans  une  série  de  monographies, 
l'histoire  de  ces  châteaux,  de  ces  abbayes,  de  ces  églises,  que  la  main  des 
architectes  venait  d'effleurer.  —  Au  fond  des  forêts,  des  tertres  celtiques 
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et  gallo-romains  furent  enlr'ouverls  et  rendirent  au  jour  des  parures  et 
des  ormes,  cachées  pendant  vingt  siècles  à  la  lumière  du  soleil;  et  des  dé- 
bris d'ossements,  découverts  après  un  repos  de  deux  mille  ans,  tombèrent 
en  poudre,  comme  pour  attester  le  néant  inévitable  et  final  de  toute  chose 
terrestre. 

•  Avec  nos  modiques  ressources  et  quelques  dons  généreux,  nous  com- 
mençâmes à  constituer  un  petit  musée,  destiné  soit  à  s'agrandir  avec  in- 
dépendance, soit  à  'se  fondre  un  jour  dans  le  musée  de  la  bibliothèque 
urbaine. 

«Ces  objets,  disséminés  jusqu'ici,  se  trouvent  maintenant  abrités  dans 
un  modeste  appartement  que  nous  avons  pris  en  location,  et  où  nous 
tiendrons  désormais  nos  séances  ordinaires.  Grâce  à  ce  nouvel  arrange- 
ment, nous  ne  serons  plus  obligés  de  recourir  à  l'hospitalité  tantôt  de  la 
bibliothèque,  tantôt  de  la  préfecture,  et  quelque  peu  somptueux  que  soit 
notre  asile  temporaire,  il  peut  suffire  à  nos  besoins  actuels.  Nous  nous  en 
remettons  pour  l'avenir  aux  bonnes  chances  qui  nous  ont  favorisés  jusqu'ici. 

«Ainsi,  qu'il  me  suffise  de  vous  rappeler  une  bonne  nouvelle,  déjà  an- 
noncée en  temps  utile  par  les  journaux  des  deux  départements.  Le  ministère 
de  l'instruction  publique  a  accueilli  avec  faveur  notre  désir  d'ôlrc  déclarés 
Société  d'utilité  publique.  Notre  pétition  et  nos  statuts  ont  été  soumis  au 
conseil  d'Étal,  et  un  décret  du  26  août  dernier  nous  a  donné  une  exis- 
tence officielle.  Celte  consécration  était  indispensable  pour  nous  mettre  en 
mesure  de  faire  au  besoin  un  acte  de  propriétaire;  celte  qualité  va  déjà 
trouver  son  application  dans  le  Haut-Rhin,  aux  abords  du  château  de 
Wineck,  qu'un  généreux  donateur,  membre  de  notre  Société,  a  fait  passer, 
vous  le  savez,  sous  notre  garde  et  tutelle. 

«Comme  d'habitude,  des  rapports  spéciaux  vous  mettront  au  cou- 
rant de  notre  situation  financière  et  des  travaux  artistiques  et  scienli- 
liques  de  l'année.  Je  n'empiète  pas  sur  les  détails  que  vous  allez  en- 
tendre, eu  disant  qu'aux  deux  extrémités  de  l'ancienne  Alsace,  la  Société 
a  fait  acte  de  conservation.  Sur  la  lisière  de  la  Suisse,  le  vaste  château  de 
Morimont  a  vu  des  travaux  considérables  et  intelligents  s'exécuter  dans 
son  enceinte' et  dans  ses  alentours.  Cette  imposante  ruine  nécessitera  peut- 
être  encore  des  sacrifices.  Au  nord  du  Bas-Rhin,  les  châteaux  de  Flecken- 
sleiu  et  de  Wasenstein  sont  entrés  dans  la  série  des  ruines  dont  nous  nous 
occupons.  —  Au  rentre  du  Ilaul-Rbin,  le  lloh-I>andsberg  et  le  Plixbonrg 
ont  pu,  après  les  Irois  châteaux  d'Éguisheim,  devenir  l'objet  de  nos  soins. 
On  a  fouillé,  au  pied  de  ces  montagnes,  le  terrain  romain  de  Tùrckheim; 
dans  la  Lorraine  allemande,  le  sol  si  riehe  des  enviions  de  Mackwiller  ron- 
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tinue  d'attirer  notre  attention  par  les  cromlechs  que  recèle  cette  contrée 
écartée  de  notre  département;  enfin,  pendant  les  semaines  dernières,  des 
fouilles  exécutées  aux  portes  de  l'asile  de  Stéphansfeld  mettent  au  jour 
des  débris  romains  et  francs  et  les  traces  d'une  station  de  la  8e  légion, 
près  de  Brocomagus. 

<  Nous  étendons  presque  mensuellement  nos  rapports  avec  des  sociétés 
savantes,  dans  l'intérieur  de  la  France  et  à  l'étranger.  Ces  relations  con- 
courent à  un  double  but  :  elles  font  connaître  au  dehors  nos  travaux,  notre 
tendance;  il  est  juste  que  les  collaborateurs  désintéressés  de  notre  Bul- 
letin recueillent  ce  genre  de  satisfaction.  D'un  autre  côté,  à  l'aide  de  ces 
échanges  multiples,  nous  formons  une  bibliothèque  spéciale,  de  plus  en 
plus  considérable.  C'est  un  fonds  nécessaire  dans  une  association  pareille  à 
la  nôtre,  soit  pour  les  recherches  personnelles  de  nos  membres  studieux, 
soit  pour  les  points  de  comparaison  à  établir  entre  les  travaux  archéolo- 
giques et  historiques  poursuivis  sur  d'autres  points  du  territoire  français, 
allemand,  suisse  et  belge. 

«  Plusieurs  de  nos  membres  honoraires  et  correspondants  continuent  à 
nous  donner  des  témoignages  d'intérêt,  en  nous  faisant  part  de  leurs  pro- 
ductions plus  ou  moins  considérables.  Nous  nous  applaudirons  toujours 
d'avoir,  dans  l'une  de  nos  premières  assemblées  générales,  inscrit  en  tête 
de  notre  liste  le  Nestor  de  l'archéologie  en  Allemagne,  l'illustre  Édouard 
Gerhard,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  qui  a  été  fêté,  en 
juillet  dernier,  lors  du  50e  anniversaire  de  son  doctorat,  par  tous  les  corps 
savants  de  sa  ville  natale,  par  les  députalions  de  plusieurs  Universités,  et 
qui  a  été  solennellement  acclamé,  en  septembre,  par  le  congrès  philolo- 
gique de  Heidelberg.  Cette  inscription,  sur  notre  liste,  du  nom  de  M.  Ger- 
hard, de  l'ami,  du  collaborateur  de  toutes  les  illustrations  archéologiques 
d'Italie,  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  du  créateur  du  Musée  des 
vases  étrusques  à  Berlin,  cette  inscription  nous  a  porté  bonheur;  car,  de- 
puis les  huit  ou  neuf  années  qui  se  sont  écoulées  à  partir  de  cette  époque, 
plus  d'un  savant  français  et  étranger  a  permis  que  son  nom  figurât  dans 
ce  groupe  de  protecteurs,  de  patrons,  d'amis  de  notre  association.  Je  sais 
parfaitement  que  ces  adjonctions  n'ajoutent  rien  à  la  force  et  à  l'influence 
matérielle  de  la  Société;  mais  elles  lui  ont  donné  un  appui  moral,  qui  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  une  valeur. 

«J'aborde,  Messieurs,  la  partie  réglementaire  de  ma  tâche.  Vous  êtes 
appelés  è  vous  prononcer  sur  le  maintien  ou  sur  le  remplacement  de 
quatre  membres  sortants;  ce  sont  MM.  Grass,  Levraull,  Ringeisen,  Klolz. 
«De  plus,  votre  président  dépose,  comme  d'habitude,  son  mandat  et 
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ses  pouvoirs,  soit  pour  les  remettre,  selon  votre  arrêt,  en  de  meilleures 
mains,  soit  pour  puiser  des  forces  dans  une  confirmation  émanée  libre- 
ment de  vous. 

«  Enûn,  vous  allez  vous  prononcer  sur  une  mesure  que  nous  avons  cru 
devoir  prendre  dans  l'intérêt  de  l'action  du  comité,  et  au  sujet  de  laquelle 
nous  devons  vous  donner  quelques  explications. 

c  Quelques-uns  de  nos  membres  sont  atteints  de  maladies  graves  ou  chro- 
niques, ils  sont  empêchés  d'assister  à  nos  réunions;  nous  aimons  à  penser 
que  ce  n'est  que  temporairement,  et  qu'ils  reprendront  encore  leur  belle 
activité  passée.  —  D'autres  membres,  établis  hors  de  Strasbourg,  ne 
peuvent  pas,  pendant  la  saison  rigoureuse,  se  joindre  à  nous  régulière- 
ment. Fallait-il,  en  vue  de  cet  état  de  choses,  nous  priver  des  services 
que  les  uns  et  les  autres  pourront  encore  rendre;  fallait-il  nous  priver  de 
leur  concours,  accepter  leur  démission  ou  la  provoquer?  Vous  devinez 
quelle  a  été  notre  réponse  et  notre  pensée.  11  nous  a  semblé  qu'en  nous 
adjoignant,  sur  place,  quelques  membres  actifs,  zélés,  apportant  le  con- 
cours régulier  de  leur  présence  et  de  leurs  travaux,  nous  remédierions, 
sans  être  ingrats  envers  le  passé,  à  quelques  inconvénients  et  que  nous 
formerions  ainsi  le  noyau,  la  pépinière  des  membres  futurs  du  comité. 

«C'est  sur  ce  terrain  que  nous  vous  plions  de  vouloir  bien  vous  placer, 
et  de  confirmer  le  choix  de  ces  confrères  adjoints  que  nous  avons  trouvés 
successivement  dans  les  personnes  de  : 

«M.  Merck,  collecteur  d'un  musée  d'antiques  et  de  monnaies  romaines, 
et  qui  nous  a  prêté  une  assistance  intelligente  dans  l'installation  de  notre 
petit  musée  dont  il  va  faire  l'inventaire;  aussi  lui  avons-nous  déféré  dès 
ce  moment  le  titre  de  conservateur  et  de  membre  du  bureau; 

«M.  Slumpf,  supérieur  du  grand  Séminaire,  initié  à  l'étude  de  l'archéo- 
logie par  un  long  séjour  à  Rome  ; 

«  M.  le  baron  Lebel,  juge  d'instruction,  que  son  goût  pour  les  études 
dont  nous  faisons  profession  avait  amené  antérieurement  dans  nos  réu- 
nions mensuelles; 

t  M.  Ernest  Lehr,  secrétaire  général  du  Directoire,  qui  poursuit,  depuis 
plusieurs  années,  des  éludes  approfondies  sur  les  familles  historiques  de 
l'Alsace  et  des  pays  circonvoisins. 

«Je  termine,  Messieurs,  en  appelant  votre  intérêt  sur  les  objets  exposés 
à  l'entrée  de  notre  salle  de  réunion  actuelle  : 

«Par  exemple,  sur  le  calque  des  fresques  de  l'église  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  de  Wissembourg ,  fourni  par  les  soins  de  M.  le  curé  Schaffner 
et  de  M.  le  professeur  Ohleycr,  qui  ont  l'un  et  l'autre  donné  des  soins  as- 
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sidus  à  la  découverte  et  à  la  reproduction  de  ces  remarquables  pein- 
tures. 

«  Je  vous  prie  aussi  de  vouloir  bien  examiner  aveq  attention  les  objets 
exposés  par  M.  Nicklès,  de  Benfeld ,  qui  explore  avec  persévérance  le  ter- 
rain d'Ell  (Hclvclus) ,  qu'il  a  illustré  dans  un  mémoire  substantiel  ;  quel- 
ques armes  antiques  trouvées  aux  environs  d'Erstein  et  offertes  par 
M.  Nicklès  à  la  Société;  des  anneaux  en  bronze,  trouvés  à  Fegersheim  par 
M.  Trapp;  des  vases  en  verre  bleu,  en  verre  verdàlre;  de  la  poterie,  etc., 
le  tout,  trouvé  par  M.  Sieberl,  à  Obernai,  au  milieu  de  squelettes  d'un 
cimetière  peut-être  mérovingien.  —  Nous  ne  pouvons  que  réitérer  à 
MM.  Nicklès,  Siebert  et  Trapp  l'expression  de  notre  gratitude. 

c Enfin,  nous  avons  décidé  que  deux  médailles  en  bronze  seraient  dé- 
cernées l'une  au  sieur  Berling,  brigadier  forestier  à  Welschlbal,  la  seconde 
au  sieur  Bur,  garde  forestier  à  Lembach,  pour  l'assistance  qu'ils  ont  prêtée 
à  M.  Rœhrig,  architecte  de  l'arrondissement  de  VVissembourg ,  dans  les 
actes  de  conservation  pratique  aux  abords  du  château  de  Wasenstein.  » 

«Ce  n'est  que  justice,  si  nous  faisons  un  rappel  de  la  médaille  d'argent, 
déjà  précédemment  accordée  à  M.  Beilstein,  pour  travaux,  plans  et  dessins 
d'antiquités  aux  environs  de  Brumath. 

«Je  ne  terminerai  point,  Messieurs,  cette  rapide  esquisse  de  notre 
situation,  sans  vous  remercier  ilérativement  du  concours  matériel  et  mo- 
ral que  vous  nous  prêtez.  Nous  comptons  sur  votre  fidélité,  sur  votre 
persévérance.  Sans  vous,  le  comité  n'est  rien;  il  n'a  de  vitalité  qu'avec 
vous  et  par  vous.  Le  goût  pour  nos  monuments  alsaciens  est,  je  le  crois, 
en  veine  de  progrès;  de  tout  temps,  il  a  été  vif  et  prononcé  chez  bon 
uombre  d'adeptes;  maintenant,  il  a  pénétré  dans  les  masses.  Nous  ne  ris- 
quons point,  ce  semble,  de  voir  notre  situation  s'amoindrir.  Les  objets  de 
notre  culte  ne  sont  point  imaginaires  ;  quand  nous  levons  la  tête  vers  les 
Vosges,  ils  nous  frappent  sur  leurs  cimes  et  leurs  pentes,  entre  les  vignes 
et  les  forêts;  si  des  yeux  nous  parcourons  les  plaines  couvertes  de  cé- 
réales ou  des  produits  variés  de  notre  sol  fécond,  les  flèches  des  églises 
s'élèvent  au-dessus  des  groupes  des  maisons  rurales;  quand  nous  creu- 
sons la  terre,  les  débris  du  passé  s'amoncellent  sous  nos  mains;  au  fond 
des  bibliothèques  et  des  archives,  l'encre  pâlie  des  documents  porte  un 
langage  tantôt  mystérieux,  tantôt  éloquent. 

«Encouragés  par  vous,  par  l'ensemble  de  nos  concitoyens,  par  l'élite 
de  leurs  représentants  au  sein  des  Conseils  des  deux  départements,  dans 
le  Conseil  de  plus  d'une  commune,  nous  suivrons  le  sillon  creusé  depuis 
le  5  décembre  1855;  et  nous  aimons  à  nous  persuader  qu'a  la  fin  de  la 
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seconde  décade  de  notre  existence,  quoique  plusieurs  d'entre  nous  pour- 
ront bien  ne  pas  atteindre  ce  terme,  l'héritage  des  traditions  alsaciennes 
n'aura  point  périclité  entre  nos  mains.  > 

Après  cet  exposé,  M.  Eissen,  en  l'absence  de  M.  Klotz,  trésorier  de  la 
Société,  donne  lecture  du  rapport  sur  la  perception  et  l'emploi  des  fonds 
pendant  l'exercice  4864  et  présente  le  budget  pour  1865. 

Exposé  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  1864. 

Section  Ire.  —  Recettes. 

Clkapltre  I. 

Art,  1er.  Reliquat  de  l'exercice      acootT-        DÉT1,L'-  T0T*,', 
précédent  6,291  r45c 

Le  chiffre  constaté  à  la  clôture 
de  l'exercice  n'a  pas  changé    .   .  6,291 f 45e 

On  comprend  dans  le  même  ar- 
ticle : 

Le  produit  de  la  vente  du  Bul- 
letin dans  le  courant  de  l'année  .  24  » 

Les  intérêts  pour  1863  et  1864 
des  fonds  déposés  en  compte  cou- 
rant à  la  recette  générale   .   .    .  232  35     6,547 f 80e 


il. 

Art.  2.  Le  produit  des  cotisations 

prévu  à   4,700  » 

pour  470  sociétaires,  a  été  pour 
289  sociétaires  du  Bas-Rhin , 
169      »       du  Haut-Rhin, 
41      »       de  Paris  et  autres 
lieux , 

499  sociétaires,  en  total  de.    .   .  4,990    >  4,990 

Coupons  détachés  du  registre, 
ci  520 

Doubles  et  douteux .  9 

Démissions  et  décès  12  JA_ 

Nombre  égal   ...  499     


A  reporter  ....   10,991  45     ....   11,537  80 
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nrrxlET.  DÉTAIL».  TOTAUX. 


Report  ....   10,991  f45c    ....   11,537 f 80e 

Chapitre  III. 

Art.  3.  Les  subventions  esti- 
mées à  .    2,900  » 

se  sont  élevées,  savoir  : 

1°  Du  ministère  de  l'instruction 
publique   350  » 

2°  Du  département  du  Haut- 
Rhin    500  » 

3°  Du  département  du  Bas-Rhin.  2,147  75 

2,997  75 

Total  des  recettes  prévues  .   .   13,891  45   


Total  des  receltes  effectuées   .    14,5J5  55 

Augmentation  sur  les  prévisions,  644  fr.  10  c. 

Section  H.  —  Dépenses. 

Chapitre  I. 

Art.  1er.  Allocation  pour  fouilles, 
recherches,  transports,  gratifica- 
tions et  encouragements,  émargée 
à   2,000f  »c 

Les  dépenses  ont  été  : 

Fouilles  et  recherches  à  Mack- 
willer,  au  Todtenberg  et  à  Burg  .  400 f  >c 

Travaux  à  Mackwiller  ....  150  » 

Transport  de  fragments  de  Mack- 
willer à  Strasbourg   16  50 

Pour  journées  d'ouvriers  em- 
ployés au  château  de  Fleckenstein  32  » 

Gratification  au  garde  forestier 
dePlixbourg   20  » 

Achat  de  deux  médailles  d'ar- 
gent avec  bottes   29  » 

Gravure  des  noms  sur  les  mé- 
dailles   17 f  »c 

Arriéré  de  1863    .    .   42  30  59  30 

706 f 80e 

A  reporter   2,000   >     ....      706  80 
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Report   2,000 f  >c    .   .  \   .       706 f 80* 


Art.  2.  Frais  de  publication  du 
Bulletin  de  la  Société,  prévus  à  .   4,000  » 

Les  dépenses  ont  été  pour  deux 
livraisons  du  tome  II  de  la  IIe  série  : 

Note  Berger -Levrault  pour  le 
texte  et  gravures  :  in  livraison  1,846  90 

2e  livraison    .  1,202  » 

Note  Simon ,  pour  lithographies  336  20 

Note  Siegfried ,  pour   id.  89  > 

Art.  3.  Frais  de  bureau,  émar- 
gés à    ..    .    700  » 

Il  a  été  dépensé  : 

Pour  menues  fournitures.   .   .  100  60 

Pour  affranchissements  du  Bul- 
letin   164  75 

Pour  affranchissements  de  lettres 
de  convocation  et  autres    ...  11150 

Indemnité  au  commis  aux  écri- 
tures   200  > 

Frais  de  bureau  du  sous-comité 
de  Colraar   60  » 

Deuxième  semestre  de  1863  30  » 

Gratification  à  l'huissier  et  aux 
garçons  de  bureau  de  la  préfecture  50  » 

Id.  au  concierge  de  la  préfecture 
de  Colmar  .   30  » 


3,474  10 


740  85 


Art.  4.  Frais  de  perception  : 

Allocation  émargée   ....      100  » 

Il  a  été  payé  aux  collecteurs  : 

Pour  Strasbourg   50  > 

Pour  Colmar  et  Mulhouse   .    .  35  » 


85 


A  reporter   6,800    »     ....     5,012  75 
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strnorr.  d£taiui.  totaux. 

Report   ....   6,800f  »c  ....     5,01 2f 75e 
Art.  5.  Frais  de  déplacement  : 

Somme  émargée   100  » 

11  a  été  dépensé  sur  autorisation 

du  président   20  15 


Art.  6.  Mobilier  et  reliure  : 

Crédit   200  » 

Les  dépenses  de  reliure  se  sont 


élevées  à 

29 

titre  III. 

Art.  7.  Travaux  de  conservation 

émargés  à  la  somme  de  ...  . 

4,000  » 

Les  sommes  payées  sur  ce  crédit 

d'après  votes  spéciaux  du  comité 

ont  été  : 

Pour  travaux  au  château  d'É- 

guisheim   .   .  . 

500 

• 

de  Hoh-Landsperg  . 

500 

» 

de  Landsberg  .    .  . 

300 

■» 

de  Ramstein    .   .  . 

200 

d'Ortenberg.  . 

200 

> 

à  Hoh-Kœnigsbourg  . 

300 

à  l'église  de  Domfessel 

200 

id.  de  Wissembourg 

300 

de  conservation  aux 
stalles  de  l'église 

dTSbersmûnster.  . 

300 

2,800  » 

Chapitre  IV. 

Art.  8.  Dépenses  imprévues  et 
réserve  2,791  45 

Il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  recourir 
à  cet  article.  ....... 

Total  des  dépenses  prévues  .   .  13,891  45 

Total  des  dépenses  effectuées 

Diminution  sur  les  prévisions,  6,029  fr.  55  c. 


>  > 


7,861  90 
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Les  recettes,   avec  les  bonis  des  exercices  précédents,  s'élèvent 

à   14,535f55c 

Les  dépenses  afférent  à  l'exercice  1864  ont  été  de.   .   .     7,861  90 

D'où  résulte  un  excédant  de  recettes  de   6,673  65 

Aperça  de  la  siUuÙM  fuiucière  de  l'exercice  1865. 

Les  recettes  effectuées  jusqu'à  ce  jour,  à  ajouter  au  solde  actif  de  l'exer- 
cice précédent,  qui,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  est  de  6,673  fr.  65  c,  se 
sont  élevées  pour  cotisations,  vente  de  Bulletins  et  une  subvention  de 
400  fr.  du  ministère  de  l'inslruclion  publique,  à  la  somme  de  5,116  fr.,  et 
forment  un  total  de  ressources  de  11,789  fr.  65  c. 

Il  reste  à  percevoir  et  à  décompter  avec  les  correspondants  de  Paris  et 
de  l'étranger  une  quarantaine  de  quittances  qui  devront  porter  le  chiffre 
de  cette  nature  de  recettes  à  plus  de  5,000  fr.;  les  subventions  des  dépar- 
tements du  Haut  et  du  Bas -Rhin,  qui  sont  habituellement  de  2,500  fr. 
ensemble,  viendront  également  augmenter  les  rentrées  déjà  faites  et  por- 
teront le  total  du  chapitre  des  recettes  à  au  delà  de  14,000  fr.,  ainsi  que 
le  prévoit  le  budget. 

Les  dépenses  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  été  :  pour  la  1re  livraison  de 
la  2e  série,  tome  111  du  Bulletin,  2,219  fr.  90  c. ;  pour  menus  frais  de 
bureau  et  autres,  637  fr.  90  c;  pour  fouilles,  moulages,  calques  et  acqui- 
sitions ,  1,650  fr.;  et,  enfin,  pour  travaux  de  conservation  aux  monuments, 
2,900  fr.,  soit  ensemble  de  7,407  fr.  80  c,  laissant  ainsi  sur  les  recettes 
faites  une  réserve  de  4,381  fr.  85  c,  déposée  en  compte  courant  à  la 
recette  générale. 

Dans  cette  réserve,  toutefois,  se  trouve  comprise  une  somme  de  1,500  fr. 
émargée  au  budget  courant  pour  à-compte  sur  les  travaux  à  faire  pour  la 
réparation  et  la  pose,  dans  sa  place  primitive,  de  la  custode  de  l'église  de 
Walbourg,  travail  qui  n'a  pas  été  commencé  encore. 

Les  allocations  les  plus  importantes  ont  été  : 

Dans  le  Haut-Rhin,  pour  des  fouilles  aux  environs  de 

Tûrckheim   800 r  »c 

Pour  travaux  au  château  de  Morimont   1,300  » 

et  à  celui  de  Hoh-Landsperg   1,000  » 

Ensemble  ....  3,100  » 
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Dans  le  Bas-Rhin,  pour  des  fouilles  et  acquisitions  de  mon- 
naies faites  près  de  Benfeld   250f  »c 

Pour  travaux  aux  châteaux  de  Wasenstein  et  de  Flecken- 
stein   330  » 

Pour  conservation  des  ruines  de  Mackwiller   200  % 

et  du  monument  des  Rosen  â  Dettwiller   100  » 

Ensemble  ....      880  » 

En  résumé,  les  dépenses  de  l'exercice  courant  resteront  bien  au-dessous 
des  recettes,  et  laisseront,  ainsi  que  les  années  précédentes,  une  réserve 
qui  permettra  à  la  Société  de  parer,  le  cas  échéant,  aux  éventualités  qui 
pourraient  surgir. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  baron  de  Schauenburg,  d'unanimes  reroercî- 
ments  sont  votés  à  M.  Klolz  pour  1»  gestion  des  fonds  et  pour  le  soin  avec 
lequel  M.  le  trésorier  s'est  acquitté  de  ses  ingrates  fonctions  depuis  la 
fondation  de  la  Société. 

La  parole  est  à  M.  Ringeisen,  architecte  de  l'arrondissement  de  Schle- 
stadt,  pour  rendre  compte  des  travaux  de  consolidation  et  de  conserva- 
tion faits  au  nom  de  la  Société. 

c  Messieurs ,  des  sommes  importantes  ont  été  allouées  cette  année  pour 
la  consolidation  des  monuments  historiques  d'Alsace,  notamment  pour  le 
Haut-Rhin.  Des  circonstances  particulières  se  sont  opposées  â  l'exécution 
des  travaux  projetés  dans  plusieurs  d'entre  eux;  ils  ne  sont  que  remis,  et 
seront  repris  dès  que  le  beau  temps  le  permettra. 

c  La  majeure  partie  a  été  menée  à  bonne  fin  sous  la  direction  de  plusieurs 
de  vos  membres.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  en  rendre  un  compte 
sommaire. 

Château  de  Morimont  (Haut-Rhin). 

(M.  Meyer,  de  Génère,  propriétaire;  H.  Quiquercs,  àBetlerive,  près  Délèmont,  directeur.) 

Travaux  commencés  vers  la  /In  d'avril  186$. 

cLes  ruines  de  Morimont  sont  actuellement  accessibles  aux  visiteurs  et 
protégées  contre  la  dévastation.  On  a  enlevé  l'immense  amas  de  décom- 
bres qui  obstruaient  l'ancienne  entrée  du  château;  on  a  mis  â  jour  trois 
portes  voûtées,  et  on  a  fermé  la  porte  extérieure  au  moyen  d'une  grille 
en  bois. 

<  La  chapelle  et  la  sacristie,  de  style  ogival  du  quinzième  siècle,  sont  re- 
trouvées. Malheureusement  toutes  les  voûtes  sont  effondrées,  les  sculptures 
mutilées. 


HpnirrdnwaU 
»  M.  KlMi. 


de  H.  I 
•or  t«>  WtMt 

f»iu 
par  I*  Sociét*. 
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<  Les  casemates  de  la  tour  n°  III  sont  déblayées  ;  elles  forment  deux 
étages  d'une  construction  bizarre,  elles  ont  été  utilisées  comme  caves  par 
le  propriétaire. 

c  La  cour  est  déblayée  en  grande  partie;  les  brèches  des  murs  d'enceinte 
sont  bouchées,  excepté  celles  de  la  tour  n°  Vil  trop  profondément  ruinée. 
Les  courtines  des  façades  du  levant,  du  nord  et  d'une  partie  de  l'ouest  ont 
été  isolées  et  dégagées  au  moyen  de  fossés  qui  en  empêchent  l'escalade. 

«On  propose: 

«  1°  De  pratiquer  une  circulation  autour  du  château; 

«2°  De  déblayer  plusieurs  parties  basses  du  château  dont  les  issues  et 
les  entrées  ne  sont  pas  connues; 

«3°  De  continuer  le  déblai  du  souterrain  à  l'entrée  de  la  grande  cave; 

«4°  D'opérer  de  la  môme  manière  à  la  tour  n°  IV,  la  plus  haute  de 
toutes; 

«5°  D'explorer  le  bâtiment  voisin; 

«6°  De  déblayer  les  abords  de  l'intérieur  de  la  tour  n°  VI,  et  réparer 
une  brèche  importante  ; 

«  7°  D'entreprendre  la  consolidation  des  parties  principales  du  nouveau 
château; 

«  8°  D'enlever  les  décombres  qui  obstruent  la  base  de  la  face  du  levant. 

<  Les  travaux  ci-dessus  indiqués  sont  importants,  ils  sont  nécessaires  ; 
ceux  de  consolidation  demandent  à  être  conduits  avec  beaucoup  de  tact. 

«  Les  matériaux  généralement  employés  dans  cette  construction  résis- 
tent mal  à  la  gelée  et  sont  la  cause  principale  des  détériorations  qu'on  y 
aperçoit. 

«Parmi  les  objets  trouvés  dans  les  fouilles,  on  remarque  les  sculptures 
qui  ornaient  la  chapelle  ;  les  armoiries  des  sires  de  Morimont  et  de  leurs 
femmes,  et  celles  des  comtes  d'Ortenberg;  les  débris  de  pentures  et  ser- 
rures des  quinzième  et  seizième  siècles;  trois  petits  boulets  en  fer;  de 
grandes  cheminées  en  pierre,  quelques-unes  sculptées;  des  poêles  à  car- 
reaux vernissés  représentant  divers  sujets  en  relief;  des  tuiles  vernissées, 
de  différentes  couleurs,  provenant  de  la  chapelle. 

<  Ces  objets  sont  recueillis  et  conservés  avec  soin  pour  être  plus  tard 
réunis  sur  place  dans  une  salle  d'exposition. 

«  M.  Meyer  se  prêle  de  bonne  grâce  aux  travaux  entrepris,  M.  Quiquerez 
se  loue  de  l'accueil  qu'il  en  a  reçu. 
«  Les  fonds  votés  par  la  Société  s'élèvent  à  : 
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paa f  „e , 

800   »  * 

1,300f  »c 
300  » 

«Total   .  . 

1,600  » 

1, 276 f 80e' 

c  Frais  divers  payés  par  M.  Quiquerez  .  . 
«11  voyages  à  Morimont  

62  85 
88   »  ' 

1,427  65 

«Reste  à  dépenser  . 

172  35 

cLa  comptabilité  est  consignée  dans  deux  carnets  déposés,  l'un  entre  les 
mains  du  propriétaire  et  l'autre  entre  celles  de  M.  Quiquerez.  Ils  sont  à  la 
disposition  de  la  Société  et  lui  seront  remis  à  la  Gn  des  travaux. 

c  On  ne  saurait  assez  louer  le  zèle  et  le  bon  vouloir  de  M.  Quiquerez. 
Les  crédits  alloués  jusqu'à  ce  jour  témoignent  de  la  confiance  de  la  So- 
ciété. Ils  seront  continués;  mais  avant  d'engager  les  sommes  importantes 
que  semble  exiger  l'intérêt  archéologique  de  ce  château,  le  comité  se  pro- 
pose, conformément  aux  précédents  de  la  Société,  d'établir  au  préalable 
un  aperçu  général  des  dépenses  et  d'arrêter  les  garanties  de  conservation 
que  voudra  consentir  le  propriétaire  du  domaine. 

Hoh-Landsberg  (Haut-Rhin),  1,000  fr. 

«Des  travaux  de  déblai,  ainsi  que  quelques  travaux  de  consolidation  aux 
échauguettes,  à  la  belle  porte  d'entrée  à  l'est,  avaient  été  projetés.  Les  dé- 
blais seuls  ont  pu  être  effectués.  Ils  ont  mis  à  découvert  quelques  parties 
curieuses.  La  dépense  s'élève  à  537  fr.;  ils  seront  continués  l'année  pro-  * 
ebaine. 

Plixbourg  (Haut-Rhin),  même  crédit. 
<  Des  coupes  de  bois  et  des  déblais  importants  ont  été  faits  à  l'intérieur 
du  château.  Ils  ont  occasionné  sur  les  exercices  précédents  une  dépense 
de  1,000  fr. 

«D'autres  travaux  semblables,  mais  moins  importants,  sont  encore  à 
faire;  quelques  consolidations  de  murs  sont  également  nécessaires;  ils  ont 
été  remis  au  beau  temps. 

Tûrckheim  (Haut-Rhin),  800  fr. 
«Les  fouilles  fructueuses,  commencées  précédemment,  ont  été  conti- 
nuées cette  année.  Elles  ont  produit  la  découverte  de  sept  puits  en  maçon- 
nerie de  moellons,  de  forme  légèrement  elliptique,  de  1  mètre  è  1m,20 
de  diamètre;  de  briques,  tuiles,  médailles,  monnaies,  etc.,  le  tout  dans 
un  rayon  de  200  mètres. 
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«  Les  dépenses  faites  cette  année  s'élèvent  à  300  fr.  H.  Schelbaum,  in- 
génieur à  Colmar,  qui  a  dirigé,  jusqu'à  ce  jour»  les.  travaux  exécutés  dans 
ces  trois  localités  avec  beaucoup  de  zèle,  se  propose  de  les  continuer 
dans  la  prochaine  campagne,  après  qu'ils  auront  été  débattus  et  arrêtés 
sur  place  par  la  commission  instituée  par  le  sous-comité  de  Colmar. 

Domfessel  (Bas-Rhin),  200  fr. 

cLe  comité  a  mis  à  la  disposition  de  M.  Fùrst,  architecte  de  l'arrondisse- 
ment de  Severne,  une  somme  de  200  fr.  pour  faire  exécuter  des  travaux 
d'assainissement  à  l'église  de  Domfessel  (canton  de  Saar-Union). 

«  Le  décapement  extérieur  a  été  fait  pour  le  prix  de  54  fr. 

<  Les  terres  provenant  des  déblais  ont  été  enlevées  par  les  soins  des 
habitants  de  la  commune.  Les  146  fr.  qui  restent  encore  disponibles 
seront  employés  pour  le  rejointoiement  des  maçonneries  découvertes,  et 
pour  l'établissement  d'un  pavé  à  Tentour  du  bâtiment. 

eLes  résultats  obtenus  sont  déjà  sensibles;  les  soubassements  qui 
étaient  fort  compromis  sont  mis  à  jour,  et  tendront  après  leur  réparation 
à  la  conservation  d'un  édifice  d'un  haut  intérêt. 

Fleckenstein  (Bas-Rhin),  300  fr. 

cLes  travaux  exécutés  au  château  de  Fleckenstein  sous  la  direction  de 
M.  Rœhrig,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wissembourg,  consistent  en 
travaux  de  déblai  et  de  terrassement  indispensables  pour  faciliter  les 
abords  du  rocher  principal,  dans  lequel  ont  été  taillées  un  assez  grand 
nombre  de  salles,  et  pour  permettre  d'aborder  la  plate-forme  supérieure 
où  s'élèvent  encore  les  ruines  du  château. 

«Le  rocher,  de  forme  très-allongée,  sort  à  pic  de  la  crête  de  la  mon- 
tagne. Sa  longueur  du  nord  au  sud  peut  être  de  60  mètres  environ  sur  une 
largeur  moyenne  de  8  mètres.  Il  est  terminé,  à  l'extrémité  méridionale, 
par  une  pointe  isolée  où  monte  un  escalier  taillé  dans  la  masse  de  la  pierre. 

<  Du  côté  est,  les  grandes  substructions  en  belle  maçonnerie  de  moel- 
lons destinées  à  supporter  les  parties  surplombantes  du  rocher  se  main- 
tiennent en  bon  état. 

c  Au  milieu  du  côté  ouest  s'élève  une  haute  tour  revêtue  d'un  bel  ap- 
pareil en  pierre  de  taille  et  portant  intérieurement  les  traces  d'un  escalier 
tournant,  à  noyau  évidé.  La  base  de  celte  tour  ayant  été  sapée,  il  en  est 
résulté  de  grandes  fentes.  Elle  a  été  reprise  en  sous- œuvre,  et  sa  solidité 
est  actuellement  assurée. 

t  A  côté  se  trouve  une  autre  tour  moins  importante,  dans  laquelle  on 
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dislingue  encore  les  traces  d'un  treuil  destiné  à  monter  les  grandes 
charges  sur  la  plate-forme. 

c  Lorsqu'on  fouille  les  décombres,  amoncelées  de  ce  côté  à  la  base  du 
rocher,  on  ne  trouve  plus  que  les  fondations  des  anciennes  dépendances. 
Dans  l'une  des  salles  creusées  dans  la  pierre,  un  grand  fragment  de  ro- 
cher, formant  plafond,  s'est  détaché  et  a  rempli  de  ses  décombres  une 
partie  de  la  salle.  Afin  de  prévenir  tout  accident  ultérieur,  on  a  construit 
un  point  d'appui,  on  maçonnerie,  pour  soutenir  les  autres  parties  du  rocher. 
Les  restes  du  mur  d'enceinte  et  le  soubassement  d'une  tour  carrée,  voûtée 
en  berceau  et  pénétrée  par  deux  arcades  en  ogive,  attirent  l'attention  du 
visiteur.  On  y  remarque  encore  des  inscriptions  allemandes,  en  lettres 
gothiques  de  grandes  dimensions,  mais  à  moitié  effacées. 

c  Si  les  restes  du  château  de  Fleckenstein  n'offrent  pas  autant  d'intérêt 
au  point  de  vue  architectonique  que  d'autres  ruines  qui  couronnent  nos 
montagnes,  M.  Rœhrig  pense  que  rarement  une  position  aussi  exception- 
nelle a  été  accompagnée  de  constructions  aussi  hardies  et  aussi  mul- 
tipliées. 

Wasenstein  (Baa-Rhin),  même  crédit. 

«Le  crédit  de  30  fr.,  qui  a  été  alloué  pour  permettre  l'accès  du  châ- 
teau de  Wasenstein  (arrondissement  de  Wissembourg),  a  été  employé  à  la 
construction  de  rampes  douces,  à  entailler  dans  le  rocher  quelques  degrés 
indispensables  pour  la  circulation. 

«Des  sentiers  ont  été  tracés  dans  la  forêt  pour  faciliter  les  abords  de 
ces  ruines,  situées  sur  deux  rochers  s'élevant  à  pic  et  séparées  par  un  pré- 
cipice. 

«  La  partie  supérieure  du  château  est  presque  entièrement  ruinée;  il  n'y 
reste  plus  qu'un  pan  de  mur  d'une  grande  tour.  La  partie  inférieure  est 
encore  bien  conservée  et  la  maçonnerie  de  la  tour  est  faite  avec  beaucoup 
de  soin.  Des  chambres  entaillées  dans  le  rocher,  un  escalier  en  pierre,  des 
consoles  intérieures,  les  embrasures  des  petites  fenêtres  ogivales,  donnent 
l'idée  de  ce  que  pouvait  être  celte  résidence  seigneuriale,  lorsqu'elle  était 
encore  habitée.  Derrière  le  château  supérieur  se  trouve  un  espace  libre 
servant  de  cour.  On  y  remarque  un  puits  taillé  dans  le  rocher  et  deux 
auges  recevant  les  eaux  pluviales. 

«  C'est  sous  la  surveillance  spéciale  de  l'administration  forestière  que  les 
travaux  ont  été  exécutés. 

c  H.  Laurent,  sous-inspecteur  des  forêts  â  Wissembourg,  leur  a  donné, 
par  ses  recommandations,  une  impulsion  très-active.  Ce  sont  notamment 
M.  Berling,  brigadier  forestier,  résidant  à  la  maison  forestière  de  Welsch- 
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thaï,  et  M.  Bûr,  garde  forestier  résidant  à  Lembach,  qui  ont  concouru  à 
l'exécution  des  travaux  assez  importants  faits  à  ce  château. 

« Outre  les  travaux  ci-dessus  mentionnés,  on  a  encore  établi,  aux  en- 
droits dangereux,  des  garde-fous,  ainsi  que  des  échelles  très-solides.  La 
main-d'œuvre  des  travaux  exécutés  doit  être  estimée  bien  au  delà  du 
double  de  ce  qui  a  été  accordé  aux  ouvriers.  En  conséquence,  M.  Rœhrig 
estime  que  la  gratification  et  la  récompense  honorifique  que  la  Société 
pourrait  accorder  aux  agents  forestiers  qui  ont  contribué  à  ces  travaux 
seraient  bien  méritées. 

Landsberg  (Bas-Rhin). 

«Les  travaux  de  consolidation  de  la  grande  tour  du  château  de  Lands- 
berg, entrepris  depuis  plusieurs  années  par  la  famille  de  Tûrckbeim,  ont 
été  interrompus  cette  année;  les  dépenses  seront  très-fortes,  et,  comme 
ces  travaux  présentent  des  difficultés  spéciales,  toutes  les  précautions  sont 
prises  d'avance  pour  ne  pas  les  retarder,  une  fois  qu'ils  seront  en  cours 
d'exécution.  C'est  ainsi  que  les  bois,  les  pierres  sont  préparés  d'avance. 
Espérons  qu'ils  seront  bientôt  repris  et  menés  à  bonne  fin. 

«  H.  de  Tûrckheim  veut  bien  me  demander  des  conseils  pour  ces  tra- 
vaux; je  serai  heureux  de  vous  tenir  au  courant  de  l'importance  de  ces 
derniers;  et  je  ne  doute  pas,  ainsi  que  vous  l'avez  déjà  fait  plusieurs  fois, 
que  vous  n'encouragiez  par  vos  subventions  des  efforts  aussi  méritants. 

Châtenois  (Bas-Rhin),  50  fr. 

«L'aucienne  borne  milliaire,  située  sur  la  petite  voie  romaine,  vers  la 
limite  du  ban  de  Châtenois  du  côté  de  Scherwiller,  a  été  réparée  l'année 
dernière  par  les  soins  intelligents  de  M.  Spiess,  maire  de  Châtenois.  Les 
trois  fragments  cassés  ont  été  replacés  dans  leur  position  primitive,  et 
maintenus  entre  eux  au  moyen  de  goujons  intérieurs  et  de  crampons  ex- 
térieurs; les  joints  ont  été  coulés  en  ciment  romain. 

«De  plus,  pour  la  protéger  et  éviter  un  nouvel  accident,  il  a  été  placé, 
à  l'angle  en  avant,  deux  fortes  bornes  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  le  Maire  de  Scblestadt. 

«Ces  travaux,  ainsi  que  le  constatent  les  deux  mémoires  ci-joints,  ont 
coûté  : 

«Pour  le  maçon  et  le  terrassier  15f25c 

«  Pour  le  serrurier  22  50 

«Total   37  75 

«Us  sont  convenablement  faits  et  assurent  à  ce  petit  monument  une 
longue  durée. 
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Frankenbourg  (Bas-Rhin),  200  fr. 

«Le  nom  de  ce  château,  sa  position  exceptionnelle  à  l'entrée  de  deux 
vallées  qu'il  commande,  la  possibilité  de  correspondre  par  signaux  avec 
Burgheim  et  d'autres  postes  avancés  d'origine  romaine,  tout  semblait  faire 
supposer  que  l'âge  de  ce  château  devait  remonter  à  une  époque  plus  re- 
culée que  ne  l'indiquaient  les  formes  romanes  de  sa  construction. 

«Malgré  des  efforts  persévérants,  aucun  indice  de  date  antérieure  ne 
pouvait  être  produit  d'une  manière  certaine. 

«Dans  le  courant  de  celte  année,  des  découvertes  précieuses  viennent 
d'être  feiles  par  M.  l'abbé  Walch,  vicaire  d'Allemand-Rombach. 

«Des  fragments  de  murs,  construits  en  pierres  sèches  de  grand  appa- 
reil et  reliés  par  des  crampons  en  queue  d'aronde,  dans  les  formes  et 
dimensions  du  mur  païen  de  Sainte-Odile,  ont  été  observés  en  plusieurs 
endroits  au  pied  de  ce  château;  ils  confirment  nos  prévisions.  M.  Walch 
prépare  des  notes  et  des  plans  à  ce  sujet.  Je  m'empresserai,  dès  que  je  le 
pourrai,  de  me  mettre  en  rapport  avec  M.  l'abbé  Walch  et  d'utiliser  en 
recherches  nouvelles  les  200  fr.  que  le  comité  a  bien  voulu  m'accorder 
pour  des  fouilles  dans  ce  château. 

«  En  résumé  : 

«  Les  crédits  alloués  cette  année  pour  recherches  et  consolidations  s'é- 
lèvent : 

«Pour  le  Haut-Rhin  à   2,600f  »c 

«Pour  le  Bas-Rhin  à   750  » 

«Total.   ....   3,350  » 

«Il  n'a  M  dépensé  que  2,028  75     2,028 r75c 

•  «  Reste  disponible  ....   1,321  25 

«Si  l'on  tient  compte  des  crédits  précédents,  employés 
cette  année,  savoir  : 

«Haut-Rhin   500 f  »c 

«Bas-Rhin   200  » 

«La  dépense  totale  sera  de   2,728  75 

«Ces  chiffres  ont  leur  éloquence  et  prouvent  que  celte  partie  impor- 
tante de  notre  lâche  n'a  pas  été  négligée. 

«  Me  pei  meltrez-vous  de  jeter  un  regard  en  arrière? 

«Lorsqu'on  a  parcouru  un  chemin  inconnu,  on  aime  à  s'arrêter  en 
route,  à  reconnaître  si  la  voie  suivie  est  la  bonne;  si  on  ne  s'est  pas  égaré 
dans  des  sentiers  sans  issues.  Depuis  dix  ans,  Messieurs,  que  nous  exis- 
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tons,  avons-nous,  chacun  dans  notre  spécialité,  apporté  notre  pierre  au 
monument  que  nous  élevons  à  la  glorification  de  notre  histoire  locale? 
Avons-nous  répondu  au  but  pour  lequel  nous  avons  été  constitués  en 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace? 

tll  me  semble,  Messieurs,  que  le  nombre  croissant  de  nos  adhérents, 
les  fréquentes  marques  de  sympathie  qui  nous  sont  adressées  par  les 
sociétés  savantes  de  France  et  de  l'étranger  qui  demandent  ou  consentent 
à  entrer  en  relation  avec  nous;  les  encouragements  de  l'État ,  les  men- 
tions et  les  médailles  qui  ont  été  accordées  à  quelques-uns  de  nos  mem- 
bres; il  me  semble,  dis-je,  que  tout  cela  constitue  une  séve  et  une  vitalité 
propres. 

«Et  pour  ce  qui  regarde  plus  spécialement  les  monuments  de  pierre, 
ces  signes  palpables  des  besoins  et  de  la  civilisation  d'un  peuple,  en 
sommes-nous  encore  a  cette  fureur  qui  nous  faisait  nous  ruer  sur  ces 
repaires  de  l'oppression  et  de  la  tyrannie?  a  ce  mercantilisme  brutal  qui 
réduisait,  à  la  valeur  de  la  matière  première,  les  produits  les  plus  magni- 
fiques du  génie  et  de  l'industrie?  à  ce  mépris,  à  cette  indifférence  même, 
des  choses  du  passé? 

«  Que  les  temps  sont  changés  ! 

«  Voyez  sur  les  crêtes  de  nos  montagnes,  dans  le  fond  de  nos  vallées,  ces 
restes  des  civilisations  passées!  Nous  les  comptons;  nous  les  reconnaissons; 
nous  en  analysons  la  valeur;  nous  leur  demandons  l'explication  des  obscu- 
rités de  l'histoire;  nous  leur  arrachons  des  secrets  cachés  jusqu'à  ce  jour; 
et  quand  nous  les  avons  vulgarisés,  successivement ,  nous  les  rendons  acces- 
sibles à  tous;  nous  les  consolidons  pour  les  faire  passer,  aussi  intacts  que 
possible,  à  nos  enfants.  Ne  parvenons -nous  pas  même  à  rendre  sensibles 
à  nos  doléances  les  partisans  de  l'utile  et  de  la  ligne  droite  ?  Ne  sommes- 
nous  pas  appelés,  tous  les  ans,  dans  nos  solennités,  à  couronner  le  zèle 
intelligent  des  agents  des  chemins  vicinaux  pour  leur  concours  dévoué 
dans  la  recherche  des  vestiges  du  passé?  Les  forestiers  ne  sont-ils  pas  les 
plus  utiles  instruments  de  notre  œuvre  ?  La  presse ,  de  son  côté ,  nous 
prête  l'appui  bienveillant  de  sa  plume  et  de  sa  publicité;  et  la  plupart  de 
vous,  Messieurs,  que  des  travaux  sérieux  sollicitent  à  tout  instant,  que 
la  nature  de  vos  occupations  empêche  de  nous  prêter  une  collaboration 
active,  ne  nous  aidez-vous  pas  de  vos  sympathies,  de  vos  encourage- 
ments, de  vos  cotisations? 

«Cette  association  de  toutes  nos  forces  vives  est  un  fait  acquis;  son 
résultat  se  fait  sentir  peu  à  peu  dans  les  populations  qui  nous  entourent. 
Félicitons-nous  de  cet  état  prospère;  retrempons-nous  dans  ces  réunions 
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générales.  Que  notre  fondateur  regretté,  que  la  confiance  de  l'Empereur 
vient  d'appeler  dans  son  «conseil  d'État,  après  une  nouvelle  période  décen- 
nale, s'applaudUse  du  germe  qu'il  a  semé,  qu'il  a  vu  grandir,  se  déve- 
lopper et  étendre  ses  rameaux  sur  toute  l'Alsace  qu'il  avait  appris  à  aimer. 
Et  si  plus  tard  ses  loisirs  le  ramènent  chez  nous,  qu'il  reconnaisse  dans 
cette  œuvre  qui  résume  nos  premières  tentatives  et  le  résultat  de  nos  efforts, 
dans  le  Kœnigsbourg  qu'il  n'a  pas  abandonné,  alors  que  des  sommités  de 
l'art  le  condamnaient;  dans  le  Kœnigsbourg  où  il  a  posé  la  première  pierre 
de  consolidation;  dans  le  Kœnigsbourg,  enfin,  qu'il  vient  de  confier,  en 
parlant,  à  une  ville  opulente  et  fière  de  ses  monuments;  qu'il  reconnaisse, 
dis-je,  dans  la  transformation  qui  se  prépare,  l'image  de  la  Société  qu'il  a 
fondée,  et  ce  que  peut  une  idée  juste,  quand  elle  est  adoptée  et  fé- 
condée par  des  hommes  d'intelligence  et  de  cœur.  » 

«Messieurs,  je  n'abuserai  pas  de  vos  moments  en  rendant  compte  des  R,«;or1 
travaux  littéraires  et  graphiques,  qui  ont  été  offerts  à  la  Société  depuis  "  1  "t^if,"*" 
notre  dernière  séance  générale.  La  livraison  du  Bulletin  qui  renferme  la  ln£"  1**17 
plupart  de  ces  mémoires  sera  dans  peu  de  jours  entre  vos  mains,  et  vous 
prouvera,  mieux  que  je  ne  puis  le  faire  par  un  simple  exposé  des  titres, 
que  vos  collaborateurs  n'ont  point  démenti  leur  zèle  dans  l'investigation 
de  nos  antiquités  locales. 

«Des  fouilles  entreprises  avec  intelligence  et  une  sage  discrétion,  le 
débadigeonnage  opéré  dans  plusieurs  de  nos  anciennes  églises,  des  re- 
cherches sérieuses  faites  dans  nos  archives,  quelques  excursions  archéo- 
logiques le  long  des  Vosges ,  ont  révélé  des  trésors  cachés  ou  peu  connus 
et  nous  ont  valu  une  série  de  travaux  empruntés  aux  diverses  branches  de 
l'archéologie  sacrée  et  profane.  Ces  mémoires  fourniront  d'utiles  rensei- 
gnements à  la  statistique  monumentale  de  l'Alsace  qui  se  prépare,  et  aide- 
ront à  populariser  une  science  dont  les  adeptes  sont  guidés  par  le  plus  pur 
patriotisme  et  par  un  désintéressement  à  toute  épreuve. 

«Je  suivrai  dans  mon  rapport  l'ordre  adopté  dans  les  séances  précé- 
dentes en  classant  les  mémoires  par  ordre  d'époques. 

I. 

«  Un  intéressant  travail  sur  les  Cromlechs  de  Mackwiller  a  été  présenté 
par  M.  le  colonel  de  Morlet  et  donne  les  résultats  de  longues  études  sur 
les  sépultures  germaniques  d'une  partie  de  l'Alsace.  Ce  mémoire  est  ac- 
compagné de  planches  et  d'un  plan  de  Mackwiller  et  du  Todlenberg,  dû  à 
M.  le  pasteur  ftingel. 

II«8éju«.-T.  IV.  —  (K-Y.)  4 
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«Nos  antiquités  gallo-romaines  ont  été  l'objet  de  plusieurs  communica- 
tions :  M.  Goste,  juge,  a  enrichi  notre  Bulletin  de  ses  Recherches  ar- 
chéologiques concernant  la  station  de  Grammatum,  avec  une  carte. 

«  M.  le  curé  SuTer  a  fourni  une  série  d'articles  sur  un  grand  nombre 
d'antiquités  romaines  trouvées  à  Niederbronn,  ainsi  qu'une  notice  sur 
quelques  monuments  lapidaires  d'origine  païenne,  conservés  à  Walbourg; 
ce  dernier  travail  est  accompagné  de  dessins. 

IL 

«Les  travaux  concernant  le  moyen  âge  comprennent  : 
«Une  Élude  sur  le  moine  Ottfried  et  Cabbaye  de  Wissembourg  au 
neuvième  siècle,  par  M.  L.  Spach,  président  de  la  Société,  ainsi  qu'un 
rapport  sur  deux  ouvrages  de  M.  le  professeur  Hanauer,  les  Paysans  d'Al- 
sace et  les  Constitutions  villageoises  de  F  Alsace  au  moyen  âge,  et  l'expli- 
cation d'une  charte  concernant  une  donation  de  terres  faites  à  l'abbaye  de 
Marbach,  par  le  comte  d'Éguisheim ; 

tVIlistoire  du  séjour  de  Frédéric  H  et  de  ses  fils  en  Alsace,  par 
M.  P.  Huot; 

tVHistoire  du  château  impàial  des  Hohcnstaufcn  à  Obernai,  par 
M.  l'abbé  Gyss; 

«  Un  Aperçu  historique  sur  Vabbaye  de  Saint-Apollinaire,  par  M.  Sabou- 
rin  de  Nanton  ; 

«  Une  Note  sur  deux  anciens  monastères  détruits,  désignés  sous  les  noms 
de  Frauenkirch  et  de  Tliierkirch,  par  M.  le  curé  Siffler; 

«Une  Notice  sur  le  château  de  Liebslein,  par  M.  Quiquercz; 

«  Une  Notice  sur  la  famille  de  Rosen,  par  M.  Ernest  Lclir.  Ce  mémoire  est 
accompagné  de  trois  dessins  dus  au  crayon  de  M.  le  baron  de  Schauenburg; 

«L1 Histoire  de  l'abbaye  de  Crauftlial,  avec  planches,  par  M.  Louis  Benoit, 
maire  de  Berlhelming; 

«Un  Rapport  sur  l'ancienne  cloche  de  Lauttenbach,  par  M.  Huot,  de 
Colraar. 

m. 

«Je  rangerai  parmi  les  travaux  concernant  l'époque  moderne  : 

«Un  Extrait  de  la  chronique  de  Wissembourg,  par  Balthasar  Bœll,  com- 
muniqué par  M.  L.  Spach; 

«Une  Note  sur  une  médaille  curieuse  trouvée  dans  les  fondations  du 
maitre-autel  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  par  M.  Klotz,  architecte  de 
l'Œuvre  Noire-Dame; 

«Une  Notice  sur  une  ancienne  gravure  représentant  la  cathédrale  et 
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l'horloge  astronomique  de  Strasbourg,  par  M.  Heitz,  archiviste  de  la  So- 
ciété. Ce  travail  est  accompagné  d'une  gravure  Urée  de  la  planche  origi- 
nale d'Isaac  Brunn,  que  M.  Heitz  a  bien  voulu  offrir  à  la  Société  archéolo- 
gique de  l'Alsace. 

<Dans  ce  rapide  exposé,  j'ai  dù  passer  sous  silence  les  nombreuses  et 
importantes  communications  qui  n'ont  pas  fait  l'objet  d'un  mémoire,  et 
qui  ont  trouvé  place  dans  nos  procès- verbaux.  Je  suis  persuadé,  Messieurs, 
que  vous  ne  les  lirez  pas  sans  intérêt.  Il  est  tel  objet  sur  lequel  il  suffit 
d'appeler  l'attention,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'écrire  une  dissertation 
savante  pour  le  faire  apprécier,  pour  le  sauver  peut-être  de  la  destruc- 
tion. Colligite  fragmenta,  ne  pereant,  tel  est  l'appel  fait  depuis  dix  ans  à 
tous  les  hommes  qui  sont  en  mesure  de  s'intéresser  activement  à  nos 
antiquités  alsaciennes,  et  les  faits  ont  prouvé  que  cet  appel  a  été  entendu 
et  qu'il  a  produit  d'heureux  effets.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  l'assemblée  à  l'élection  du  président  et  de  cinq  Éiecii.» 
membres,  en  remplacement  des  membres  sortants. 

mrnolire*  adjoint* 

Par  acclamation,  M.  L.  Spach  est  réélu  président  de  la  Société  pour  la  «in««iii*. 
conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace;  les  membres  sor- 
tants, MM.  Matusczinski,  Reussner,  Petit-Gérard  et  Slraub  sont  réélus  à 
l'unanimité. 

L'assemblée  confirme  l'adjonction  de  quatre  membres  dans  la  personne 
de  MM.  Merck,  Stumpf,  le  baron  Lebel  et  Ernest  Lehr. 

M.  le  Préfet  donne  connaissance  des  statuts  de  la  Société,  tels  qu'ils  ont  ucu» 
été  approuvés  par  S.  Exc  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  qui  a 
reconnu  la  Société  d'Alsace  société  d'utilité  publique. 

A  la  suite  d'une  observation  de  M.  le  baron  de  Schauenburg,  MM.  les  mem- 
bres correspondants  actuels  prendront  rang  parmi  les  membres  honoraires. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


SOUS-COMITÉ  DU  HAUT-RHIN. 

Séance  du  30  décembre  18G5. 

Prélidence  de  M.  VÉRON- RÉVILLE ,  Tic«-pré«ident. 

Présents  :  MM.  Hamberger,  Meyer,  curé  de  Colmar;  J.  Chauffour,  Lib- 
Un,  Franlz;  Huol,  faisant  fonctions  de  secrétaire,  par  empêchement  de 
M.  Brièle. 
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MM.  Fleischhauer,  OrUieb,  Slahl,  Mossmann,  membres  de  la  Société, 
assistent  à  la  séance. 

v..,  M.  Frantz  fait  passer  sous  les  yeux  des  personnes  présentes  un  vase 

dwTiV.-Vi".  provenant  du  trésor  découvert,  en  1864,  sur  le  plateau  des  Trois-Épis,  et 
>'t\Z»  jfïir*  <Jue  ,a  ville  d'Aramerschwihr  vient  d'offrir  au  musée  de  Colraar. 

Ce  vase,  d'environ  15  centimètres  de  haut  sur  5  ou  6  de  diamètre,  est 
en  bois;  le  fût  a  la  forme  d'un  baril  et  se  compose  de  petites  douves,  réu- 
nies par  trois  cercles  d'argent  niellé  ;  du  fût  part  un  goulot  placé  oblique- 
ment comme  celui  d'une  théière  et  terminé  par  une  virole  d'argent;  le 
vase  se  ferme  à  l'aide  d'un  couvercle  mobile,  en  argent  niellé,  décoré 
d'une  guirlande  de  feuillage,  d'un  écusson  nu,  qui  semble  attendre  une 
inscription  ou  des  armoiries,  et  d'une  coquille  dite  des  pèlerins  de  Saint- 
Jacques,  autour  de  laquelle  on  lit  :  Hans  Jacob,  1612. 

Le  couvercle  s'enlève  et  se  replace  à  l'aide  d'une  anse  ou  anneau  égale- 
ment niellé,  et  sur  lequel  sont  gravées,  au-dessous  d'une  roue  de  moub'n, 
les  initiales  8M  et  la  date  1605.  Tout  autour  du  vase  pendent,  à  des  chaî- 
nons d'argent,  25  écussons  de  même  métal  et  portant  les  dates  de  1602, 
1604  ou  1610  (il  n'y  en  a  pas  d'antérieures,  de  postérieures,  ni  d'inter- 
médiaires). Quelques-uns  de  ces  écussons  portent  des  armes  parlantes, 
notamment  celui  d'un  uommé  Fuchs,  reproduit  trois  fois,  toujours  avec 
la  date  de  1604,  et  un  autre  dont  le  nom,  indiqué  seulement  par  l'initiale  B, 
doit  être  Bœr,  car  au-dessous  est  gravée  la  figure  d'un  ours.  Le  plus  grand 
nombre  représente,  au-dessous  du  nom  ou  des  initiales,  les  insignes  de  la 
profession:  le  boucher,  un  couperet;  le  charron,  une  roue  de  voilure;  le 
vigneron,  une  serpe;  le  meunier,  qui  est  en  même  temps  boulanger,  une 
roue  de  moulin  et  une  bretslelle  ;  enfin,  le  barbier,  un  rasoir,  surmonté 
d'un  plat  à  barbe  et  accosté  de  deux  lancettes.  Au  milieu  de  ces  écussons, 
on  remarque  une  monnaie  d'argent,  trop  fruste  pour  être  décrite,  et  la 
moitié  d'une  pièce  d'or. 

M.  Fleischhauer  fait  observer  qu'il  existe  un  vase  analogue  à  Obernai,  où 
il  passe  pour  provenir  d'une  compagnie  de  tir.  Il  serait  possible,  en  effet, 
qu'à  certaines  réunions  de  tireurs,  ce  vase  eût  contenu  une  sorte  de  vin 
d'honneur,  et  que  les  vainqueurs  eussent,  pour  récompense,  le  privilège 
d'y  boire  et  d'y  suspendre  leur  écusson;  la  compagnie  ou  corporation, 
dans  une  circonstance  plus  ou  moins  solennelle,  peut-être  même  à  l'époque 
de  sa  dissolution,  aurait  fait  de  son  vase  un  ex-voto  à  Notre-Dame  des 
Trois-Épis.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse. 
Fou.iu.  r.iu.  Le  vice-président  lit  un  rapport  de  M.  Martin,  notaire  à  Tûrckheim,  con- 
cernant  les  fouilles  récemment  opérées  dans  celte  localité  ;  il  en  résulte 
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que,  depuis  le  6  novembre  jusqu'au  9  décembre,  ou  a  trouvé  de  nombreux 
fragments  de  tuiles  à  rebords,  de  vases,  de  tuyaux,  un  robinet  en  bronze 
et  diverses  médailles;  on  a  découvert  aussi,  comme  il  a  été  dit  dans  une 
précédente  séance,  plusieurs  puits  semblant  indiquer  l'existence,  dans  le 
voisinage,  d'habitations  ou  d'établissements  industriels;  cependant  on  n'a 
pas  encore  trouvé  de  vestiges  de  substructions.  Les  travaux  d'exploration 
exécutés  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  dépassé  la  somme  de  225  fr. 

Dc3  rcmercîments  sont  votés  a  MM.  Martin,  Joseph  Fleck  et  Ignace  Grad, 
qui  veulent  bien  diriger  les  travaux,  ainsi  qu'à  MM.  Larger  et  Frcy,  pro- 
priétaires, qui  se  sont  prêtés,  avec  la  plus  grande  complaisance,  aux  inves- 
tigations faites  sur  leurs  propriétés. 

M.  Hamberger  lit  un  rapport  relatif  à  la  découverte  faite,  à  diverses  ■•pi*'» 

1  *  '  ât  M  Hambrrgrr 

époques,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Kientzheim,  de  tombes  et  V" "»• 
autres  vestiges  remontant  à  une  haute  antiquité.  Ce  rapport,  accompagné  kKi^lrim. 
de  croquis  et  plans  à  l'appui,  est  ainsi  conçu  : 

«Messieurs,  j'ai  n  vous  entretenir  d'une  découverte  archéologique  qui 
malheureusement  n'a  pas  tout  l'intérêt  qu'au  premier  abord  elle  semblait 
promettre,  mais  qui  cependant  mérite  d'être  signalée. 

«Me  trouvant,  il  y  a  quinze  jours,  à  Kientzheim,  je  fus  informé  que, 
dans  une  vigne  que  l'on  désouchail  et  dans  laquelle  son  propriétaire, 
M.  Kauffmann,  de  Kaysersberg,  faisait  opérer  des  travaux  de  nivellement 
qui  nécessitaient  le  décapement  de  la  partie  inférieure,  longeant  un  chemin 
de  défruitement,  l'on  venait  de  mettre  à  jour  deux  tombes  antiques. 

«Je  me  hâtai  de  me  rendre  sur  les  lieux. 

«La  vigne  de  M.  Kauffmann,  distante  de  2  à  300  mètres  seulement  de 
la  tour  formant  l'angle  nord-est  du  mur  d'enceinte  de  la  ville,  au  canton 
Schneckenthor ,  dénomination  évidemment  moderne,  se  trouve  presqu'au 
pied  de  la  pente  du  terrain  qui  s'élève  graduellement  et  forme  le  monticule 
des  Vosges  qui  domine  Sigolsheim  et  dessine  l'ouverture  nord  de  la  vallée 
de  Kaysersberg. 

«Les  ouvriers  de  M.  Kauffmann  avaient  rencontré  d'abord,  à  environ 
60  centimètres  de  profondeur,  une  tombe  formée  de  deux  rangées  de 
pierres  brutes,  aplaties,  dressées  parallèlement  de  champ,  de  40,  50  et 
60  centimètres  carrés,  avec  une  pierre  pareille  à  chaque  extrémité  et  cou- 
verte de  pierres  plates  de  même  nature.  Cette  tombe,  reposant  sur  un  sol 
de  terre  glaise,  renfermait  quelques  ossements  appartenant  à  deux  sque- 
lettes, puisqu'il  s'y  trouvait  deux  crânes  et  quelques  débris  de  fer  tellement 
oxydés  qu'ils  s'éraiettèrent  au  toucher,  sauf  deux  petits  morceaux  qui,  ainsi 
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que  vous  pouvez  en  juger,  paraissent,  par  leur  forme,  avoir  élé  la  lame 
d'une  arme  quelconque. 

«A  environ  5  ou  6  mètres  de  cette  première  tombe,  et  à  une  profon- 
deur de  près  d'un  mètre,  la  pioche  rencontra  une  grande  dalle,  de  2™ ,20 
de  longueur  sur  4  mètre  de  large,  couvrant  une  tombe  parfaitement  con- 
struite ;  car  ayant  été  soigneusement  dégagée  de  la  terre  qui  la  couvrait 
et  l'entourait,  on  s'aperçut  qu'elle  était  composée  de  quatre  grandes  dalles 
de  grès  rouge  des  Vosges,  de  pareille  longueur,  épaisses  de  20  à  22  cen- 
timètres, grossièrement,  mais  régulièrement  taillées,  formant  la  base,  les 
côtés  et  le  couvercle;  complétée,  aux  deux  extrémités,  par  deux  autres 
pierres  de  1  mètre  environ  de  large  sur  14  à  15  centimètres  d'épaisseur. 
Celles-ci,  de  même  que  les  grandes  dalles  latérales,  qui  mesurent  78  centi- 
mètres de  large,  étaient,  à  leurs  angles,  taillées  en  biseau,  pour  mieux 
s'agencer;  le  tout  était  parfaitement  cimenté  à  la  chaux  et  hermétiquement 
fermé;  on  remarqua  également  que  ce  monument  reposait  sur  une  épaisse 
couche  de  béton,  composé  de  chaux  et  de  sable,  ou  terre  glaise. 

«  La  découverte  de  cette  tombe,  si  solidement  construite,  si  hermétique- 
ment scellée  et  mastiquée,  devait  naturellement  faire  naître  l'espérance 
d'y  trouver  quelque  objet  du  plus  grand  intérêt  ;  malheureusement  cet 
espoir  fut  déçu.  Après  avoir  enlevé,  avec  beaucoup  de  précaution,  la  pierre 
qui  la  couvrait,  on  n'y  découvrit  que  quelques  ossements  d'une  assez 
grande  dimension ,  et  notamment  la  partie  supérieure  de  la  tête  et  de  la 
mâchoire  garnie  de  toutes  ses  dents  (sauf  deux  ou  trois  incisives  tombées 
avec  leurs  alvéoles),  et  annonçant,  par  leur  parfaite  conservation,  avoir 
appartenu  à  un  homme  mort  dans  la  force  de  l'âge;  on  trouva,  en  outre, 
cinq  ou  six  petits  fragments  de  fer  aplati,  dont  quelques-uns,  par  leur  con- 
cavité, ainsi  que  le  comité  peut  en  juger  par  les  deux  échantillons  que  je 
mets  sous  ses  yeux,  paraissent  avoir  fait  partie  d'un  vase  ou  d'un  casque; 
observé  è  la  loupe,  ce  fer  paraît  avoir  été  coulé  ou  fondu  et  non  forgé  ou 
battu.  Deux  autres  fragments,  que  je  mets  aussi  sous  vos  yeux,  pourraient 
avoir  formé  la  poignée  d'une  arme  ;  on  y  remarque  des  incrustations  ou 
applications  d'argent. 

«L'une  et  l'autre  de  ces  tombes,  quoique  n'étant  pas  dans  une  position 
parfaitement  parallèle,  étaient  néanmoins  orientées  de  même,  de  l'ouest  à 
l'est;  mais  s'il  faut  en  croire  les  ouvriers,  le  squelette  placé  dans  la  grande 
tombe  était  seul  orienté  ;  les  ossements  de  la  petite  indiquaient  une  posi- 
tion inverse. 

c Maintenant  quel  est  le  caractère  de  ces  tombes?  A  quelle  époque 
remontent-elles?  A  quel  peuple  ont  pu  appartenir  ceux  dont  les  restes 
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viennent  de  revoir  le  jour?  Depuis  combien  de  siècles  ces  tombes  se  trou- 
vent-elles enfouies  dans  ce  sol?  Ce  sont  des  questions  auxquelles,  en 
l'absence  de  toute  espèce  d'arme,  d'ustensile,  d'ornement  et  de  monnaie, 
il  est  difficile  de  répondre.  Cependant,  d'après  leur  construction  et  leur 
orientation,  du  couchant  au  levant,  elles  paraissent  appartenir  à  l'époque 
gallo-romaine  ou  celtique.  Il  paraîtrait  aussi  qu'elles  ont  fait  partie  d'ùn 
cimetière,  car,  à  peu  de  distance  dans  la  même  vigne  et  dans  le  môme 
alignement,  le  propriétaire  ayant  fait  faire  des  travaux,  en  1841,  on  trouva 
quinze  à  dix-huit  tombes  formées  d'un  certain  nombre  de  pierres  dressées 
de  champ,  recouvertes,  et  dans  lesquelles  se  trouvaient  des  ossements  et 
des  débris  de  diverse  nature,  mais  qui  malheureusement  ont  été  négligés 
et  dispersés.  Une  épée  cependant,  m'assura-t-on ,  aurait  été  remise  à 
M.  Foltz ,  de  Colmar. 

<Une  autre  remarque  à  faire,  c'est  que  si  ces  lombes,  par  leur  nombre 
et  leur  rapprochement  les  unes  des  autres,  attestent  à  cet  endroit  l'exis- 
tence d'un  cimetière,  il  faut  admettre  aussi  qu'à  proximité  se  trouvait 
"campée  ou  établie  une  population  agglomérée  dont  Kientzhcim  pourrait 
bien  aujourd'hui  occuper  la  place.  En  effet,  sa  situation  si  avantageuse,  à 
l'entrée  d'une  vallée  toujours  abondamment  pourvue  d'eau,  propre  à  la 
culture  comme  au  pâturage ,  couverte  à  droite  et  à  gauche  par  des  mon- 
tagnes, et  par  cela  même  facile  à  défendre,  devait  tout  particulièrement 
convenir  à  un  peuple  agricole  et  guerrier.  Malheureusement  la  nuit  pro- 
fonde qui  couvre  ces  temps  reculés  ne  permet  à  cet  égard  que  des  con- 
jectures. 

«Toujours  est-il,  pour  en  revenir  à  notre  récente  découverte,  que  la 
tombe  principale  que  nous  venons  de  décrire,  qui  a  exigé  le  transport 
d'énormes  blocs  de  pierres  de  plusieurs  centaines  de  kilos,  qui  ont  été 
si  parfaitement  ajustées,  qui  avaient  été  mastiquées  avec  un  soin  si  extraor- 
dinaire, a  dù  évidemment  servir  à  la  dépouille  d'un  chef  de  tribu,  ou  en 
tout  cas,  d'un  homme  éminent  parmi  les  siens. 

«Si  le  comité  disposait  de  quelques  fonds,  ne  serait-ce  pas  le  cas  de 
faire  faire,  dans  la  direction  convenable,  une  tranchée  qui  amènerait  peut- 
être  quelque  autre  découverte  ?» 

M.  Ortlieb,  architecte  et  membre  de  la  Société,  présente  au  sous-comité  p«j.i 
deux  dessins  représentant,  sous  des  aspects  différents,  la  porte  d'en  bas  de    S •«« 
la  ville  de  Saint -Hippolyte,  qu'il  est  question  de  démolir  en  ce  moment, 
ainsi  que  l'on  a  fait,  il  y  a  quelques  années,  de  la  porte  d'en  haut  qui  fai- 
sait face  au  Hoh-Kœnigsbourg,  et  cela  au  grand  détriment  de  l'archéologie, 
malgré  les  réclamations  de  la  Société.  Les  dessins  de  M.  Ortlieb  prouvent 
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que  l'on  n'a  pas  môme  aujourd'hui  à  invoquer  les  raisons  que  l'on  faisait 
valoir  pour  justifier  la  première  démolition ,  la  porte  d'en  bas  présentant 
une  largeur  suffisante  pour  que  l'accès  en  soit  facile,  et,  d'autre  part,  la 
disposition  des  lieux  ne  permettant  pas  de  faire  de  la  chaussée  qui  conduit 
à  cette  porte,  et  de  la  rue,  qui  en  est  le  prolongement,  une  voie  en  ligne 
directe. 

Le  sous-comité,  bien  que  n'ayant  pas  été  autrement  saisi  de  la  question, 
décide  qu'il  joindra  ses  instances  à  celles  du  comité  central  pour  prier 
M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  d'intervenir  à  l'effet  d'empêcher  la  démolition 
de  la  porte  dont  il  s'agit. 

Le  sous-comité  reprend  la  discussion  du  projet  de  publication  des  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  d'Alsace.  Ce  projet,  arrêté  définitivement,  en 
principe,  sera  formulé  en  articles  et  soumis  au  sous-comité,  à  sa  prochaine 
séance. 
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SOCIÉTÉ 

POUR  LA 

CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

D'ALSACE. 

Janvier  1866. 


COMPOSITION  ACTUELLE  DU  COMITÉ  D'ADMINISTRATION. 

MM.  Pron  (Baron),  préfet  du  Bas-Rhin,  président  honoraire. 
Pons  art  ,  préfet  du  Haut-Rhin,  président  honoraire. 

MM.  Sfach  (Louis),  archiviste  du  département,  correspondant  du  Ministère  de 
l'instruction  publique  pour  les  travaux  historiques ,  président. 
Schauenburg  (baron  de) ,  membre  du  Conseil  général ,  vice-président. 
Eissen,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  d'hygiène,  secrétaire. 
Straub  (abbé),  professeur  au  petit  Séminaire,  secrétaire. 
Klotz,  architecte  de  l'œuvre  Notre-Dame,  trésorier. 
Heitz,  imprimeur-libraire,  archiviste  du  comité. 

MM.  Morlet  (de),  colonel  du  génie  en  retraite. 
Bœrscu  (Charles) ,  membre  du  Conseil  général. 
Petit-Gérard  (Baptiste),  peintre  sur  verre. 
Grass  ,  artiste-statuaire. 
Oppermann,  directeur  de  l'École  de  pharmacie. 
Gderber,  curé  de  Saint-George  à  Haguenau. 
Morin  ,  architecte  du  département. 

Levrault  (Louis),  percepteur  à  Obernai,  correspondant  du  Ministère  de 

l'instruction  publique. 
Ringeisen  ,  architecte  de  l'arrondissement  de  Schlestadt. 
Faviers  (baron  Matthieu  de),  propriétaire  à  KinUheim. 
Conrath  ,  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg. 
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MM.  Saum ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Strasbourg. 
Siffer  ,  curé  de  Weyersheim. 
Reussner,  professeur  au  Gymnase. 
Merck,  rentier  à  Strasbourg. 

Membrei  adjoints. 

MM.  Matosczinski,  architecte  de  l'arrondissement  de  Strasbourg. 
Fûrst,  architecte  de  l'arrondissement  de  Saverne. 
Lehr,  secrétaire  général  du  Directoire  de  la  Confession  d'Augsbourg. 
Lebel  (baron) ,  juge  d'instruction  à  Strasbourg. 
Stdmpf  (abbé),  supérieur  du  grand  Séminaire. 
Kceurig  ,  architecte  de  l'arrondissement  de  Wisscmbourg. 

Sous-Comité  du  Haut-Rhin. 

MM.  Véroh-Révillë,  conseiller  a  la  cour  impériale  de  Colmar,  vice-président. 
Brièle,  archiviste  du  Haut-Rhin,  secrétaire. 
Hamberger,  président  de  chambre  à  la  cour  impériale  de  Colmar. 
Chauffouu  (Ignace),  avocat  à  la  cour  impériale  de  Colmar. 
Gérard,  avocat  a  la  cour  impériale  de  Colmar.  » 
Lieblin  ,  directeur  de  la  Revue  d'AUace  à  Colmar. 
Stœber  (Auguste) ,  professeur  au  collège  de  Mulhouse. 
Schlomberger-Hartmann  (fils),  fabricant  a  Guebwiller. 
Prantz,  chef  de  division  à  la  préfecture  du  Haut-Rhin. 
Meyer,  curé  à  Colmar. 

Huot,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Colmar. 


LISTE  DES  MEMBRES  PAR  DEPARTEMENTS,  ARRONDISSEMENTS  ET  CANTONS. 


DÉPARTEMENT  DU  BAS-RHIN. 

ARRONDISSEMENT  DE  SAVERNE. 

Canton  de  Bouxwiller. 
M.  Schattenmamn  ,  membre  du  Conseil  général ,  a  Bouxwiller. 

Canton  de  Drulingen. 

MM.  Hœrter,  curé  de  Domfessel. 

Schmidt,  agent  voyer  à  Drulingen. 

Canton  do  Hochfeldeo. 

M.  Coustàns,  piqueur  au  chemin  de  fer  à  Hochfelden. 

Canton  de  la  Potite-Pierre. 
MM.  GrOnsfelder,  docteur  en  médecine  à  Neuwiller. 
TOrckjieim  (A.  de)  ,  garde  général  à  Neuwiller. 
Schiffer,  instituteur  à  Pfaltzweycr. 
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Canton  de  Saar-Union. 

MM.  Erhard  (Henri) ,  géomètre-arpenteur  k  Harskirchen. 
Wehrung  (Charles),  propriétaire  à  Harskirchen. 
Flurer  (Frédéric),  maire  à  Saar-Union. 
Kremer,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Saar-Union. 
Mulotte  (Auguste),  notaire ,  membre  du  Conseil  général,  à  Saar-Union. 

Canton  de  Saverne. 

MM.  Arth,  propriétaire  à  Saverne. 

Fischer  (Dagobert),  homme  de  lettres  à  Saverne. 

FOrst,  architecte  de  l'arrondissement  de  Saverne. 

GoLDEîiBERG  (Alfred),  membre  du  Conseil  général,  fabricant  au  Zornhof 

(près  Saverne). 
Leconte  ,  pharmacien  à  Saverne. 
Pfundt,  vicaire  à  Saverne. 

ARRONDISSEMENT  DE  SCHLESTADT. 
Canton  de  Barr. 

MM.  Deharbe,  curé  a  Andlau. 
Dietz,  maire  à  Barr. 
Frev,  secrétaire  de  la  mairie  à  Barr. 
Girolt  (Antoine) ,  brigadier  forestier  à  Barr. 
Hering  ,  pharmacien  à  Barr. 
Hcter  ,  commissaire  de  police  à  Barr. 
Schnidt  (Jean) ,  propriétaire  à  Barr. 
Taufflieb  (Auguste),  négociant  à  Barr. 
Taufflieb,  docteur  en  médecine  à  Barr. 
Ruhlmann  ,  docteur  en  médecine  a  Epflg. 
Nebinger,  maire  à  Heiligenstein. 
Stahl,  propriétaire  à  Heiligenstein. 
Rchlmann,  propriétaire  à  Nolhhalten. 

Cœhork  (baron  de),  député  au  Corps  législatif,  maire  k  Saint-Pierre. 

Canton  de  Benfeld. 

MM.  Mathis,  agent  voyer  à  Benfeld. 
Meyer,  vétérinaire  à  Benfeld. 
Nicklês  (Napoléon) ,  pharmacien  à  Benfeld. 
Siffert,  directeur  de  la  manufacture  a  Ehl  (près  Benfeld). 
Stackler  ,  propriétaire ,  membre  du  Conseil  général  à  Benfeld. 
Saladiin  (Eugène) ,  ingénieur  civil  a  Hûttenheiro. 
Voltz,  curé  k  Herbsheim. 
Heijcbcrger,  propriélaire  et  géomètre  à  Kertzfeld. 
Reibel,  notaire  a  Rhinau. 
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MM.  Albrecht,  propriétaire  de  l'usine  de  Sand. 
Oartuelmé  (Adolphe),  propriétaire  à  Sand. 

Canton  d'Erttein. 

MM.  Bancalis  (Rodolphe  de),  propriétaire  h  Gerslheim. 
Weltz  (Frédéric),  propriétaire  à  Gerslheim. 
Martin  ,  curé  à  Nordhausen. 

Bclach  (baron  de),  chambellan  de  S.  M.  l'Empereur,  propriétaire  et  maire 
à  Osthausen. 

Canton  de  Marckolsheim. 

MM.  Ritzinger  (61s),  médecin  cantonal  à  Marckolsheim. 
Strehlé  (fds) ,  notaire  à  Marckolsheim. 
Heckmann-Stintzy  ,  notaire  a  Mdttersliolz. 
Kastler  (Jérémie),  notaire  à  Sundhausen. 

Canton  d' Obernai. 
MM.  Blandin  (César),  notaire  honoraire  à  Obernai. 
Hervé  ,  percepteur  a  Obernai. 
Levrault,  percepteur  à  Obernai. 
Mohler  (Adolphe),  père,  à  Obernai. 
Siebert,  pharmacien  à  Obernai. 
Wagner  (Richard),  à  Obernai. 

Réinach  (baron  de),  membre  du  Conseil  général,  maire  à  Niedernai. 

Canton  de  Rosheùn. 

MM.  Coulaux,  député  au  Corps  législatif,  au  Klingenthal. 
Dartein  (Théodore  de),  propriétaire  et  maire  à  Ottrotl. 
Schmitt-Batiston  (Emile),  a  Rosheim. 

Canton  de  Schlestadt 

MM.  Faviers  (de),  propriétaire  à  Kinlzheim. 
Blumstein  (Félix),  juge  de  paix  à  Schlestadt. 
Dhion,  président  du  tribunal  civil  de  Schlestadt. 
Lacomblk  (de),  receveur  des  finances  de  Schlesladi. 
Peloux,  sous-préfet  à  Schlestadt. 
Rimgeisen  ,  architecte  de  l'arrondissement  à  Schlestadt. 
Schauenburg  (de)  ,  fils ,  juge  à  Schlestadt. 
Stoffel  (père),  rentier  à  Schlestadt. 
Stoffel  (Jules),  avocat  a  Schlestadt. 
Vatin  ,  avocat  à  Schlestadt. 
La  bibliothèque  de  la  ville  de  Schlestadt. 

Canton  de  Villé. 
MM.  Duhamel,  médecin  cantonal  à  Villé. 
Fettig  ,  curé  à  la  Wancelle  (Neubois). 
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ARRONDISSEMENT  DE  STRASBOURG. 

Canton  de  Maoawilïar. 

MM.  Diemer,  juge  de  paix  a  Bischwiller. 
Lix  (Edmond) ,  fabricant  è  Bischwiller. 
Schmitt-Batiston  ,  avocat  à  Rœschwoog. 

Canton  de  Brumath 

MM.  Keller,  vicaire  à  Brumalh. 

Schnœringkr,  docteur  en  médecine  a  Brumath. 

Trauthann,  membre  du  Conseil  général,  maire  ù  Brumath. 

Fodéré  (Raymond) ,  secrétaire  de  la  direction  de  l'asile  de  Stéphansfeld. 

Willien  (Henri) ,  percepteur  à  Geudertheira. 

Ulrich  ,  curé  a  Hœrdt. 

Schifferstein  (Antoine) ,  propriétaire  à  Mommenheim. 
Schaumann  ,  curé  à  Vendenheira. 
Karm  ,  ancien  notaire  à  Weyersheim. 
Siffkh  ,  curé  à  Weyersheim. 

Canton  de  Geiipolsheim. 

MM.  Carbiener  (George) ,  notaire  &  Geispolsheim. 
Fux ,  propriétaire  à  Illkirch. 
Goldschmitt,  médecin  à  l'usine  de  GralTenstnden. 
Messmer,  directeur  de  l'usine  de  Graffensladen. 

Canton  de  Haguenau. 

MM,  Guerber,  curé  de  Saint-George  à  Haguenau. 
Harter  ,  vicaire  de  Saint-George  a  Haguenau. 
Kleinclaus,  notaire  à  Haguenau. 
Nessel,  propriétaire  a  Haguenau. 

Paganetto,  membre  du  Conseil  d'arrondissement  à  Haguenau. 
Schoullkr  (Eugène),  fabricant  au  Geisselbronn  (près  Haguenau). 
Schweissguth  (Louis),  à  Haguenau. 

Canton  de  Molsheim. 

MM.  AunÉouD ,  maire  à  Avolsheim. 
Bausinger,  curé  à  Dachstein. 
Rêgel  (de),  ingénieur  en  chef  è  Lfltzelnausen. 
Kramer,  curé  à  Niederhaslach. 

* 

Canton  de  Schiltigheim. 

MM.  Greiner,  pharmacien  à  Schiltigheim. 

Stahl,  fils,  marchand  de  bois  a  Schiltigheim. 
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Cantons  de  Strasbourg. 

Yilte  de  Strasbourg. 

MM.  Appréderis  (abbé),  aumônier  de  la  colonie  d'Ostwald. 
Arnold,  architecte. 
Aubry,  doyen  de  la  Faculté  de  droit. 
Baltzer,  professeur  au  Gymnase. 
Barte  de  Sainte-Fark  ,  conservateur  des  forêts. 
Barth,  propriétaire. 
Bayer,  architecte. 

Berger  (Victor),  ancien  sous-préfet. 

Berger-Levrault  ,  imprimeur-libraire. 

Bergman*  (Frédéric-Guillaume),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres. 

Bernard  (Joseph-Félix),  receveur  des  hospices. 

Blanck,  entrepreneur. 

Bœckel,  libraire. 

Bœrsch  (Charles) ,  membre  du  Conseil  général. 

Bœsswillwald,  négociant. 

Bruch,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie. 

BuchmOller,  marchand  de  bois. 

Casino  commercial  et  littéraire  de  Strasbourg. 

Chastelain,  propriétaire. 

Conrath,  architecte  de  la  ville. 

Coze  (Léon) ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Crépin,  professeur  de  dessin  au  Lycée. 

Cuntz,  négociant. 

Dacheux  (abbé),  professeur  au  petit  Séminaire. 

Dartein  (François-Félix  de),  propriétaire. 

Debenesse,  propriétaire. 

Denecken  (Antoine) ,  peintre-décorateur. 

Dieux  (Bernard),  aubergiste  au  Rocher-des-Sapins. 

Durried,  receveur  général  des  finances. 

Dotal-Jouve,  inspecteur  de  l'Académie. 

Ehrmann  (Auguste) ,  propriétaire. 

EnRNANN  (Edmond),  ancien  négociant. 

Ehrmann  (Maurice) ,  propriétaire. 

Ehrmann  ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Eissen,  docteur  en  médecine. 

Engelbach,  propriétaire. 

Fée,  professcur'à  la  Faculté  de  médecine. 

Finck  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Frantz,  avocat. 

Fors  (abbé) ,  professeur  au  grand  Séminaire. 
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MM.  George,  inspecteur  des  forets. 

Girardot,  chef  de  division  à  la  Préfecture. 
Gœrner  (Jules),  architecte. 
Gocuel,  officier  de  l'instruction  publique. 
Grass  (Philippe),  artiste-statuaire. 
Gyss  (abbé). 

Guerre,  ingénieur  en  chef. 

Heiser  ,  professeur  de  maintien. 

Heitz,  imprimeur-libraire. 

Hemberger  (abbé) ,  aumônier  de  l'hospice  civil. 

Herrgott,  docteur  en  médecine. 

Hirtz,  professeur  a  la  Faculté  de  médecine. 

Holtzapfel,  avocat. 

Huder,  imprimeur. 

HOgelin  (Ferdinand) ,  peintre  sur  verre. 
flocuENY ,  professeur  au  Lycée. 
Jdndt  (Eugène) ,  négociant. 

Râblé,  directeur  du  Phénix.  9 
Kapps  (abbé),  aumônier  à  la  Toussaint. 
Keller,  pasteur. 

Kirschleger,  professeur  à  l'École  de  pharmacie. 
Klose,  banquier,  consul  des  Pays-Bas. 
Klotz,  architecte  de  l'Œuvre  Notre-Dame. 
Kratz,  membre  du  Conseil  général. 
KOss ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
Lauth  (Charles) ,  juge. 
Lebbl  (baron),  juge  d'instruction. 
Leblois,  pasteur. 

Leur  (Ernest),  secrétaire  général  du  Directoire  de  la  Confession  d' Augsbourg. 

Lelièvre,  secrétaire  de  la  commission  du  bureau  de  bienfaisance. 

Lemaistre-Chabert,  propriétaire. 

Lerbs  (abbé) ,  professeur  au  petit  Séminaire. 

Lévy  (Félix) ,  marchand  d'antiquités. 

Lévy  (Robert),  architecte. 

Lichtenfblder  (Guillaume),  mécanicien. 

Limon  (Constant) ,  avocat. 

Linder  (père) ,  avocat. 

Loce,  artiste-peintre. 

JLeder,  président  du  Consistoire  réformé. 

M&m  (Ferdinand),  ferblantier. 

Matusczinski,  architecte  de  l'arrondissement  de  Strasbourg. 
Mayer  (le  docteur),  homme  de  lettres. 
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MM.  Merck,  rentier. 

Morin  ,  architecte  du  département. 

Mori-et  (de)  ,  colonel  du  génie  en  retraite. 

MOhl,  docteur  en  médecine. 

MOller  (Joseph) ,  sculpteur. 

Mury  (Joseph) ,  curé  à  la  citadelle. 

Mur  y  (Pantaléon),  professeur  au  petit  Séminaire. 

Nartz  (abbé),  professeur  au  petit  Séminaire. 

Nœtinuer  (Alfred),  avocat. 

Nœtinger,  notaire. 

Obermn,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie. 
Opperman.n  ,  directeur  de  l'École  de  pharmacie. 
Perrin  ,  architecte. 

Petit-Gérard,  capitaine  du  train  d'artillerie. 

Petit-Gérard  ,  peintre  sur  verre. 

Petiti  (Eugène),  architecte. 

Prost,  membre  du  Conseil  général. 

Rapp,  vicaire  général  du  diocèse. 

Ratisuon.ne  (Achille),  président  du  Consistoire  Israélite. 

Rau  ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit. 

Reinhard,  curé  au  Neudorf. 

Remouard  de  Bussiekre  (baron  A.),  député  an  Corps  législatif. 
Rkussnkh  (Frédéric) ,  professeur  au  Gymnase  et  au  Séminaire  protestant. 
Ristelhuber  (Paul),  licencié  ès  lettres. 

Sabourin  de  Naxtok,  membre  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges. 
Saglio  (Alphonse),  ancien  député. 
Salomon,  libraire. 

Saum,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Strasbourg. 
Schauenburg  (baron  de),  membre  du  Conseil  général. 
M-'  Scheidecker. 

MM.  Sciilagdeniiadfen  (Frédéric),  professeur  agrégé  a  l'École  de  pharmacie. 
Sciinéegans,  licencié  ès  lettres,  rédacteur  du  Courrier  du  Bas-Rhin. 
ScHNEi.i.  (abbé),  aumônier  chez  les  dames  de  Glaubilz. 
Schwebel,  professeur  au  Séminaire  protestant, 
Sengenwald  (Jules),  président  de  la  Chambre  de  commerce. 
Séry,  propriétaire. 
Silbermann  ,  imprimeur. 
Simox,  imprimeur-lithographe. 
Spach  (Louis) ,  archiviste  du  département. 
Spach  (Gustave),  secrétaire  en  chef  de  la  mairie. 
St/Eiiling,  négociant. 

Stœber,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
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MM.  Stoffel  (Léon),  capitaine  d'artillerie. 

Stoltz,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Stotz  (Jean-Jacques),  propriétaire. 

Stracb  (abbé),  professeur  au  petit  Séminaire. 

Stompf,  supérieur  du  grand  Séminaire. 

Teutsch  (Charles),  négociant. 

TtuÉBAiT,  agent  de  change. 

Thomas  (Auguste) ,  inspecteur  des  douanes. 

Tourdes  ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Uhrin  (abbé),  directeur  du  collège  de  Sainl-Arbogast. 

Verdin,  propriétaire. 

Winter  (Charles) ,  photographe. 

Wolff  ,  avoué. 

Wolff  (abbé),  directeur  du  petit  Séminaire. 
Zevssolff  (Charles),  notaire. 
Zimmer,  notaire. 
Zopf,  négociant. 

Canton  de  Tracbtersheim. 

M.  Ohlmann  ,  curé  à  Truchtersheim. 

Canton  de  Wasselonne. 

MM.  L allemand,  percepteur  à  Wasselonne. 

North,  membre  du  Conseil  général,  maire  a  Wasselonne. 

ARRONDISSEMENT  DE  WISSEMBOURG. 
Canton  de  Lauterbourg. 

» 

M.  BOrel,  curé  à  Schleithal. 

Canton  de  Niederbronn. 

MM.  Hirt,  vicaire  è  Gumbrechtshoiïcn. 
DiETRicn  (Eugène  de),  à  Niederbronn. 

Koh.n,  ancien  médecin  cantonal  al  de  rétablissement  thermal  de  Nieder- 
bronn. 

Kuiin,  fils,  docteur  en  médecine  à  Niederbronn. 

Reiciiard,  supérieur  de  la  congrégation  des  filles  du  Divin-Rédempteur  à 

Niederbronn. 
ToncKHEiM  (Rodolphe  de),  à  Niederbronn. 
Lehman:»,  curé  à  Reichshoffen. 

Canton  de  Wissembourg. 

MM.  Duvivier,  sous-préfet  à  Wissembourg. 
Gœtz,  vicaire  à  Wissembourg. 
Uiileyer,  professeur  au  collège  de  Wissembourg. 
iv  aàmix.  -  t.  rvr.  -  ip.  v.)  «r> 
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MM.  Pugnière,  membre  du  Conseil  général,  maire  à  Wissembourg. 
Schaffner,  curé  à  Wissembourg. 
Schœll,  substitut  du  procureur  impérial  ù  Wissembourg. 
Stoffel,  juge  au  tribunal  de  première  instance  à  Wissembourg. 
Wernert,  vicaire  à  Wissembourg. 

Canton  de  Wœrth. 
M.  Klipfel,  curé  à  Walbourg. 

DÉPARTEMENT  DU  HAUT-RHIN. 

ARRONDISSEMENT  DE  BELFORT. 
Canton  de  Belfort. 
MM.  Bogard  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Belfort. 
Four.mer  ,  juge  au  tribunal  civil  à  Belfort. 
Ledleu  ,  avocat  h  Belfort. 
Méky,  maire  à  Belfort. 

Nizoles,  avocat,  membre  du  Conseil  général  a  Belfort. 

Poisat,  architecte  a  Belfort. 

Poupardin,  président  du  tribunal  civil  à  Belfort. 

Canton  de  Cernay. 
M"*  Andlau  (baronne  de),  a  Cernay. 
MM.  Ingold,  notaire  a  Cernay. 

Langenstein  (Joseph),  architecte  à  Cernay. 

Canton  de  Dannemarie. 

M.  Schickelé  ,  vicaire  à  Dannemarie. 

Canton  de  Délie. 

M.  Viellard  (Léon),  ingénieur  civil  aux  forges  de  Morvillars. 

Canton  de  Giromagny. 
M.  Lardier,  notaire  à  Giromagny. 

Canton  de  Massevaux. 

MM.  Gendre,  notaire  à  Massevaux. 

Tallon,  employé  des  contributions  indirectes  à  Massevaux. 
Bian,  manufacturier  a  Sentheim. 

Canton  de  Thann. 

MM.  Bulffer,  peintre  à  Thann. 
ChaUffour  (Victor),  a  Thann. 
Gschwind,  notaire  à  Thann. 
ICestner  (Charles),  manufacturier  à  Thann. 
Kult,  entrepreneur  des  travaux  à  Thann. 
MOllbr,  ancien  professeur,  receveur  municipal  à  Thann. 
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MM.  Sick,  négociant,  adjoint  au  maire  à  Thann. 
Hohn,  curé  à  Vieux-Thann. 

ARRONDISSEMENT  DE  COLUAR. 
Canton  do  Colmar. 
M.  Hirn  (Ferdinand),  manufacturier  au  Logelbach. 

MM.  Berdot,  père,  docteur  è  Colmar. 
Bian,  conseiller  à  la  cour  impériale. 
Bonvalot,  conseiller  à  la  cour  impériale. 
Brièlb  (Léon) ,  archiviste  du  Haut-Rhin. 
Brunck  (Eusèbe) ,  inspecteur  des  forêts. 
Bussierre  (Paul  de)  ,  receveur  général. 
Cuauffour  (Ignace),  avocat. 
Gherrier,  juge  suppléant  au  tribunal  civil. 
Dillemann  ,  conseiller  à  la  cour  impériale. 
Dubois  ,  président  du  tribunal  de  première  instance. 
Eqrlen  (Gustave). 
Faudel,  docteur  en  médecine. 

Fleischhauer,  négociant,  juge  au  tribunal  de  commerce. 

Foltz  (Charles),  limonadier. 

Frantz  (George) ,  chef  de  division  à  la  préfecture. 

Gallimard,  conseiller  à  la  cour  impériale. 

Gérard,  avocat. 

Hamberger,  président  de  chambre  à  la  cour  impériale. 
Hanader  (abbé),  professeur  au  gymnase  catholique. 
Hartmann,  architecte. 

Hildenbrand,  conseiller  a  la  cour  impériale. 
Hdot,  conseiller  à  la  cour  impériale. 
Hoss,  vicaire. 

Jjsnger  ,  docteur  en  médecine. 
Kiener,  Adolphe,  propriétaire. 
Kœtschet,  vicaire. 

Rouler  (père) ,  inspecteur  de  la  compagnie  du  Phénix. 

Lançon,  directeur  des  domaines. 

Laurent-Athalin,  propriétaire. 

Lebert  (Henri),  juge  au  tribunal  de  première  instance. 

Liblin,  directeur  de  la  Revue  d Alsace. 

Mathied-Saint-Laurent,  avocat. 

Méline  ,  juge  au  tribunal  civil. 

Metbldm  (Wendelin),  aumônier  de  l'hôpital  militaire. 

Meyer,  conseiller  à  la  cour  impériale. 


MM.  Meyer,  curé. 

Meyer  de  Schauensèe  (baron),  propriétaire. 

MosâMANN  (Xavier),  archiviste  Ae  la  ville. 

Mdlleniieim  (de),  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Haut-RI 

Neyremanu ,  conseiller  à  la  cour  impériale. 

Ostermeyer  (Ph.) ,  avocat  à  la  cour  impériale. 

Peyrimhof,  maire. 

Reed  (Victor),  architecte. 

Rencker,  notaire. 

Sandiierr  (Charles),  avocat. 

Scdelbaom  (Constant),  architecte. 

Schirmer,  conseiller  à  la  cour  impériale. 

SciiULTz,  conseiller  à  la  cour  impériale. 

Simottel,  avocat  a  la  cour  impériale. 

Thomas,  bibliothécaire  de  la  ville. 

Véron-Réville,  conseiller  îi  la  cour  impériale. 

Vilmain,  vicaire. 

Wendling,  juge  au  tribunal  civil. 

Werner  (abbé),  professeur  au  gymnase  catholique. 

Wimpfen,  docteur  en  médecine. 

Winterer  ,  vicaire. 

Yves,  avocat  è  la  cour  impériale. 

Zjvfel  (Edgard),  conseiller  de  préfecture. 

Canton  de  Guebwiller. 
MM.  Bary  (Albert  de),  manufacturier  à  Gocbwillor. 

Boorcart  (Henri),  manufacturier  a  Guebwiller. 

Braun  (abbé),  ancien  rédacteur  du  Volktfreund  à  Guebwiller. 

Brumpt  (Charles) ,  professeur  de  musique  à  Guebwiller. 

Burkart,  fabricant  à  Guebwiller. 

Prey  (Henri),  fabricant  a  Guebwiller. 

Frey-Bodrcart,  manufacturier  a  Guebwiller. 

Jung,  imprimeur  à  Guebwiller. 

Pépin,  notaire  à  Guebwiller. 

ScuAFHf  aoser  ,  percepteur  a  Guebwiller. 

.Schlumberger-Dollfus  (Jean),  à  Guebwiller. 

Schlumberger-Hartmann  (fils),  fabricant  a  Guebwiller. 

Canton  de  Eaywmbcrg. 
MM.  Mœiiler,  maire  et  notaire  à  Ammerscbwihr. 

Flaxland,  propriétaire  à  Kientzheim. 

Canton  de  Mûnstor. 
MM.  Hartmann  (Alfred),  manufacturier  à  Munster. 

Hartmann  (Frédéric),  manufacturier  a  Munster. 


MM.  Hartmann  (Henri),  manufacturier  à  Mfinster. 
Hartmann  (Jacques),  manufacturier  a  Munster. 

Canton  de  Neuf-Brisach. 

M.  Dufaure  de  la  Prade. juge  de  paix  a  Neuf-Brisach. 

Canton  de  La  Pontroie. 
M.  Pernot,  curé  à  Bonhomme. 

Canton  de  Ribeauvillé. 

MM.  Radat  (Jacques),  propriétaire  à  Bergheim. 
Heitz  (Henri),  pasteur  à  Hunawihr. 
Feltz  ,  curé  de  Rorschwihr. 
Hommel  (Julien),  notaire  à  Ribeaurillé. 
Jôranson  (Alexandre),  négociant  à  Ribeauvillé. 
Lanoir  (Charles) ,  rentier  à  Ribeauvillé. 
Rosenstiel,  architecte  à  Ribeauvillé. 
Saltzmann  ,  maire  à  Ribeauvillé. 
Stahi,  (Louis-Désiré) ,  adjoint  au  maire  à  Ribeauvillé. 
Staul  (Jules) ,  avocat  à  Ribeauvillé. 

Caatftn  de  Rouffacb. 

MM.  Ganter,  curé  a  Gueberschwihr. 
Stœcklé,  curé  à  Rouffach. 

Canton  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

MM.  Walcii,  vicaire  à  Allemand-Rombach. 

Baumgartner  (Léon),  fabricant  à  Sainle-Marie-aux-Mines. 
Landmah.n  (Léon) ,  fabricant  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Lesslin  (Adolphe),  à  Sainte-Maric-aux-Mines. 
Risler,  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 

Canton  de  Soulti. 

MM.  Cachbdx,  curé  a  Isenheim. 

Spetz  ,  manufacturier  è  Isenheim. 

Ehrhard,  curé  à  Harlmannswiller. 

Heckeren  (baron  de),  sénateur,  à  Soultz. 

Knoll  (Charles) ,  artiste-vétérinaire  à  Soultz. 
M0"  Waldner  (comtesse  de)  ,  a  Soultz. 

Canton  de  Wintienheim 

MM.  Heciit,  vicaire  à  Tûrckheim. 
Martin  ,  notaire  à  Tûrckheim. 
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ARRONDISSEMENT  DE  MULHOUSE. 

Canton  d  Àltkirch. 
M.  Wirth  ,  curé  à  Hundsbach. 

Canton  de  Ferrette. 

M.  Zimberlin  ,  curé  à  Biederlhal. 

Canton  de  Habsheim. 

MM.  Butsch  (Joseph),  (Ils,  meunier  à  Baldershcim. 
Stoffel,  percepteur  à  Habsbeim. 
Reinhart  (André),  pharmacien  à  Rixheim. 
Ettlin  (Jacques),  propriélaire  à 


de 

M.  Reinacu  (baron  Hksso  de),  dépulé  au  Corps  législatif,  a  Hirtzbach. 

Canton  de  Hnningue. 

MM.  Doyen  (Alphonse) ,  juge  de  paix  à  Huningue. 
Litzler  ,  curé  à  Lejmen. 

Maine,  receveur  principal  des  douanes  à  Saint-Louis. 

M.  Feurmann,  curé  a  Schlierbach. 

Canton  de  Mulhouse. 

MM.  Burnat  (Émile),  à  Dornach. 
Dollfus  (Édouard),  à  Dornach. 
Dollfds  (Eugène) ,  à  Dornach. 
Engel-Dollfcs  ,  manufacturier  à  Dornach. 

Metzger,  ancien  principal  du  collège  de  Rouflach,  aumônier  du  pensionnat 
de  Lulterbach. 

Ville  de  Mulhouse. 

MM.  Bader,  directeur  de  l'école  professionnelle. 
Chauffouh,  avocat. 
Doll  (Charles),  consul  de  Bade. 
Doll  (Gustave). 
Ehlinger  ,  dessinateur. 
Eiirsam,  archiviste  de  la  ville. 
Hickel,  notaire. 
Hubert,  vicaire. 

Kestnbb-Kœchlin  ,  docteur  en  médecine. 
Klenck  (Auguste),  professeur  au  collège. 
Kœculin  (Alfred). 
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MM.  Kœnic  (Gustave). 

Lindinger  (Alfred),  pharmacien. 

Michel  ,  instituteur  de  l'école  communale. 

Miec  (Matthieu),  manufacturier. 

Paraf  (B.) ,  négociant. 

Redler,  huissier. 

Rencker,  juge  d'instruction. 

Risler  (J.  P.),  imprimeur-libraire. 

Sa  al  (Louis) ,  chimiste. 

Sandherr,  greffier  du  tribunal  de  commerce. 

Sandiierr,  notoire  honoraire. 

Schacre,  architecte  de  la  ville. 

Scueidecker  (Malhias),  ingénieur-mécanicien. 

Scbllmberger  (Amédée),  banquier. 

Schlcmoerger  (Eugène),  manufacturier. 

Schlcmberger-Schlumberger  (Alphonse) ,  manufacturier. 

Schœnhaupt  (Louis),  président  de  la  Société  du  dessin  industriel. 

Stein  (Martin) ,  fabricant  de  cordages. 

Stœber  (Auguste),  professeur  au  collège. 

Thierry  (Charles),  fils,  manufacturier. 

Thierry-Mieg  (Émile). 

Wagner,  architecte. 

Weber-Blecb  (Émile). 

Zetter-Graff  ,  rédacteur  du  Samstagsblatt. 

Zuber  (Frédéric),  manufacturier. 

DÉPARTEMENTS  HORS  D'ALSACE. 

MM.  Schleiter  (Eugène),  juge  de  paix  à  Azai-le-Rideau  i  Indre-et-Loire). 
Monnier  (Marcel),  propriétaire  k  Mouchard  (Jura). 
Metz-Noblat(A.  de),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  à  Nancy  (Meurthe). 
<  Pugniere  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Nancy. 
Benoit,  maire  de  Berthelming  (Meurthe). 
Saladin  (Émile),  père,  manufacturier  à  Bonsecours  (Meurthe). 
Saladin  (Émile),  fils,  manufacturier  a  Bonsecours. 
Saladin  (Jules),  manufacturier  à  Bonsecours. 
Ratisbonne  (Edmond),  receveur  général  de  la  Marne  à  Cbàlons. 
Thilloy,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Metz  (Moselle). 
Verchère  de  Reffye,  capitaine  d'artillerie;  officier  d'ordonnance  de.  l'Em- 
pereur au  haras  de  Meudon  (Seine). 
Marande  (Auguste),  négociant  au  Havre  (Seine-Inférieure). 
Vallois,  sous-préfet  à  Péronne  (Somme). 
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MM.  Meiitian,  sous-préfet  à  Limoges  (Haute- Vienne). 
Bahdy,  pharmacien  à  Sainl-Dié  (Vosges). 
Gouifry  (Philippe  de),  ancien  magistrat  à  Saint-Dié. 
Zetteh,  a  Saint-Dié. 

Klinc;  (Antoine) ,  stationnaire  du  télégraphe  à  Conslautine. 
SaiiMw  (Ferdinand),  géomètre  attaché  au  service  lopographique  de  la  pro- 
vince de  Constantine  a  Constanlitie. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 
Ville  de  Varii. 

MM.  Becqcet,  conservateur  des  forêts,  membre  du  Conseil  général  du  Bas-Khin. 
M"*Begin  (veuve). 
MAI.  Blancuakd,  général  de  brigade. 

Bontems  (Victor),  attaché  au  service  télégraphique  de  l'Empereur. 

Bissierre  (baron  Léon  de),  conseiller  d'État. 

Coujies,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Dksnovek,  membre  de  l'Institut,  bibliothécaire  du  musée  d'histoire  na- 
turelle. 

Dollfls  (Charles). 
M"*  Érard. 

MM.  Goschler  (abbé). 

Goscmler,  chef  de  section  aux  archives  de  l'Empire. 
GrCn  (Alphonse),  chef  de  section  aux  archives  de  l'Empire. 
Guident. 

Haixez-Ciaparède  (comte  de),  député  du  Bas-Rhin  au  Curps  législatif. 
Heim,  membre  do  l'Institut. 
Himlv  ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 
Hokbr  ,  directeur  de  la  Parvienne. 
■    Joliat,  directeur  général  de  la  Compagnie  d'assurances  du  Phénix. 
Kastnbr,  membre  de  l'Institut. 
Keller  (Émile). 

Lévy,  médecin  en  chef  ou  Val-de-GrAce. 

MoRpAra  (AJphonse),  docteur  en  médeciae.  • 

Oppermann  (Louis-Charles),  banquier. 
M"'  PicAHT(Adriane) 
MM.  Katisbonne  (Louis). 

Bieff,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

Romim,v  (Félix  W.  DK). 

ScilEKKER. 
M""  SlMJER. 

M.  Vaui.x  (de),  conseiller  ù  la  Cour  de  cassation. 
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MEMBRES  RÉSIDANT  A  L'ÉTRANGER. 


MM.  Klappenbacb,  ancien  secrétaire  de  la  mairie  de  Barr,  a  Buénos-Ayres 
(Amérique). 
LrcnTi.é ,  curé  catholique  à  Gothenburg  (Suède). 
Hockel,  rentier  à  Stuttgart. 

Kublmann  (Émile) ,  chancelier  de  la  légation  de  France  a  Stuttgart. 
Heinemann,  gérant  chez  MM.  de  Bussierre  et  G»  à  Oflenbourg  (Bade). 
Quiqubrbz,  ancien  préfet  à  Déléraonl  (Suisse). 
De  Bary  (Frédéric),  rentier  a  Baie. 

Emruardt  (Charles),  chef  du  dépôt  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève,  a 
Genève  (Suisse). 

Reiset  (comte  de)  ,  envoyé  extraordinaire ,  ministre  plénipotentiaire  de 
France  à  Hanovre. 

■EMBRE8  H0K0RAIRE8. 

MM.  Migneret,  conseiller  d'État,  ancien  préfet  du  Bas-Rhin,  fondateur  de  la 

Société;  premier  président  honoraire. 
Mr  R.ess  (André),  évéque  de  Strasbourg. 
M.  Braun,  président  du  directoire  de  la  Confession  d'Augsbourg. 
Delcasso,  recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Strasbourg. 
Gbrhardt  (Edouard) ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  è  Berlin. 
Wittmann,  président  de  la  Société  archéologique  de  Mayence. 
Moné,  directeur  des  archives  grand-ducales  de  Bade,  a  Carlsruhe. 
Keller,  président  de  la  Société  archéologique  de  Zurich. 
LoNGPÉniER  (de),  membre  de  l'Inslitut  à  Paris. 
Morin-Pons,  banquier  à  Lyon. 

FoncHHAMMER,  professeur  d'archéologie  à  (Ciel  (en  HoJslein). 
Brunet  de  Presle  ,  membre  de  l'Institut  à  Paris. 
Mougenot  (Léon),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Nancy. 
Robert,  directeur  de  l'administration  au  Ministère  de  la  guerre. 
Barthélémy  (Anatole  de),  membre  de  la  Société  des  antiquaires,  à  Paris. 
Vivien  de  Saint-Martin,  directeur  de  l'Année  géographique,  à  Paris. 
Lindenscumitt,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Mayence. 
Warnkœnig  (docteur),  conseiller  aulique  à  Stuttgart. 
Trauttwein  de  Belle,  docteur  en  droit  et  conservateur-adjoint  a  la  biblio- 
thèque de  Berlin. 
Scunellrr,  président  de  la  Société  historique  de  Lucerne. 
Odent  (Paul) ,  préfet  de  la  Moselle  à  Metz. 

Caomont  (de),  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  à  Caen. 
Ringel,  pasteur  à  Montbéliard. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES 

AVEC  LESQUELLES  LA  SOCIÉTÉ  POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

D'ALSACE  SE  TROUVE  EN  RAPPORT. 


1.  Société  historique  et  archéologique  de  Darmstadt. 

2.  Bibliothèque  publique  de  Stuttgart. 

3.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  rhénane  à  Mayence. 

4.  Société  des  antiquaires  à  Zurich. 

5.  Société  historique  et  d'archéologie  des  quatre  cantons  forestiers  à  Lucerne. 
G.  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique  à  Gand. 

7.  Institut  archéologique  liégeois  a  Liège. 

8.  Société  des  antiquaires  à  Amiens. 

9.  Académie  d'archéologie  à  Anvers. 

10.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle  à  Mets. 

11.  Société  impériale  des  antiquaires  de  France  a  Paris. 

12.  Musée  germanique  de  Nuremberg. 

13.  Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

14.  Société  d'émulation  des  Vosges  à  Épinal. 

15.  Société  archéologique  de  Maine-et-Loire  à  Angers. 

16.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  a  Saint-Omer. 

17.  Société  d'histoire  de  la  haute  Bavière  à  Munich. 

18.  Société  d'histoire  de  Baie. 

19.  Société  académique  d'archéologie  de  l'Oise  à  Beauvais. 

20.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlons-sur-Saône. 

21.  Société  historique  de  Kiel. 

22.  Société  d'archéologie  de  Lorraine. 

23.  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences ,  des  arts  et  des 

lettres  à  Dunkerque. 

24.  Société  pour  les  recherches  utiles  à  Trêves. 

25.  Société  impériale  de  géographie  à  Vienne. 

26.  Société  archéologique  éduenne  a  Autun. 

27.  Société  archéologique  à  Bonn. 

28.  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  Nassau  à  Wiesbaden. 

29.  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres  et  arts  a  Nevers. 

30.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  à  Genève. 

31.  Société  jurassienne  à  Porentruy. 

32.  Commission  historique  du  Nord  à  Lille. 


Digitized  by  Google 


33.  Société  historique  de  Styrie  a  Grate. 

34.  Société  historique  générale  de  ta  Suisse  à  Berne. 

35.  Société  archéologique  de  Conslantine. 

36.  Commission  archéologique  de  la  Côte-d'Or  à  Dijon. 

37.  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

38.  Société  archéologique  de  Langres. 

30.  Commission  impériale  archéologique  à  Saint-Pétersbourg. 

40.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  département  de  Seine-et- 

Marne  à  Melun. 

41.  Commission  des  antiquités  départementales  du  Pas-de-Calais  à  Arras. 
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1.  Gerhardt,  Ed.  Archeologischer  Anzeiger.  Berlin,  1861  et  suiv.  Ln-4". 

2.  Schweigfiœuser ,  J.  G.  Énuméralion  des  monuments  les  plus  remar- 

quables du  département  du  Bas-Rhin.  Strasbourg,  1842.  In -8°. 

3-  Piton,  Fréd.  Promenades  en  Alsace,  Ribeauvillé  cl  ses  environs.  Stras- 
bourg, 1858.  ln-12. 

4  Scitir,  JV.  Le  Guide  du  pèlerin  au  mont  Sainte-Odile.  Colraar,  1856. 
In-18,  avec  lithographies. 

5.  Gerhardt,  Ed.  Etruskischer  Goldschmuck  aus  den  Mosellanden.  In-8°, 

avec  trois  planches  lithographiées. 

6.  Fritsch,  J.  Th.  M.  L'Église  de  Saint-George  à  Schlestadt.  Mulhouse, 

1856.  In-12. 

7.  Eisseix,  E.  Soultzbad.  Le  Bain  de  Soultz.  Paris  et  Strasbourg,  1857. 

In-8°  avec  litliographies. 

8.  Morin,  H.  Numismatique  féodale  du  Dauphiné.  Paris,  1854.  In-4°. 

9.  Escher,  H.  L.,  Nœgelin  elKeller,  F.  Das  chmalige  Kloster  Kappel,  im 
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10.  Abbildungen  der  Mainzcr  Alterlhiimer.  Mainz,  1851  et  suiv.  In-4°. 

11.  Heitz,  F.  C.  Das  ZunAwesen  in  Slrassburg.  Strassburg,  1856.  In-8°. 

12.  Messager  des  sciences  historiques.  Gand,  1857  et  suiv, 
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13.  Oberbairisches  Arehiv  fîir  valerlàndischc  Geschichte.  Mûuchen,  1856 

et  suiv.  ln-8°. 

14.  Gomart,  Ch.  Le  Château  de  Ham  et  ses  prisonniers.  Paris,  1853.  In-8°. 

15.  Pcriodischc  Blœtter  der  Geschichl-  und  Altcrlhumsvereinc  zu  Kassel, 

Darmstadt,  Mainz,  Wicsbaden  und  Frankfurt.  Wiesbaden,  1855  et 
suiv.  In-8°. 

16.  Zeitschrift  des  Vereins  zur  Erforschung  der  rheinischen  Geschichte 

und  Alterthûmer  in  Mainz.  Mainz,  1845  et  suiv.  In-8°. 
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24.  Kastner,  G.  Manuel  général  de  musique  militaire.  Paris,  1848.  ln-4°. 

25.  —  Chant  de  l'armée  française.  Paris,  1855.  ln-4°. 

26.  —  Les  Danses  des  morts.  Paris,  1852.  ln-4°. 

27.  —  Les  Voix  de  Paris.  Paris,  1857.  ln-4°. 

28.  —  Les  Chants  de  la  vie.  Paris,  1854.  ln-4°. 

29.  —  La  Harpe  d'Éole.  Paris,  1855.  In-4°. 

30.  —  La  Sirène.  Paris,  1855.  ln-4°. 

31.  Baur,  L.  Arehiv  fur  hessische  Alterlhumskunde  und  Urkundenbuch. 
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32.  —  Urkundenbuch  des  Kloslers  Arnsburg,  in  der  Wettcrau.  Darm- 

stadt, 1858. 
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150.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine.  Nancy,  1860.  In-8°. 
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burgischen  Gesellschaft  lïïr  valerlàndische  Geschichte.  Kiel,  1862. 
In-8°. 


Digitized  by  Google 


160.  D'Otreppe  de  Bouvette.  Promenade  d'hiver  archéologique  et  littéraire 
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206.  Gerlach,  H.  Ueber  messingene  Grabplalten.  Freiberg,  1863.  ln-4°. 
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vail de  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules.  Paris,  1864. 
ln-8°. 
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Trier,  1861  et  suiv.  ln-8°. 
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244.  Klenck ,  Aug.  Uapport  sur  un  mémoire  de  M.  Rotlmann ,  relatif  aux 
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l'Italie  et  sur  la  question  romaine.  Paris,  1864.  In-12. 

247.  Schœffer,  Ch.  Fr.  Traité  élémentaire  des  devoirs  de  l'homme  envers 
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Séance  du  Comité  du  8  janvier  486(1. 

Présidence  de  H.  SPACH. 


La  séance  s'ouvre  à  2  heures,  dans  le  local  de  la  Société,  me  des  Veaux. 
Sonl  présents:  MM.  Bœrsch,  Eissen,  V.  Guerber,  Lehr,  Merck,  de  Morlcl, 
de  Schauenhurg  et  Slraub,  secrétaire  en  fonctions. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  :  obj**  *  o»»iPi 

1°  Une  forme  de  caryatide  en  terre  cuite,  du  commencement  du  dix-  .»iVbur«.«. 
septième  siècle;  don  de  M.  Burger,  brasseur  aux  Quatre-Vents  ; 

2°  Les  ouvrages  suivants,  offerts  à  la  Société  : 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  septembre  1865; 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  cl  arts  du 
département  de  COise,  t.  V,  3°  partie.  Beauvais,  1864; 

Fieitrdge  zur  vaterlândischen  Geschichte,  herausgegcben  von  der  histo- 
rischen  Gcsellschaft  in  liasel,  t.  VIII.  FJàle,  1806; 

Jôrg  Wickram,  par  Auguste  Stœber.  Mulhouse,  1866; 

Catalogue  des  inscriptions  du  musé*  gallo-romain  de  Sens,  par  M.  G. 
Juilliot  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  1865 ,  n°  3; 
Messager  des  sciences  historiques  de  Belgu/ue,  année  1865,  3elivraison; 
Bulletin  de  la  Société  polymatliiquc  du  Morbihan,  1er  et  2e  semestres 
de  1864,  1er  semestre  de  1865; 
Près  de  mourir,  par  Teste  d'OueL 

Sont  proposés  membres  de  la  Société  :  ■„*».,*•€•»«.. 
M.  Gustave  Ka'nig,  à  Mulhouse,  par  M.  Ingold; 

M.  le  comte  de  Heisel ,  envoyé  extraordinaire  et  plénipotentiaire  de 
France  à  Hanovre,  par  M.  Lehr; 

M.  Thomas,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Colmar,  par  M.  Mossmann; 
M.  Jules  Stahl,  avocat  à  Bibeauvillé,  par  M.  Véron-Réville. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Morlel ,  M.  Spach  est  prié  de  se  mettre  en     t. h.»,*  <t* 
rapport  avec  M.  Linas,  pour  obtenir  l'échange  des  publications  entre  1 
Commission  archéologique  du  Pas-de-Calais  et  la  Société  archéologique  duP..V(!îi.i.. 
d'Alsace. 

Après  ces  détails  d'administration ,  M.  le  président  se  fait  l'organe  du 

H»  S4wk.  -  T.  IV.  -  (I*.-V.)  g 
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comité,  en  exprimant  les  regrets  que  la  mort  de  M.  Cosle ,  juge  au  tri- 
bunal «le  Strasbourg  et  l'un  des  travailleurs  les  plus  actifs  de  la  Société ,  a 
causés  à  tous  ses  membres. 

.iî'i'«tiT?i       *  Messieurs,  dit-il,  je  remplis  un  triste  devoir  en  vous  rappelant  la  perte 
que  notre  comité  de  la  Société  bistorique  vient  de  faire  en  la  personne  de 
M.  Coste,  juge  au  tribunal  civil  de  Strasbourg.  M.  Caste  est  mort  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans,  après  de  longues  souffrances,  qui,  depuis  plus  d'un 
an,  le  tenaient  éloigné  de  nos  réunions.  Il  s'était  promis,  au  moment  où 
ses  devoirs  officiels  l'appelaient  de  Scblesladl  au  siège  de  Strasbourg,  d'être 
l'un  de  nos  membres  les  plus  assidus  et  l'un  de  nos  collaborateurs  les  plus 
zélés.  La  Société  impériale  des  antiquaires  de  France  venait  de  l'admettre 
parmi  ses  correspondants  départementaux;  tout  semblait  encore  pro- 
mettre à  notre  confrère  un  long  et  fertile  avenir  ;  mais  je  ne  sais  quel  ver 
rongeur  détruisait  lentement  celte  laborieuse  existence.  Dans  les  lettres 
que  j'étais  tenu  d'écbanger  avec  lui,  je  pouvais  suivre  cette  fébrile  dis- 
position qui  le  tourmentait  et  le  rendait  souvent  soupçonneux  envers 
les  autres.  Quelquefois  je  suis  parvenu  à  calmer  son  irritabilité  ner- 
veuse; d'autres  fois  j'ai  dû  abandonner  à  l'action  du  temps  cette  œuvre 
de  pacification  intérieure.  Mais  je  dois  au  défunt  la  justice  de  dire  qu'il  a 
constamment  reconnu  la  droiture  de  mes  intentions  et  mon  désir  sincère 
de  conciliation;  que  plusieurs  fois  il  a  sacrifié,  à  mon  intervention  désin- 
téressée, le  désir  qu'il  manifestait  de  faire  de  l'éclat,  d'attaquer  des  adver- 
saires; car  le  caractère  dtstinclif  de  M.  Coste  était  d'apporter  la  passion 
vive  et  juvénile  dans  les  recberches  scientifiques.  Il  mettait  dans  l'étude 
ce  que  mettent  d'autres  dans  les  plaisirs  :  l'ardeur  de  la  poursuite  et  l'im- 
patience de  toute  contradiction,  de  toute  rivalité. 

«Je  tenais  à  faire  précéder  de  ces  indications  sur  les  particularités  du 
caractère,  d'ailleurs  si  honorable,  si  vertueux  de  M.  Coste,  la  notice  sur 
ses  travaux,  dont  quelques-uns  sont  empreints  d'une  polémique  ardente. 

a  M.  Coste  a  publié,  en  1841,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  une 
monographie  importante,  qui  porte  le  litre  significatif  de  Uéunion  de  Stras- 
bourg à  la  France;  documents  inédits,  précédés  d'une  relation  historique 
de  ce  qui  s'est  passe  à  Strasbourg  de  1078  à  1682. 

«Je  commence,  Messieurs,  par  déclarer  que  j'ai  puisé,  dans  ce  remar- 
quable mémoire,  une  instruction  réelle  sur  l'un  des  événements  majeurs 
de  l'histoire  de  France,  d'Allemagne  et  d'Alsace.  En  analysant,  en  étu- 
diant ces  documents  publiés  par  M.  Coste ,  j'ai  pu  me  rendre  un  compte 
exact  de  la  disposition  des  esprits  pendant  les  quatre  ans  qui  ont  précédé 
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la  capitulation  de  Strasbourg,  et  dans  ma  biographie  de  l'ammeistre  Do- 
minique Dietrich  (1857)  j'ai  utilisé  cette  petite  brochure. 

«Pendant  une  série  d'années,  M.  Coste  resta,  non  pas  oisif,  quoi- 
qu'il ne  produisit  rien  au  grand  jour,  mais  occupé  à  réunir  des  maté- 
riaux. De  Wissembourg ,  où  il  résida  longtemps  comme  juge  suppléant, 
il  faisait  des  courses  dans  le  Palatinat,  dessinant  beaucoup,  et  attentif 
à  toutes  les  publications  dans  le  domaine  de  l'archéologie  locale.  En 
1854,  il  publia  sa  première  notice  sur  le  Vieux-Brisach,  qu'il  réédita, 
avec  un  plan,  en  1860,  sous  le  titre  :  Kolice  historique  et  topogra- 
phique sur  la  ville  de  Vieux-Brisach.  C'est  une  monographie  con- 
sciencieuse; cependant  je  crois  que  la  véritable  distinction  de  M.  Coste 
réside  dans  la  part  qu'il  a  prise  à  explorer  l'Alsace  lopographique  à 
l'époque  romaine.  Eu  1858  déjà  il  publia,  dans  notre  Bulletin:  la  To- 
pographie de  la  Gaule  dans  l'arrondissement  de  Schlestadt.  Ces  pre- 
mières recherches ,  il  les  étendit  dans  l'ouvrage  intitulé  :  l'Alsace  romaine 
(avec  deux  cartes);  Mulhouse,  1859.  Celle  publication  était  destinée  au 
congrès  archéologique  qui  a  siégé  à  Slrasbourg  dans  les  derniers  jours 
d'août  1850.  En  1863,  il  a  fait  paraître  une  œuvre  de  polémique:  Ar- 
gentovaria,  station  gallo-romaine,  retrouvée  à  Grussenheim  (avec  carte). 
Ce  dernier  mémoire,  sorti  de  la  plume  de  notre  confrère,  a  d'abord 
paru  dans  notre  Bulletin.  L'auteur  cherche  à  démontrer  que  Horbourg, 
regardé  par  Schœpflin  et  ses  successeurs  comme  la  localité  qui  rempla- 
çait l'ancienne  Argentovaria ,  avait  à  tort  occupé  cette  place;  par  des  cal- 
culs ingénieux,  basés  sur  les  distances  des  anciens  itinéraires  latins,  il 
revendique,  pour  Grussenheim,  l'honneur  de  l'antique  dénomination.  Son 
assertion  lui  suscita  de  vives  contradictions,  et  il  mit,  à  soutenir  le  ré- 
sultat de  ses  recherches ,  une  véhémence  juvénile ,  comme  s'il  s'agissait 
d'articles  de  foi  politique  ou  religieuse.  J'avoue,  pour  ma  part,  qu'aussi 
longtemps  que  des  inscriptions,  trouvées  sur  place,  n'auront  pas  con- 
staté, d'une  manière  victorieuse  et  irréfutable,  l'hypothèse  de  feu  notre 
confrère,  l'autorité  de  Schœpflin  est  pour  moi,  je  ne  dirai  pas  absolue 
et  irréfutable,  mais  digne  de  toute  espèce  de  respect  et  de  considération. 

«J'ai  été  témoin,  sur  le  forum  romain,  des  assertions  les  plus  contra- 
dictoires, sur  l'origine,  la  destination,  la  qualité,  la  topographie  des  édi- 
fices ruinés,  assertions  émanées  des  savants  les  plus  illustres,  de  sorte  que 
je  prends  la  liberté  de  me  retrancher,  à  moins  d'une  certitude  évidente, 
dans  un  doute  prudent  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  question  des  origines 
romaines.  Je  ne  trouve  pas  que  les  discussions  soient  inutiles  ou  oiseuses, 
j'admire  le  courage  de  ceux  qui  y  consacrent  le  meilleur  de  leur  temps  et 
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de  leur  sagacité;  mais,  à  moins  d'un  devoir  précis,  je  prend*  la  liberté  de 
ne  point  me  mêler  à  leurs  débats. 

«  Le  dernier  travail  inséré  par  M.  Cosle  dans  notre  Bulletin,  est  celui  sur 
I»  station  de  Grammalum,  qu'il  retrouve  à  Délie. 

•  M.  Cosle,  indépendamment  de  ces  compositions  historiques  et  archéo- 
logiques ,  a  un  autre  mérite  moins  connu ,  c'est  d'avoir  dressé  des  caries 
qui  rendent,  d'une  manière  sensible,  la  situation  administrative,  laïque  et 
ecclésiastique,  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Alsace  avant  1789.  Il  serail  dé- 
sirable que  ce  fruit  d'un  long  et  patient  travail  put  être  utilisé  et  publié, 
mais  les  frais  seraient  considérables,  en  vue  de  la  différence  des  teintes  à 
employer,  et  les  acquéreurs  de  pareilles  publications  sont  peu  nombreux. 

*  M.  Costc  a  réuni  une  remarquable  bibliothèque,  qui  comprend  non- 
seulement  les  principales  publications  concernant  notre  histoire  locale, 
mais  l'histoire,  l'archéologie  et  l'ancienne  littérature  française.  Ces  trésors 
seront  évidemment  disséminés;  c'est  toujours  un  nouveau  regret  que  Ton 
éprouve  à  la  mort  des  hommes  studieux,  qui  ont  amassé  à  grand'peinc 
ces  trésors,  cl  qui  ne  laissent  point  de  (ils  ou  de  parents,  héritiers  de 
leur  goût  et  de  leur  savoir. 

t  Le  nom  de  M.  Coste  occupera  une  belle  place  dans  la  collection  de  nos 
travaux;  il  demeurera  inscrit,  avec  avantage,  dans  le  nécrologe  de  nos 
notabilités  scientifiques  locales  et  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont 
connu  de  près  ce  caractère  droit  et  loyal.  » 

Connu*  nuation      La  parole  est  à  M.  Lehr,  qui  donne  communication  d'une  lettre  de 
d^ylSCr  M'  R'sle,nuocr>  au  Sl,jel  de  l'élymologie  de  quelques  noms  propres  parus 
«deSiSi'  dans  ,e  mémoi,'e  de  M-  ,,uol>  sur  A'spach,  et  dans  celui  de  M.  Benoit, 
sur  Craufthal. 

*M.  le  secrétaire  de  la  Société  a,  dans  la  dernière  séance  générale,  re- 
marqué excellemment  que  les  procès-verbaux  des  séances,  non  moins 
que  les  mémoires,  méritaient  l'altenlion  du  lecteur,  car  ils  renferment 
quelquefois  des  notes  dont  la  brièveté  n'exclut  pas  l'intérêt. 

«C'est  le  souvenir  de  ces  paroles  qui  m'enhardit  à  soumettre  au  comité 
les  observations  que  m'a  suggérées  la  lecture  de  deux  des  mémoires  parus 
récemment,  celui  de  M.  Huot,  sur  Alspach,  et  celui  de  M.  Benoit,  sur 
Craufthal. 

a  M.  Huot  dit,  dans  son  intéressante  relation,  qu'lngersheim  est  men- 
tionné sous  le  nom  d'Ingmarsheim  dans  une  bulle  de  Léon  IX,  en  date  de 
1050;  il  a  confondu  avec  Ingmarsheim  qui  existait  prés  d'Obernai.  In- 
gersheim  est  déjà  mentionné  sous  le  nom  d'Ungisi  villa  au  neuvième 
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siècle,  dans  les  actes  de  saint  Dié.  (Bolland,  19  janv.)  A  la  fin  de  son  récit, 
M.  Huot  semble  croire  que  la  Weiss  lire  son  nom  de  la  blancheur  de  ses 
eaux.  Je  continuerai  à  m'élever  contre  cette  manière  trop  facile  de  faire 
de  l'étymologie  et  rappellerai  que  le  ruisseau  dont  il  s'agit  s'est  aussi 
appelé  Nilus  et  Alspach,  noms  qui,  comme  celui  de  Weiss,  dérivent  du 
celtique  (naodt,  ait,  uisq,  ruisseau). 

«La  même  observation  peut  s'appliquer  à  M.  Benoit,  quand  il  fait  venir 
Crauflhal  de  Claustriacum ;  le  litre  le  plus  ancien  donne  Oouclidal;  or,  il 
n'y  a  aucune  raison  pour  rejeter  cette  écriture  ,  et  Crouch  ne  se  retrouve 
que  dans  le  celtique  cruaeh,  montagne.  Page  178,  M.  Benoit  dit  que  l'ab- 
besse  Margarelba  Hetschold  tirait  sans  doute  son  nom  du  village  d'Ober- 
betschdorf;  cette  supposition  me  semble  encore  moins  heureuse  que  la 
précédente;  elle  est  (railleurs  assez  superflue;  le  nom  de  Betschold  se 
rencontre  plus  d'une  fois  dans  l'Alsace  du  moyen  âge. 

«  Le  souvenir  de  la  fondation  de  l'abbaye  «était  conservé,  dit  M.  Benoit, 
par  une  inscription  lapidaire,  qui  a  disparu,  depuis  quelques  années,  de 
l'église  de  Crauflhal ,  dans  laquelle  elle  avait  dû  être  placée  au  dix-huitième 
siècle».  El  l'auteur  reproduit  colle  inscriptiou  d'après  Y  Annuaire  de  1841. 
Or,  voici  ce  qu'on  lit  à  la  page  171  de  l'ouvrage:  En  vacances.  Alsace  et 
Vosges,  par  Éd.  Thevenin ,  1865;  ouvrage  que  deux  journaux 1  ont  beau- 
coup loué:  «Nous  visitons  une  petite  église,  divisée  en  deux  comparti- 
ments, car  elle  sert  concurremment  aux  catholiques  et  aux  prolestants; 
nous  y  voyons  une  vieille  dalle  qui  porte  l'inscription  suivante....  »  et 
M.  Thevenin  reproduit  l'inscription  de  Y  Annuaire;  M.  Thevenin  dit  qu'il  Ta 
vue,  M.  Benoil  prétend  qu'elle  a  disparu,  et  nous,  qui  avons  visilé  l'église 
cet  été,  nous  n'avons  rien  vu  non  plus.  L'un  des  deux  auteurs  a  donc  tort, 
et  je  pense  que  ce  n'est  pas  M.  Benoil,  lorsqu'on  voit  M.  Thevenin,  dans 
le  même  chapitre  de  son  volume ,  confondre  la  Zinsel  du  Crauftlial  avec 
celle  de  Zinswiller.  M.  Thevenin  a  mêlé,  à  ses  souvenirs  de  voyage,  des 
emprunts  faits  à  des  livres,  mais  il  a  oublié  de  rechercher  si  ces  livres  rap- 
portaient l'état  actuel  des  choses.  Comme  complément  à  l'étude  savante 
de  M.  Benoit,  j'ajouterai  que  le  cimetière  catholique  dont  il  parle  à  la  fin, 
a  été  transféré,  cette  année,  hors  du  hameau,  vers  la  scierie,  parce  que 
l'ancien  emplacement  était  exposé  à  des  infiltrations.» 

M.  l'abbé  Straub  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire  présenté  par  J 
M.  le  curé  Sifïer  sur  les  antiquités  romaines  du  territoire  de  Weyersheim  Jt*t 
et  particulièrement  sur  un  dolium  funéraire  en  grès  de  terre  ,  près  de  cet 
endroit. 

I.  Le  Courrier  du  Bm-Rhin  et  le  Samstagsbialt. 
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Di*  nombreuses  découvertes  d'objets  antiques  nul  été  faites  aux  environs 
ilt*  Weyerslieim ,  à  diverses  époques;  la  nature  et  la  forme  de  ces  objets 
(luileaux  à  rebords,  fragments  de  sculptures,  monnaies,  etc.)  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  oripine,  qui  remonte  à  l'époque  de  l'occupation 
romaine.  «H  y  a  moins  de  cinquante  ans,  dit  M.  Siffler,  on  ne  pouvait  la- 
bourer la  terre  dans  le  canton  rural  dit  Brucbkirch  sans  rencontrer  des 
tronçons  de  mur,  et  aujourd'hui  encore  le  sol  recèle,  sur  plusieurs  points, 
des  restes  de  bâtisses.  C'est  ce  même  canton  qui  a  restitué,  dans  la  seconde 
dizaine  de  ce  siècle,  le  petit  bronze  et  les  urnes  en  verre  renfermées  dans 
des  pierres  rondes,  dont  parle  Schweighacnser  dans  un  mémoire  inséré 
dans  Y  Annuaire  du  Bas-Hhin,  1822,  p.  SS± 

Une  pierre  semblable,  exhumée  au  même  endroit,  et  contenant  des 
urnes  cinéraires  en  verre,  existe  encore  à  Weyersheim.  M.  le  curé  est 
autorisé  à  l'offrir  à  la  Société.  Elle  est  en  grès  des  Vosges ,  affectant  la 
forme  d'un  tonnelet  de  0ni,ô8  de  butit  sur  0m,52  en  diamètre  extérieur. 
Le  diamètre  intérieur  est  de  0"',42  sur  une  profondeur  de  0"\46.  Le  cou- 
vercle en  grès  a  été  brisé  lors  de  la  découverte. 

M.  Siffer  rappelle  une  tradition  locale,  d'après  laquelle  un  château 
s'élevait  autrefois  sur  le  canton  de  Brucbkirch.  M.  le  curé  penche  à  croire 
qu'H  remontait  jusqu'à  l'époque  des  Romains.  A  la  fin  du  mémoire  il 
signale  encore  une  élévation  artificielle ,  située  un  peu  plus  loin  ,  sur  les 
bords  de  la  Zorn,  et  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Frœschen- 
kirchhof.  L'opinion  générale  en  fait  un  tumulus. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


SOUS-COMITE  DU  HAUT-RHIN. 


Séance  du  iJ7  janvier  1WOO. 
Présidence  de  M  VÉR0N- RÉVILLE,  vice-président. 

Présents  :  MM.  .1.  Chauffour,  Franlz,  (îérard,  Liblin,  Meyer;  Brièle, 
secrétaire. 

MM.  Fleischhauer,  Follz,  Martin,  Schelbaum,  membres  libres,  assistent 
a  la  séance. 

Le  vice-président  expose  au  sous-comité  que ,  suivant  ses  inteutions  et 
.1- »(<,.,...»»■    celles  du  comité  de  Strasbourg,  il  a  écrit  à  M.  Quiquere/.  à  Délémonl, 
i         ■  »   IJ0UI  0,J'emr  *J',e  M-  Meyer,  propriétaire  du  château  de  Morimonl,  voulût 
bien,  en  retour  des  sacrilices  considérables  consentis  par  la  Société  pour 
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la  conservation  de  ce  monument,  s'engager,  tant  en  son  nom  qu'au  nom 
de  ses  successeurs  ou  ayauts  droit  :  1°  à  ne  modifier  en  rien,  dans  l'avenir, 
l'état  du  château  de  Morimont,  tel  qu'il  aura  été  constitué  par  les  soins  de 
la  Société;  2°  à  laissa*  au  public  l'accès  libre  de  ces  ruines,  tout  en  se 
réservant,  d'ailleurs,  le  droit  de  clore  sa  propriété  comme  il  le  jugerait 
convenable,  et  de  n'en  permettre  l'accès  aux  visiteurs  que  sous  la  surveil- 
lance et  la  conduite  de  telle  personne  qu'il  aurait  chargée  de  ce  soin. 

Bien  que,  dans  les  propositions  soumises  à  M.  Meyer,  il  ne  fût  question 
de  lui  imposer  aucun  sacrifice  pécuniaire  ni  aucune  atteinte  à  ses  droits  de 
propriété,  mais  seulement  d'un  engagement  purement  moral,  il  a  pensé 
devoir  y  répondre  par  un  refus  formel. 

Le  sous-comité  décide  qu'il  eu  sera  référé  au  comité  central,  avec  com- 
munication de  la  correspondance  échangée  à  ce  sujet. 

M.  Martin,  notaire  à  Tùrckheim,  dépose  sur  le  bureau  un  certain  okj^i» 
nombre  de  médailles  et  de  pièces  de  monnaies  récemment  mises  au  jour    „  tIVXJi,,, 
par  les  fouilles  qui  s'exécutent,  en  ce  moment,  dans  la  banlieue  île  celte 
ville,  ainsi  qu'un  robinet,  avec  marque  de  fabrique,  parfaitement  conservé. 
Ces  objets  seront  déposés  au  musée  de  Colmar,  avec  ceux  provenant  de  la 
même  origine  qui  s*y  trouvent  déjà. 

M.  Foltz  communique  au  sous-comité  une  reproduction,  qu'il  a  relevée 
avec  le  plus  grand  soin,  de  la  légende  inscrite  sur  la  pierre  tombale  de 
Rurckhardt  de  Gueberscbwihr,  fondateur  de  l'abbaye  de  Marbacli,  qui  a 
été  retrouvée,  il  y  a  quelque  temps,  et  déposée  au  musée  des  Unlerlinden 
par  les  soins  de  la  Société.  (Voir:  Procès-verbal  de  la  séance  du  sous- 
comité  du  28  octobre  1865.) 

Le  sous-comité  décide  que  cette  légende  sera  adressée  au  comité  de 
Strasbourg,  avec  proposition  de  la  faire  insérer  au  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Franlz  donne  lecture  d'un  mémoire  qui  est  ainsi  conçu  :  P)rrjn  ium„iu„~ 

«Messieurs,  les  travaux  de  démolition  du  vaisseau  de  l'église  de  Mitlel-  j,»""-»^" 

.  ....  .  ...  ,  >l"  Villrtavhl 

wyhr  ont  mis  a  découvert  quelques  pierres  tumulaires  anciennes.  Je  me 
suis  rendu  avec  mon  collègue,  M.  Dietrich,  dans  celle  commune,  à  l'effet 
d'examiner  ces  dalles.  Une  seule,  celle  de  Jean  de  Kaysersberg,  décédé  en 
14K.Î,  nous  a  paru  digne  d  être  conservée.  Enfouie  sous  le  sol  de  l'église, 
elle  est  entièrement  intacte;  les  armoiries  de  la  famille  de  Kaysersberg  y 
apparaissent  entourées  d'une  inscription  allemande  exécutée  avec  le  plus 
grand  soin  et  qui  porte  (sauf  correction)  : 

tAnno  MCCCCLXXXIII,  am  Syfksterstag  (sic),  slarb  Hnns  von  Kau-  iwtomui, 
sersberg ,  der  hinterst  des  Stame,  seine  Seele  ruhe  in  Frieden  Edelknechl.  «)-  i'' 
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—  En  l'an  1483,  le  jour  de  Saint-Sixte,  est  décédé  Jean  de  Kaysersberg,  e 
dernier  de  sa  race;  son  arac  repose  en  paix.  Écuyer  (sic). 

c  Les  armoiries  portent  une  croix  dentelée,  en  termes  d'héraldique  : 
engrelée.  Le  heaume  est  surmonté  d'une  figure  d'homme  sans  bras, 
ayant  sur  la  poitrine  b  croix  de  l'écu. 

«M.  Dietrich  a  fait  quelques  recherches  sur  celte  famille,  dont  voici  le 
résultat  :  Les  Kaysersberg  étaient  vassaux  de  la  maison  de  Wurtemberg. 
On  trouve  successivement:  avant  1420,  Walter  de  Kaysersberg;  de  1420 
à  1407,  Conrad  de  Kaysersberg,  conseiller  de  la  maison  de  Wurtemberg, 
résidant  à  Riqucwihr;  en  1478,  Jean  de  Kaysersberg  succède  dans  ce  fief 
à  Conrad,  qui  parait  être  son  père.  Ce  lier  consistait  en  rentes  à  Loglen- 
heim,  à  Sainte-Croix  sur  la  commanderie  de  Saint-Jean  de  Colmar,  la 
pèche  de  la  rivière  Ml,  près  Ilorbourg  (Langbruck),  la  garde  (die  But)  de 
la  montagne  supérieure  de  Riquewilir,  et  la  garde  (die  Hut)  du  Kobolz- 
berg,  près  Riquewihr  (die  der  Berwarl  gewesen  ist);  en  1484,  la  famille 
de  Neuenslein  succède  à  ce  fief  qui  avait  fait  retour  à  la  maison  de  Wur- 
temberg, par  suite  de  l'extinction  des  Kaysersberg  dans  la  personne  de 
Jean,  dont  ou  vient  de  retrouver  la  tombe  dans  l'église  de  MitteUvyhr. 
L'Armoriai  dit  Weegelische  Wappenbvch  donne  ainsi  les  armoiries  des 
Kaysersberg,  qu'il  classe  parmi  les  familles  de  Souabe:  D'argent  à  la  croix 
crelessé  et  recroisseté  de  sable  à  la  bande  de  gueules.  Ouelques-uns  des 
sceaux  appendus  aux  titres  consultés  par  M.  Dietrich  (notamment  celui  de 
Conrad)  portent  effectivement  une  croix  recroissetée;  mais  aucun  des  écus 
qui  y  figurent,  ni  celui  que  porte  la  tombe  de  Jean,  n'indique  la  bande 
que  reproduit  l'Armoriai  que  je  viens  de  citer. 

«  Dans  sa  haute  sollicitude  pour  la  conservation  des  souvenirs  historiques, 
M.  le  Préfet  a  bien  voulu  intervenir  auprès  du  conseil  municipal  de  Mille!  • 
wyhr  pour  obtenir  l'abandon  de  la  dalle  funéraire  de  Jean  de  Kaysersberg 
au  musée  des  Unlerlinden  de  Colmar.  Par  une  délibération  du  19  janvier 
courant,  le  conseil  municipal  de  Mitlelwyhr  s'est  empressé  d'accueillir 
celte  demande,  et  j'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  proposer  de  voter 
des  remercîments  aux  autorités  municipales  de  cette  commune  qui  se  sont 
montrées  si  bienveillantes  dans  celte  circonstance,  en  vous  priant  en  même 
temps  de  vouloir  bien  allouer  la  modesle  somme  nécessaire  pour  faire 

o™.n.i.     face  aux  frais  (,e  transPorl  de  ceUe  (Ja,,e  au  musée  de  Colmar.  » 

*'e  sous-comilé  adopte  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Frontz,  notam- 
dlîk^Mhilt  menl  011  ce  qui  concerne  les  remercîments  à  adresser  aux  autorités  muni- 
Jth',î[lI(  cipales  de  la  commune  de  Mitlelwyhr.  et  dit  qu'il  sera  demandé  au  comité 
.iVV.im.,  de  Strasbourg  de  vouloir  bien  allouer  une  somme  de  30  fr.,à  laquelle 
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sY'lèveronl  approximativement  les  frais  du  transport  de  la  dalle  dont 
s'agit,  au  musée  de  Colmar. 

La  discussion  des  articles  du  projet  de  publication  des  documents  rela- 
tifs à  l'histoire  d'Alsace,  est  remise  a  une  séance  prochaine. 


Séance  du  Comité  do  12  février  186G. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  ei  un  quart  dans  le  local  de  la  Société, 
rue  des  Veaux. 

Assistent  à  la  séance:  MM.  Bœrsch,  Eissen,  Heilz,  Lehel,  Lehr,  Merck, 
de  Morlet,  Ringeisen,  de  Srhauenburg,  Stumpf  et  Slraub,  secrétaire  en 
fonctions. 

Les  procès- verbaux  de  la  séance  du  11  décembre  1805,  de  la  séance 
générale  du  15  décembre  même  année,  de  la  séance  du  8  janvier  1860 
sont  lus  et  adoptés,  ainsi  que  les  procès-verbaux  des  séances  du  sous- 
comité  de  Colmar  (30  décembre  1865  et  27  janvier  1866). 

Après  avoir  déposé  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  à  la  o«\w  drr  

r  (III  I.-  I.ur«al< 

Société  : 

Histoire  delà  Révolution  française  dans  le  département  du  Haut-Rhin, 
1789-1795,  par  M.  Véron-Réville.  Colmar,  1  vol.  in-8°; 

Mémoires  de  la  Société  dunkeiquoise  pour  l encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  1864-1865;  1  vol.  in-8°; 

Le  Mont-Terrible  avec  notice  historique  sur  les  établissements  des  Ro- 
mains dans  le  Jura  bernois,  par  A.  Quiquerez.  Porentruy,  1862;  1  vol. 
in -8°; 

Histoire  des  comtes  de  Ferrette,  par  A.  Quiquerez.  Montbéliard,  1863; 
1  broch.  in -8°; 

Topographie  d'une  partie  du  Jura  oriental  et  en  particulier  du  Jura 
bernois,  par  A.  Quiquerez.  Porenlruy,  1864;  1  vol.  in-8°; 

Anzeiger  fur  Kunde  der  deutsrhen  Vorzeil.  Septembre  et  octobre  1865; 

Mémoires  d'histoire  naturelle.  T.  I  (publication  de  la  Société  Éduenne). 
Aulun,  1865;  1  vol.  in-8°; 

Der  Spital  von  Benfeld  und  der  alte  Kirchthurm  daselbst,  von  Napoléon 
Nicklès.  Mulhouse,  1866; 

Les  Coutumes  du  val  de  Rosetnont,  par  Ed.  Bonvalot.  Paris,  1866; 
1  broch.  in-8°; 
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Bulletin  de  la  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  avis  du  départe- 
ment de  Seine- et- Manie.  îc  année.  Mcaux,  1805;  1  vol.  in-8°; 

Der  Geschichtsfreund.  Miltheilungen  des  hislorischen  Vereins  der  fitnf 
Orte  Lueern,  Uri,  Schwyz,  Unlerwalden  und  Zug.  T.  I.  1844;  1  vol.  in-8°; 

Begisler  oder  Verzeichnisse  zu  Bond  I  bis  und  mit  XX  des  Gesclnchts- 
freundes.  1865.  1  vol.  in-8°; 

Congrès  archéologique  international  à  Anvers.  1866.  Programme. 
1  broch.  in-4°; 

Obcrbayerisches  Archiv  fur  vaterlândische  Geschichle.  T.  XXVI.  Irï  li- 
vraison; 

Scchsundzwanzigster  JoJiresbericht  des  historischen  Vereines  von  und 
fur  Oberbaijern.  1863;  1  broch.  in-8°; 

Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  départementales  du  Pas-de- 
Calais.  T.  I  et  II;  livraisons  1,  2  el  3.  1848-1865; 

Procès-verbaux  de  la  commission  départementale  des  antiquités  de  la 
Seine-Inférieure.  T.  I.  Rouen;  1864.  1  vol.  in-8°; 

Die  ehemaligc  Ablei  und  die  Stadt  Lixheim,  von  Dagobert  Fischer.  Mul- 
house; 1865.  1  broch.  in-8°; 

»*•">»"""«"»"      M.  le  président  Spach  invite  les  assistants  à  procéder  an  renouvellement 

•lu  burrau  *  ■  • 

dn  bureau,  qui  se  fait  au  scrutin  secret.  Tous  les  membres  sont  réélus. 
Voici  le  résultat  des  votes  : 

Vice-président:  M.  de  Schauenburg  (11  voix); 

Secrétaires:  M.  Eissen  (11  voix); 

—        M.  l'abbé  Straub  (11  voix); 

Trésorier:  M.  Klotz  (11  voix); 

Archiviste-bibliothécaire:  M.  HeiU  (10  voix); 

Conservateur:  M.  Merck  (11  voix). 

«0i,f«iiu„       Sur  la  proposition  de  M.  de  Morlet,  le  comité  autorise  M.  Merck  ;ï  faire 
' k  r0'..*#'.  "r  faire  un  méduillier  dans  lequel  seront  disposées  les  nombreuses  monnaies 
recueillies  et  offertes  jusqu'à  ce  jour  à  la  Société.  M  l'abbé  Straub  est  ad- 
joint à  M  le  conservateur  pour  les  mesures  à  prendre  au  sujet  de  la  con- 
fection de  ce  meuble. 

<:«in..iu»iciii<.n     La  parole  est  à  M.  le  baron  de  Schauenburg,  qui  annonce  (pie  la  fon- 
*- £tb»i*.nur«  laine  de  INeubourg,  dont  d  a  ele  question  dans  la  dernière  séance,  n  existe 
ij»  u  roMtin»   n|U8>  Les  derniers  restes  viennent  d'être  utilisés  dans  la  construction  d'un 
presbytère,  où  ils  servent  de  marches  d'escalier.  A  propos  de  cet  acte  de 
regrettable  destruction,  M.  le  vice-président  appelle  encore  l'attention  du 
comité  sur  le  déplacement  d'une  ancienne  table  d'autel,  posép  hors  de 
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l'église  d'Obersleigen  il  y  a  cinq  ans,  lors  de  la  construction  d'un  autel 
moderne  sans  valeur  artistique. 

On  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée,  à  ce  propos,  par  M.  le 
baron  de  Schauenburg  à  Mgr.  l'évêque  de  Strasbourg. 

«  Strasbourg,  le  2  février  1866. 

«  Profondément  reconnaissant  à  Votre  Grandeur  des  instructions  qu'elle 
a  bien  voulu  donner  à  son  clergé  pour  la  conservation  des  monuments  de 
la  piété  de  nos  pères,  je  n'en  suis  que  plus  affligé  d'avoir  à  attirer  sou 
attention  sur  de  déplorables  inobservances  de  ces  instructions.  La  char- 
mante et  précieuse  fontaine  de  l'abbaye  de  Neubourg  est  en  voie  de  des- 
truction. Ses  débris  sont  destinés  à  devenir  les  degrés  d'un  escalier  pour 
le  nouveau  presbytère  d'Ueberacb ,  où  les  premières  assises  ont  déjà  été 
transportées,  et  si  la  vasque  n'est  pas  encore  enlevée,  c'est  probablement 
faute  de  savoir  quoi  en  faire  à  Ueberacb;  mais  dans  peu  de  jours,  vasque, 
ligures  d'anges,  armoiries,  mitre  abbatiale,  tout  aura  péri  sous  le  marteau 
des  démolisseurs,  et  les  derniers  vestiges  de  l'une  des  plus  illustres 
abbayes  de  votre  diocèse  auront  cessé  d'exister. 

«Dans  la  belle  église  romane  d'Obersleigen,  annexe  de  Wangenbourg, 
existait  un  autel,  contemporain  de  l'édifice,  autel  au  pied  duquel  vingt 
générations  avaient  élevé  vers  Dieu  leurs  prières,  probablement  le  plus 
ancien  des  autels  de  votre  diocèse,  monolithe  parfaitement  sculpté  et 
marqué  des  croix  consécratives. 

«Ce  vénérable  monument,  très-bien  conservé,  qui  ne  brillait  pas,  il  est 
vrai,  par  des  fioritures  de  mauvais  goût  et  ne  pouvait  s'accommoder  des 
oripeaux  de  l'ornementation  à  la  mode,  git,  â  l'heure  qu'il  est,  sur  le  cime- 
tière, exposé  aux  injures  du  temps,  aux  dégradations  de  toute  espèce,  et 
ne  sera  bientôt  plus  qu'un  bloc  écorné,  informe  et  méconnaissable. 

«Je  ne  puis  dire  à  Votre  Grandeur  si  l'on  a  pris  du  moins,  avant  de 
l'arracher  de  la  place  qu'il  occupait  depuis  six  siècles  et  de  l'expulser  de 
l'église,  la  précaution  d'en  retirer  les  reliques  qu'il  contenait,  et  si  elles  ne 
sont  pas  destinées  à  entrer  avec  lui  dans  la  construction  ou  l'aménage- 
ment de  quelque  bâtiment  communal. 

«Je  suis,  etc.» 

M.  le  président  écrira  sur  le  môme  sujet  à  M.  le  Préfet  et  à  Mgr.  l'évêque. 
Quelques  membres  insistent  sur  la  nécessité  d'une  surveillance  active 
dans  les  cas  de  restauration  ou  d'embellissements,  toutes  les  fois  que  ces 
travaux  doivent  se  faire  dans  un  édifice  communal.  Trop  souvent  ces 
travaux  sont  exécutés  sans  le  concours  de  l'architecte,  dont  le  contrôle 
préviendrait  des  actes  de  vandalisme  et  prémunirait  contre  la  manie  d'en- 
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jolivemcnis  de  mauvais  goût.  On  rite  à  l'appui  plusieurs  exemples  récents 
de  ce  genre. 

cbtutu         Le  comité  est  saisi  derechef  de  la  question  du  château  de  Morimont, 
Ajo„n.««K.i    pour  la  conservation  duquel  la  Société  a  déjà  alloué  quelques  sommes.  Il 
•i#  rr.i.„«i„..  pense  que  sa  mission  est  terminée  du  moment  que  le  propriétaire  du  châ- 
teau, M.  Meyer  de  Genève,  refuse  de  donner  aucune  garantie  pour  l'ave- 
nir, comme  il  résulte  d'une  lettre,  écrite  sous  la  date  du  25  décemhre 
1865  et  communiquée  par  M.  Spach. 


Séance  du  Comité  du  26  février  1866. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  dans  le  local  de  la  Société,  rue  des 
Veaux. 

Sont  présents:  MM.  Bœrsch,  Lehel,  Merck,  Morin,  de  Scbauenburg, 
Sifler  et  Straub,  secrétaire  en  fonctions. 

Le  procès-verhal  de  la  séance  du  12  février  est  lu  et  adopté. 

Fonuiiir  M.  le  président  Spach  et  M.  le  baron  de  Schauenhurg  donnent  COmUlU- 
i»ur«  ,i*     uication  des  lettres  qui  leur  ont  ete  adressées  dans  1  intervalle  par  M.  le 

M  J*  vic*iM» 

ntr.1.  vicaire  général  Marula,  en  réponse  aux  lettres  écrites  à  Mgr.  l'évèque,  au 
sujet  de  l'autel  d'Obersleigen  et  de  la  fontaine  de  Neubourg.  Le  comité 
demande  que  les  lettres  soient  textuellement  insérées  dans  le  procès- 
verbal  du  jour. 

Lettre  à  M.  Spach ,  président  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  d'Alsace. 

c Monsieur  le  Président,  Monseigneur  m'a  chargé  de  prendre  des  ren- 
seignements sur  les  deux  actes  de  vandalisme  commis ,  d'après  vos  indica- 
tions, sur  les  derniers  vestiges  de  l'abbaye  de  Neubourg  et  sur  un  autel 
monolithe  de  l'église  romane  d'Obersteigen. 

«J'ai  l'honneur  de  vous  les  transmettre. 

«La  commune  d'Ueberach  possède,  depuis  trois  mois,  la  fontaine  de 
Neubourg  et  la  destine  à  servir  de  fontaine  publique ,  et ,  pour  le  sou- 
bassement, de  marches  et  de  seuil  à  l'entrée  du  nouveau  presbytère.  M.  le 
curé  nous  écrit  que  les  ouvriers  doivent  commencer  les  travaux  dans 
quelques  jours  et  promet  d'obtenir  de  la  commune  la  cession  du  monu- 
ment ,  moyennant  dédommagement. 


Digitized  by  Google 


t  M.  le  cure  d'Obcrsteigen  déplore,  comme  vous,  le  déplacement  de  son 
antique  autel,  qui  cependant,  il  faut  le  dire,  a  été  soigneusement  conservé. 
Il  s'offre ,  s'il  eu  obtient  l'autorisation  et  les  moyens ,  de  le  réédificr  à  sa 
première  place  dans  le  sanctuaire. 

«Ces  deux  monuments  peuvent  donc  être  sauvés,  et  je  suis  très-heu- 
reux, Monsieur  le  Président,  de  pouvoir  vous  l'annoncer. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  etc.,  etc. 

«  Signé  :  Marula.  » 

Lettre  à  M.  le  baron  de  Schauenburg. 

«  Monsieur  le  Baron,  à  la  date  du  2  février,  vous  avez  adressé  à  Mon- 
seigneur de  justes  doléances  sur  deux  actes  de  vandalisme  commis  dans 
le  diocèse,  l'un  à  Neubourg ,  à  l'endroit  «d'une  fontaine,  destinée  à  périr 
sous  le  marteau  des  démolisseurs»  ,  l'autre  à  Oberstcigen,  «sur  un  autel 
monolithe  de  la  belle  église  romane  de  cette  commune ,  qui ,  à  l'heure 
qu'il  est,  gtt  sur  le  cimetière ,  exposé  aux  injures  du  temps  et  aux  dégra- 
dalions  de  toute  espèce». 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  ,  Monsieur  le  Baron ,  que  des  rensei- 
gnements ont  été  pris  auprès  de  MM.  les  curés  des  deux  paroisses  dans 
lesquelles  se  trouvent  ces  antiques  monuments,  et  qu'il  résulte  de  ces 
renseignements  : 

«Quant  à  la  fontaine  de  Neubourg,  qu'elle  se  trouve  malheureusement, 
depuis  trois  mois  déjà,  à  Ueberach;  que  la  commune  la  desline  à  devenir 
fontaine  publique,  et,  pour  les  pierres  de  soubassement,  à  servir  de  seuil 
et  de  marches  à  l'entrée  du  nouveau  presbytère;  que  cependant  on  est 
disposé  à  tout  céder  à  une  société  ou  à  un  amateur  quelconque ,  moyen- 
nant indemnité; 

«  Quant  à  l'autel  d'Obersleigen ,  que  M.  le  curé ,  à  son  arrivée  dans  la 
paroisse,  l'a  trouvé  déposé  avec  soin  entre  les  contre-forts  de  l'église;  qu'il 
est  prêt  à  le  remettre  à  sa  première  place,  dans  le  sanctuaire,  si  on  veut 
lui  donner  aide  et  secours;  enfin  que  les  reliques  qu'il  contenait,  loin  de 
courir  risque  d'entrer  dans  la  construction  de  quelque  bâtiment  commu- 
nal, ont  été  respectueusement  déposées  dans  l'autel  actuel  de  l'église. 

«  Ces  nouvelles  vous  consoleront  sans  doute ,  Monsieur  le  Baron ,  et 
vous  engageront  à  venir  en  aide  à  deux  bons  curés,  qui ,  comme  vous,  ne 
désirent  rien  tant  que  de  sauver  deux  antiques  et  vénérables  monuments. 

«Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Baron,  l'hommage  de  mes  sentiments 
respectueux  et  tout  dévoués. 

«  Signé  :  Marula.  » 
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M.  Spach  continue  le  dépouillement  de  la  correspondance. 
1°  Une  lettre  de  M.  le  professeur  Ohleyer,  de  Wisscmbourg,  qui  an- 
nonce que  les  pierres  tombales  des  derniers  abbés  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  viennent  d'être  placées  à  l'abri  de  tonte  injure,  dans  le  cloître 
au  côté  nord  de  l'église.  Il  résulte  de  l'examen  des  pierres  tombales,  très- 
usées  suivant  la  diagonale,  que  ces  monuments  n'ont  pas  toujours  dù 
occuper  l'endroit  où  ils  se  sont  trouvés  dans  les  derniers  temps.  M.  Ohleyer 
pense  que  leur  place  primitive  a  été  vers  l'ouest  de  l'église ,  devant  une 
porte  qui  se  trouve  dans  le  cloître  et  qui  est  très-fréquentéc. 

2°  M.  de  Caumonl  invite  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace  à  se  faire  représenter  par  trois  membres  au  congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes,  qui  aura  ses  sessions  à  Paris,  du  20 
au  27  mars  1866. 

M.  le  président  de  la  Société  française  donne  communication  de  quel- 
ques-unes des  questions  qui  seront  disculées  dans  celte  session. 

3°  Dans  une  lettre  datée  du  Ifl  décembre  1865  et  adressée  à  M.  Spach, 
M.  Messikommer  appelle  l'attention  sur  les  habitations  lacustres  de.  ftoben- 
hausen  (près  de  Wetzikon ,  canton  de  Zurich),  dont  il  est  propriétaire.  De 
nombreux  objets,  remontant  à  l'Age  de  pierre,  telles  que  haches  de  silex  , 
pointes  de  flèches  de  pyrite ,  instruments  de  corne  et  d'os ,  restes  de  vi- 
vres, etc.,  ont  été  trouvés  entre  les  pieux  de  cet  antique  établissement 
sur  pilotis.  M.  Messikommer  en  offre,  à  des  prix  modérés,  aux  amateurs 
et  aux  musées  qui  demanderont  des  collections. 
.N«u..  La  parole  est  à  M.  le  curé  Siffer,  «mi  entretient  le  comité  de  la  demeure 
""diî Ïm«"  des  nobles  de  Bruchkirch  au  commencement  du  douzièmo  siècle.  «En 
.i.  Bruchimci.  pi^,^ f  dît.— il ,  un  ancien  château  dans  le  canton  de  Bruchkirch,  la  tradi- 
tion ne  donne  rien  aux  conjectures  ou  à  de  simples  probabilités.  Je  trouve 
qu'il  est  fait  mention  d'une  famille  noble  de  Bruchkirch  dans  une  charte , 
imprimée  parmi  les  pièces  justificatives  du  tome  H  de  YHistoirc  d'Alsace, 
par  Grandidier,  titre  573,  page  226;  Ollon  de  Bruschkirchcn  a  donné  ses 
biens  de  Vendeheim  aux  frères  de  Sainte-Marie ,  en  considération  de  son 
fils  Harlwig,  chanoine  de  la  cathédrale.  Harlwig  de  Bruschkirchen  figure, 
dans  le  catalogue  des  chanoines ,  sous  révoque  Cunon  de  Michelbach  et 
sous  l'évéque  Brunon  de  Hohenberg.  Le  nécrologe  de  la  cathédrale  le 
nomme  Harlwic  Acolilus,  et  lui  assigne  la  date  du  13  avril.  La  donation 
d'Olton ,  faite  en  présence  de  Brunon ,  grand-prévôt ,  et  de  plusieurs  au- 
tres chanoines  de  la  cathédrale,  fut  confirmée  par  l'évéque  Cunon. 

«  Les  seigneurs  de  Bruchkirch  sont  cités  dans  une  autre  charte  ;  deux 
fils  d'Olton  de  Brochkirchen  figurent  parmi  les  témoins  dans  le  diplôme 
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lalé  du  20  janvier  1129,  en  vertu  duquel  Lothaire  II,  roi  des  Romains, 
a  affranchi  à  jamais  tous  les  habitants  de  Strasbourg,  de  quelque  condition 
qu'ils  fussent,  des  tribunaux  forains  cl  de  toute  juridiction  étrangère  ,  en 
considération  de  leur  constante  fidélité.  Ce  diplôme  se  lit  également  parmi 
les  pièces  justificatives  du  tome  11  dcYHistaire  (T  Alsace,  titre  613,  page  273, 
dans  l'Alsace  diplomatique ,  de  Schœpflin ,  tome  I ,  page  207 ,  et  dans 
d'autres  ouvrages. 

t  Je  dois  faire  remarquer  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  le  château 
des  nobles  de  Bruchkirch  dont  il  est  question  ici,  avec  celui  des  chevaliers 
de  VVihcrsheim,  existant  vers  la  même  époque,  au  village  même,  dans  la 
Burggass.  Là ,  le  manoir  féodal  a  succédé  au  castel  romain.  > 

M.  Spach  donne  lecture  d'un  second  mémoire  de  M.  Fodéré,  sur  les 
découvertes  faites  à  Slépliansfeld  ,  dans  l'intervalle  des  dernières  séances.  *" 
Il  résulte  des  explorations  les  plus  récentes  que  l'emplacement  fouillé  a  *  S4*,','",,'l*, 
été  une  véritable  nécropole.  Le  mémoire ,  accompagné  «le  dessins  et  de 
plans ,  donne  la  description  des  nombreuses  tombes  qui  ont  été  ouvertes 
et  des  divers  objets  exhumés  à  celte  occasion ,  tels  que  débris  de  vases  , 
pierre  taillée,  que  M.  Fodéré  considère  comme  un  reste  d'autel  votif, 
débri  et  fond  de  grand  vase  encore  rempli  de  blé ,  une  tombe  jumelle  en 
grès  rouge  et  taillée  avec  soin ,  etc.  Une  découverte  très-intéressante  fut 
faite  le  27  novembre.  Ce  jour,  une  maçonnerie  cimentée  apparut  tout  à 
coup  sous  la  pioche  des  travailleurs;  deux  jours  après,  deux  cellules  d'en- 
viron 2  '/,  mètres  de  profondeur  furent  dégagées.  On  y  recueillit ,  entre 
autres  objets ,  un  très-beau  morceau  de  dalle  de  granit  et  quelques  os  de 
poule.  Tout  autour  des  murs  se  trouvaient  8  corps  d'adultes ,  un  peu 
plus  loin  5  autres  squelettes,  plus  celui  d'un  enfant.  Le  plan  tracé  par 
M.  Fodéré  fail  voir  la  suite  des  subslructions  mises  au  jour  â  la  suite  de 
cette  découverte  et  décrivant  une  assez  vaste  enceinte.  L'auteur  du  mé- 
moire se  demande  s'il  ne  faut  pas  y  voir  un  sacellum ,  une  sorte  de  cha- 
pelle élevée  sur  ce  lieu  de  sépulture.  Il  pense  pouvoir  faire  remonter  les 
découvertes  aux  deuxième,  troisième,  et  au  commencement  du  quatrième 
siècle,  c'est-à-dire  en  partie  à  l'époque  romaine ,  en  partie  à  l'époque  gallo- 
romaine  ou  du  Bas-Empire.  Le  comité,  après  avoir  écoulé  avec  un  grand 
intérêt  le  rapport ,  vote  des  remei  cîments  à  M.  Fodéré ,  qui  a  dirigé  les 
fouilles  avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge,  ainsi  qu'à  M.  le  directeur  de 
Stéphansfeld ,  pour  la  bienveillance  qu'il  a  mise  à  favoriser  ce  travail. 

La  séance  est  levée  à  i  heures  et  un  quart. 
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Séance  do  Comité  du  12  mars  1866. 

Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  s'ouvre  à  3  heures. 

Présents  :  MM.  Eisseu,  V.  Guerber,  lleitz,  Klolz,  Lebel,  Lehr,  Morin, 
de  Morlet,  Oppermann,  Ringeisen,  de  Schauenburg,  et  Slraub,  secrétaire 
en  fonctions. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  février  est  lu  el  adopté. 
Sur  la  proposition  de  MM.  Ringeisen  el  Slraub,  M.  le  président  inscrit 
deux  nouveaux  membres  :  M.  Mehl,  curé  de  Kouchy,  el  M.  Walch,  vicaire 
de  Tùrckbeim.  11  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la  correspondance  : 
1°  Une  lettre  de  M.  Strassel,  commissaire  de  police  à  Niederbronn , 
donne  des  détails  rassurants  sur  l'ancienne  fontaine  de  Neubourg.  Toutes 
les  pièces  qui  composaient  ce  petit  monument  existent  encore;  on  n'a 
employé  pour  le  peiron  du  presbytère  d'Ueberach  que  quelques  pierres 
brutes  qui  avaient  servi  de  fondations.  Sur  les  ordres  donnés  par  M.  le 
curé  Greyenbuhl,  les  principales  sculptures  de  la  fontaine  ont  élé  déposées 
sous  les  escaliers  de  la  tribune  de  l'église,  où  elles  sont  soigneusement  con- 
servées jusqu'à  nouvel  ordre. 

2°  M.  le  professeur  Ohlcyer  annonce  à  M.  Spacb  qu'une  quête  faite  par 
M.  le  curé  de  Wisscmbourg  pour  le  débadigeonnage  complet  de  l'église  a 
produit  une  somme  d'environ  3,000  fr. 

Dans  l'intervalle  de  la  dernière  réunion  du  comité  (26  février),  M.  Spach 
a  écrit  : 

1°  A  M.  Fodéré,  pour  lui  exprimer  des  remerciments  au  sujcl  de  ses 
deux  rapports  sur  les  fouilles  de  Sléphausfeld; 

2°  A  M.  le  directeur  de  Sléphausfeld,  pour  le  remercier,  au  nom  du 
comité,  d'avoir  bien  voulu  faciliter  ce  travail; 

3°  A  M.  Hippeau,  secrétaire  du  comité  historique,  avec  envoi  d'un  mé- 
moire sur  les  travaux  littéraires  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace  pendant  l'année  1865. 

M.  de  Morlet  donne  communication  d'une  sér  ie  de  dessins  exécutés  par 
,  M.  le  pasleur  Ringel,  représentant  des  objets  antiques  trouvés  à  Besançon 
m  '"«'paiirrir    el  à  Mandeure,  à  la  fin  de  1865  el  au  commencement  de  l'année  courante. 

Rîniri-I. 

Ou  remarque,  entre  autres,  un  fragment  d'un  parquet  en  mosaïque,  un 
beau  cercueil  en  calcaire,  parfaitement  appareillé,  divers  ustensiles,  comme 
haches  en  fer,  couteaux,  pincettes,  des  armes,  une  clochette  à  ouverture 
carrée,  etc.  Remerciments  et  dépôts  dans  les  archives. 
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La  parole  est  à  M.  le  curé  Sifler,  qui  lit  une  notice  sur  l'existence  de  J((  l,m#Sllll 
quelques  léproseries,. notamment  sur  celles  de  et  Wcyershcim  de  Reichs- 
boffen. 

c  Les  léproseries,  dit  M.  Siffer,  n'occupent  pas  le  dernier  rang  parmi  les 
établissements  hospitaliers  et  charitables  fondés  en  Alsace  dans  le  moyen 
âge;  elles  sont  communément  connues  sous  le  nom  de  Gutleuthœuser 
(maisons  des  bonnes  gens,  domvs  teprosorum  dans  les  chartes  latines). 
Il  n'y  a  presque  pas  d'ancienne  localité,  tant  soit  peu  considérable,  où  l'un 
ne  trouve  des  vestiges  d'une  pareille  fondation. 

cA  Strasbourg,  la  léproserie  était  située  hors  la  porte  du  faubourg  de 
Pierres.  A  Haguenau  elle  se  trouvait  aussi  hors  des  murs  de  la  ville,  lloch- 
felden  avait  également  sa  maladrerie.  A  Weyersheim ,  l'existence  d'une 
léproserie  est  encore  hors  de  doute. 

t Celle  dernière  existait  à  1  kilomètre  environ  du  village,  au  canton  dit 
Gullilberg;  l'ancien  terrier  de  1658  mentionne  celle  maison,  sinon  démo- 
lie, du  moins  déjà  déserte  alors.  Tout  près,  a  l'entrée  du  village,  en  venant 
de  Kurtzenhauscn,  au  lieu  dit  Kapelleiiberg ,  se  trouvait  une  cliapelle  sur 
laquelle  le  temps  a  promené  son  œuvre  de  destruction  depuis  plus  de  deux 
siècles;  c'était  très-vraisemblablement  l'oratoire  de  la  maladrerie. 

«  De  lugubres  souvenirs  se  rattachent  au  Gutlitberg. 

«A  en  croire  le  récit  de  personnes  âgées,  les  champs  de  ce  district 
retentissaient  autrefois  bien  souvent  du  chant  funèbre  des  morts.  Celle 
vieille  légende  rappelle,  selon  moi,  la  Iriste  cérémonie  avec  laquelle  on 
séparait  les  lépreux  du  reste  des  autres  personnes.  Avant  la  séquestration, 
comme  on  le  sait,  ou  célébrait  la  messe  pour  ces  pauvres  malheureux;  on 
récitait  pour  eux  l'office  des  morts,  et  on  les  renfermait  dans  la  ladrerie  à 
peu  près  avec  les  mêmes  rites  que  l'on  observe  aux  enterrements.  Les 
tradition  •  populaires  se  rapportent  presque  toujours  à  l'histoire  des  localités. 

«Près  de  Reicbshoflen ,  sur  la  route  de  Woerth,  se  voient  les  restes 
d'une  vieille  tour  carrée,  qui  se  liait  autrefois  avec  une  nef,  comme  le 
prouvent  encore  son  arceau,  sa  voûte,  ses  baies  en  ogives,  et  toutes  ses 
dispositions  intérieures.  Il  est  de  tradition  que  c'était  l'église  de  la  mala- 
drerie de  ce  bourg.  Primitivement  les  pierres  massives  des  murailles  ont 
élé  employées  dans  un  monument  romain.  Le  musée  lapidaire  de  Stras- 
bourg possède  plusieurs  sculptures  de  Mercure  retirées  des  ruines  de  celte 
église.  Aujourd'hui  on  n'y  voit  plus  qu'un  seul  morceau  antique,  la  partie 
supérieure  d'un  bas-relief,  représentant  une  divinité  d'une  corpulence 
très-prononcée;  la  figure  et  les  bras  en  sont  mutilés.  D'après  moi,  c'est  le 
torse  d'un  Mercure  ou  d'un  Hercule. 

Il'  8éw».  -  T.  IV.  -  (P.-V.)  9 
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c  Outre  1'inlérêt  direct  et  local  qui  s'attache  aux  léproseries ,  partout  où 
elles  ont  existé,  ces  fonda  lions,  en  raison  de  leur  grand  nombre  en  Alsace, 
ont  aussi,  dans  le  domaine  de  l'histoire,  un  intérêt  général.  Un  relevé  serait 
bien  désirable.» 

M.  Eissen  fait  observer  que  le  nombre  de  ces  établissements  était  très- 
considérable  au  moyen  âge;  d'après  les  recherches  récentes,  l'Europe  en 
comptait  plus  de  15,000. 

ou.r.«i...       M.  Merck  ajoute  ensuite  quelques  observations  sur  les  fouilles  de  Sté- 

fJTa'a^k    phansfeld  près  de  Brumath  : 

à,  supk.ntf.id  «  Me  trouvant  la  semaine  dernière  a  Brumath ,  je  fis  une  visite  a  M.  F o- 
déré  à  Stéphansfeld;  je  m'élais  proposé  de  visiter  l'emplacement  sur  lequel 
ce  dernier  vient  de  faire  de  si  intéressantes  découvertes  et  dont  le  mémoire 
a  été  lu  dans  notre  dernière  séance;  malheureusement  les  fouilles  faites 
avaient  été  comblées  peu  de  jours  auparavant  pour  les  besoins  de  la  cul- 
ture; il  me  fut  donc  impossible  de  visiter  les  lieux. 

«Les  explications  que  me  donna  M.  Fodéré  sur  ses  explorations  et  sur 
la  nature  du  terrain,  que  je  connaissais  du  reste  en  partie,  y  ayant  fait 
faire  des  fouilles  dans  le  temps  avec  mon  ami,  M.  Schnœringer,  de  Bru- 
math, m'ont  confirmé  dans  l'opinion  que  j'ai  émise  dans  la  dernière  séance, 
que  l'emplacement  en  question,  originairement  occupé  par  des  tumuli  for- 
mant la  continuation  de  ceux  qu'on  rencontre  à  quelques  pas  de  là  dans 
la  forêt,  et  dont  le  relevé  exact,  fait  par  8t  Beilstein,  agent  voyer  à  Bru- 
math, se  trouve  relaté  dans  nos  bulletins,  était  évidemment  celtique  ;  la 
sépulture  grossière,  construite  avec  des  blocs  informes  de  pierres,  de  cail- 
loux roulés,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  offre  la  plus  grande  simili- 
tude avec  l'intérieur  des  Dolmens  de  la  Bretagne;  elle  peut  être,  à  mon 
avis,  rangée  dans  la  même  catégorie;  recouverte  originairement  par  un 
tumulus,  elle  n'en  continue  pas  moins  à  subsister  après  que  son  protec- 
teur a  été  nivelé,  ainsi  que  tous  les  autres  qui  l'entouraient. 

tLes  débris  d'origine  romaine  et  gallo-romaine  qu'on  y  a  découverts, 
y  ont  été  amenés,  à  r<>  que  Je  crois,  par  voie  de  remblai,  tant  pour  re- 
hausser le  terrain  submergé  dans  le  temps  par  les  débordements  de  la 
Zorn,  que  pour  améliorer  par  de  bonnes  terres  le  terrain  essentiellement 
sablonneux  entourant  Stéphansfeld.  Si  on  voulait  conjecturer  par  des  mor- 
ceaux de  poterie,  de  tuiles,  de  ciment,  etc.,  trouvés  éparpillés  sur  toute 
la  banlieue  de  Brumath,  qu'il  y  a  eu  a  la  place  où  on  les  trouve,  des  con- 
structions romaines,  on  serait  dans  l'erreur,  car  les  terres  retirées  des 
fondations  de  caves  à  Brumath,  si  riches  en  débris  de  vases,  briques  et 
autres,  sont  régulièrement  employées  comme  amendement  et  transportées 
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sur  les  champs  graveleux ,  arénacés  ou  limoneux,  et  cela  à  de  grandes 
distances  de  l'endroit  même  ;  je  possède,  dans  ma  collection,  des  médailles, 
des  bagues,  broches,  etc.,  qui  ont  été  trouvées  au  milieu  des  terres  limo- 
neuses ou  dans  les  sables  de  la  Hardi,  couverts,  il  y  a  quelques  années 
encore,  par  des  forêts,  où  certes  aucune  habitation  ni  sépulture  n'avait 
jamais  existé.  Du  reste,  la  présence  de  poterie  romaine,  de  médailles,  et 
autres  objets  trouvés  dans  les  monuments  celtiques,  n'est  pas  un  fait  nou- 
veau; nous  possédons  un  fragment  de  poterie  en  terre  sigillée  incontesta- 
blement romaine  trouvé  dans  l'intérieur  d'un  cromlech  à  Mackwiller;  on 
se  demande  comment  ce  fragment  y  a  pu  entrer.  Lors  de  la  découverte  du 
magnifique  Dolmen  à  Lochmariaker  près  de  Vannes,  en  1863,  on  a  trouvé 
tout  au  fond,  à  côté  d'une  foule  de  Kelts,  de  couteaux  en  silex  et  en  tré- 
molithc ,  et  de  grains  de  collier  en  jaspe  évidemment  celtiques,  quelques 
morceaux  de  poterie  romaine.  La  disposition  extérieure  et  intérieure  du 
Dolmen  était  intacte,  et  cependant  nous  trouvons  dans  son  intérieur  des 
témoins  palpables  d'une  nation  historique  qui  a  vécu  longtemps  après  que 
ce  peuple  mystérieux,  que  les  savants  appellent  celtique,  eut  fini  (^exister. 

«  Quant  aux  sarcophages  en  pierre,  découverts  par  M.  Fodéré,  ils  sont 
parfaitement  analogues  au  grand  nombre  de  sépultures  de  ce  genre  qu'on 
a  découverts  sur  le  territoire  de  Stéphansfeld  et  dont  plusieurs  se  trouvent 
au  musée  de  la  bibliothèque;  d'autres,  et  malheureusement  c'est  le  plus 
grand  nombre,  ont  été  murés  dans  les  fondations  du  mur  d'enceinte  du 
côté  sud  de  l'établissement,  après  qu'on  a  eu  soin  de  les  briser  pour  les 
rendre  plus  maniables!  Ce  vandalisme  inqualifiable  n'est,  du  reste,  pas 
nouveau  â  Brumath;  car,  lors  de  la  construction  de  l'église  catholique,  on 
a  trouvé  une  grande  quantité  de  statues  plus  ou  moins  mutilées,  de  dalles 
avec  des  inscriptions,  un  sarcophage  renfermant  un  squelette  avec  diffé- 
rents objets  d'or  et  d'argent;  ces  derniers  furent  vendus  à  un  orfèvre  de 
Strasbourg  et  passèrent  dans  le  creuset;  les  pierres  ont  été  murées  en 
partie  dans  les  fondations  de  l'église  même,  et  le  reste  dans  celles  de  la 
nouvelle  mairie;  le  seul  monument  que  j'ai  pu  sauvera  mon  retour  n  Bru- 
math est  une  colonne  que  feu  M.  le  professeur  Jung  a  reconnu  être  du 
quatrième  siècle,  et  qui  se  trouve  actuellement  dans  le  jardin  de  M.  Diemer, 
propriétaire  de  la  maison  que  j'habitais.» 

Ce  membre  termine  son  rapport  par  l'analyse  de  24  petits  bronzes  l'O-     A«ljw  d» 

_  IUIHIH  ItIMIl 

mains  trouves  dans  le  camp  romain  de  César  au  Mont-Terrible  et  offerts  a  r  wjj^ 
la  Société  par  M.  (Juiquerez  : 

CONSTANTIUS  I,  né  dans  la  Mœsie  vers  250  de  J.-C,  nommé  empereur 
romain  eu  292  et  mort  vers  305. 
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Avers  :    Tète  île  l'empereur  :  CONSTANTIVS.  P.  F.  AVG. 
Revers  :  L'empereur  debout.  Inscription  illisible. 

CONSTANTINUS  MAGNUS,  né  en  274  de  J.-C  ,  proclamé  César  en  306, 
mort  en  337. 

Avers:   Tète  de  l'empereur:  CONSTANTINVS  MAX.  AVG. 
Revers:  Deux  figures  mililaires,  au  milieu  d'elles  une  enseigne  militaire 
sur  laquelle  se  trouve  0.  GLORIA  EXERCITVS. 

CONSTANTINVS  II,  né  à  Arles  en  316  de  J.-C,  mort  en  340. 

Avers:   Tète  de  l'empereur:  F.  IVL.  CONSTANTINVS  NOB.  CAES. 
Revers  :  Deux  ligures  militaires  debout,  portant  une  enseigne.  GLORIA. 
EXERCITVS. 

CONSTANS  I,  ué  en  320  de  J.-C,  déclaré  César  en  333  et  mort  assassiné 
en  350. 

Avers  :   Tète  de  l'empereur:  D.  N.  CONSTANS.  P.  F.  AVG. 
\w  Revers:  L'empereur  debout  sur  un  navire,  (ennnl  de  la  main  gauche  le 

la  bain  m  avec  le  monogramme  du  Christ,  et  de  la  main 

droite  une  victoire.  FEL.  TEMP.  REPARAT10. 
3e Revers:  Deux  ligures  debout,  tenant  des  couronnes,  au  milieu  d'elles 

une  palme,  à  l'exergue  TKE.,  autour  VICTORIAE.  D.  D.N.N. 

AVG. 

A"1  Revers  :  Veux  figures  debout  tenant  des  couronnes,  au  milieu  le 

signe     ;  même  inscription. 
5e  Revers  :  Deux  figures  mililaires  debout  tenant  une  enseigne.  GLORIA 

EXERCITVS. 

MAGNENT1US,  né  en  303  de  J.-C,  se  donne  la  mort  en  353. 

Avers:   Tète  de  l'empereur  :  D.  N.  MAGNENTIVS.  P.  F.  AVG. 
1er Revers:  L'empereur  à  cheval ,  devant  lui  une  figure  prosternée. 

GLORIA  ROMANORVM. 
2e Revers:  Deux  génies  portant  un  bouclier  sur  lequel  est  écrit  VOT.  V. 

MVLT.  X.;  autour  est  écrit  VICTORIAE.  D.  D.  N.  N.  ET. 
CAES.,  à  l'exergue  P.  L.  C. 
DECKNTIUS,  nommé  César  en  351  de  J.-C,  s'étrangle  en  353. 
Avers:   Tète  de  l'empereur;  autour  D.  N.  DECENTIVS.  NOB.  CAES. 
Revers:  Deux  génies  portant  un  bouclier  sur  lequel  est  écrit  VOT. 

V.  MVLT.  X.,  autour  VICTORIAE.  I).  D.  N.  N.  AVG.  ET. 
CAES. 

TETR1CUS,  élu  empereur  en  267  de  J.-C,  mort  dans  la  vie  privée,  on  ne 
sait  en  quelle  année.  IMP.  TETRICVS.  AVG. 
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Revers    illisible;  ligure  debout  tenant  la  haste. 

Quatre  petites  médailles  attribuées  à  Constantin  le  Grand  et 
frappées  à  Conslantinople. 
Avers:   Tète  casquée.  CONSTANTINOPOLIS. 
1er Revers:  I^a  louve  avec  Romulus  et  Rémus. 
2e  Revers  :  Figure  debout. 

Quatre  médailles  indéchiffrables  et  frustes. 
Le  comité  vole  des  remerciments  an  donateur. 
La  séance  est  levée  à  5  bernes. 


SOU8-COMITÉ  DU  HAUT-RHIN. 


Séance  du  24  mars  1866. 
Présidence  de  M.  VÊRON-RÉTOLE,  vice-prétident 

Présents  :  MM.  Chauffour,  Gérard,  Hamberger,  Liblin. 

M.  Mossmann,  membre  libre,  assiste  à  la  séance. 

Le  vice-président  communique  deux  lettres  de  M.  Ingold,  notaire  à 
Cernay,  qui  demande  jour  pour  la  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  préparé  sur 
les  antiquités  romaines  de  Witlelsheim.  A  cette  occasion,  M.  Ingold  ex- 
prime le  vœu  qu'à  celte  réunion  assistent  le  plus  possible  de  membres  de 
la  Société,  s'intéressant  à  la  période  gallo-romaine  de  noire  histoire,  à 
l'effet  de  rechercher  s'il  ne  conviendrait  pas  : 

1°  De  préparer  un  inventaire  général  de  toutes  les  antiquités,  celtiques 
et  romaines,  trouvées  dans  le  départemenl  du  Haut-Rhin,  jusqu'à  ce  jour; 

2°  D'éditer,  après  la  confection  de  cel  inventaire,  une  carte  des  localités 
du  Haut-Rhin  les  plus  remarquables  par  leurs  antiquités  antérieures  au 
deuxième  siècle,  telle  que  la  carte  qui  a  été  publiée  pour  le  Bas-Rhin; 

3°  De  sonder  quelques-uns  des  petits  lacs  du  département,  pour  savoir 
s'ils  ne  renferment  pas  d'habitations  lacustres  comme  les  lacs  de  Suisse, 
d'Auvergne  et  d'autres  contrées. 

Le  sous-comité  fixe  au  samedi,  28  avril  prochain,  la  lecture  du  mé- 
moire sur  Willelsheim  de  M.  Ingold  et  le  développement  des  propositions 
par  lui  formulées. 

M.  Cbauffour  communique  un  mémoire  dans  lequel  un  savant  numis-  n~ii«r*ii«*  <r« 
mate  de  Colmar  lui  signale  des  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  la  copie  *u,*7T,p*'f 

Odiiuin  tannin»» 

et  I  impression  d'un  élat  descriptif  des  monnaies  romaines  trouvées  à  kT40rJj£)w 
Tùrckheim.  Cet  état,  qui  fait  partie  d'un  rapport  sur  les  fouilles  de  Tùrrk- 
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heim,  présenté  à  la  dernière  réunion  générait'  du  Haut-Rhin,  a  été  inséré 
dans  la  2e  livraison,  2°  série,  t.  III  du  Bulletin,  p.  107  et  suivantes. 

Le  sous-comité,  après  s'être  convaincu  de  la  réalité  des  erreurs  qui  lui 
sont  signalées,  et  considérant  que  des  inexactitudes  ne  sauraient  être 
maintenues  dans  le  Bulletin,  demande  que  l'état  des  mounaies  trouvées  à 
Tùrckheim,  inséré  dans  la  dernière  livraison,  soit  remplacé  par  la  des- 
cription reclilicalive  faite  par  le  correspondant  de  M.  Chauffeur. 
Publication        Lecture  est  donnée  du  projet  relatif  à  la  publication  des  documents 
fi.i'f.»     alsatiques,  dont  les  bases  ont  été  lixées  à  la  séance  du  sous-comité  du 
rt,i«"»uir».  2^  février  dernier.  Après  discussion  article  par  article,  la  rédaction  sui- 
.  v-,  ...h     yanle  esl  définitivement  adoptée. 

Article  premier.  La  Société  pour  la  conservation  des  monuments  bis- 
toriques  d'Alsace  déclare  prendre  sous  son  patronage  le  projet  de  pu- 
blication des  documents  relatifs  à  l'histoire  d'Alsace,  qui  lui  est  présenté 
par  son  comité  d'administration. 

Art.  2.  Les  documents  à  publier  soul: 

1°  Les  titres,  chartes,  diplômes  encore  inédits,  déposés  aux  archives 
départementales  et  communales,  ainsi  que  les  regestes  des  diplômes  déjà 
publiés  et  disséminés  dans  de  nombreux  recueils; 

2°  Les  «  bioniques  manuscrites  conservées  dans  les  bibliothèques  publi- 
ques ou  privées,  ainsi  que  le  recueil  des  divers  fragments  historiques 
épars  dans  des  publications  antérieures; 

3°  Un  inventaire  général  ayant  pour  objet  de  fondre  et  de  classer  mé- 
thodiquement les  matières  contenues  dans  les  inventaires  spéciaux  des 
archives  départementales  et  communales  actuellement  en  cours  de  publi- 
cation. 

Art.  3.  Dans  l'intérêt  de  l'entreprise,  la  publication  commencera  par 
les  chroniques  relatées  dans  une  feuille-annexe. 

Art.  4.  Le  comité  (Strasbourg  et  Colmar  réunis)  de  la  Société  choisira 
dans  son  sein  une  commission  dite  des  documents,  composée  de  trois 
membres,  qui  aura  pour  mission  de  diriger  l'œuvre  de  la  publication. 

La  commission  nommera  un  directeur  ou  éditeur  lesponsable,  chargé, 
sous  sa  surveillance,  de  l'exécution  de  la  partie  matérielle  de  la  publica- 
tion. Elle  traitera  avec  les  imprimeurs  qui  offriront  les  conditions  les  plus 
avantageuses  et  fera  tous  actes  d'administration  en  rapport  avec  le  but  et 
les  fins  de  l'œuvre. 

Art.  b.  En  cas  de  dissentiment,  tout  membre  de  la  commission  pourra 
exiger  qu'il  en  soit  référé  au  comité,  qui  statuera  à  la  majorité  des  voix. 

Art.  0.  Il  sera  ouvert,  par  les  soins  de  la  Société,  une  liste  sur  laquelle 
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s'inscriront  les  personnes  qui  voudront  coopérer  à  l'œuvre  de  la  publi- 
cation. 

La  souscription  est  facultative  pour  les  membres  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

Les  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  la  Société  sont  admises  à  sous- 
crire à  l'œuvre  de  la  publication  des  documents. 

Art.  7.  Les  ressources  à  l'aide  desquelles  s'opérera  la  publication  sont  : 

1°  Le  produit  des  souscriptions,  dont  le  minimum  sera  de  20  fr.  par 
an  '; 

2°  Le  bénétice  réalisé  par  la  vente  des  documents  publiés  aux  personnes 
autres  que  les  souscripteurs; 

3°  Les  dons  que  des  amis  généreux  de  l'Alsace  voudraient  consacrer  à 
l'accomplissement  et  au  succès  de  cette  œuvre  patriotique. 

Art.  8.  Tout  souscripteur  aura  droit  à  recevoir  gratuitement  les 
volumes  qui  auront  paru  dans  l'année. 

Art.  9.  L'exécution  de  l'œuvre  ne  commencera  et  les  cotisations  ne 
seront  recueillies  que  lorsqu'on  aura  réuni  deux  cents  souscriptions  pour 
le  moins. 

Le  sous-comité  décide  que  ce  projet  sera  adressé  au  comité  de  Stras- 
bourg, avec  proposition  d'en  adopter  les  termes  et  de  le  soumettre  à  la 
réunion  générale  de  la  Société  qui  doit  se  tenir  prochainement  à  Colmar. 


SéiDce  du  Comité  do  9  avril  I86(i. 

Pré»idence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  S  heures,  dans  le  local  de  la  Société,  rue  des 
Veaux. 

Sont  présents  :  MM.  Grass.HeiU,  Klolz,  Lehr,  Matusczinski ,  Merck, 
Oppermann,  Ringeisen,  de  Schauenburg,  Siffer  et  Straub,  secrétaire  en 
fonctions.  M.  Sahourin  de  Nanton,  membre  de  la  Société,  assiste  à  la 
réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  mars  est  lu  et  approuvé.  La  parole  est  camp* 
à  M.  le  trésorier,  qui  fait  une  revue  rétrospective  de  sa  gestion  depuis  •« i«  «p*«u«« 


dix  ans  :  *•  »«'»«* 

pendant 

t  Arrivé  à  la  (in  de  la  dixième  année  de  ma  gestion  comme  trésorier  de  ^'Îsm î""»« 
la  Société,  j'ai  l'honneur  de  présenter  au  comité  un  aperçu  général  des 

I.  D'après  une  évaluation  approximative,  deux  cents  souscriptions ,  à  vingt  francs 
l'une ,  permettraient  de  publier  deux  volumes  de  cinq  cents  pages  chacun. 
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opérations  financières  effectuées  pendant  celle  première  période  décen- 
nale. J'ai  pensé  qu'un  tel  aperçu  offrirait  non-seulement  un  intérêt  de 
curiosité,  mais  pourrait  être  de  quelque  utilité  pour  l'avenir,  soit  par  la 
comparaison  des  résultats  obtenus  ou  poursuivis  avec  les  ressources  donl 
la  Société  a  pu  disposer,  soit  pour  apprécier  les  résultats  eux-mêmes  et 
encourager  à  en  poursuivre  de  nouveaux  et  de  plus  importants. 

«D'un  autre  côté,  une  revue  rétrospective,  en  récapitulant  les  multiples 
détails  de  la  complabililé  et  en  constatant  leur  exactitude,  donne  une 
garantie  de  plus  contre  des  erreurs  qui,  au  milieu  d'autres  occupations , 
auraient  pu  échapper  à  un  comptable  plus  zélé  qu'expérimenté.  L'exposé 
de  ma  gestion  est  résumé  dans  deux  tableaux,  dont  l'un  donne  le  relevé, 
année  par  année ,  des  recettes  et  des  dépenses  faites  pendant  les  dix  années 
de  1856  à  1865  inclusivement,  et  dont  l'autre  expose,  avec  quelques  dé- 
tails, la  nature  de  ces  recettes  et  dépenses. 

«  Le  tableau  A  (voy.  p.  127),  dressé  dans  l'ordre  des  articles  du  budget, 
comprend,  d'une  part,  trois  articles  de  recette,  s'élevant  au  total  de 
60,382  fr.  85  c,  et  de  l'autre ,  huit  arlicles  de  dépense,  s'élevant  à 
56,024  fr.  85  c. ,  laissant  un  avoir  en  caisse  de  4,358  fr. 

t  Dans  le  second  tableau,  B  (voy.  p.  128),  sont  portés  les  éléments  mêmes 
de  nos  opérations;  on  y  trouve  tout  d'abord  que,  pour  les  recettes,  la  source 
In  plus  abondante  a  été  naturellement  la  cotisation  versée  annuellement  par 
les  sociétaires,  donl  le  montant  s'est  élevé  successivement,  dans  ces  dix 
années ,  de  120  à  500;  le  produit,  pour  les  dix  ans,  a  été  de  37,640  fr. 

t  Une  autre  recelte,  non  moins  importante,  est  celle  provenant  des  sub- 
ventions ministérielles  et  départementales;  elle  présente  le  chiffre  consi- 
dérable de  22,197  fr.  75  c;  puis  viennent  des  receltes  de  nature  diffé- 
rente, qui,  dans  l'origine,  n'étaient  pas  prévues,  mais  qui  se  continueront 
à  l'avenir ,  telles  que  le  produit  de  la  vente  du  Bulletin ,  des  cessions  de 
planches  lithographiées ,  et  enfin  les  intérêts  annuels  des  sommes  dépo- 
sées en  compte  courant  à  la  recette  générale;  elles  se  sont  élevées,  pour 
trois  années,  à  545  fr.  10  c. 

Quant  aux  dépenses ,  les  sommes  les  plus  considérables  se  rapportent , 
conformément  au  but  premier  et  principal  de  la  Société,  à  la  conservation 
des  monuments  historiques,  à  des  fouilles  et  recherches,  ainsi  qu'aux 
encouragements  et  aux  gratifications  prévus  par  les  articles  1er  du  cha-  ' 
pitre  Ier  et  7  du  chapitre  III  du  budget;  les  dépenses  pour  ces  deux  arti- 
cles ont  été  île  20,653  fr.  40  c.  En  seconde  ligne  viennent  les  frais  de 
publication  du  Bulletin  île  la  Société ,  qui  se  sont  élevés,  pour  les  sept  vo- 
lumes parus  jusqu'à  ce  jour,  à  22.746  fr.  10r.  Cinq  autres  articles,  relatifs 


Digitized  by  Google 


-   127  - 


>     »     m  . 


© 

O 

•A 

C 

© 

C 

O 

© 

'~ 

oc 

ci 

ai 

OO 

e< 

frt 

c 

■r: 

j- 

o 

s- 

« 

• 

* 

O 

— 

a.  I  u  «s  &  S 

•<  -  o-  =  ? 

C  t  x  * 

t  <  a 


s  *-  "  i  - 

=  «  =■» 

.  |  —  ■  *  c  o 

t.  I  y  I  g  os 

g  ^  H*" 


S  s  S  5 


- 


c 

oo     c     o     o  te 

»©©©•* 
t-      O      Pî  O 


t~w  00  c  c 

rt  C5  O  C 

W  —  C  C 

M  'C  X  — 


!3Ï 
33 


'S 


I-  CS 


O  C 

—     ad  =»' 


- 


-: 


1  o. 


S»! 


- 


«c  c 


3  I  l  S 
<  - 


3 
O 


— 

O 


c    o  o 

00     o  c 

00      ©°  Ci 

M  *^ 


o    o  c 

n  © 


t  *•  s 


t      C"î  O 


M      ^  — 


©  <♦ 


r- 


5C 


C: 

ai 
■  t 


- 


2  l<  ■ 


'■c 


-c 


o  o  C 
™      C  — 


©     -r>  — 

X  <r. 
«     r-  o 


©  -«■ 
C  -r 


!£>' 


—  _  a 

-  '  «« 


•S  1 


ose 


G  C  C 
©      —  C 


£  s    ©    ©  © 


Cl      »~  -r 


O 

et  -ji 

£  2  .° 


c  o 

vo     •  " 


-I 


■  c 


■fi 


«o     •»  — 


c. 

c 
■  -' 


~     c:     c  — 

X      O      «O  -» 

©  c> 


-J0 


t. 
X 

f"     I  s 

f"  ; 
o 


"      a  . 

ï  I    >  « 

—  I    jS  O 

i  5  = 


r5 


c  5  © 

c  ©  o  i-i 

c  c  c  © 

X  M  Ci  OS 


t   I  .ï 


s 
© 


©ocscscc© 

OOCCCCiCC-C 

©    o  c'    ©'    c    c    c  s 

—      Ci      X      —      'X  —      Ci  c 

e-      Ci      O      i-      X      «  l- 

rï    t'<     ei     ~  rT 


—     -r  o 


a  'I  'Us 


©  e-: 

ci  -j; 


T  ' 


- 


•O  .o 

00  00 


.  ~J 

-T. 


2  5 


2 

T 


Digitized  by  Google 


128  — 


i  i 

Ï  l 

a  a. 

*.  ■ 


? 
c. 


I  I 


b  S  2  S.  *  Z 


a  2  5. 


I  2 

H 


"      *3  2 


•  Si 


S  e 
£  = 


5 


r  a  - 


•»  & 

*  s. 


-  eu  a 


?  > 


2  3 


o     =    n    H  a  »  — 


S? 

7  » 

ri 

as 

o  - 

r» 


I 


s  s  s 


3- 


— 

I  t  l  ♦ 


a 


-i 


l  I  I  =5 

..     '  SB     ■  x 

»  as  s   se  » 

S  O  O  •»  —  B"  c 

«  -Z2.S.B" 


'•-S5 


- 


£3' 


2.Ô 


?  S.' 


Isa-  5  -  " 

5  •«  H  -  B 


-  ? 


•  •  5 

«  —m .   »    *  - 

.  -îë..  = 

:  il-  S 


—  —  o  »  » 


<  a 


>3  ?  ?  s- 

\  -■  •>  °  a 

S  D  B  B 

o  e-a  n 
•  »»  =r 
c  *  *  i- 

3  .  3ï 
■       O  o 

•    B  O 


■b  »•  i  ~  '  2 


3  = 


z  »  »  r  ô 

s.  ->  _  a.  a,  2 
«  r-  -  *  -s  - 


0  — : 

1  — 

i  *"  -1 

1  Jî  *> 

'B  a 


S  2.  •  a.- 


'SI 


a.  —  _ 

ïr  r- 
"  ?  — 

*X 

M  B» 
S  — 

X  . 

5 

o  . 


r  n 


=  mil? 

i  sim 


la  1=  g  1  fils  si? 
?s  sis  r.  si  I  is'is  ss" 


- 


V!  "Ç  "S 
ë    »  * 


i  I 


i  i  : 


i  5  ' 


I  i 


=  =  T  s        '  =  1  ^  *  "  ^  = 


5:5  I  !  I   I  I 
'.  o.  a.  a.  —  £. 


3    2  = 


'  e 


2.  v.» 


y  © 


3  5 


^  — 


=   Z  B 


il 


5  : 


*-  » 

-  .,  r* 

-  '  Z  u 

;  t  r 

r-  -•  . 


r  ^  1 

H' 


s  = 

.*  -s 


»  -  r  »  »  2 


I  1  .  • 

Mil*?; 

i5 


s- 

y. 


-i  L  n  =  r- 


3*  ■ 

3  s  ■ 


'i  " 

II 


fliïïi    rf  i    1 1  î  !S  ?  ?  a  ?  ÏS 


- 


- 

y. 


2 

8» 
c: 

(B 

S 


(D 
<D 


0< 

2 

o 

«>- 

(D 
S 
n 

SB 

3* 

es 
o 

<-► 
C 

o 
» 

a 

a» 


oo 
ai 


oo 

CD 

en 

M- 
P 

O 
H* 

c 

M 

(■»• 

(B 

5 

(D 


=3 


ce 


Uigiti 


zed  by  Google 


—  m  - 

aux  frais  de  bureau ,  «le  perception ,  de  déplacement ,  de  mobilier  et  re- 
liures, et  en  dernier  lieu,  de  déménagement  et  nouvelle  installation,  ont 
donné  lieu  à  la  dépense  de  6,625  fr.  35  c. 

«On  trouve,  au  second  tableau,  le  détail  des  dépenses  faites  pour  fouilles 
et  travaux  ;  elles  se  répartissent  en  cinq  catégories  principales,  à  savoir  : 
fouilles  et  recherches,  pour  2,916  fr.  20  c. ,  indemnités  et  encouragements, 
pour  1,543  fr.  60  c.  ;  acquisitions,  transports,  moulages,  calques,  petites 
réparations,  etc.,  pour  1,369  fr.  40  c.  ;  travaux  aux  châteaux,  pour 
15,745  fr.  ;  conservation  de  ruines  de  thermes,  monastères  et  chapelles, 
pour  2,595  fr.  ;  enfin,  pour  travaux  de  débadigeonnage,  recherches  de 
peintures  et  conservation  de  mobilier  dans  huit  églises  différentes ,  on  a 
dépensé  2,484  fr.  20  c,  formant  ensemble  la  somme  totale  indiquée  ci- 
dessus  de  26,658  fr.  40  c. 

<  Les  autres  articles,  n'ayant  pas  donné  lieu  à  des  subdivisions  et  ne 
présentant  pas,  par  leur  nature,  le  même  intérêt,  ne  se  trouvent  portés 
qu'en  bloc.» 

Après  avoir  donné  ces  détails  sur  l'emploi  des  sommes  votées  depuis 
1855  dans  l'intérêt  de  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Al-  u*.r.«"' 
sace,  M.  Klotz  dépose  son  mandat  et  demande  avec  inslauce  que  le  comité 
lui  nomme  un  successeur.  Le  comité  vote  d'unanimes  remerciments  à 
M.  Klotz  pour  les  services  rendus  à  la  Société  par  une  gestion  aussi  délicate 
que  pénible  ,  en  exprimant  le  vif  regret  que  lui  inspire  celte  démission.  Il 
procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  trésorier.  Onze  bulletins  sur  douze, 
recueillis  au  scrutin  secret,  donnent  le  nom  de  M.  E.  Lehr,  qui  est  pro-  >„„,;„,;„,, 
clamé  trésorier  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques  d'Alsace. 

Après  avoir  inscrit,  comme  nouveau  membre,  M.  l'abbé  Mercklin,  pro-  Pr***»*!..* 
fesseur  au  gymnase  de  Colmar,  et  présenté  par  M.  Mossmann,  M.  Spach  «.u.wu  «.«.i». 
dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants ,  qui  ont  été  offerts  à  la  So- 
ciété : 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Année  1865,  n°  4; 
Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  Janvier  et  février  1866; 
Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  .Moselle.  1865; 
L'Année  géographique,  par  Vivien  de  Saint-Martin.  Quatrième  année, 
1866; 

Congrès  scientifique  de  France  ;  33°  session.  Amiens,  1er  août  1866; 
Etsai  de  tablettes  liégeoises ,  par  Alb.  d'Olreppe  de  Bouvetle  ;  56e  livrai- 
son. Avril  1866  ; 

Mémoires  fus  ù  la  Sorbonne.  Histoire,  1865  ; 
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Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique.  Année  1865,  4e  livraison. 
c!Î»7£."£m'      '*ans  l'intervalle  do  la  séance  du  12  mars  1860,  M.  le  président  a  écrit: 

1°  A  M.  Ohleycr,  au  sujet  de  l'abaissement  du  sol  aux  abords  de  l'église 
de  Saint-Pierre  et  Paint-Paul,  à  Wisscmbourg; 

2°  A  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin ,  avec  prière  de  vouloir  provoquer  des 
études  à  ce  sujet ,  auprès  de  S.  Exc.  le  ministre  d'État  ; 

:t°  A  M.  Ringel:  remercînients  pour  les  dessins  d'objets  antiques  trouvés 
à  Nandeure; 

4°  A  M.  Quiquerez  :  remercîmenls  pour  les  médailles  trouvées  au  Mont- 
Terrible  et  offertes  à  la  Société. 
Zlt^iMou      M-  Spach  cite  quelques  communicalions  faites  au  comité  de  Golmar 
uo in, d3ns  sa  séance  du  24  mars,  entre  autres  deux  lettres  de  M.  Ingold,  dans 
n^'^rnf   lesquelles  ce  membre  demande  s'il  ne  convient  pas  de  préparer  un  inven- 
taire des  objets  de  l'âge  de  pierre  qui  ont  été  recueillis  en  Alsace.  Le  même 
membre  propose  de  sonder  quelques-uns  de  nos  lacs ,  pour  voir  si  notre 
province  ne  renferme  pas  quelque  habita  lion  lacustre. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Spach ,  M.  Véron-Réville  revient  sur  la 
question  relative  au  château  de  Kaysersberg  et  insiste  pour  l'établissement 
d'une  clôture  protégeant  les  vignes  du  propriétaire  de  ce  château.  M.  Ring- 
eisen  se  charge  d'examiner  la  question  sur  les  lieux  et  d'en  faire  un  rap- 
port au  comité. 

voi,  .i,  rtoftw»     M.  KI0I7.  annonce  que  M.  Appréderis,  curé  de  Singrist,  vient  de  trouver, 
.ir  p*i«t..r».    dans  son  église,  ries  traces  de  peintures  murales;  d  demande  une  alloca- 

marsln  .tan»  "  ' 

ivfiit-j*  •)!»(.;»■.  ijon     30Q  fr ^  qUj  permette  à  cet  ecclésiastique  d'opérer  le  débadigcon- 
nage  des  murs.  L'allocation  est  accordée. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Chili-»» 
.1»  KaltrMlilTK 


S0U8-C0MITÉ  DU  HAUT-RHIN. 


Séance  du  28  avril  1866. 
Présidence  de  M.  VÉRON-RÉVILLB,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Huol,  Chauffour,  Liblin,  (iérard,  Hambergcr,  Franlz, 
Schlumberger-Harlmann  et  Briélfi,  secrétaire. 

MM.  .le  Mmïenheirn,  secrétaire  général  de  la  Préfecture:  Ingold,  Martin, 
Faudel,  Stoffel,  Mossmann,  Foltz  et  Sclielbaum,  membres  libres,  assistent 
à  la  séance. 
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M.  Martin,  notaire  à  Tùrckhcim,  et  membre  île  la  Société,  rend  compte  F..ni« 
du  résultat  des  fouilles  continuées,  dans  la  banlieue  de  cette  ville,  depuis 
les  premiers  mois  de  l'année  courante.  Des  traces  de  pavage,  des  murs, 
de  nouveaux  puits,  ont  été  mis  à  jour.  M.  Martin  dépose  sur  le  bureau  un 
certain  nombre  de  monnaies  romaines  découvertes,  soit  récemment,  soit 
antérieurement  déjà,  dans  les  terrains  ainsi  fouillés. 

Ces  détails  seront  compris,  du  reste,  dans  le  rapport  d'ensemble  <|ui 
sera  présenté  à  la  prochaine  réunion  générale  de  la  Société  à  Golmar. 

M.  lngold,  membre  libre  de  la  Société,  donne  lecture  d'un  mémoire 
dont  copie  ci-jointe. 

Le  même  membre  signale  à  l'attention  du  sous-comité  trois  points  nou- 
veaux de  géographie  ancienne,  qui  apparaissent  à  l'horizon  de  nos  con- 
naissances historiques.  Il  présente,  à  l'appui  de  sa  communication,  des 
médailles,  des  briques,  des  tuiles  romaines,  de  la  poterie  satnienne,  des 
ciments  romains,  de  la  ferraille,  etc.,  trouvés  au  canton  Nonnenbruch, 
banlieue  de  Wittenheim;  une  anse  de  vase  en  bronze,  de  forme  élégante 
et  parfaitement  patinée;  de  la  poterie,  des  briques,  des  tuiles  romaines, 
trouvées  à  Buruhaupt-le-Bas,  canton  de  Cernay. 

Le  sous-comité  accueille  ces  communications  avec  empressement  et  i»ro,.o«ii«»  .1* 
invite  M.  lngold  a  continuer  ces  explorations  dont  le  début  a  été  si  heu-  à  M*  f,^^,,,, 
rcux;  il  décide,  en  outre,  que  le  comité  central  sera  prié  de  vouloir  bien  .^X.. 
voter,  dans  ce  but,  l'allocation  d'une  somme  de  300  fr.  qui  sera  mise  à  la 
disposition  de  M.  lngold. 

M.  Frantz  dépose  sur  le  bureau  les  pièces  d'une  correspondance  admi-  con.«v.ii.u 
nislrative  engagée  par  les  soins  de  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  et  de  d.u. f.u.mr* 

d'an  meitobn*  Je  la 

laquelle  il  résulte  que  toutes  les  mesures  ont  été  prises  par  le  propriétaire  f,",i11»  <«••«»«• 
lui-même  pour  la  conservation  de  la  dalle  funéraire  d'un  membre  de  la 
famille  de  Roscn,  déposée  dans  une  dépendance  du  haut-fourneau  de 
Massevaux,  et  qui  avait  été  recommandée  à  la  sollicitude  du  comité  de 
Strasbourg. 

Deux  dessins  sont  présentés  par  M.  Follz,  membre  libre  de  la  Société, 
reproduisant:  l'un,  la  légende  de  la  pierre  tumulairc  de  Jean  de  Kaysers-  p« * 
berg,  déposée  aujourd'hui  au  musée  lapidaire  de  Colmar;  l'antre,  la  porte 
garnie  de  ferrements  artistement  ouvrés,  qui  a  été  donnée  à  la  Société 
par  la  commune  d'Eguisheim,  et  a  été,  par  ses  soins,  déposée  au  même 
musée. 

M.  Mossmann  donne  lecture  d'un  document  intéressant  se  rapportant 
aux  mesures  de  rigueur  dont  les  anabaptistes  ont  été  l'objet  à  Colmar,  en 
l'année  1631. 
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Séacf  du  Comité  do  H  mai  4866. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  dans  le  loral  de  la  Société,  rue  des 
Veaux. 

Sont  présents  :  MM.  Bœrsch,  HeiU,  Lelir,  Malusczinski,  Merck ,  Morin,  de 
Morlet,  Oppermann,  Ringeisen,  Sifl'er,  de  Schaucnburg ,  Stumprcl  Slraub, 
secrétaire  en  fonctions. 

MM.  Rcehrig  et  Sabourin  de  Nanlon  assistent  à  la  séance. 
o^TVMMfo.*     Le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  à  la 
Société  : 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France.  1865.  3e  et 
4e  trimestres; 

Mémoires  et  documents  publics  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève.  T  XVI,  livraison  1; 

Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres  et  nrts.  2e  série, 
I.  Il,  p.  289-400; 

Élude  sur  l'organisation  municipale  de  Saverne  sous  h  domination  des 
éveques  de  Strasbourg,  par  Dagobert  Fischer.  Colmar,  1865; 

Emploi  médical  des  eaux  minérales  de  Vais,  par  M.  le  docteur 
Tourrilte; 

Monuments  de  l'ancien  évéché  de  Bâlc.  De  l'âge  de  fer,  par  M.  A.  Qui- 
querez.  Porentruy;  1866; 

Table  alphabétique  et  analytique  des  matières  contenues  dans  les 
comptes  rendus  delà  commission  des  monuments  et  documents  historiques 
et  bâtiments  civils  du  département  de  la  Gironde,  de  1840  à  1855; 

Compte  rendu  de  la  commission  de  la  Gironde.  Années  1862-1864. 
Bordeaux;  1865; 

Archiiologischer  Anzeiger.  Janvier  1866; 

Jahrbùcher  fur  die  Landeskunde  der  Herzogthùmer  Schleswig - Holstein 
und  Lauenburg,  herausgcgcben  von  der  S.  H.  L.  Gesellscbaft  fur  vaterlan- 
disclw  Geschichte.  Band  VIII.  Kiel;  1866. 
iv<.p.»itfo.  4  »     M.  Pierre  Leroux  est  inscrit  comme  membre  de  la  Société  sur  la  pré- 
senUUion  de  M.  Merck. 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  procès-verbaux  de  la  séance  du  9  avril, 
tenue  par  le  comité  de  Strasbourg,  et  de  la  séance  du  sous-comité  de 
Colmar,  à  la  date  du  28  avril  1866.  Les  deux  procès-verbaux  sont 
adoptés. 
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'  M  Hingriirn 

«ir  I»  < ' 


A  la  suite  de  In  lecture  du  rapport  de  Colmar,  le  comité  vote  une  Vn"  ■> 

pour  (omiWn 

somme  de  300  fr.  pour  fouilles  à  opérer  à  Wittelsheim.  Ladite  somme  ■  *iii»wi*im. 
sera  mise  à  la  disposition  de  M.  Ingold. 

La  parole  est  à  M.  l'architecte  Ringeisen,  qui  rend  compte  de  sa  visite 
au  château  de  Kayseisberg,  et  donne  d'intéressants  détails  sur  les  derniers 
travaux  exécutés  par  la  commune  pour  faciliter  l'accès  de  la  ruine. 
M.  Ringeisen  propose  de  faire  dégager  les  bases  du  château  et  d'ouvrir  la 
poterne  inférieure  au  lieu  de  percer  le  mur  pour  une  porte  nouvelle.  Il 
pense  qu'une  allocation  de  500  fr.  suffira  pour  ces  travaux  L'allocation  v«<-*- 
est  votée.  Wil  rM" 

M.  Merck  entretient  ensuite  le  (lomité  d'une  récente  découverte  faite  Hubert 

(I*  M  Mtrclk 

dans  les  caves  de  MM.  Gruber  et  Keeb,  à  Kœnigshoflen.  Elle  consiste  en  •« 
deux  autels,  un  bas-relief,  un  vase  en  terre  rouge  el  un  col  d'amphore. 

L'un  des  deux  autels,  dit  M.  Merck , 
est  votif;  il  est  en  prés  rouge .  a 
0m,67  de  hauteur,  0m,35  de  largeur 
et 0m,1U de  profondeur;  l'inscription 
qui!  porte  est  la  suivante  : 

Deo  mercurio  Augushu  Toeitse 
filius  ex  voto  volum  solrit  hibens 
Ubero  mtmere. 

Auguste,  (ils  de  Tocisse,  a  fait 
ériger  ce  monument  au  dieu  Mer- 
cure pour  accomplir  un  v(eu  en  té- 
moignage de  reconnaissance. 

Le  mot  Augustus,  dans  cette  in- 
scription, est  un  cognomeu1;  quant 
au  mot  Tocisse,  c'est  probablement 
un  nom  barbare  d'homme  gaulois  se 
terminant  en  E,  les  noms  d'hommes 
en  A  sont  assez  communs,  mais  il 
est  rare  d'en  rencontrer  qui  finissent 
en  E,  cette  désinence  est  ordinaire- 
ment funéraire. 

M.  Schnœringer  possède  dans  sa  collection  une  inscription  dédiée  au 
dieu  Mercure  portant  le  nom  de  Taluppe;  et  Steiner,  Codex  inscriptionum 
romanantm,  décrit  une  inscription  trouvée  à  N'eustadt  an  dcr  liai  dt 

.  W  343,  5MB.  7260,  et  ailleurs 


(l  H  de  la 


naturelle.) 


I.  Augustus  comm 
»oy.  noie  I  du  u»  343  et  uote  I  du  n»  250. 
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(Bavière  rhénane)  où  ligure  également  le  nom  de  Taluppc,  seulement  ce 
dernier  est  écrit  avec  deux     tandis  que  le  premier  n'en  a  qu'un'. 

Tocisse,  enfin,  est  bien  le  nom  du  père  d'Auguste  et  non  celui  de  la 
mère;  la  coutume  d'indiquer  la  fdiation  par  le  nom  de  la  mère  est 
étrusque. 

Le  second  autel,  également  en  grès  rouge,  haut  de  0m,60  sur  0m,27  de 
large  et  de  0m,20  de  profondeur,  est  une  stèle  funèbre  et  ne  porte  aucune 
inscription. 

Le  troisième  monument  enfin,  aussi  en  grès  rouge,  haul  de  (\M,ô5  sur 
0ro,26  de  large  et  0,n,20  de  profondeur,  est  la  partie  inférieure  d'un  bas- 


notre  bas-relief  représente  le  dieu  Bacchus;  la  panthère,  comme  on  sait, 
accompagne  très-souvent  les  ligures  de  cette  divinité  à  laquelle  elle  était 
consacrée,  comme  aimant  le  vin,  et  se  laissant  facilement  prendre  par 
cette  liqueur  enivrante. 

1 .  AUace  i/lustrre,  par  J.  II.  Schœpflin.  Tradiictiou  de  L  W.  Kavenez ,  t.  lit ,  p.  1 40  et  1 4 1 . 

2.  Montfaucon  donne  la  ttgure  de  plusieurs  Mcrcures  chaussés  du  cothurne. 


[I  H  île  I*  (randrnr  naturelle.) 


relief  malheureusement  très-mu- 
tilé; on  y  distingue  encore  les 
deux  jambes  garnies  de  cothurnes 
(bottines)  aux  pieds  desquelles 
repose  un  animal  ayant  la  tète 
levée  et  tournée  vers  la  statue 
qui  semble  y  appuyer  la  main, 
dans  laquelle  elle  lient  peut-être 
un  raisin.  L'état  de  mutilation 
dans  lequel  se  trouve  ce  bas-re- 
lief ne  permet  guère  d'expliquer 
son  origine,  les  jambes  garnies 
de  cothurnes  peuvent  faire  sup- 
poser que  ce  n'esl  pas  un  Mer- 
cure, ce  dernier  étant  presque 
toujours  représenté  en  Alsace 
ayant  les  jambes  nues  ou  gar- 
nies d'ailes',  l'animal  couché  aux 
pieds  de  la  statue  et  ressemblant 
à  une  panthère  est  peut-être  le 
seul  indice  certain  qui  puisse  je- 
ter quelque  lumière  sur  celte 
question;  il  fait  supposer  que 
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Le  comité,  qui  a  suivi  avec  intérêt  le  rapport  de  M.  Merck,  vote  des  re- 
merclmcuts  à  MM.  Gruber  et  Reeb  pour  la  cession  de  ces  divers  monu- 
ments. Ces  objets  sont  déposés  dans  le  local  des  réunions  de  la  Société. 

M.  de  Morlet  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite  avec  M.  Saum  à  J^^„['t 
Reiehslioffen,  pour  examiner  un  four  à  poterie  de  l'époque  romaine  dé-  *  B«ch.h.r™. 
couvert  dans  les  déblais  d'un  chemin  communal  qui  aboutit  à  la  gare. 
Grâce  au  concours  de  M.  le  comte  de  Leusse,  maire  de  Reichshoffcu,  ce 
four  a  été  entouré  d'une  balustrade  et  préservé  des  dégradations;  et  il  a 
pu  ainsi  rester  intact  pendant  quelque  temps.  M.  Bauer,  agent  voyer  à 
Merlzwiller,  à  qui  la  Société  doit  la  découverte  et  la  conservation  d'un 
grand  nombre  d'objets  d'antiquités,  a  levé  le  plan  de  ce  monument  ainsi 
que  celui  d'une  seconde  construction  découverte  depuis  la  visite  faite  sur 
les  lieux  par  MM.  Saum  et  de  Morlet;  ces  plans  seront  mis  sous  les  yeux 
du  comité. 

M.  de  Morlet  annonce  au  comité  qu'on  a  découvert  dans  les  travaux  que 
fait  exécuter  le  génie  militaire  à  la  manutention  des  vivres,  deux  têtes 
sculptées,  en  bon  étal  de  conservation,  que  M.  Meycr,  entrepreneur  de  ces 
travaux,  a  sauvées  de  la  destruction  et  dont  il  fait  hommage  à  la  Société; 
ces  fragments  paraissent  avoir  appartenu  à  des  statues  de  saints  qui  pro- 
venaient sans  doute  de  l'ancien  couvent  des  religieuses  dominicaines, 
élevé  au  treizième  siècle  sous  l'invocation  de  Saint-Nicolas  et  appelé  iVÏ- 
colaus  in  undis  par  les  chroniqueurs. 

Ce  couvent,  qui  se  trouvait  à  l'emplacement  de  la  manutention  actuelle, 
fut  supprimé  au  seizième  siècle,  et  son  église,  après  avoir  servi  pendant 
quelques  années  au  culte  calviniste,  fui  brûlée  en  1681. 

Un  autre  objet  vient  d'être  offert  à  la  Société  par  M.  Elles,  pasteur 
d'Oberseebach.  C'est  une  pierre  cylindrique  de  la  forme  générale  d'un  ba- 
luslre  sans  base,  présentant  à  la  parlie  supérieure  un  évidement  de  O^Oi* 
à  0m,04  de  profondeur.  M.  l'architecte  Kœhrig  fait  passer  sous  les  yeux  du 
comité  un  croquis  donnant  la  forme  et  les  dimensions  de  cette  pierre , 
trouvée  au  canton  Mauerfeld,  près  Soultz.  Remercîmenls  au  donateur. 

M.  Spach  donne  lecture  de  deux  documents  sur  parchemin  concernant 
la  commission  de  procureur  du  roi  pour  le  sieur  Bischoff,  garde  des  ar- 
chives  de  la  province  d'Alsace  (1737),  signés  l'un  par  Louis  XV,  l'autre  niitP9]c 
par  Stanislas,  roi  de  Pologne.  Ces  pièces  sont  offertes  à  la  Sociélé  par 
M.  le  pasteur  Ensfelder.  Remerctments  au  donateur. 

Une  lettre  de  M.  le  maire  de  Massevaux,  à  la  date  du  26  avril  1866,  cinmiiii* 
donne  des  détails  rassurants  sur  la  dalle  funéraire  d'un  membre  de  la  ■»'«■  <i« 
n»  ata».  -  t.  iv.  -  (p.-v.)  10 


Document» 


Mir  pirrhtmin 
par  Looi»  XV 
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.&m,ikd.B<»«  famille  de  Rosen.  Celle  dalle  n'a  élé  que  momentanément  exposée  pour 
lobtZr'ltn.  ^ire  nettoyée,  et  a  été  depuis  conservée  avec  soin. 

La  conservation  de  l'ancien  autel  d'Obersteigen  est  également  assurée. 
Une  demande  de  secours  faite  à  ce  sujet  par  M.  le  curé  d'Engenlhal  esl 
appuyée  par  plusieurs  membres,  et  M.  l'architecte  Malusczinski  esl  chargé, 
au  nom  du  comité,  d'aviser  au  transport  de  cet  autel  dans  l'église. 

Le  débadigeonnage  d'une  partie  des  murs  du  chœur  de  Singrisl  a  déjà 
donné  quelques  résultats.  M.  le  curé  Appiéderis  a  constaté  l'existence 
d'une  ancienne  peinture  décorative,  et  s'engage  à  faire  un  rapport  sur 
celte  découverte  quand  le  badigeon  sera  entièrement  enlevé. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 


80US-COMITÉ  DU  HAUT-RHIN. 


Séance  du  26  mai  1866. 
Présidence  de  M.  VÉRON-RÊVTLLE,  vice-président. 


lll«»JOU 


itf  KlJMTtWg. 


Présents  :  MM.  Hainhergcr,  Huot,  J.  Chauflbur,  Gérard,  Mossmann,  Liblin, 
Brièle ,  secrétaire.  MM.  Foltz  el  Ingold ,  membres  libres,  assistent  à  la  séance. 

Le  vice-président  fait  connaître  à  ses  collègues  que  la  réunion  générale, 
qui  se  lient  chaque  année  à  Colmar,  aura  lieu  le  jeudi  14  juin  prochain. 

Leclure  est  donnée  d'une  lettre  adressée  au  vice- président  par  M.  Au- 
guste Slœber,  qui,  cédant  à  d'honorables  scrupules,  et  se  fondant  sur  ses 
nombreuses  occupations,  qui  l'empêchent  de  concourir  activement  aux 
travaux  du  sous-comité  dont  il  fait  partie,  déclare  donner  sa  démission 
comme  membre  du  comité  du  Haut-Rhin. 

Le  sous-comité,  en  regrettant  d'être  privé  des  services  de  ce  savant 
collègue,  estime  qu'il  n'y  a  lieu,  quant  à  présent,  de  donner  suite  à  sa  dé- 
marche, tous  les  membres  du  comité  du  Haut-Rhin  étant,  d'après  les  nou- 
veaux statuts,  soumis  à  l'élection  qui  devra  se  faire  à  la  prochaine  séance 
générale  du  Haut-Rhin. 
Le  vice -président  expose  qu'à  la  suite  d'une  visite  des  lieux  opérée 
x  récemment  au  château  de  Kaysersberg  par  M.  l'architecte  Ringeisen,  assisté 

de  son  collègue,  M.  Hartmann,  de  Colmar,  le  comité  de  Strasbourg  a 
alloué  une  somme  de  500  fr.,  qui  sera  affectée  au  déblaiement  de  l'ancienne 
poterne  et  de  l'intérieur  du  château,  dans  le  but  d'en  metlre  au  jour  le 
plan  primitif. 

Le  comité  exprime  en  même  temps  le  vœu  que  la  ville  de  Kaysersberg 
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veuille  bien,  de  sud  côté,  se  charger  de  poser  les  poteaux  indicateurs,  et 
achever  la  mise  en  état  du  chemin  aboutissant  à  la  porte  qui  va  être  per- 
cée, de  manière  à  permettre  l'entrée  dans  l'intérieur  du  château,  dont 
l'accès  va  désormais  devenir  possible  pour  le  public,  grâce  â  l'assentiment 
donné  par  le  propriétaire ,  M.  Rien". 

M.  le  Préfet  du  Haut -Rhin  sera  prié  de  vouloir  bien  appuyer  le  vœu  du 
comité  auprès  de  l'autorité  municipale  de  la  ville  de  Kaysersberg. 

M.  le  président  de  la  Société  fait  part  également  au  vice- président  du 
vole  par  lequel  le  comité  central,  dans  la  même  séance ,  a  alloué  une 
somme  de  300  fr.,  destinée  à  la  continuation  des  fouilles  d'antiquités 
gallo-romaines,  entreprises  avec  succès  par  M.  Ingold,  de  Gernay,  qui  en 
a  fait  connaître  les  premiers  résultats  à  la  dernière  séance. 

M.  Ingold,  présent  à  la  séance  de  ce  jour,  annonce  que  les  explorations  '«•jjftjjjs; 
auxquelles  il  a  procédé  depuis,  ont  amené  de  nouvelles  découvertes,  dont  P*' 
les  détails  seront  compris  dans  l'exposé  général  qu'il  présentera  plus  tard, 
en  rendant  compte  de  l'emploi  des  fonds  qui  ont  été  mis  à  sa  disposition 
par  la  Société. 

M.  Mossmann  donne  lecture  d'une  note,  rédigée  d'après  les  documents  ^  K^umMma 
tirés  des  arclûves  de  Colmar  dont  il  fait  l'inventaire,  sur  les  renouvelle- ..  . 
ments  annuels  des  officiers  et  des  différents  collèges  formant  l'administra-  u',ion  *  Cal'au^ 
tion  de  la  ville  de  Colmar  depuis  1408. 

Dans  la  dernière  partie  de  sa  note,  M.  Mossmann  mentionne  quelques- 
unes  de  ces  contrefaçons  burlesques,  par  lesquelles  les  plaisants  du  moyen 
âge  reproduisaient  les  institutions  administratives  ou  judiciaires  dans  cer- 
taines localités,  et  dont  le  savant  professeur  Asenbrùgger,  à  Zurich,  a 
donné  de  curieux  spécimens  dans  ses  Deutsche  Rechtsalterlhûmer  ans  der 
Schweiz.  C'est  ainsi  qu'à  Colmar  on  trouve,  de  1460  à  1465,  sous  le  titre 
de  petit  conseil  (der  mynere  raie),  un  hûbscher  frouwen  meyster  et  un 
hûbscher  frouwen  spiegeler,  autrement  dit  le  maître  des  galantins  et  des 
damerets  ; 

Un  maître  des  fripons  (Schelmen  meyster)  ; 
Un  maître  des  menteurs  (Lûgner  meyster)  ; 
Un  maître  des  teigneux  (Grinde  meyster); 
Un  inspecteur  des  tripes  (Kuttel  schouwer); 
Un  maître  nasier  (Nasen  meyster); 

Un  maître  des  fous  (Narren  meyster)  et  un  archigrand -maître  des  fous 
(aller  oberst  Narren  meyster),  qui  fait  sans  doute,  dans  le  petit  conseil,  pen- 
dant à  l'oberstzumftmeister. 
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Séance  do  Comité  du  11  juin  1866. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  ii  heures,  dan*  le  local  tic  la  Société,  rue  des 
Veaux,  9. 

Présents  :  MM.  Lelu  ,  Lebel,  Malusczinski ,  Kingeiscn,  de  Schauenburg, 
Sluinpf  el  Straub,  secrétaire  en  fonctions. 

Après  la  lecture  el  l'adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  du  14  mai 
et  de  la  séance  du  sous-comité  de  Col  ma  r  du  28  avril,  le  secrétaire  prend 
note  des  ouvrages  el  des  objets  d'antiquité  qui  ont  été  offert.-  à  la  Société 
depuis  la  dernière  séance  mensuelle. 
oum<»(M|>«M«     Les  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  son!  : 

Schrifleti  der  Universitâl  zu  Kiel  ans  dem  JaJire  1805.  Band  XII.  Kiel, 
1800.  1  vol.  in-4°; 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1865.  Archéologie.  Paris,  1860.  1  vol. 
in-8"; 

itevue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  Mars  1866; 
Histoire  de  la  ville  d'Obeniai,  par  l'abbé  Gyss.  Tome  Ier.  Strasbourg, 
1866.  ln-8u; 

Bulletin  de  la  Société  des  anti<iuaires  de  Picardie.  1866.  N°  1  ; 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-  Thierry. 
Année  1865.  ln-8°; 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie  sur  divers  mo- 
numents, par  H.  de  Caumonl.  1866; 

Mémoires  d'histoire  naturelle  du  déparlement  de  Saône-ci- Loire.  Publi- 
cation  de  la  Société  Éduenne.  Autun,  1866.  1  vol.  in-8°; 

Liber  de  Rébus  memorabilioribus  sive  Chronicon  Henricide  Hervordia, 
edidil  et  de  scriptons  vita  et  chronicî  fatis  auctoritaleque  disseitationcm 
prœmisit  Auguslus  Potthast.  Gottingœ,  1859. 

Les  objets  d'antiquité  consistent  : 
Non»»-.  1°  En  vingt  monnaies  romaines,  peut  et  moyen  bronze,  parmi  lesquelles 
on  remarque  deux  Alexandre-Sévère  assez  bien  conservés,  un  Probus, 
deux  Magncnlius  et  un  Maximianus  de  très-bonne  conservation.  Ces  mon- 
naies ont  été  offertes  par  M.  Kling,  employé  au  bureau  de  télégraphie  à 
Constantine,  membre  de  la  Société; 

2°  En  une  monnaie  de  Constance,  petit  module;  en  une  monnaie  turque 
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et  en  une  tôle  do  cheval  en  bronze  fortement  oxydée.  Le  donateur,  M.  Eis- 
sen,  regarde  ce  dernier  objet  comme  d'origine  celtique; 

3°  En  deux  bracelets  celtiques  offerts  par  Mmc  Costc; 

4°  En  une  monnaie  en  argent  de  1675  offerte  par  M.  Villien. 

La  légende,  presque  toute  en  sigles,  peut  être  interprétée  ainsi  : 

AVGVSTVS.  D(et)  G(ralia)  P(ostulatus)  A(dminintrntnr)  h(rchiepiscopa- 
tm)  H(agdeburgeims)  ])(ux)  S(axoniœ)  l(uliaci)  C(leviœ)  E(t)  M(ontium). 

En  l'absence  de  M.  Siffer,  curé  de  Weyersheim,  M.  Slraub  donne  lecture 
de  l'analyse  d'une  charte  latine,  datée  du  9  juillet  1345,  de  Weyersheim, 
et  se  rattachant  à  l'abbaye  princière  d'Andlau  : 

cPar  contrat  écrit  en  latin,  passé  par-devant  le  juge  du  palais  épiscopal  d>* 
de  Strasbourg  (coram  judice  ctiriœ  Argcntineiisis) ,  le  9  juillet  1345,  un 
prêtre,  nommé  Symundiis,  prébendier  de  l'autel  de  la  Sainte- Croix  dans 
le  monastère  d'Andlau,  a  vendu,  moyennant  quatre-vingts  livres  deniers  de 
Strasbourg,  à  Anne,  veuve  de  Nicolas  Zorn,  chevalier  et  schultheiss  de 
Strasbourg,  une  rente  annuelle  de  quinze  rézeaux  de  froment  et  de  seigle, 
assise  sur  des  terres  situées  au  village  de  Weyersheim  a  la  Tour  (Wihers- 
heim  apud  Turrim);  de  plus,  une  rente  de  cinq  mesures  (omarum)  de  vin 
rouge  et  de  deux  sols  deniers,  valeur  de  Strasbourg,  constituée  sur  des 
vignes  situées  au  ban  d'Andlau-au-Val.» 

Il  est  dit  dans  l'acte  que  cette  rente,  dans  son  ensemble,  a  été  affectée 
primitivement  à  la  prébende  de  l'autel  de  la  Sainte-Croix  dans  le  susdit  mo- 
nastère, par  le  chevalier  Burneck,  seigneur  de  Ristez,  du  diocèse  de  Toul. 

La  vente  a  été  conclue,  selon  l'usage,  par  la  tradition  de  la  paille;  elle  a 
été  ratifiée  par  la  vénérable  abbesse  Adélaïde,  par  le  chapitre,  et  spéciale- 
ment par  la  chanoinesse  Idetta  d'Anochurt. 

Celle  dernière,  étant  réputée  avoir  droit  à  la  rente  en  question  sa  vie 
durant,  est  intervenue  dans  le  contrat  pour  déclarer  qu'elle  renonce  libre- 
ment à  son  droit. 

L'indication  de  la  date  est  de  la  même  écriture  que  le  corps  du  parche- 
min ,  mais  non  pas  de  la  même  encre. 

L'abbessc,  le  chapitre  et  le  juge  de  palais  y  ont  appendu  leurs  sigillés, 
enlevés  aujourd'hui. 

Le  dos  de  la  charte  mentionne,  <>n  écriture  allemande  de  la  même  époque, 
que  le  prébendier  Symundus  a  racheté  d'Anna  la  rente  d'Andlau,  c'est-à- 
dire  les  cinq  mesures  de  vin  rouge  et  les  deux  sols  deniers,  au  prix  de  six 
livres  deniers,  monnaie  de  Strasbourg. 

Le  chevalier  Nicolas  Zorn,  dont  le  nom  et  l'épouse  sont  cités  dans  la 
charte,  semble  ôire  le  même  Nicolas  Zorn  qui  fut  prévôt  de  Strasbourg  n 
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l'époque  où  s'est  opéré  un  changement  dans  le  régime  municipal  de  la 
ville.  L'abbcsse  Adélaïde  paraît  être  la  même  Adélaïde  qui  donna,  en  1353, 
à  Charles  IV  le  bras  de  saint  Lazare,  que  cet  empereur  emporta  à  Prague, 
à  la  suite  d'une  visite  à  l'abbaye  d'Andlau.  Celte  Adélaïde  était  une  noble 
de  Géroldseck. 

,  ucin*        M.  Spach  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Ingold  sur  Wittelsbeim  que 

d'un  mèmoir* 

*wteM*L  l'auteur  considère  comme  un  vicus  gallo-romain.  Ce  mémoire  sera  inséré 
dans  le  Bulletin  de  la  Société: 

M.  Matusczinski  met  sous  les  yeux  du  comité  un  dessin  de  l'autel  d'Ober- 
steigen.  Le  comité  vote  l'insertion  de  ce  dessin  dans  le  prochain  numéro 
du  Bulletin. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Séance  générale  do  14  jiii  1866,  i  Colmar. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  après  midi,  a  l'hôtel  de  la  Préfecture. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  Spach,  de  Schauenburg,  Véron-Réville , 
lg.  ChaufTour,  Straub,  Eissen,  Mayer,  Liblin,  Ringeisen,  Franlz.  L'assem- 
blée se  compose  d'environ  quarante  personnes. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  président  honoraire,  empêché  par  les  tra- 
vaux de  recrutement ,  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Spach  prononce  l'allocution  suivante  : 

«Vous  ne  doutez  point,  Messieurs,  de  la  vive  satisfaction  que  nous 
donne,  chaque  année,  cette  bonne  occasion  de  nous  trouver  au  milieu  de 
vous  et  de  renouveler  les  bases  de  notre  confraternité.  Les  preuves  de 
votre  active  collaboration  nous  arrivent,  d'ailleurs,  de  plus  en  plus  fré- 
quentes; votre  vitalité  déborde;  des  initiatives  partent  de  vous  avec  l'im- 
pétueuse impulsion  d'une  ardeur  juvénile.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne 
venons  point  pour  arrêter  cet  élan  ;  seulement  nous  désirons  quelquefois 
le  modérer,  vous  rendre  attentifs  aux  difficultés  que  peuvent  rencontrer 
vos  projets.  Tel  est,  par  exemple,  celui  porté  à  l'ordre  du  jour  de  notre 
réunion  actuelle,  et  que  vous  allez  tout  à  l'heure  discuter;  il  vous  appar- 
tiendra de  nous  prouver  par  le  fait  que  nos  appréhensions  sont  vaines. 

«  En  jetant  un  rapide  coup  d'œil  rétrospectif  sur  la  carrière  que  vous  avez 
fournie  depuis  un  an  ,  nous  trouvons  des  travaux  accomplis  sur  le  sommet 
du  Hoh  -  Landsherg ,  et  an  pied  de  cp  château,  dans  l'antique  ville  de 
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Tûrckheim,  puis,  un  peu  plus  loin,  à  Kientzheim.  L'ère  gallo-romaine, 
celle  de  la  domination  romaine  pure,  l'ère  du  moyen  âge  sur  son  déclin , 
ont  trouvé  satisfaction  dans  ces  fouilles  et  ces  travaux  de  soutènement. 

c  Vous  avez ,  d'autre  part ,  pris  possession  définitive  de  notre  propriété 
du  château  de  Wincck.  Dans  le  musée  d'Unterlinden  nous  saluons  le  sou- 
venir du  fondateur  de  l'abbaye  de  Marbach  et  de  Jean  de  Kaysersperg,  dont 
vous  avez  recueilli  les  dalles  funéraires.  Des  hauteurs  des  Trois-Épis ,  on 
vous  a  porté  un  vase  de  la  Renaissance.  Tout  récemment,  d'importantes 
découvertes  ont  été  faites  dans  la  banUeue  de  Wittelsbeim ,  par  l'un  de 
vos  membres  actifs,  par  M.  Ingold ,  et  à  l'extrémité  du  département,  dans 
le  château  de  Morimont,  un  de  nos  intelligents  correspondants,  M.  Cli- 
querez ,  a  dirigé  des  travaux  de  restauration  ,  auxquels  nous  aurions  dé- 
siré voir  participer  le  propriétaire  dans  une  part  un  peu  plus  libérale. 

<  Mes  collègues  du  Bas-Rhin  vous  remercient,  avec  moi,  Messieurs,  de 
votre  activité  soutenue;  ils  regrettent,  comme  moi,  que  nos  ressources 
modestes  ne  se  trouvent  pas  toujours  au  niveau  de  nos  désirs.  Comme  les 
pères  de  famille  à  modique  fortune ,  nous  sommes  tenus  de  résoudre  le 
problème  ardu  de  faire  beaucoup  avec  peu  de  chose;  nous  n'avons  pas  le 
don  des  miracles. 

c  Je  ne  puis  donner  la  parole  à  MM.  les  rapporteurs  sans  rappeler  en- 
core une  fois  —  je  me  suis  déjà  acquitté  de  ce  devoir  dans  l'une  de  nos 
réunions  mensuelles  de  Strasbourg  —  la  mort  regrettable  de  l'un  de  nos 
membres  les  plus  distingués  et  les  plus  laborieux  ,  qui  appartenait  autant 
à  votre  département  qu'au  nôtre,  car  il  a  fonctionné  longtemps  sur  la 
lisière  de  la  Haute-Alsace  et  s'est  occupé  des  antiquités  romaines  de  votre 
sol  autant  que  de  celles  de  la  Basse-Alsace.  —  Vous  avez  nommé  avant 
moi  M.  Goste;  je  me  plais  à  lui  payer  une  fois  de  plus,  en  celte  occasion 
solennelle,  le  tribut  de  nos  regrets. 

«  Vous  allez  procéder,  Messieurs,  au  renouvellement  de  votre  comité; 
vous  le  ferez,  je  le  pense,  dans  le  même  esprit  de  conciliation  et  de  défé- 
rence reconnaissante  qui  a  dirigé,  jusqu'à  présent,  les  choix  du  comité  du 
Bas-Rhin. 

«Il  ne  me  reste,  Messieurs,  qu'à  vous  remercier,  pour  ma  part,  de  la 
confiance  que  votre  comité  a  consenti  à  me  témoigner  jusqu'ici,  et  à  prier 
M.  le  Préfet  de  transmettre,  dans  deux  mois,  au  Conseil  général  du  Haut- 
Rhin,  l'expression  de  notre  gratitude  pour  ses  témoignages  d'intérêt,  » 

Le  président  annonce  que  MM.  Stœber  et  Brièlc  donnent  leur  démission 
de  membres  du  comité,  nouvelle  qui  est  accueillie  avec  des  regrets  una- 
nimes. 
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MmiMM»       M.  de  Schauenburg,  prenant  la  parole,  insiste  pour  que  la  Société  exa- 

n«n  wx*ti*t  dt  .....  .  .  rv. 

mine  avant  tout  si  ces  démissions  doivent  être  acceptées.  D  autres  mena- 
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bres  font  remarquer  que  les  démissionnaires,  en  insistant  vivement 
les  motifs  qui  leur  ont  fait  prendre  leur  détermination ,  motifs  qui  leur 
sont  entièrement  personnels ,  et  qu'il  ne  dépend ,  en  aucune  façon ,  de  la 
Société  de  faire  disparaître,  paraissent  bien  déterminés  à  maintenir  leur 
décision. 

La  Société,  consultée,  décide  qu'elle  n'accepte  pas  la  démission  de 
MM.  Stœber  et  Brièle,  mais  qu'elle  adjoindra  deux  nouveaux  membres  au 
comité,  pour  ne  pas  entraver  ses  travaux,  lorsque  les  membres  empêchés 
ne  pourront  pas  y  assister. 
d#  «     Elle  procède  ensuite,  par  acclamation,  à  la  nomination  de  MM.  lngold, 

c.^t'  ^brN  de  Cernay,  et  Engel-Dolll'us,  à  Dornarh,  comme  membres  du  comité. 
duc^'iîd*       Sont  ensuite  proposés,  comme  membres  de  la  Société,  par  M.  Véron- 
Réville,  M.  l'abbé  Martin ,  directeur  du  Gymnase  à  Colmar  ;  par  M.  le  pré- 
sident Hamberger,  M.  Boudhain ,  conseiller  à  la  cour  impériale;  par 
M.  Nicklès,  M.  Kampmann,  fils;  par  M.  Schelbaum  ,  MM.  Martin,  notaire  à 
Tûrckheim,  et  Colin,  conservateur  des  forêts. 
La  Société  vote  l'admission  de  ces  membres. 
iR>£C?fci0m     ^'  Schelbaum  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  réparation  exécutés 
'"«fc"*.*"  8ax  Gâteaux  de  Hoh-Landsberg,  de  Plixbourg  et  de  Wineck. 
HohAjSïiirV.     *  Messieurs,  je  n'aurai  que  peu  de  mots  à  dire  aujourd'hui  au  sujet 
•l'dt'w^rt.  des  travaux  entrepris,  depuis  bientôt  deux  ans,  dans  les  divers  châteaux 
des  environs. 

•  Le  Plixbourg  ne  nous  demandera  plus  que  des  mesures  d'entretien 
pour  le  conserver  dans  l'étal  où  il  vient  d'être  placé.  Il  s'agira  d'empê- 
cher les  jeunes  pousses  d'obstruer  les  chemins  comme  précédemment  et, 
faute  de  pouvoir  exécuter  une  restauration  plus  complète,  aviser  du 
moins  à  éviter  de  nouvelles  dégradations. 

cEn  ce  qui  concerne  le  Hoh-Landsberg,  la  question  présente  plus 
d'importance.  Depuis  les  travaux  mentionnés  dans  de  précédents  rapports, 
on  a  continué  les  déblais  de  la  plate-forme  et  du  puits  ou  oubliette;  nous 
ignorons  encore  la  véritable  destination  de  ce  boyau  maçonné  dans  sa 
partie  supérieure,  taillé  dans  le  roc  plus  bas  et  qui  va  en  s'élargissanl 
légèrement.  Le  déblai  n'a  pu  être  continué  par  suite  du  danger  que  pré- 
sentait la  manœuvre  d'élévation  des  pierres  sans  outillage  complet;  nous 
comptons  y  revenir  quand  nous  entreprendrons  les  travaux  de  consolida- 
lion  proprement  dits,  et  qui  restent  à  arrêter  de  concert  avec  mon  col- 
lègue Ringeisen. 
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«Dans  mon  rapport  du  15  juin  dernier,  je  vous  ai  longuement  entre- 
tenus, Messieurs,  des  fouilles  de  Tûrckheim  ;  vous  avez  devant  les  yeux  les 
nombreuses  pièces  extraites  des  nouvelles  Touilles  exécutées. 

«  Ces  travaux  seront  repris  après  la  récolte  et  les  vendanges,  et  nous 
comptons  arriver  à  de  nouveaux  résultais  satisfaisants. 

«Sur  le  plan  parcellaire  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  sont 
pointés  exactement  les  emplacements  fouillés  avec  l'indication  des  pièces 
découvertes. 

<  On  pourra  aussi  arriver  peut-être,  à  la  longue,  à  établir  d'une  manière 
à  peu  près  exacte  l'emplacement  des  habitations  gallo-romaines  que  nous 
supposons  avoir  existé  dans  ces  cantons. 

«Je  ne  veux  pas  quitter  Tûrckheim,  Messieurs,  sans  demander  à  l'as- 
semblée un  vote  de  remerclment  à  MM.  Martin,  notaire  à  Tûrckheim,  et 
Colin ,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Colmar,  pour  le  zèle  qu'ils  apportent , 
l'un  à  diriger  les  fouilles,  l'autre  a  déchiffrer  les  nombreuses  monnaies 
que  nous  y  rencontrons.  (Ces  remercîments  sont  votés  à  l'unanimité.) 

«Je  terminerai,  Messieurs,  en  appelant  votre  attention  sur  le  Wineck, 
dont  la  description  détaillée  se  trouve  dans  le  rapport  déjà  cité.  Aujour- 
d'hui toutes  les  difficultés  qui  avaient  surgi  se  trouvent  aplanies,  la  con- 
cession du  chemin  nécessaire  a  été  obtenue  et  il  est  devenu  urgent  pour 
la  Société  de  s'occuper  de  sa  propriété. 

«  Voici  d'ailleurs  les  pièces  concernant  le  chemin. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  à  M.  Ut  Président. 

«Colmar,  le  16  août  1865. 

«Monsieur  le  Président,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  copie  au- 
thentique de  l'acte  par  lequel  les  propriétaires  des  vignes  sises  au  pied 
du  château  de  Wineck  autorisent  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  à  établir,  à  travers  leurs  propriétés,  un  chemin 
d'un  mètre  de  largeur,  donnant  accès  aux  ruines  précitées. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Président ,  l'assurance  de  ma  considération  trés- 
dislinguée. 

<Le  Préfet, 
«  Signé  :  H.  Ponsard.  > 

Copie  de  la  concession  d'un  sentier  pour  arriver  au  château  Wineck. 

«  Nous  soussignés  Wôhrlé,  Ignace;  Hensinger,  Antoine;  Roxler,  Antoine; 
Klur,  Jean  ;  Antoine  Spannagel  et  Klée,  Antoine;  tous  propriétaires  au 
canton  Schlossberg,  banlieue  de  Kalzenthal,  des  vignes  inscrites  à  la  sec- 
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lion  A  sous  les  nM  484,  485,  486,  487,  488,  489,  490  du  plan  cadastral, 
el  aboutissant  toutes  aux  ruines  du  vieux  château  Wineck, 

•  Après  avoir  pris  connaissance  du  plan  dressé  par  M.  Wertz,  agent 
voyer  du  canton,  déclarons  consentir  à  la  solution  proposée  par  ce  plan, 
à  savoir  :  que  le  chemin  dit  Schlossweg  sera  continué  sur  nos  propriétés 
à  l'étal  de  sentier  avec  une  largeur  d'un  mètre  el  dans  toute  sa  longueur, 
suivant  la  direction  A,  B,  C,  D  du  plan,  et  que  nous  abandonnons  en 
toute  propriété  à  la  Société  de  conservation  des  monuments  historiques. 

•  Katzenthal,  le  25  juillet  1865.  » 

(Ont  signé  les  propriétaires  susnommés.) 
«  Pour  copie  conforme  : 
«Katzenthal,  le  7  août  1865. 
*I,e  Maire,  Adam.» 

«A  ces  pièces  se  trouve  joint  un  plan  des  lieux  avec  l'étal  parcellaire. 

«Vous  comprendrez,  Messieurs,  que,  dès  maintenant,  sont  devenus  né- 
cessaires le  percement  de  ce  chemin  el  l'abornement  de  la  propriété;  je 
viens  donc  vous  demander  un  vote  de  crédit  de  200  fr.  pour  l'établisse- 
ment d'un  chemin  et  l'abornement  du  Wineck,  propriété  de  la  Société. 

«Sitôt  le  travail. terminé,  je  déposerai  le  dossier  complet  entre  les  mains 
de  M.  le  Président.  » 

(Le  crédit  est  voté.) 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  Société  vote  200  fr.  pour  des  réparations 
ultérieures  et  l'entretien  de  la  viabilité  de  Wineck. 
p.t.iic.ii.n  d*.      M.  Véron-Réville  soumet  ensuite  à  la  Société  un  projet  de  statuts  pour 
...N«f.ur,.u,       commission  dc  publication  de  documents  historiques. 
**I«îd«.d"      Ce  projet  soulève  un  certain  nombre  d'objections.  Le  président  soutient 
rfrw.u.rr.  ^  œs  sor[es  d'entreprises  n'ont  jamais  réussi  qu'avec  le  concours  des 
gouvernements;  à  quoi  d'autres  membres  répondent  en  citant  les  exem- 
ples de  réunions  analogues  entièrement  libres,  en  Suisse  el  dans  d'autres 
pays,  ajoutant  que  d'ailleurs,  sans  élre  patronnées  par  le  gouvernement, 
elles  pourront  espérer  des  subventions. 

La  Société,  par  acclamation,  décide  qu'elle  prendra  nette  entreprise 
sous  son  patronage. 

M.  Véron-Réville  reprend  la  lecture  du  projet  de  statuts,  et  la  Société 
procède  à  la  discussion  des  arliclps. 
Art.  1er.  Adoplé. 
Art.  2.  Idem. 
Art.  ïi.  Idem. 
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Art.  4,  Cet  article  est  modifié  en  ce  sens,  qu'il  portera  qu'il  y  aura  un 
éditeur  responsable  pour  chaque  édition ,  et  que  la  commission  se  com- 
posera de  sept  membres  au  lieu  de  trois. 

Art.  5.  Adopté. 

Art.  6.  Idem. 

Art.  7.  Idem. 

Art.  8.  Idem. 

Le  projet  est  adopté. 

M.  Ingold  présente,  au  nom  de  M.  l'abbé  Froment,  aumônier  de  l'hô- 
pital militaire  de  Belfort,  une  collection  de  documents  (dont  les  premiers 
remontent  à  l'an  1005),  avec  le  désir  de  les  voir  conserver  dans  les  ar- 
chives du  département  du  Haut-Rhin. 

M.  de  Schauenburg  engage  la  Société  à  se  concerter  prochainement 
pour  procéder  à  la  nomination  de  la  commission  instituée  par  l'article  4 
du  projet  ci-dessus  adopté. 

M.  Sabourin  de  Nanton  exprime  le  désir  de  voir  enrichir  la  publication 
des  documents  historiques  en  question  par  des  notes  en  regard  du  texte. 

M.  Ingold  lit  un  rapport  sur  une  statuette  en  marbre,  trouvée  autrefois  no**  ^ 
à  Mandeure. 

M.  Liblin  lit  une  note  sur  le  même  sujet. 

M.  Frantz  présente  la  photographie  d'une  pierre  angulaire  de  l'église  Photographie 
de  Mittelwyhr  actuellement  en  démoli- 
tion, et  l'explication  de  l'inscription 
romaine  tracée  sur  cette  pierre ,  par 
M.  le  professeur  Guillaume  Brambach, 
a  Fribourg. 

La  lettre  de  ce  savant  étranger  est 
conçue  en  ces  termes  : 

c Monsieur,  l'inscription  dont  vous 
avez  bien  voulu  m'adresser  la  copie 
est  fort  intéressante  pour  l'histoire  an- 
cienne des  environs  de  Colmar.  Vous 
avez  raison,  sans  doute,  en  y  trou- 
vant la  désignation  de  travaux  pour  la 
conduite  d'eaux  ;  mais  avant  d'expli- 
quer les  mots  douteux,  il  s'agit  de 
constater  si  la  pierre  est  complète.  Je 

crois  qu'elle  est  brisée,  soit  au-dessus  du  mot  DEDICAT,  soit  du  côté 
gauche. 


un* 
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«Il  est  évident  que  le  nom  du  personnage 'qui  a  fait  faire  l'aqueduc  et 
qui  l'a  consacré  ne  se  lit  pas  sur  la  pierre.  Le  mot  de  CVIIVS  ne  peut 
contenir  ce  nom ,  lequel  devrait  être  posé  ou  avant  ou  du  moins  au  côté 
de  la  ligne  première  contenant  le  terme  de  DEDICAT.  D'ailleurs  les  lettres 
CVIIVS,  d'après  l'analogie  de  EllVS  ou  EllVS,  signifient  cujus.  Quant  à  la 
7°  ligne,  dans  la  copie  photographique,  les. lettres  dernières  paraissent 
ainsi  :  ACKM ,  c'est-à-dire  que  celte  ligne  doit  se  restaurer  par  FLAVIAC , 
le  signe  de  M  appartenant  à  un  autre  mot,  ou  plutôt,  comme  vous  le 
pensez  ingénieusement,  une  lettre  est  perdue:  FLAVlACvM  ou  FLAVIA- 
Co.M....  ou  FLAVlACi.M....  La  première  version  adoptée,  qui  est  la  vôtre, 
il  est  impossible  de  lire ,  comme  je  l'ai  voulu  d'abord ,  dans  la  ligne  pré- 
cédente: VSOVELiM  ou  VSQVELM,  le  mot  de  LIMilem  (lisière)  exigeant 
le  nom  suivant  au  génitif.  J'hésite  aussi  à  dire  si  les  lettres  FLAVIACM  font 
un  seul  mol,  comme  une  trace,  peut-être  illusoire,  de  la  photographie 
permet  de  lire  :  FLAVI  A(!  SI.... 

«  Quoique  plusieurs  mots  soient  encore  douteux ,  je  me  permets  de  vous 
proposer  l'explication  suivante  : 

Numini  Jontit  A  la  dèitè  de  la  source 


«  En  recherchant  si  la  C8  ligne  contient  LM  (locum  M...  ?)  ou  LiM  et  si 
la  suivante  contient,  entre  C  cl  M,  des  traces  certaines  d'une  lettre  ou 
d'un  point ,  vous  parviendrez  peut-être  à  expliquer ,  d'une  manière  plus 
sûre,  les  mots  dont  j'ai  conjecturé  le  sens.  En  outre,  on  peut  lire  à  la 
8e  ligne:  WBO  P(lumheos)  IMPosuit,  quoique  je  préférerais  le  singulier 


«Voire  réponse  me  sera  très-agréable;  je  In  publierai  dans  les  Jnhrbù- 
cher  des  Vereim  von  Alterlhumsfreunden.  J'ai  inséré  votre  inscription 
dans  ma  collection. 

«  Agréez,  etc.  » 

M.  Quiquerez  de  Bellerivc  envoie  une  notice  sur  le  château  dit  Bvrg, 


'"'•a",**"  aux  environs  de  Wolschwiller  et  de  Bicderthan  (Haut-Uhin) ,  accompagné 

(Hial-Muii), 

p>  u.  d'un  plan  el  d'une  photographie 


. . .  utque  lim{itetn . .  T\flavia- 
cun?  tubo  plumbeo  imporito. 
ide  tuo)  facicnd{um)  curaeit. 


dttdieat 

cilone  \et)  libone  rots, 
cuius  açu(am)  inde  duxit 


dédie  sous  le  consulat  de  Cilon  et  l.i- 
bon  =  ÎOi  après  J.-C.  (source)  dont 
il  a  conduit  les  eaux  d'ici  à  la  lisière 
(nom  d'une  villa  on  d'un  village)  par 
un  tuyau  de  plomb.  Il  l'a  fait  faire  à 
ses  frais. 


TV'HO. 
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M.  Sabourin  de  Nantoii  remet  une  notice  sur  une  boite  à  tabac  hollan- 
daise du  dix-septième  siècle ,  gravée  au  burin  et  trouvée  à  Dannemarie , 
accompagnée  de  l'objet  et  de  deux  dessins. 

M.  le  président  lit  un  travail  sur  Lucius  Munacius  Plancus,  fondateur 
d'Augusla  Rauracorum.  L'impression  de  ce  mémoire  est  volée. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


>oUe«  <it 
M.  Sahoaria  de 
fanion  utr  anc 
UlMiiera 

liolluMhiw 
da  XVJI"  iiècl*. 

H>n>eir» 
il*  M  Si>arh  rai 
Laciut  Muaaciui 
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OBJETS  D'ANTIQUITÉ 


PROVENANT 


DE  L'ABBAYE  DE  M0UT1EB-GBANB-VAL'. 

L'abbaye  de  Moutier-Grand-Val,  fondée  vers  le  milick  qivs'epltènie/ siècle, 
a  longtemps  conservé  avec  soin  divers  objets  provônâàt'  spit  -de  son  pre- 
mier abbé,  saint  Germain,  dont  on  fixe  la  morl  vefs  L'année  677,  soit 
d'autres  personnages  de  la  môme  époque.  Plusieurs  de  ces  objets  se  sont 
perdus  ou  bien  ont  passé  dans  des  mains  étrangères.  Parmi  un  des  plus 
précieux,  nous  citerons  une  bible  présumée  de  la  première  année  du  neu- 
vième siècle  et  qu'on  a  cru  provenir  d'un  don  fait  à  Grand-Val  lors  de  la 
suppression  du  monastère  de  Prum.  Cette  provenance  n'est  nullement 
vraie,  comme  le  prouve  sans  réplique  une  déclaration  des  clianoines  de 
Moulier-Grand-Val ,  faite  sur  ce  livre  môme,  antérieurement  à  la  séculari- 
sation de  Prum,  et  par  laquelle  il  appert  qu'on  regardait  cette  bible  comme 
étant  celle  de  saint  Germain.  Nous  ne  la  croyons  pas  aussi  ancienne,  mais 
il  est  très -vraisemblable  qu'elle  fut  écrite  à  Grand -Val  ou  tout  au  moins 
donnée  à  cette  abbaye  au  commencement  du  neuvième  siècle.  Ce  précieux 
manuscrit  a  été  longtemps  relégué  dans  un  galetas  à  Délémont,  puis  vendu 
pour  3  fr.  75  c,  et  il  est  actuellement  à  Londres  où  il  a  coûté  plus  de 
30,000  fr. 

Le  chapitre  de  chanoines  de  Grand-Val,  qui  succéda  à  l'abbaye,  à  la  fin 
du  onzième  siècle,  conservait  dans  son  trésor  différents  objets  qui  n'a- 
vaient de  valeur  que  par  leur  origine ,  mais  nous  n'en  avons  trouvé  l'in- 
ventaire qu'au  commencement  du  seizième  siècle.  Le  premier  de  ces  actes 
a  été  dressé  en  1530,  au  moment  où  la  réformation  s'avançait  vers  Grand- 
Val  et  menaçait  d'y  détruire,  comme  à  Saint-Imier  et  bien  ailleurs,  tout  ce 
qui  tenait  au  culte  catholique.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  critiques  que 
les  chanoines  transférèrent  à  Soleure,  puis  à  Délémont,  les  corps  de  saint 
Germain  et  de  saint  Randoald ,  qui  jusque-là  avaient  échappé  aux  dévasta- 
lions  et  incendies  de  l'église  de  Grand -Val,  parce  qu'ils  reposaient  dans 


I.  Moutier- Grand -Val,  dans  l'ancien  évêché  de  Bàle,  aux  limites  de  l'Alsace  et  de  la 
Suisse,  compris  au  septième  siècle  dans  le  duché  d'Alsace. 

Il-  Rtai*.  —  T.  IV  -  (M.)  t 
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un  petit  caveau  derrière  l'autel,  au-dessous  du  niveau  du  pavé,  cl  où  l'on 
ne  pouvait  pénétrer  que  par  un  petit  couloir  voûté,  dont  l'entrée  se  fermait 


Fùf.  i. 


par  une  des  dalles  du  pavé  de  la 
nef,  en  avant  du  chœur.  Nous  avons 
retrouvé  et  mesuré  ce  couloir,  lors- 
que, ces  années  dernières,  on  a 
démoli  ce  monument  du  septième 
siècle. 

Voici  la  copie  de  l'inventaire  qu'on 
vient  de  citer  : 

1°  Corpus  sancli  Germant,  abba- 
tiset  martyris  in  integrum.  2°  Calix 
ejusdan  sancli,  argenteus  deauralus.  3°  Pcdumcjus.  4"  Calcei 
duo  serico  rubeo  ucupicti,  quibus  inducbalur,  ul  credibile  est, 
cum  cckbrarcl  in  pontificalibus.  5°  Bina  tibialia  intégra  et 
illwsa  ad  prœdiclum  usum  pontificale.  6°  Liber  evangeliorum. 
7"  l'na  chirotheca  ad  usum  memoratum.  8"  Pars  cinguli. 
9"  Maxima  pars  reliquiarum  sancli  Ilandoaldi  martyris. 
10°  Brnchium  sancli  Mauritii  Thcbeœ  legionis  ducis.  ii°  Un- 
gula  immanissinti  gryphi.  12°  Tibialia  sancti  Desiderii  mar- 
tyris sanguine  aspersa.  13°  Ejusdem  calcei,  sive  sandalia\ 

Nous  passerons  brièvement  sur  plusieurs  de  ces  objets.  Les 
n°-  1  cl  9  sont  les  corps  de  saint  Germain  el  de  saint  Randoald; 
on  les  voit  encore  à  Dclémonl  exposés,  dans  le  chœur  de 
l'église,  à  la  vénération  des  fidèles.  2"  Le  calice  de  saint  Ger- 
main avec  sa  patène  existent  dans  la  même  église;  sa  forme  est 
semblable  à  celle  d'un  petit  calice  en  argent  trouve  dans  un 
tombeau  de  cette  basilique.  Ils  figurent  déjà  tous  deux  dans 
X Indicateur  d'histoire'.  Nous  n'avons  pas  alors  dessiné  la  pa- 
lène  de  saint  Germain,  qui  n'offre  rien  de  particulier.  On  voit 
seulement  une  petite  croix  grecque  gravée  sur  le  bord  inté- 
rieur. 3°  La  crosse  de  saint  Germain  (Gg.  1)  est  aussi  déposée 
à  côté  du  corps  de  ce  vénérable  abbé.  C'est  un  simple  petit  bàlon 
pastoral  recourbé  à  sa  partie  supérieure,  comme  une  canne 
moderne,  ayant  1m,l0  de  long  sur  24  millimètres  d'épaisseur  dans  le 
haut  et  un  peu  moins  vers  le  bas.  Nous  n'avons  pas  pu  découvrir  à  travers 
la  vilrine  de  quelle  espèce  de  bois  on  s'est  servi  pour  faire  celte  crosse. 

I .  Archives  de  l'icéché  de  Bdle. 

i   hnliratrur  ilfiist.  et  dantiq.  suisses,  b*  année,  n«  3,  185'J.  p.  45. 
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Elle, est  dans  loule  sa  longueur  recouverte  ou  enveloppée  d'une  lame 
d'argent,  formée  de  quatre  feuilles  dans  la  longueur  jusque  vers  la 
partie  recourbée  ;  chaque  feuille  est  battue  au  marteau  ;  les  bords  sont  à 
recouvrement  et  fixés  sur  le  bois  par  de  petits  clous  d'argent  distants  l'un 
de  l'autre  d'environ  12  millimètres.  Les  jointures  entre  les  quatre  tubes  sont 
recouvertes  d'un  anneau  d'argent  dont  deux  sont  ornés  de  jolis  dessins.  La 
partie  courbe  est  traitée  de  la  même  manière,  mais  on  a  employé  cinq  plaques 
beaucoup  plus  courtes  pour  qu'on  pût  les  plier  plus  facilement  sur  la 
courbe.  Sur  le  premier  revêtement  en  argent  il  y  a  quatre  filets  ou  listels 
placés  en  long,  un  sur  chaque  flanc,  et  ils  sont  à  leur  tour  retenus  par 
des  bagues  ou  anneaux  plats,  très -minces  et  en  or  comme  les  listels.  Il 
nous  a  paru  qu'on  y  avait  fait  des  restaurations  et  remplacé  quelques 
pièces  et  clous  par  du  cuivre  doré.  Le  dessus  de  la  courbe  du  bâton  est 
formé  d'une  plaque  en  or  fort  mince  ornée  de  jolis  dessins  et  de  quelques 
incrustations  en  émail  d'un  vert  sombre.  Une  partie  de  celte  plaque  est  un 
peu  endommagée,  et  il  en  est  de  même  du  bout  de  la  crosse  où  l'on  entre- 
voit une  espèce  de  cœur  dont  l'entourage  est  brisé.  Nous  donnons  le  des- 
sin de  celte  plaque  à  part  et  aussi  exactement  qu'il  nous  a  élé  possible  de 
la  copier  sous  la  glace  placée  devant  la  châsse  cl  près  de  laquelle  on  ne 
peut  parvenir  qu'au  moyen  d'une  échelle. 

Celte  crosse  porte  un  caractère  d'antiquité  très -remarquable.  Nous 
pensons  qu'elle  a  toujours  été  revêtue  d'argent,  ou  bien,  il  faudrait  qu'on 
l'eût  ainsi  ornée  peu  de  lemps  après  la  morl  du  vénérable  abbé  pour  ajouter 
encore  au  prix  qu'on  y  attachait.  Mais  cela  nous  paraît  peu  probable, 
parce  que,  d'une  part,  l'Église  avait  déjà  alors  la  coutume  d'employer  des 
oroemenls  pontificaux  de  plus  de  valeur  qu'un  simple  bsiton  de  bois ,  et 
qu'ensuite  celui-ci  n'était  pas  le  bâton  dont  saint  Germain  devait  faire 
usage  en  voyage,  parce  qu'il  était  trop  long  pour  un  homme  de  1m,00, 
ce  qui  élait  la  stature  de  ce  saint  abbé,  autant  que  nous  avons  pu  mesurer 
son  squelette. 

4"  Les  sandales  dites  de  saint  Germain  que  nous  avons  dessinées  avec 
soin,  d'abord  dans  leur  forme  aplatie  par  suite  de  leur  dépôt  dans  une 
cassette  où  elles  étaient  compi-rmées,  et  ensuite  en  les  rétablissant  sur 
une  forme,  sont  bien  dans  le  style  des  chaussures  liturgiques  de  celte 
époque.  Leur  confection  offre  une  particularité  très -remarquable,  en  ce 
sens  que  chaque  sandale  est  formée  d'une  seule  pièce  de  basane,  découpée 
de  telle  sorte  que  cet  unique  morceau  constitue  la  semelle,  l'empeigne, 
les  côtés  et  le  quartier.  On  a  seulement  renforcé  celui-ci  d'une  pièce  de 
cuir  plus  fort  et  placé  sous  le  talon  un  autre  morceau  en  forme  de  feuille 
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lancéolée.  Nos  dessins  indiquent,  du  reste,  les  seules  coulures  qui  existent. 
Elles  se  trouvent  sous  la  semelle,  et  une  seule  au  côté  intérieur  de  chaque 
soulier,  fait  chacun  sur  une  autre  forme,  soit  pour  chaque  pied.  % 

Il  est  possible  que  ces  sandales  ont  été  doublées;  cependant  on  n'en  voit 
plus  de  restes.  Elles  s'attachaient  avec  deux  cordons  de  cuir  blanc  partant 
de  deux  petites  oreillettes  ménagées  au  bord  des  flancs;  on  les  passait 
dans  la  bride  sur  le  cou-de-pied  et  ils  allaient  s'enrouler  autour  de  la 
jambe,  rappelant  l'ancienne  mode  d'attacher  les  chaussures  chez  les  Ro- 
mains. La  preuve  en  reste  dans  une  des  attaches  qui  renferme  encore  les 
débris  de  la  bride  en  partie  arrachée. 

La  basane,  dont  ces  espèces  de  chaussons  sont  faits,  était  autrefois 
noire  et  laquée ,  quoique  actuellement  il  reste  peu  de  traces  de  ce  vernis 
et  que  le  cuir  ressemble  à  de  l'amadou.  L'empeigne  est  ornée  de  broderie 
en  soie  amarante,  ainsi  que  tout  le  tour  de  l'ouverture  du  soulier,  des 
oreillettes  et  de  la  bride. 

La  languette,  de  forme  triangulaire,  qui  couvre  l'ouverture  en  cœur  de 
l'empeigne,  est  brodée  de  la  même  manière,  avec  une  petite  croix  grecque 
au  milieu. 

La  Revue  de  Fart  chrétien,  de  1862  à  1863,  renferme  de  remarquables 
articles  de  M.  Ch.  de  Linas ,  sur  les  sandales  et  les  bas ,  et  ces  mémoires 
nous  ont  fourni  un  moyen  précieux  pour  constater  l'authenticité  des  san- 
dales de  saint  Germain.  Nous  nous  permettrons  même,  comme  point  de 
comparaison,  de  copier  une  sandale  conservée  à  Rome  et  regardée  comme 
ayant  appartenu  au  pape  Honorius  Ier,  de  626  à  638,  et  les  sandales 
d'Éginon,  évêque  de  Vérone,  mort  en  802.  La  forme  et  la  description  de 
cette  dernière  chaussure,  étudiée  par  Gerbert,  dans  l'abbaye  de  Reicheuau, 
ont  une  telle  analogie  avec  celle  de  saint  Germain,  que  nous  croyons  aussi 
devoir  reproduire  cette  description 

«  Ces  sandales  ont  l'aspect  de  chaussons  sans  semelle  caractérisée.  Elles 
«  sont  faites  d'une  seule  pièce  de  cuir  souple,  d'un  rouge  vif;  leur  quartier 
«est  relativement  élevé;  une  languette  {lingula  superior),  taillée  en  fer  de 
«lance,  et  issant  d'une  base  rectangulaire,  avance  sur  le  cou-de-pied; 
«deux  courroies  (ligatures),  ménagées  dans  les  flancs  à  une  faible  distance 
«de  la  languette,  venaient  se  croiser  de  manière  à  passer  à  travers  deux 
«oreilles  (ansœ,  lingulce)  correspondantes,  ouvertes  sur  le  bord  supérieur 
«du  quartier.  Une  élégante  piqûre  contourne  ce  passage  du  pied  (superior 
•  pars  sandaliorum  per  quam  pes  intrat,  multis  filis  consuta  est).  L'em- 

t.  Renie  de  tari  chrétien,  1863,  p.  026.  —  Ocrlicrl ,  lier  alemtm.,  p.  275,  pl.  IX.  — 
IWw*  lit.  aleman.,  t.  I",  p.  252,  pl.  IX. 
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«peigne,  suivant  les  formules  liturgiques,  est  ornée  d'un  galon  vertical, 
«  d'où  s'échappent,  vers  le  haut,  deux  branches  courbées  eu  S,  vers  le 
«  bas,  deux  prolongements  latéraux  étalés  en  croix  sur  la  pointe  du  pied.» 

La  broderie  des  sandales  de  saint  Germain  diffère  de  la  précédente, 
mais,  par  contre,  si  la  croix  est  assez  indécise  sur  la  pointe  de  la  chaussure 
d'Éginon,  elle  est,  au  contraire,  parfaitement  tracée  sur  la  languette  des 
souliers  du  vénérable  abbé  de  Grand-Val.  Ces  souliers  ont  été  portés, 
mais  rarement  et  sans  doute  sur  un  sol  sec  et  uni,  comme  le  pavé  d'une 
église.  Ils  ont  appartenu  à  un  personnage  de  petite  taille  ou  ayant  un  petit 
pied,  puisqu'ils  ne  mesurent  que  200  millimètres  de  long  sur  94  de  large. 
Ces  dimensions  correspondent,  à  ce  qu'on  peut  voir  de  la  taille  moyenne 
et  du  pied  médiocre  du  squelette  même  du  martyr  de  Grand-Val.  Ils  n'ont 
pas  dû  être  renfermés  dans  son  tombeau ,  parce  que  le  temps  les  aurait 
endommagés  bien  davantage. 

Par  contre,  puisque  Bobolène  rapporte  qu'on  avait  conservé  précieuse- 
ment sa  ceinture,  une  pauvre  corde,  d'abord  dans  le  vestiaire,  puis  dans 
l'église,  il  est  probable  que  la  chaussure  resta  au  vestiaire.  Il  est  pour  nous 
de  toute  évidence  que  ces  sandales  n'ont  pas  été  faites  à  une  époque  pos- 
térieure, parce  qu'on  n'aurait  pu  retrouver  la  forme  de  celles  de  l'époque 
où  vivait  saint  Germain.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  leur  valeur  qui  les  a  fait 
conserver,  car  elles  sont  d'une  si  grande  simplicité  et  de  si  pauvre  appa- 
rence qu'on  ne  les  ramasserait  pas  dans  la  rue.  Il  n'y  a  donc  que  la  vénéra- 
lion  qu'inspiraient  ces  débris  des  vêtements  du  premier  abbé  de  Grand- Val, 
mis  à  mort  par  des  soldats  à  demi  païens  \  pendant  qu'il  défendait  ses 
ouailles  opprimées,  qui  ait  pu  engager  les  bénédictins,  puis  leurs  succes- 
seurs les  chanoines,  a  conserver  ces  objets  comme  des  reliques. 

5"  Cette  observation  trouve  encore  son  application  pour  les  bas  du 
même  vénérable  abbé.  Ce  sont  bien  des  tibialia  ou  des  bas  liturgiques,  et 
d'autant  plus  précieux  que  les  auteurs  qui  ont  étudié  ces  sortes  de  chaus- 
sures n'ont  pas  trouvé  suffisamment  de  monuments  pour  pouvoir  préciser 
avec  certitude  l'époque  où  l'on  fit  usage  de  ces  espèces  de  bas.  Ceux  de 
saint  Germain  ont  65  centimètres  de  long,  depuis  le  haut  jusqu'au  bout 
du  pied,  et  17  de  large  à  leur  ouverture,  celle-ci  étant  aplatie.  La  lon- 
gueur du  pied  correspond  avec  celle  des  sandales  précédemment  décrites. 
Ces  bas  ont  été  portés  cl  non  lavés  après  leur  usage.  Ils  pouvaient  au 
besoin  s'attacher  au-dessus  du  genou  avec  les  longs  cordons  qui  existent 
encore.  Ces  attaches,  cousues  par  leur  milieu,  au  bord  supérieur  du  bas, 
sont  composées  d'une  bande  de  loile  phéc  cl  cousue  en  l'orme  de  tresse 

I.  Bolioléiic,  l'Un  saiictt  Hrrmaiti  —  Phalanges  Mamaniwi  um   ae»n  harbarn. 
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ou  de  tuyau  aplati.  Elles  ont  près  d'un  mètre  de  longueur.  Les  lias  sont 
en  fils  de  lin  Liane,  lissés  circulairemenl  d'une  manière  toute  particulière 
imitant  l'effet  d'une  étoffe  de  basin.  Le  pied  est  lissé  dans  un  nuire  sens 
cl  il  n'y  a  pas  de  talon.  L'ouverture  de  ces  tibialia  est  ornée  d'un  galon 
d'étoffe  rouge  et  bleu  à  dessins  peu  accentués.  Ce  ne  sont  pas  des  bas  en 
tricot,  dont  l'invention  ne  remonte  que  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
ni  des  bas  en  toile,  d'un  emploi  très-ancien,  mais  ils  rappellent  la  tunique 
sans  coulure  dont  était  vèlu  le  Sauveur  du  monde,  lorsqu'on  le  dépouilla 
pour  l'étendre  sur  la  croix 

Les  meilleurs  auteurs  reconnaissent  que  les  bas  tricotés  ne  sont  pas 
anciens  cl  qu'ils  étaient  regardés  comme  un  objet  rare,  même  pour  les 
rois,  en  1553  et  1559.  Or,  ceux  que  nous  décrivons  sont  déjà  désignés 
daus  un  inventaire  de  l'année  1530,  comme  des  objets  très-anciens  pré- 
cieux et  d'une  provenance  non  douteuse. 

Ce  n'est  donc  poinl  une  invention  de  celle  époque  ni  des  temps  posté- 
rieurs, car  il  est  certain  qu'ils  n'ont  pas  été  échangés  depuis  1530  jusqu'à 
nos  jours,  comme  l'attestent  de  nombreux  inventaires.  Ni  alors,  ni  plus 
lard,  on  n'aurait  pu  imiter  un  tel  tissu  et  une  telle  forme  sans  recourir  à 
des  préparations  raécuuiqucs  auxquelles  un  faussaire  ne  saurait  arriver. 

6°  Le  livre  d'évangile  de  l'inventaire  précité  doit  être  la  bible  dont  un  a 
déjà  parlé. 

7°  Le  gant  ou  la  mitaine  liturgique  n'existe  plus. 

8°  La  ceinture  de  saint  Germain  ne  consiste  plus  qu'en  un  bout  de  corde 
de  3  décimètres  de  longueur,  formée  d'environ  50  bruis  ou  Ocelles,  sur 
13  millimètres  d'épaisseur.  Elle  n'est  point  tordue  ou  cordée,  mais  c'est 
un  véritable  tissu.  C'est  encore  là,  comme  pour  les  bas  précédemment 
décrits,  un  témoignage  d'authenticité,  parce  qu'un  tel  tissu  est  inimitable 
sans  de  grandes  difficultés. 

Bobolène,  eu  écrivant  la  vie  de  saint  Germain  à  Grand -Val  même,  à  la 
(in  du  septième  siècle,  nous  apprend  que,  le  jour  du  martyre  du  saint  abbé, 
un  des  frères  du  monastère  se  rendit  sur  l'emplacement  où  son  supérieur 
était  mort  cl  qu'il  y  retrouva  sa  ceinture  (cingulum  quod  bracile  vocalur) 
Le  moine  la  rapporta  au  vestiaire  du  couvent,  et  de  là  on  la  transféra  dans 
l'église  où  cette  relique  opéra  un  miracle  que  rapporte  Bobolène 

Tous  les  inventaires  du  trésor  de  Grand- Val  font  mention  de  celle  cein- 

I.  Evaog.  de  saint  Jcau,  ehap.  XIX,  g  IV,  verset  23. 

2  Ducange,  Gl»»s. .  pense  que  l'adjcctir  tnmilt-  provient  de  ee  que  les  ceintures  s  em- 
ployaient pour  retenir  les  hrarea  cl  que  ce  nom  fut  également  donne  à  la  ceinture  qui 
se  plaçait  sur  la  robe. 
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ture,  cl  s'il  n'en  reste  qu'une  petite  partie,  il  faut  attribuer  sa  réduction  à 
des  dons  ou  à  de  pieux  larcins.  C'est  de  la  sorte  qu'un  des  bas,  qui  était 
encore  entier  en  1702,  est  actuellement  réduit  de  moitié. 

10°  Le  bras  de  saint  Maurice  s'est  perdu  depuis  la  date  qu'on  vient  de 
citer,  et  il  ne  reste  qu'une  partie  du  reliquaire  qui  le  renfermait. 

11°  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  l'ongle  du  prodigieux  griffon,  ce  qui 
est  fort  regrettable,  car  loin  d'être  un  objet  apocryphe,  c'était,  au  con- 
traire, une  antiquité  très -intéressante  que  la  crédubté  avait  mal  à  propos 
transformée  en  un  ongle  de  griffon  que  saint  Imier  avait  dù  détruire  dans 
une  île  d'Orient.  Un  inventaire  de  Grand-Val,  du  24  juillet  1506,  le  désigne 

(1/5  de  la  grandeur  natnrolk-0 


de  la  manière  suivante  :  «Une  grande  corne  de  bulllc  garnie  de  cercles 
d'argent,  avec,  un  couvercle  orné  de  la  figure  de  .saint  Germain  *  Nous 
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présumons  que  celle  image  était  plutôt  celle  de  sainl  Irnier,  qui  avail  rap- 
porté de  Jérusalem  des  reliques  renfermées  dans  l'ongle  d'un  griffon  qu'il 
avait  fait  périr,  disent  ses  légendes.  11  y  a  lieu  de  croire  que  saint  Imier,  à 
son  départ  d'Orient,  avait,  en  effet,  et  selon  l'usage,  renfermé  quelques 
reliques  dans  une  corne  de  buffle  ou  de  bœuf,  et  qu'il  les  avail  ainsi  rap- 
portées dans  sa  demeure  au  val  de  la  Suzo,  et  que  c'est  de  là  que  cette 
corne  est  ensuite  arrivée  à  Grand- Val. 

12°  Les  bas  de  saint  Dizier  (lig.  2),  dont  un  porte  des  traces  de  sang. 
Ces  bas  sont  encore  à  Délémont.  L'un  est  presque  tout  entier  et  l'autre 
fort  réduit.  On  n'en  a  guère  conservé  que  la  partie  inférieure,  vers  le  cou- 
de-pied, où  l'on  voit,  en  effet,  des  tacbes  noirâtres  de  sang. 

Ces  tibialia  sont  en  toile  de  lin  écru,  ornés  de  dessins  comme  le  nap- 
page. Ils  sont  amples,  comme  ceux  de  sainl  Germain,  un  peu  plus  courts 
de  jambe  et  plus  longs  de  pied.  Ils  ont  également  conservé  leurs  jarrelières 
attachées  au  bord  supérieur.  Elles  sont  formées  d'une  tresse  de  soie  verte, 
rouge  et  blanche,  cousue  en  tuyau.  La  jambe  est  garnie  de  trois  rangs 
de  cordon  de  soie  cramoisi  à  dessins  peu  inconnaissables,  provenant  toute- 
fois d'une  étoffe  damassée.  Ces  bas,  dont  nous  donnons  un  dessin  exact, 
sont  faits  de  plusieurs  pièces  :  l'une  pour  la  jambe,  la  seconde  pour  le 
cou-de-pied ,  la  troisième  pour  le  bout  du  pied ,  et  probablement  une  ou 
deux  autres  constituaient  la  semelle  et  le  talon ,  deux  parties  du  bas  qui 
sont  usés  cl  onl  disparu.  Cependant  il  reste  un  lambeau  de  fine  toile  unie 
qui  semble  avoir  renforcé  le  dessous  du  pied.  Leur  longueur  est  de  60  cen- 
timètres sur  21  à  l'ouverture  aplatie. 

La  forme  et  les  dessins  de  ces  tibialia  révèlent  une  autre  origine  cl  plus 
de  luxe  que  ceux  de  sainl  Germain.  Ce  sont  bien  des  bas  liturgiques  et  qui 
semblent  avoir  été  portés  par-dessus  d'autres  bas.  Nous  verrons  bientôt 
d'où  ils  pouvaient  provenir. 

Fig.  3. 


1  t  ilr  la  grandeur  uaiurellu. 


13"  Il  ne  reste  plus  qu'une  des  sandales  de  sainl  Dizier  (lig.  cl).  Elle  est  en 
peau  brun  rouge  être  avec  semelles  fort  minces  déjà  usées  par  le  service. 
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Celle  chaussure  diffère  beaucoup,  dans  sa  confection,  de  celle  de  sainl  Ger- 
main, comme  on  peut  le  voir  par  les  dessins.  Elle  est  aussi  à  crevés,  à  haut 
quartier  et  à  attaches.  Les  broderies  qui  ornent  ces  souliers  sont  formées 
d'étroites  lanières  de  cuir  doré,  cousues  avec  de  la  soie  rouge,  en  sorte 
de  former  une  espèce  de  damier.  Les  plus  larges  broderies  ont  jusqu'à 
cinq  rangs  de  ces  cordons.  La  longueur  du  soulier  correspond  avec  celle 
du  pied  des  bas.  Ceux-ci  devaient  appartenir  à  une  personne  de  (aille 
moyenne,  le  dessous  de  la  semelle  n'ayant  que  2C6  millimètres  de  long. 

La  légende  de  saint  Dizier,  écrite  vers  le  milieu  du  huitième  siècle, 
nous  apprend  que  cet  évéque  fut  assassiné  près  de  Dclle  par  des  malfai- 
teurs pour  le  dépouiller  des  riches  ornements  d'église  qu'on  portail  à  sa 
suite  L'époque  de  sa  mort  correspond  au  temps  même  de  saint  Germain 
(670  à  675);  saint  Dizier  revenait  alors  de  Rome,  et  celte  indication  n'est 
pas  sans  intérêt  pour  la  chaussure  qu'on  lui  attribue,  parce  qu'il  aurait 
pu  l'acheter  en  Italie,  dans  l'intention  de  la  rapporter  à  Rhodez,  où  il 
était  évéque.  Les  dessins  des  bas,  en  particulier,  n'appartiennent  pas  à 
ceux  qu'on  voit  sur  les  monuments  de  nos  contrées,  mais  bien  plutôt  à 
l'Orient,  d'où  l'Italie  a  pu  les  tirer  ou  les  emprunter. 

D'après  l'opinion  de  M.  de  Linas,  ces  sortes  de  bas  liturgiques  auraient 
d'abord  été  propres  au  seul  clergé  romain ,  et  ils  n'auraient  élé  adoptés 
par  certains  membres  de  l'épiscopat  que  vers  le  huitième  siècle ,  et  même 
ne  seraient  devenus  obligatoires  qu'aux  onzième  et  douzième  siècles. 

Or,  si  la  légende  de  sainl  Dizier  est  bien  véritable,  ce  prélat  revenait  de 
Rome  avec  tous  ses  vêtements  liturgiques:  *Jussit  Rcgnifrido  vestimenta  in 
quibus  missani  eclebraverat,  in  loco  pristino  recondere  ei  deinde  ceptum 
iter  capere  cœpil*  Et,  plus  loin,  on  voit  que  ce  fut  à  cause  de  la  richesse 
de  ces  vêtements:  « pukhrUudinem  vestimentorum ,»  et  de  celle  des  vases 
sacrés  qu'on  portait  à  sa  suite,  que  des  malfaiteurs  se  laissèrent  tenter  et 
commirent  un  double  crime. 

On  sait  que  les  monastères  recherchaient  autrefois  avec  soin  les  reliques 
pour  donner  du  renom  à  leurs  églises,  et  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant 
que  Grand- Val,  distant  seulement  d'environ  dix  lieues  de  la  localité  où 
saint  Dizier  était  mort,  se  soit  procuré  ces  débris  des  vêlements  d'un  per- 
sonnage auquel  on  attribuait  de  nombreux  miracles. 

Nous  ferons  les  mêmes  observations  pour  la  présence  et  la  conservation 
de  la  chaussure  de  saint  Dizier  à  Grand-Val  que  pour  les  objets  provenant 
de  saint  Germain.  Ils  sont  inventoriés  dès  l'année  1330,  comme  choses 
ancienues  et  très-précieuses,  et  certes,  ni  alors,  ni  auparavant,  on  n'a  pu 

1   Ma  xnnrtoi  tttn  apud  Bollaud, ,  18  septembre. 
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inventer  de  tels  objets  dans  le  seul  but  d'en  former  des  reliques.  Il  suflil 
de  les  voir  pour  être  convaincu  de  leur  antiquité. 

La  forme  des  sandales  de  saint  Dizicr  diffère ,  il  est  vrai ,  de  celle  de  la 
modeste  chaussure  de  l'abbé  de  Grand- Val;  mais  saint  Dizicr  était  un  riche 
prélat  revenant  de  Home,  et  l'autre  un  humble  supérieur  de  monastère 
récemment  fondé.  Celte  forme  se  rapproche  un  peu  de  celle  des  sandales 
qu'on  attribue  à  des  évôques  d'une  époque  plus  récente  ;  mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  la  forme  a  pu  varier  durant  une  même  époque 
selon  les  contrées,  et  qu'au  cas  particulier,  il  n'y  avait  à  Grand -Val  aucun 
motif  pour  chercher  à  tromper  en  présentant  des  objets  d'une  imitation 
difficile. 

Nous  croyons  donc  que  ces  diverses  chaussures  de  provenance  connue, 
et  que  nous  reproduisons  par  des  dessins  fidèles,  ne  sont  pas  sans  intérêt 
et  sans  mérite  pour  servir  à  reconnaître  avec  plus  de  précision  la  forme 
et  l'emploi  de  ces  objets  liturgiques. 

Aux  antiquités  portées  à  l'inventaire  de  Grand -Val  nous  ajouterons  la 
description  d'une  manche  de  tunicellc  dite  de  saint  Germain  (fig.  A)  qui 


ne  figure  pas  dans  tous  les  actes  que  nous  avons  consultés ,  mais  qu'on 
conserve  précieusement  avec  les  reliques  précédentes.  Elle  est  en  fil  de 
lin  tissé  comme  le  satin ,  et  la  lisière  de  l'étoffe  était  frappée  de  soie  verte 
et  rose.  Il  faut  regarder  de  près  celte  étoffe  pour  s'assurer  qu'elle  est  en 
lin  cl  non  pas  en  soie. 

D'autres  inventaires  du  trésor  de  Grand-Val,  faits  durant  les  dix-septième 
et  dix-huitième  siècles,  rappellent  constamment  les  objets  précédemment 


décrits,  et  ajoutent  parfois  d'au  Ires  vases  précieux,  des  livres  d'église, 
quelques  manuscrits,  de  la  vaisselle  d'argent  et  d'autres  choses.  Mais  tout 
a  été  dispersé  en  1792,  lorsque  les  chanoines  de  Moutier-Grand-Val  ont 
été  obligés  de  quitter  leur  résidence  de  Déléraonl ,  où  ils  s'étaient  réfugiés 
par  suite  de  la  information.  Les  reliques  que  nous  avons  décrites  pas- 
sèrent elles-mêmes  par  plusieurs  mains,  cl  elles  ne  reviurent  que  l'une 
après  l'autre  à  l'église  de  Délémonl,  lorsque  l'orage  révolutionnaire  fut 
apaisé. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Vaulrcy,  curé-doyen  à  Délémonl,  et 
à  son  amour  pour  la  science  historique,  dont  il  a  déjà  donné  tant  de 
preuves,  la  faculté  et  la  faveur  que  nous  avons  eue  de  pouvoir  copier  tous 
ces  objets  vénérables,  et  qui  sont  aussi  précieux  pour  sa  paroisse  que  pour 
lout  le  Jura,  car  c'est  à  saint  Germain,  premier  abbé  de  Grand -Val,  et  à 
ses  religieux  sortis  de  Luxeuil ,  que  la  contrée  environnante  doit  la  pro- 
pagation de  la  foi  chrétienne,  la  culture  des  lettres,  des  arts  el  de  l'agri- 
culture. Grand-Val  a  été  pour  celle  partie  du  Jura  un  foyer  de  lumière, 
comme  Saint-Gall  pour  la  Suisse  orientale. 

A.  (JUIQUKHEZ, 

Membre  de  plusieurs  sociétés  archéulogiqucs 
<lt  France .  de  Suisse ,  c<c 


NOTICE 

KIK  LVK  IDOLE  SANS  NOM, 

SCELLÉE  DANS  LES  MURS  DE  L'ANCIENNE  ÉGLISE  DE  GEBOLSHEIM, 

IT  SCR  t>AL'TltK8  ANTIQUITÉS  DE   CB   LIEU  . 

ALJOIRDHII  A.\.\EXE  DE  WITTERSHEIM.  CA.MO*  DE  HAGUENAl. 


A  environ  un  kilomètre  et  demi  de  Mommenheim,  sur  le  chemin  d'in- 
térêt commun  de  ce  village  à  Merlzwiller,  se  voit  une  sculpture  mytholo- 
gique incongrûment  (quœ  aittem  comentio  Clirisli  ad  Belial?)  adossée 
contre  une  croix  plantée  sur  l'ancien  cimetière  de  Gebolsbcim.  Cette 
sculpture  est  taillée  en  relief  dans  le  creux  d'une  pierre  de  grès  des 
Vosges,  mesurant  en  longueur  1n\04,  en  largeur  0"\52  et  en  épaisseur 
0"\18;  la  hauteur  forme  juste  le  double  de  la  largeur.  Une  autre  parti- 
cularité digne  de  remarque,  c'est  celle-ci  :  sur  la  plupart  des  monuments 
de  même  nature,  la  face  offerte  aux  regards  seule  est  sculptée,  les  autres 
faces  sont  généralement  à  l'étal  brut  ou  à  peine  dégrossies;  sur  cette 
pierre,  au  contraire,  on  remarque  que  le  ciseau  a  également  passé  sur  le 
revers  et  les  côtés  latéraux;  de  plus,  la  manière  dont  elle  est  traitée  montre 
qu'elle  appartient  à  une  bonne  école,  et  il  paraît  à  peu  près  certain  qu'elle 
est  contemporaine  de  ces  sculptures  soignées  que  j'ai  décrites  dans  de 
précédentes  communications. 

Le  monument  figure  une  divinité  sans  nom,  je  dis  une  divinité  sans 
nom,  car  elle  n'est  désignée  ni  par  une  inscription,  ni  par  des  attributs 
caractéristiques;  elle  est  donc  indéterminée.  Au  surplus,  voici  ce  qui  en 
est  :  la  statue  de  l'idole,  à  laquelle  les  rebords  de  la  pierre  servent  d'en- 
cadrement, est  sculptée  en  relief  dans  une  sorte  de  niche;  le  temps  a  quel- 
que peu  maltraité  le  visage;  les  bras  sont  pendants  le  long  du  corps,  ils 
ont  subi  de  regrettables  mutilations,  ainsi  que  les  mains;  on  remarque  les 
indices  d'un  petit  autel  sur  lequel  s'étend  la  main  gauche;  le  corps  cslvèlu 
d'une  robe  légère  sans  plis;  la  tète  est  coiffée  en  cheveux  roulés  en  boucles 
autour  du  front  ;  de  plus,  des  tresses  de  cheveux  retombent  des  deuxcôtéh 
de  la  tète  jusque  sur  les  épaules,  ainsi  que  cela  se  voit  à  la  Junon  de 
Scbweigliauscn.  Est-ce  celle  divinité,  ou  est-ce  une  Piété,  la  vertu  de  ce 
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nom,  déifiée  par  les  Romains  et  appelée  Eusébie  parles  tirées?  le  laisse 
la  réponse  à  des  ronnaisseurs  pins  compétents  que  moi. 

Je  ne  sache  pas  qu'il  soit  déjà  fait  mention  de  cette  sculpture  quelque 
part. 

Sur  le  même  cimetière  se  trouvent  aussi  deux  pierres  de  forme  carrée, 
creusées  en  dessus,  dénotant  le  style  byzantin,  paraissant  avoir  servi  de 
bénitiers  dans  l'ancienne  église,  el  une  pierre  en  forme  de  cuve  cylin- 
drique, percée  de  part  en  part  comme  une  margelle,  de  1  mètre  en  dia- 
mètre. Quant  à  celte  dernière  pierre,  la  question  à  résoudre,  c'est  celle 
de  savoir  quelle  a  été  sa  destination  :  la  tradition  la  rattache  a  des  fonts 
baptismaux  du  temps  où  le  sacrement  de  la  régénération  s'administrait 
par  immersion.  Celte  pierre  ainsi  que  les  bénitiers  sont  dans  un  bon  état 
de  conservation. 

L'église  de  Gcbolsheim,  dont  il  ne  reste  plus  trace,  renfermait  ancien- 
nement plusieurs  villages  dans  sa  juridiction.  A  cause  de  sa  haute  anti- 
quité, elle  était  réputée  avoir  été  élevée  sur  les  débris  d'un  temple  du  pa- 
ganisme: la  présence,  dans  ses  murailles,  de  la  sculpture  que  nous  faisons 
connaîlre  autorise  celte  opinion.  —  Sainte  Pétronille  en  était  la  patronne, 
comme  de  celle  de  Dom-Pctii,  à  Avolsheim,  qu'on  croit  la  plus  ancienne 
de  l'Alsace. 

Quand  on  passe  successivement  en  revue  les  nombreuses  idoles  (pie 
l'antiquité  païenne  nous  a  léguées,  ou  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
combien  nos  ancêtres  étaient  religieux,  je  dirais  superstitieux.  Partout, 
nous  trouvons  les  dieux  du  paganisme,  sur  les  monlagncs,  sur  les  col- 
lines, dans  les  forêts,  dans  les  vallons,  dans  les  plaines,  dans  les  villas; 
pas  un  coin  sans  autel;  toute  cette  partie  des  Gaules  n'était  qu'un  vaste 
sanctuaire  consacré  au  culle  des  dieux,  et,  pour  ajouter  une  dernière 
réflexion  digne  de  mon  caractère,  je  répéterai,  ce  qu'a  dit  quelque  part 
l'aigle  de  Meaux,  l'illustre  Bossuet  :  «Tout  était  Dieu,  excepté  Dieu  même; 
«et  le  monde,  que  Dieu  avait  fait  pour  manifester  sa  puissance,  semblait 
«  être  devenu  un  temple  d'idoles.  » 

Jéb.  Ans.  Siffer, 
curé  de  Weyershehn. 
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UNE  LIGUE 

CONTRE 

L'ÉVÈQUE  GUILLAUME  I)E  DIEST. 


Ln  signification  cl  la  valeur  des  documents  que  je  vais  avoir  l'honneur 
de  mettre  sous  vos  yeux,  ne  pourraient  être  appréciées,  si  le  texle  n'était 
précédé  d'une  rapide  esquisse  de  la  vie  de  Guillaume  de  Diest,  évèque  de 
Strasbourg,  contre  lequel  est  dirigée  la  ligue  des  dignitaires  ecclésias- 
tiques, séculiers  et  réguliers,  qui  figurent  dans  le  principal  acte  relaté 
dans  ce  mémoire. 

Issu  d'une  famille  néerlandaise,  qui  avait  déjà  vu  Y  un  des  siens  occuper 
le  siège  épiscopal  d'Ulrecht,  Guillaume  de  Diest,  évèque  de  celte  dernière 
ville,  avait  acquis  l'évèché  de  Strasbourg  des  mains  de  Frédéric  de  Blan- 
keuheim.  La  position  de  ce  dernier  n'était  plus  lenable,  depuis  qu'il  avait 
fait  cause  commune  contre  la  cité  municipale  de  Strasbourg  avec  le  préfet 
impérial  d'Alsace,  Borziwoy  de  Swinar,  et  un  seigneur  astucieux  du  IJaul- 
Ifiiin  '.  Strasbourg  avait  été  cernée  et  ses  domaines  avaient  été  dévastés 
par  la  grande  et  la  petite  noblesse  des  environs;  la  bourgeoisie  ne  pouvait 
oublier  les  torts  de  l'évèquc  Frédéric,  qui  saisit  avidement  l'occasion  d'é- 
changer sa  dignité  alsacienne  contre  celle  de  l'évèché  néerlandais.  11  partit, 
nuitamment,  après  la  convention  conclue;  et  son  successeur  Guillaume 
en  arrivant  dans  son  nouveau  diocèse,  se  trouva  en  face  d'un  compéti- 
teur, Rurkard  de  Lùtzelstein,  nommé  par  le  Grand-Chapitre  de  la  cathé- 
drale, en  haine  des  arrangements  simoniaques  pris  par  le  prélat  fugitif. 
Le  13  décembre  1394,  seulement,  Guillaume  de  Diest  parvint  à  faire  son 
entrée  solennelle  à  Strasbourg,  après  plus  d'une  année  de  luttes  à  main 
armée.  C'était  arriver  à  son  intronisation  sous  de  tristes  auspices. 

Cependant,  dans  le  principe,  Guillaume  de  Diest  ne  parait  pas  avoir  été 
mauvais  prêtre;  peu  à  peu,  seulement,  l'esprit  de  domination  s'empara  de 
lui,  un  désir  immodéré  de  jouissances  mondaines  l'envahit  et  lui  donna  le 
vertige.  Le  domaine  épiscopal  était  considérable;  les  riches  bailliages,  si- 
tués entre  les  Vosges  et  le  Rhin,  entre  le  Rhin  et  la  Forêt-Noire,  sem- 

I.  Bruno  de  Ribeaiipicrrc. 
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blaicnt  offrir  à  ses  goûts  de  dépense  un  fonds  difficile  à  épuiser.  Pour 
subvenir  aux  besoins  incessants  et  progressifs  de  la  cour  épiscopale,  les 
baillis  agirent  à  leur  guise;  les  dénis  de  justice  devinrent  de  plus  en  plus 
fréquents;  le  trésor,  constamment  mis  à  sec,  ne  pouvait  plus,  avec  les  res- 
sources ordinaires,  faire  face  aux  dépenses  de  chaque  jour. 

L'évèquc  se  jeta  dans  la  voie  désastreuse  des  «engagements».  C'était  le 
système  des  emprunts  ruineux  où  l'on  mangeait  le  fonds  avec  le  revenu. 
Dès  les  premières  années  de  son  administration,  il  avait  successivement 
engagé  Benfeld,  la  ville  épiscopale,  au  magistral  de  Strasbourg;  Ebers- 
heiinmûnster,  à  Wyricb  de  Ilohenbourg  (en  1395),  le  château  de  Guir- 
baden  et  ses  magnifiques  forêts,  à  Rodolphe  de  Hohcnstcin  (1395);  le  châ- 
teau cyclopéen  de  Bernstein,  au  Grand-Chapitre  et  à  la  ville  de  Strasbourg 
(en  1400);  la  Wantzenau,  à  Gœtz  de  Hciligcnslein  (1398);  Reichstelt,  à 
Heinhold  Iluffel  et  au  stettmeistre  Nicolas  Meerwin;  la  moitié  de  l'Orlenau, 
â  l'empereur  Robert  le  Palatin  (1404;'. 

Dans  toutes  ses  négociations,  Guillaume  de  Diest  faisait  preuve  d'une 
duplicité  que  l'on  n'aurait  pas  môme  tolérée  chez  un  prince  temporel.  On 
avait,  en  1404,  répandu,  à  Strasbourg,  le  bruit  que  l'évêque  voulait  se 
faire  nommer  à  Liège,  sans  doute  pour  échapper  aux  dangers  croissants 
de  sa  position.  Le  magistrat  slrasbourgeois  s'en  émut;  Pammeislre  Guil- 
laume Metzger'  réclama  une  conférence  cl  interpella  vivement  le  prélat. 
Guillaume  de  Diest  ne  contredit  point  la  rumeur  publique,  en  ajoutant  : 
«Si  j'accepte  un  évêché  belge,  l'évéché  de  Strasbourg  n'y  perdra  rien;  je 
me  montrerai  reconnaissant.»  L'ammeislre,  apaisé,  se  retira;  mais,  dans 
une  entrevue  postérieure,  l'évêque  donna  à  entendre  que,  pour  arriver  à 
l'évéché  de  Liège  et  pour  éteindre  ses  créances  les  plus  criardes,  il  lui  fal- 
lait une  somme  de  24,000  florins;  il  n'eut  point  honte  de  demander 
10,000  florins  à  son  successeur  présumé,  à  Ebcrhard  de  Kibourg,  que  le 
Grand-Chapitre  avait  désigné  pour  remplacer  Guillaume.  Un  peu  plus  tard, 
il  se  rétracta  impudemment,  parce  que,  dans  l'intervalle,  il  avait  avisé  un 
plus  sûr  moyen  de  battre  monnaie  par  un  autre  emprunt. 

Dans  un  traité  conclu  avec  Strasbourg,  dès  1395,  il  avait  formellement 
promis  de  ne  jamais  engager  les  villes,  châteaux  et  bourgades  appartenant 
à  l'évéché,  sans  avoir  obtenu  aussi  l'assentiment  du  magistrat  strasbour- 
geois.  J'ai  déjà  dit  commenl  il  avait  tenu  celte  promesse  écrite.  Malheu- 
reusement, pour  Strasbourg,  l'empereur,  qui  profilait  de  la  prodigalité  de 

1.  Voy.  Histoire  île  la  Basse- Alsace ,  de  l'auteur  de  la  présente  monographie,  p.  122 
et  suit. 

•I.  Slrobcl,  Histoire  <T Alsace,  III,  p.  71. 
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l'évêque,  prenait  fait  cl  cause  pour  lui,  cl  ordonnait  à  l;i  ville  de  rendre  à 
liuillaume  le  chôleau  d'Obcrkirch  et  le  bailliage  de  Kochcrspcrg,  qu'elle  dé- 
tenait comme  cngagisle.  Oberkirch  tint  ferme,  cl  le  Graiid-Chapilrc  resta, 
dans  ces  moments  de  crise,  intimement  uni  avec  le  magistrat  municipal. 
On  eut  des  conférences  infructueuses  à  Germersheim,  puis  à  Worms;  l'é- 
vêque porta  ses  plaintes  devant  le  pontife  (Innocent  VIII);  enfin,  les  deux 
partis  belligérants  aboutirent  à  une  trêve  conclue  a  Haguenau  (1406, 
1er  mai),  puis  à  un  arrangement  formel,  pris  pour  le  payement  des  dettes 
de  l'évêque  (25  mai  1406).  Celui-ci,  poussé  dans  ses  derniers  retranche- 
ments et  abandonne,  a  ce  qu'il  paraît,  par  la  cour  pontificale,  céda  à  la 
ville  et  au  Grand-Chapitre  le  bailliage  de  Molsheim,  avec  la  ville  forte  de 
Dachstein,  Mutzig,  le  bailliage  de  Bernstcin  et  celui  de  Kocbersperg.  Il  ne 
se  réserva  que  la  ville  épiscopale  de  Savcrne,  les  châteaux  de  IIoh-Barr, 
Greifenstein,  Lûtzelbourg,  situés  dans  les  environs.  Pour  arriver  à  solder 
l'arriéré,  on  lui  permit  de  lever,  pendant  dix  ans,  une  collecte  sur  son 
clergé. 

L'empereur  Robert,  qui  avait  jusqu'ici  soutenu  l'évêque  dilapidateur 
dans  sa  détresse,  se  montra  fort  irrité  de  ces  transactions;  il  commença 
par  mellre  à  la  porle  la  garnison  épiscopale  de  POrtenbourg,  et  refusa  l'en- 
trée de  ce  château  à  l'évêque1. 

Mais  ces  tiraillements,  ces  luttes,  ces  procès,  ces  aliénations  de  do- 
maines n'étaient  que  le  préambule  d'une  catastrophe  dont  l'évêque  de 
Strasbourg  eut  une  peine  infinie  à  sortir  sain  et  sauf.  Le  pacte  de  1405 
n'avait  été  conclu  que  pour  dix  ans;  ses  effets  expiraient,  par  conséquent, 
en  1415.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  et  le  magistrat  de  la  ville  pré- 
voyaient la  mine  totale  et  prochaine  de  l'évêché.  Conseillés  par  leur  doyen, 
les  capitulaires,  aidés  des  Slrasbourgeois,  mirent  la  main  sur  le  prélat  qui 
résidait  à  Molsheim,  cl  l'entraînèrent  forcément  à  Strasbourg.  Guillaume 
de  Diest  fut  confiné  dans  une  chambre,  au-dessus  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean,  dans  la  cathédrale.  Ceci  se  passait  le  7  décembre  1415,  et,  ce  même 
jour,  les  chanoines  du  Grand-Chapitre,  dans  un  instrument  notarié,  se 
promettent  assistance  mutuelle  contre  les  déprédations  de  leur  évéque, 
Guillaume  de  Diest,  •  destructeur  de  leur  église,  dilapidateur  de  leurs  de- 
niers et  homme  notoirement  immoral.»  (Arch.  dép.,  G,  570  bis.) 

En  ce  moment  critique,  le  concile  de  Constance  était  assemblé;  c'est  de- 

I.  A  peine  cette  crise  passée,  Guillaume  eut  à  soutenir  une  guerre  contre  Charles, 
doc  de  Lorraine,  qui  dévasta  les  terres  épiscopale»  le  long  des  Vosges  (  1 407).  Quatre  années 
plus  tard ,  nous  trouTons  l'évêque  de  .Strasbourg  à  Paris,  à  la  cour  de  Charles  VI.  où  il 
intercède  en  faveur  de  plusieurs  seigneurs  alsaciens  retenus  prisonniers  à  Trêves 
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vant  ce  tribunal  suprême  que  le  magistral  de  Strasbourg  envoya  immé- 
diatement les  délégués  pour  se  défendre.  Voici  comment  ils  articulèrent 
leurs  griefs  principaux  : 

«L'évêque  allait  vendre  Saverne  et  Hob-Barr;  il  avait  déjà  vendu  vingt 
châleaux  appartenant  au  domaine  de  l'Église;  il  achetait  des  biens  en  son 
propre  nom,  songeait  à  quitter  l'habit  ecclésiastique  et  à  se  marier. 

«La  ville  et  le  Chapitre  se  déclaraient  prêts  à  se  soumettre,  pourvu 
qu'on  leur  garantît  leurs  droits  légitimes  et  leurs  propriétés.  »  —  Le  con- 
cile décida  séance  tenante  qu'une  commission  d'enquête  serait  envoyée 
sur  les  lieux. 

Même  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  l'envoi  des  délégués  stras- 
bourgeois  à  Constance  (M  décembre  1115)  cl  l'arrivée,  à  Strasbourg,  des 
commissaires  du  concile  de  Constance  (janvier  1410),  un  fait  plus  grave 
encore  que  l'emprisonnement  de  l'évêque  s'était  passé.  Le  premier  acte 
notarié,  dont  nous  avons  cité  la  teneur,  avait  été  suivi  d'un  autre  instru- 
ment. A  la  dote  du  22  décembre  141;},  deux  dignitaires  du  Grand-Chapitre, 
Engelmann  de  Fénélranges  et  Frédéric  de  HohenzoJlcrn,  avaient  réussi  à 
former  une  véritable  association  que  signèrent  tous  les  membres  du  Cha- 
pitre, les  abbés  du  diocèse  et  les  députés  du  clergé. 

C'est  le  document  long  et  diffus  qui  figure  sous  le  n°  1  des  Annexes  du 
présent  mémoire. 

Les  commissaires  nommés  par  le  concile  de  Constance  arrivèrent  à 
Strasbourg  en  janvier  1416;  mais  l'exaspération  contre  l'évêque  était  ex- 
cessive; un  acte  d'accusation  formelle  avait  été  dressé  contre  lui'. 

Le  concile,  après  avoir  attendu  le  retour  de  ses  délégués,  prescrivit  la 
mise  en  liberté  de  l'évêque  cl  de  Frédéric  de  Bitsche,  chantre  du  Grand- 
Chapitre,  qui  avait  été  emprisonné  avec  Guillaume  de  Diest, 

De  violents  débats  eurent  lieu  devant  le  concile,  à  la  suite  de  celle  in- 
jonction; l'avocat  de  la  ville  el  du  Chapitre  de  Strasbourg  représentait  que 
les  revenus  de  l'évèché  montaient,  avant  l'avénemcnl  de  Guillaume  de 
Djesl,  à  30,000  florins  d'or,  el  que  maintenant  il  ne  restait  plus  rien  dans 
le  trésor  épiscopal.  La  ville  et  le  Chapitre  persislèrenl  dans  leur  refus  de 
relâcher  le  prélat  dilapida leu  r. 

Alors  l'empereur  se  rail  de  la  parité.  Un  commissaire  impérial,  Henri  de 
Chlum,  se  rendit  à  Strasbourg  (5  mai  l  it  6)  el  déclara  que  son  maître  se 
portait  lui-même  garant  pour  l'évêque,  qui  fut  enfin  relâché. 

Guillaume  de  Diest  se  rendit  immédiatement  à  Constance  pour  y  pré- 

I.  Wcncker,  Von  de»  Unbvrgern.  p.  273. 

If  8*na.  —  T.  IV.  -  (M.)  2 
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senter  ses  griefs.  Le  concile,  toutefois,  resta  impassible;  les  torts  du  prélat 
étaient  patents.  Seulement,  pour  ne  pas  avilir  la  dignité  épiscopale,  un 
blâme  sévère  frappa  les  deux  partis  (27  juin  1416).  L'interdit  sous  lequel 
gémissait  la  ville  fut  levé. 

Ce  ne  devait  être  qu'un  allégement  temporaire.  Après  l'Église,  ce  fut  le 
tour  de  l'empereur  de  se  montrer  irrité;  il  se  tourna  subitement  contre  la 
ville,  on  ne  sait  trop  sous  quelle  influence.  Strasbourg,  qui,  peu  de  temps 
auparavant,  avait  fait  au  chef  de  l'empire  un  accueil  empressé,  un  ac- 
cueil dont  les  naïfs  détails  sont  restés  gravés  jusqu'à  nos  jours  dans  le  sou- 
venir populaire  de  la  cité,  la  ville  de  Strasbourg,  après  avoir  gémi  sous 
l'interdit,  fut  mise  au  ban  de  l'empire,  et  obligée  de  payer  50,000  florins 
d'amende.  Le  Grand -Chapitre  supporta  la  moitié  de  cette  charge.  Il  est 
permis  de  supposer  que  ces  mesures  fiscales  entraient  pour  quelque  chose 
dans  la  colère  simulée  de  l'empereur  Sigismond ,  qui  était  fort  dépensier 
comme  tous  les  princes  de  sa  maison. 

Au  mois  de  juin  1418,  Sigismond  fit  une  seconde  fois  son  entrée  à 
Strasbourg.  Son  apparition  gracieuse  opéra  le  miracle  d'une  seconde  ré- 
conciliation. On  oublia  le  passé;  les  fêtes,  qui  avaient  signalé  sa  présence 
en  juillet  1414,  se  répétèrent  avec  autant  d'éclat. 

Quant  à  l'évéque,  il  persista  dans  ses  dispositions  hostiles  contre  Stras- 
bourg. En  1420,  il  parvint  à  former  une  nouvelle  ligue,  appelée  l'associa- 
tion du  Lechbarl,  contre  la  ville1;  et,  dans  la  guerre  appelée  t  guerre  de 
Dachslein»,  entreprise  par  les  nobles  qui  avaient  quitté  brusquement  Stras- 
bourg, ce  ne  fut  point  le  parti  des  citadins  que  prit  le  prélat. 

En  1428,  il  contracte  alliance  avec  le  margrave  de  Bade  et  Louis  de 
Lichtenbcrg,  pour  endommager  ses  anciens  adversaires.  La  ville  de  Stras- 
bourg faillit  être  surprise,  cl  ne  dut  son  salut  qu'à  des  circonstances  ines- 
pérées. Plusieurs  incidents  dramatiques,  qu'il  n'est  point  dans  mon  inten- 
tion de  reproduire  ici,  signalèrent  cette  lutte  qui  se  termina  par  la  paix 
de  Spire. 

En  général,  cette  seconde  partie  de  l'administration  de  Guillaume  de 
Diest  fut  moins  désastreuse  pour  lui,  et  surtout  moins  humiliante,  que  ne 
l'avaient  été  les  vingt  premières  années.  Quoiqu'il  persistât,  par  moment, 
dans  son  ancien  système  d'engagements,  ces  opérations  furent,  au  total, 

I.  Strobel  a  publié  le  document  remarquable  qui  contient  les  conditions  de  cette  ligue 
conclue  entre  les  compagnons  et  capitaines  du  Lechbart,  c'est-à-dire  Herrmann  Waldner, 
Rodolphe  de  Neuenstein,  Jean  de  Munsteral,  Étienne  de  Hatstatt,  Jean  Bernard  de  Mcers- 
perg,  Jean-Baptiste  zu  Ryne,  Nicolas  von  Hesse  et  Uenri  de  Uagenbacb.  (Voy.  le  docu- 
ment, Arch.dép.,  G.  571,  et  Hist.  dAUace  de  Strobel,  t.  III,  p.  123.) 
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moins  fréquentes  el  moins  onéreuses;  on  dirait  qu'il  avait  acquis,  dans  le 
maniement  même  des  mauvaises  affaires,  une  habileté  plus  grande'. 

Le  pouvoir  impérial  lui  était  favorable  et,  par  contre-coup,  les  grands 
dignitaires  de  l'empire,  très-disposés  à  se  prononcer  pour  lui,  lorsque 
l'occasion  s'en  présentait.  Ainsi  Louis,  électeur  palatin,  dans  un  jugement 
arbitral  entre  l'évêque  et  le  burgrave  Werncr,  prescrivit  à  ce  dernier  de 
se  dessaisir  du  Mundat  supérieur,  c'est-à-dire  des  villes  de  Rouffach, 
Soultz  et  Éguisheim,  et  de  les  remettre  entre  les  mains  de  l'évêque,  con- 
trairement au  désir  exprimé  par  le  Grand -Chapitre.  (Acte  du  30  sep- 
tembre 1418.  —  Voy.  Annexe  n°  2.)  En  1427,  Frédéric  de  Fleckensteiu, 
le  sous-préfet  d'Alsace,  amène  une  transaction  entre  l'évêque  et  Simon  de 
Hochfelden,  au  sujet  du  village  de  Luttenheim  et  de  Luppstein,  transac- 
tion qui  était  toute  à  l'avantage  du  pouvoir  épiscopal.  (Voy.  Annexe  n°  3.) 
Albert,  roi  des  Romains,  accorde  à  Guillaume  de  Diest,  sur  la  demande 
d'Élienne,  comte  palatin  du  Rhin,  la  faveur  de  dégager  les  villages  de 
Marlenheim,  Northeim,  Tbann,  Hochfelden,  et  de  les  tenir  à  titre  de  fiefs 
de  l'empire.  (Voy.  Annexe  n°  4.) 

Je  pourrais  étendre  cette  revue  de  documents,  qui  montrent  d'une  part 
la  disposition  favorable  de  l'empire  vis-à-vis  de  l'évêque,  et  d'autre  part, 
l'hostilité  tantôt  sourde,  tantôt  déclarée  de  l'évêque  el  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. —  Les  citations  déjà  faites  suffiront  à  mettre  en  relief  le  caractère 
agité  de  ce  règne  épiscopal. 

Le  dernier  acte  public  auquel  Guillaume  de  Diest  a  pris  part  est  la  ligue 
contre  les  Armagnacs;  j'ai  publié  le  texte  complet  de  ce  pacte  remarquable 
qui  justifie  pleinement  l'évêque  des  reproches  d'avoir  attiré  en  Alsace  les 
hordes  pillardes*. 

Guillaume  de  Diest  mourut  bientôt  après  (en  1439);  nous  aimons  à 
penser  que  le  chagrin  d'avoir  vu  le  pays  ravagé,  et  les  habitants  torturés  à 
un  point  inexprimable,  a  dû  hâter  la  mort  de  ce  prélat,  car  la  légèreté  el 
l'incurie  n'impliquent  pas  de  toute  rigueur  l'insensibilité  et  la  méchanceté. 

1.  En  1423,  engagement  de  Souffelweyersheiin  a  Cuntz  Pfaffenlapp;  d'Kbcrsmunster  à 
Wirich  de  Hohenbourg  et  Henri  Bock;  en  1424,  engagement  de  redevances  dans  le  Ko- 
cheraberg  à  Jean  Itock;  en  1425,  traité  castrense  au  sujet  d'Ebersmuuster  entre  l'évêque 
et  Wirich  de  Hohenbourg;  en  I4J3,  l'évêque  Guillaume  reconnaît  que  le  Grand-Chapitre 
a  racheté  Souffelweyersheini  des  mai  us  de  Walther  Spiegel  et  une  strie  de  villages  des 
mains  de  Wirich  de  Hohenbourg  et  de  la  famille  Knapp,  etc. 

2.  Un  traité  d'alliance  contre  le»  Armagnacs ,  charte  allemande,  traduite  el  commen- 
tée par  l'archiviste  du  Bas-Rhin.  Strasbourg,  1840,  in-8». 

L.  Spach. 
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ANNEXES. 


Annexe  H»  1. 

Alliance  offensive  et  défensive  entre  Ut  abbaye*  et  le»  chapitres  d'Alsace 
contre  Guillaume  de  Diest. 


Nos  Cunradus  de  Bluraenberg  in  Gengen- 
b*ch'.  Burckardus  Lymcr  in  Piimiler*.  Cun- 
radus de  Steinbach  klaurimonasterii.  Frido- 
ricus  de  hunewihre  Aprimonasteril 4.  Symon 
Krleg  Sancta  Walpurgis  in  foresta  sancta  '. 
Johannes  Armbraster  in  Schutta*.  Andréas 
Kranich  in  Kttenheimmnnster '.  Cunradus  de 
Sygoizheim  in  Swartaach*.  Heinricus  de 
Lampcrthcim  in  AKdorlï",  inonasteriorum 
abbates  ordinis  Sancti  Bcncdicli.  Bcrtholdus 
de  Wickersheim  omnium  sanctoruro  in  nigra 
Silva'*  ordinis  Premonstratensinra.  Behtol- 
dus  kirlc  in  llcnwilr".  Burckardus  I.owe  in 
Truttenhusen  "  ordinis  Sancti  Augustini  ca- 
nonicomm  regularum  monasleriorum  pre- 
positi  omnesque  et  Bingnli  priores  Conventus 
predictorum  speciOcatorum  monasteriorum. 
Hcrnricns  Hohenstctn  Archipresbyter.  Jo- 
hannes  de  Heilgenstein  Camerarius  Archi- 
presbyleratus  in  Zallcnwilro  u.  Johanncs  de 
Wangcnbcrg  archipresbyter.  Johannes  lleni- 
gin  Camerarius  Archipresbytcratus  in  Sletz- 

1.  Abbaye  de  Qenrenbach ,  dam  lo  grand-dnotW 

I.  Abbaye  de  Xouwlller  (Bas-Rhin). 
S.  Abbaye  de  Marmoutier  (Bai-Rhin). 

4.  Abbaye  d'Ebor»h«iminfin*tcr  (Ba»-Rhin). 

5.  Abbaye  de  VTalbourg,  an  nord  de  la  foret  Sainte  ou  forêt  de  Haguenaa  (Ba»-Rblu). 

6.  Abbaye  de  Scbntiern  (grand-duché  de  Bade). 

7.  Abbaye  d'Bucnheiin-MOntter  (grand-duché  de  Bade). 
».  Abbaye  de  Rehwartaach  (grand-duché  do  Bade). 

9.  Abbaye  d'Altorff  (Bai-Khln). 

10.  Abbaye  d'Allerbelllgcn.  dan*  la  forêt  Noire  (grand-duché  do  Bad«). 

II.  Prévôté  d'Ittouwiller  (Baa-Rhln) ,  prêt  d'Andlan. 

11.  Courent  do  Trottenhatixen,  ha  pied  de  8alat*-Odlk>  (Bai-Rhlo). 
1S.  Zellwtllar  (Ban-Rhin). 

14.  Hchleatadt  (Bai-Rhin). 

15.  DaagoUhelm  (Baa-Rhln). 

10.  MoUoelm  (Ha*- Rhin.) 

17.  Mutilg  (Ba*Rhin). 

18.  Maekenbelm  (Ban-Rhin). 

1».  Le  Bruderberg  (Baa-Rhln) ,  pr«*  d'Obernal. 
80.  Kork  (grand-dnebé  de  Bade). 

11.  Lahr  (grand-duché  de  Bade). 
».  Bonfeld  IBan-Rhln). 

W.  Ottortwitler  (graud-doebé  de  Bade]. 


slat".  Johannes  Wonscr  Archipresbyter. 
Eberhardus  de  Dangkrotzhcim  "  Camerarius 
archipresbyteratus  in  Mollisheim  ".  Hein- 
ricus de  Motzlche"  Archipresbyter.  Nicolaus 
Heftelin  Camerarius  Archipresbyteratus  in 
Mackcnheim".  Johannes  de  Stillc  Archipres- 
byter. Fridericus  de  Oberkilch  Caraorarins 
archipresbyteratus  montis  fratrum  prope 
Ehcnheim  '•.  Johannes  Schaffcner  Archipres- 
byter. Johannes  Spoerlin  Camerarius  Archi- 
presbyteratus in  Korcke**.  Johannes  8ole 
Archipresbyter.  Nieolaus  Muge  Camerarius 
Archipresbyteratus  in  Lorc".  Johannes 
Klette  Archipresbyter.  et  Cunradus  Kabcs- 
ser  Camerarius  Archipresbyteratus  in  Be- 
nerelt»*,  vice  loconomiue  et  auctoritate  om- 
ninm  et  singulornm  prebendatorum  et  con- 
fratrum  prœfatorora  archipresbytcratuum  et 
pro  cisdem  neenon.  Johannes  r'erniger  Ar- 
chipresbyter Archipresbyteratus  in  Otters- 
wiier"  vice  mei  ipsius  et  ceterorumaliorum 
prebendatorum  confratrum  dicti  Archlprcs- 
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byteratos  in  quodam  certo  instrumenta  ex- 
presse uominalim  couscriptl.  Atque  Laureu- 
tlus  Ritler  Decaiius  et  Capilulum  ecclesie 
collégiale  Suicti  Leouhardi'  Argeutinensis 
dyocesis.  Notum  fleri  volnmue  per  présentes 
llniYcrsls  lam  prescntibus  quam  futuris 
eoruudem  lnspectoribus.  Quot  cum  generosi 
Tenerabiles  et  Illustres  domini  Jobanues  de 
Ochssenstoin  prepositus.  Hugelmannus  de 
Vinstiugen  bccanus.  Fridericus  de  Zolre  Ca- 
mcrarius.  Symundus  de  Liehtenberg  Scho- 
lasticus  totumque  Capllulum  venerabius 
ecclesie  Argcntinensis  Instinctu  difini  uu- 
mlnla  pie  et  caritative  moti  fraterne  consi- 
dérantes per  perniciosum  regimen  nonnul- 
lorum.  qui  ecclesie  argentiuensl  ut  pastores 
prefuerunt,  miserabilcmque  et  lamentabi- 
Icm  destructionem  exaclionem  atque  oppres- 
Bionora  prelatorum  et  cierl  dyocesis  predicte 
ecclesie  atque  nobis  prelatis  et  clero  ecclesie 
et  dyocesi  predicte  jure  diocesano  subjecti 
multifaria  illata  gravamina.  Ad  inTocationem 
sollicitationenique  atque  petitionetn  nostro- 
rum  prescriptorum  pro  refonnatione  et  re- 
staiirationc  pretcritorum  sic  sinistre  gesto- 
runi  et  ut  fntura  maia  nobis  Torisimiliter 
inferenda  precarerentur,  quot  et  rei  geste 
expigentia  (m'c)*,  testante  et  edocenie  vigili 
cura  et  fraterna  sollicitudine  eis  impensBom 
(rie)  fuit  et  est,  nonnulla  certa  statuts  ordina- 
tiones  dispositions  et  observationes  per  ipsos 
ipsorumque  successores  perpétue  et  tempo- 
ribus  inviolabUiter  obsertanda  statueriut  et 
condiderint  qutc  in  et  ex  dictis  ipsoruni  sta- 
tutis  ot  lilteris  nobis  prescriptis  preiaup  et 
clero  similis  tain  propriis  quam  capituli  ipso- 
rum  sigillatis  et  pênes  ipso  set  nos  sub  eodem 
tenorerepositis  clariusetlucidiuselucoscunt. 
Nosque  omnes  et  singulos  prescriptos  ac 
huic  nostre  iufrascriple  confrateruilati  pie 
aggregandos  in  bujusmodi  tam  pus  statu- 
torunt  ordinatorum  atque  dispositorum  rôtis 
ab  aliisque  adrersis  quibuscumque  jusla 
ipsorum  posaibilitatem  caritative  in  Christo 

I.  8»tnt-L4on*rd  (Bu-Rhin),  pré*  d'Oborn»). 


Jehu  in  quo  vera  dilectione  fratres  existimus 
protegerc  coiifoverc  confortare  et  ab  omni- 
bus adversitatibus  liberare  conantes.  Coosi- 
derante8que  parum  referre  jura  in  ciritatc 
esse,  seu  Jnra  ordinationesque quascumque 
condere  nisi  hii  sint  qui  eadem  reddant  et 
tueantur.  Et  ut  ipsorum  premissorum  statu- 
torum  ordinatorum  et  dispositorum  eOectu 
et  série  liberius  et  uberius  gaudeamus  et 
gaudere  Tsleamus,  ac  aliiset  prout  predic- 
tum  est ,  a  cunctis  iniquis  et  iujustis  tor- 
sionibus  et  pressuris  de  cetero  subleTemur, 
ipsis  prescriptis  Tenerabilibus  dominis  no- 
bisque  prescriptis  inrice  data  preseutium 
congregatis  visum  fuit  confraternitatem  or- 
dinationes  et  dispositiones  certas  et  mutuas 
subire. 

Idcirco  ipsi  prefatl  venerabiles  domini  Pre- 
positus  Decauus  et  Capitulum  Nosque  omnes 
et  singuli  prescripti  peusautes  nii  bealius 
existera  quam  fratres  in  unum  babitare  et 
iocundari  pro  communi  ipsorum  et  nostrorum 
defensione  tutela  etd^fenrione(sic)  unanimi 
Toce  et  mahira  deliberatione  sepius  des  u  per 
prebabita  infrascriptam  confraternitatem  et 
singula  staluta  ordinata  et  disposita  lut iola- 
biliter  per  ipsos  descriplos  teuerabiles  et 
illustres  dominos  eorumque  in  ipsorum  pre- 
laturis  et  capitulo  suecessores.  uosquo  pres- 
criptos et  alios  buic  confrateruilati  in  posle- 
rum  forte  aggregandos,  nostrique  in  diclis 
prclaturis  dignitatibus  offlciis  beuefleils  at- 
que prebendis  quiliuscunique  successores 
obserranda  mutuo  et  ex  certa  sciencia  ini- 
Timus  et  inricem  contraximus  atque  ad  eo- 
ruudem omnium  etsingulorum  obserrautiam 
intactam  iliesam  et  perpetuam  corporalibus 
juramentis  tactis  sacrosancUs  evaugeiiis  ipsi 
et  nos  prescripti  nos  etuoslros  successores 
astrinximus  et  prescntibus  astriugimus  et 
astringi  volumus,  cujusquidem  fraUsrnitatia 
contracte  ordiuatorumque  et  dispositorum 
capitula  secuntur  in  bunc  modum. 

Primo  videlioet  in  ter  ipsos  Tenerabiles  et 
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illustres  dominos  prepositum  decanum  et 
capitolum  nosque  prescriptos  conditum  or- 
dioatuin  et  dispositum  exlstit,  qnod  ipsi 
preposltus  decanus  et  capitulum  ecclesie  ar- 
gentinensis  ex  nunc  de  cetera  inquibuscum- 
que  evenientibus  vel  imminentibus  nobis 
preœcntionatis  prclatis  et  clero  huic  con- 
fraternitate  intitulatis  et  inmatriculatis  Tel 
in  futorum  in  modum  infrascriptum  Innia- 
triculandis  conjunctim  vel  alteri  ex  nobis 
diTisim  circa  premissornm  dudom  per  ipsos 
dominos  statutorum  ordinatorum  et  dispo- 
sitorum  obserrationem  Tel  si  alias  nos  Tel 
alternm  nostrum  a  quacumque  persona  oc- 
casione  quacumque  contingat  indebite  gra- 
Tari  Tel  molestari  alias  sic  per  ipsos  ut  pre- 
mittilur  dispositornm  et  ordinatorum  erga 
et  contra  quascumque  personas  splrituales 
et  temporales  cujuscunque  gradus  status  or- 
dinis  praerninentise  Tel  conditionls  existant 
fldeliter  et  fldeli  ipsornm  et  cujuslibet  ipso- 
rum  jtiTamlne  assistera  et  protégera  debent 
et  tenentur,  nosque  seu  alterum  nostrorum 
conjunctim  Tel  diTisim  qui  sic  gravatus  Tel 
inquietatu8  fuerit  juTamine  et  assisteotia 
ipsorum  et  cujuslibet  ipsorum  non  deserere 
in  modum  qui  sequitur.  Et  sic  similiter  et 
vice  Tersa  si  ipsos  venerabiles  et  illustres 
domuios  prepositum  decanum  et  capitulum 
premcnlionatos  ecramque  in  dictis  prelaturis 
dignitatibus  ofhciïs  et  capitulo  predietc  ec- 
ciesie successores  conjunctim  Tel  alteram 
ex  personis  dicti  Ipsorum  capituli  diTisim 
de  cetera  graTari  molestari  rexari  vel  inju- 
riari  contiugat  occasione  quacumque  et  a 
personis  quibuscumque  enjuscunque  gradus 
status  ordinationis  conditions  tc!  precroi- 
nentie  existant  vel  extiterint ,  quot  similiter 
nos  prelati  archipresbyteri  et  clerici  pre- 
scripti  huic  presenti  confraternitate  actu 
inmatriculati  vel  iii  posterum  inmalriculandi 
uostrique  in  dictis  prelaturis  dignitatibus 
preeminenliis  et  beneflciis  successores  con- 
junctim et  diTisim  ipsis  dominis  et  singula- 
ribus  personis  dicti  capituli  conjunctim  et 
diTisim  quem  Tel  quos  sic  ut  predicitur 


turbari  vexari  Tel  molestari  contingit  0  déli- 
ter et  fldeli  nostro  et  cujuslibet  nostrum  ju- 
Tamine tutela  et  protectiooe  et  quilibet 
nostrum  assistere  et  protégera  debemus 
ipsosque  Tel  alterum  eorum  non  deserere 
in  dicta  defensioue  Tel  protectioue  nec  de- 
relinquere,  sed  nostro  et  cujuslibet  nostrum 
jUTanime  ipsis  dominis  et  personis  ejusdem 
capituli  in  modum  qui  sequitur  assistera. 

Primo  namque  disposition  et  ordinatum 
existit  perpétue  et  inTiolabiliter  per  ipsos  et 
nos  descriptos  et  in  dicta  ecclesia  ipsorum 
nostrisque  prelaturis  dignitatibus  et  bene- 
flcii6  successoribus  pro  defeosiooeet  tuitione 
ipsornm  prefatornm  dominorum  lllustrium 
et  precipuc  nostri  a  multirariis  injustis  op- 
pressionibus  molestationibus  violentiis  ra- 
pinis  spoliis  et  pressuris  hactenua  conjunc- 
tim et  divisim  passis.  quot  si  de  cetera  et 
in  antea  nos  prescriptos  prelatos  nostrosque 
conventos  (sic)  et  clerum  dicte  Argentinensis 
civitatis  et  dioecsis  conjunctim  vel  quem- 
qnam  ex  huic  confraternitati  nunc  actu  in- 
matriculatis vel  iu  posterum  de  consensu 
totius  confraternitatis  vel  majoris  partis 
ejusdem  iumatriculaiidis  diTisim  contra  ju- 
stitiam  eqnitatcm  fas  vel  rationem  proutleso 
vel  Texatn  seu  lests  vel  vexatis  Tidetur,  a 
persona  quacumque  enjuscunque  gradus 
dignitatis  status  preeininentleordinisTel  con- 
ditionls extiterit,  qooTis  modo  turbari  gravari 
molestari  Tel  Texari  contingit  seu  contingat 
per  processus  apostolicos  Tel  alterius  ju- 
dicis  seu  superioris  cujoscunque  monitorio6 
precoptorios  censurarum  aggraTatorios  vel 
pénales,  Tel  alias  de  facto  potestate  laic&li 
vel  alia  quacumque  temeritate  captata,  noot 
tune  is  vel  isti  sic  turhati  gravati  vexati  vel 
molestati  indebite  vel  qui  se  indebite  repu- 
tant  Texatosturbatos  Tel  molestatos  accedcrc 
possunt  et  debent  deputatos  infrascriptu(m) 
per  ipsos  venerabiles  et  illustres  dominos 
decanum  et  capitulum  et  nos  prelatos  et 
clerum  prescriptos  clectos  et  annis  singuli» 
Tel  quoUens  nobis  omnibus  confratribus 
jamdicte  confralernUatis  vel  majori  parti 
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visum  fuerit  expedjre  cligendos  omnes ,  si 
ipsorum  copia  commode  haberi  potest.  Alio- 
quin  uniun  Tel  duos  ex  eis  qui  commode 
haberi  possunt,  et  illis  omnibus  Tel  illi  aut 
duobus  quorum  copia  haberi  potest,  hoc 
graTamen  tc!  gravamina  turbalioncm  mo- 
lestaliouem  vexalionem  seti  iuquietationem 
sic  eisdem  Tel  eidem  in  modum  prsescriptum 
a  quoeumque  tcI  quibuscunque  illata  sua 
Tel  suorum  expositione  simplici  vcrbali  tcI 
in  scriplis  signala  si  negotli  qualitas  popo- 
8cerit  detegero  et  ostendere.  Oui  deputatus 
si  solus  est  vel  deputati  hnjusmodi  querelas 
sic  cidem  vel  eisdem  a  lesis  Tel  leso  détectas 
querelatas  et  expositas  Terbo  perse,  si  ne- 
go  ui  qualitas  poposcit,  Tel  scriplis  aliis  suis 
depulatis  detegere  babet  et  débet,  stalim  et 
Ulico  mora  quacumque  notabili  post  posita, 
Iidemquc  deputati  conjunctim  negotio  et 
gravamiue  sic  convertis  et  eisdem  expositis 
statim  et  oinni  mora  post  tergata  sic  con- 
gregati  adjunctis  ipsis  peritis  capituli  prefa- 
torum  illustrium  domiuorum  rel  aliis  quos 
Tolucrint  de  et  super  pnrpositis  Jamentatis 
expositis  et  imniincntibus  deliberare  habent 
et  debeut  et  quidquid  prefatis  deputatia  Tel 
majort  parti  ex  ipsis  sicutp radiât ur  invieen) 
mutuo  consedentibus  et  congregatis  de  pre- 
dictorum  peritorum  sic  ipsis  adjunctorum 
consilio  Tidcbitur  in  premissis  sic  deductis  et 
expositis  facieudum  in  succursum  subleva- 
mendefensionem  et  protectioncm  sic  lest  Tel 
lesorum,  siTe  ha?c  defensio  ipsis  sic  videatur 
consistere  in  appellatione  interpooenda  et 
interjacienda  per  dicturo  lesum  tcI  lesos  vel 
aiio  quovis  Juris  remedio  hulc  appellation! 
Tel  alio  quoeumque  jurisremedio  sic  per  ipsos 
deputatos  rel  majorera  partem  ex  cis  fleuda 
decreto  insistere  cfllcaciter  ipsi  prefati  Illu- 
stres domini  prepositus  decanus  et  capitu- 
lum  Nosque  prescripti  Abbatcs  prepositi 
conTentus  et  clerus  huic  confraternitati  In- 
scripti  debemus  et  debeut,  per  adbesionem, 
conlidentiam  et  peritionem  et  cadem  ac  alia 
quacumjjue  pro  ejusdem  negotii  sic  per  de- 
putatos decreti  et  iam  cepti  cunsolidatione 


tutela  et  expeditione  peragere  nec  ab  bujus- 
modi  adbesionc  confldentia  Tel  peritione 
discedere  vel  desistere  conjunctim  vel  divi- 
sira  douce  lamdiu  et  quousque  prefatis  de- 
putatis  pro  tempore  existentibus  de  consilio 
dictorum  peritomm  Tidcatur  desistendum 
vel  aliud  quidquam  imrautaudum.  Sicqucpari- 
formiter  précise  et  codera  modo  cade  momnia 
uullo  immutato  addito  tcI  dirainuto  qua-que 
prout  predictum  est  serrentur  Tice  versa 
per  nos  anteratos  abbates  prepositos  clerum 
et  deputatos  in  et  circa  prefatos  Tenerabilcs 
et  generosos  dominos  decanum  et  capitulum 
ecclcsic  Argcntincnsis  nuncactu  vel  lu  poste- 
rum  existeutes  singularesque  persouas  dicti 
capituli  eorum  et  eisdem  anuexos  conjunc- 
tim  et  quemlibet  eorum  divisim  in  eventu  in 
quo  ipsos  dominos  eorumque  successores 
vel  aliquem  ex  cis  a  quacumque  persona 
occasiouc  quacumque  quesita  gravari  vexari 
moleslari  vel  turbari  quoeumque  tempore 
ut  similiter  nostris  juvamitie  protectione  et 
assistentia  protegantur  et  defendantur  omni 
eo  modo  via  et  forma  prout  prescriptum  est 
nos  ipsorum  assistentia  et  protectione  de- 
fendi.  Et  licet  bec  prescripta  videauturdicere 
de  vexatione  quœ  ipsis  generosts  dominis 
decano  et  capitulo  nobisque  prclatis  et  clero 
pretactis  a  spiritualibus  personis  et  judicio 
spirituali  inferuntur  et  de  defensione  spiri- 
tual! desuper  facieuda.  Nichilominus  tamen 
cadem  per  ipsos  venerabiles  dominos  nosque 
prelatos  et  clemm  ipsorumque  et  nostros 
in  jam  dictis  prelaturis  dignitatibus  ofQciis  et 
beneflciis  successores,  conmuniter  obserrari 
slatuimus  et  ordinavimus  et  presentibus  sta- 
tuimus  et  ordinamus  et  intelligenda  fore  de 
vexatione  ferti  et  extrajudiciali  et  polentia 
laica.li  quacumque  ut  si  aliquem  ex  ipsis  ve- 
nerabilibus  dominis  nobisque  successoribus 
nostris  huic  confraternitati  immatriculatis 
conjunctim  scu  divisim  a  laico  quoeumque 
ctijuscuinque  conditionis  diguitatis  vel  pre- 
eminentic  existât  vexari  molestari  vel  gra- 
Tari  modo  quovis  contingat,  ut  similiter  in 
modum  predictum  juxta  deerctum  predicto- 
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mm  deputatorum  seu  roajoris  partis  ex  eis 
de  consilio  diclonim  peritorum  seu  alias  se- 
cundum  quod  ipsis  vel  majori  parti  ex  cis 
videbitur  diclis  lesis  seu  leso  succurratur 
protegatur  et  defendatur  nec  a  defensionc 
hujusmodi  desistatur  niai  in  modum  prescrip- 
tum.  Sin  autem  predicti  deputati  in  rôti» 
ipsorum  hujusmodi  discreparant  et  major 
pars  deputatorum  in  unam  senteutiam  de- 
clinarc  nollcat  vol  acquirent,  ila  videliect 
quod  duo  ex  deputatis  in  nnam  et  reliqui 
duo  iu  aliam  declinarent  sentenliam,  ex  tune 
ipsî  deputati  interse  nominarcet  eligerede- 
bent  pro  quinto  et  commuai  aliquem  probum 
et  houestum  virum  spiritualem  argentinen- 
sis  civitatis  seu  dioecsis  non  partialem  nec 
suspectum  et  in  quem  ipsi  deputati  omnes 
vel  major  pars  sic  consciiscrit  liic  dictis  de- 
putatis assedeat  et  qualcm  hiis  ex  altéra  de- 
putatorum 8cntcntiaapprobaveril  ut  saniorcin 
bec  progressum  habcat  et  sorliatur  eflectum. 
Sin  vero  in  aliquem  hujusmodi  commuuem 
iu  dicta  civitate  vel  diocesi  argentinensi  con- 
cordare  nequirent  vel  non  passent  tcI  si 
nominatus  omis  bujus  modi  assumerc  in  se 
nollet  ex  tune  indilate  unum  ex  domiuis  ca- 
nomeis  eeclesiarum  basilicusis  seu  spirensis 
houestum  et  Ode  dignum,  quicumque  ipsis 
deputatis  videbitar  expe(Ure  ipsi  deputati 
pari  forma  pro  commuai  uomiuarect  cligere 
debent  siue  fora.  Et  qualc  decretum  sive 
votum  is  sic  assumptus  approbaverit  illud 
votum  et  sententia  sorliatur  eflectum  et  pro- 
grcssum babeat.  lusuper  nos  predicti  uua- 
aimiter  et  conjauctim  slatucadum  et  ordi- 
nandam  duximus  et  presentibus  statuimus 
et  ordinamus  iaviolabiliter  pro  premissormn 
observatione  expeditionc  et  ut  res  hujus- 
modi ad  effectuai  produci  possit  quod  certus 
par  et  equalis  namerus  bonoruin  et  pruden- 
tium  virorum  eligatur,  a  nobis  divisim  in 
modum  infrascriptum  qui  premissa  et  alia 
cuncta  ipsis  venerabilibas  domiais  nobisque 
prelatis  et  clcro  modo  premisso  vel  alio 
quoeumque  iacambeulia  hujus  confraterni- 
tatis  nomioc  audeant  dlscutiant  et  coguo- 


scaut  confratemitalique  presiut  commodum 
quoque  confraternftatispromovcantet  damp- 
num  ejus  et  «ingalarum  personaruin  ea 
confraternitate  deprehensaruin  aiae  dolo  et 
fraude  proposse  avortant  hoc  est  primo  et 
aate  omuia  ex  nunc  actu  iacipieado  eligi 
dari  et  nominari  debeut  pariter  et  presiat 
duo  notabiles  canouici  iu  et  ex  ecclesia  Ar- 
geatiaeasi  de  ipsis  decâno  et  capitalo  eccle- 
sie  ejusdem.  Item  uaus  notabilis  l'relatus  ex 
Abbatibus  prepositis  et  prioribus  Argenti- 
nensis  diocesis  prescripte  et  haie  confrater- 
nitati  inscrlis  pro  parle  prelatorum.  Item 
unus  notabilis  Tir  ex  nobis  Archipresbyleris 
huic  coufralerailati  immatriculatis  pro  parte 
archipresbyterorum  etcleri  dicte  diocesis  in 
hac  confraternitate  comprehensi.  Qui  qua- 
tuor deputati  de  cetera  ab  omnibus  ipsis  et 
nobis  nominentur,  hii  etiam  deputati  ab 
ipsis  sic  in  modum  pre  et  infrascriptum  ex 
uuucet  in  posterum  eligeadi  pleuariam  et  om- 
aimodam  ab  ipsis  deca  et  capitalo  argentincn- 
sis  ecclesie  nunc  acta  et  in  posterum  existen- 
tibus  nec  non  et  a  uobis  prescriptis  prelatis  et 
clcro  et  nostris  postcris  potestatem  et  aucto- 
ritatem  habcant  et  habere  debeut  irrevocabi- 
liter  totius  coafrateraitatis  et  pro  ipsa  con- 
fralcruitatc  in  modum  pre  et  infrascriptum 
audiendi  examinandi  referendi  discutieadi  de- 
tinœadi  omuia  et  siagula  dicte  coafraternitati 
nostre  et  personis  ia  ea  descriptis  emergentia 
incidenlia  et  advenientia.  Et  cum  ipsis  oppor- 
tunum  Tidebitur,  etiam  faeullatem  avocandi 
totam  coufrateraitatem  et  singalares  perso- 
aas  ejusdem  et  autoritas  eis  concessa  est 
et  exislit.  Oiuaesquc  dicte  coafraternitati 
inserti  et  immatriculati  eisdem  et  corum 
mandatis  obedirc  debent  et  parère  et  iidem 
sic  deputati  vel  eleeti  quicumque  onns  hu- 
jusmodi sub  pena  prestiti  juramenti  refutare 
vel  recusare  non  debent,  sed  per  aanam 
integrum  hujusmodi  oflleiiim  et  onus  spoatc 
subire  et  nominc  dicte  confraternitatis  exer- 
cera et  astricti  assistera,  aisi  quis  iuutilis 
redderetur  tcI  casus  major  notorîbs  et  ra- 
tiouabiUs  superveuiens  ipsum  reddet  excu- 
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satum,  nec  infra  annum  et  non d uni  complo- 
lujn  a  nobis  et  ipsis  qui  eos  huic  offlcio 
Uroquam  habiles  idoneos  et  Ode  dignos  pre- 
posuerunt  et  eligeruut  abmoveri  ab  hujus- 
modi  offlcio  deputationis,  uisi  eadem  admo- 
nitio  ob  causas  ratiouabiles  et  évidentes  de 
communi  omnium  nostrorumscucorum  con- 
seusu  qui  eundem  cligerunt  et  huic  offlcio 
prcposueruut  procédât,  lapso  vero  et  flnito 
anno  predicti  deputati  et  quilibet  eorom 
hujusmodi  deputatioius  oflicium  ymmo  Te- 
nus ouus  resignare  possunt  per  se  et  quili- 
bet  eorum  polest  si  tuII,  Tel  ab  eligeutibus 
predicti»  si  Tolucrnit  abmoTeri,  et  alii  ei 

lune  statim  1  et  huic  offlcio  iterato 

loco  ipsorum  deputatorum  prepooi.  Inviti 
tameu  anno  elapso  ad  retmendum  et  exer- 
cendum  hujusmodi  offlcium  sive  onus  mi- 
nime compelli  possuut  Tel  debent  deputati 
predicti,  bii  etiam  nori  deputati  annuatim 
clecU  et  eligendi  cjusdem  auctoritalis  qualês 
et  primi  fuerunt  existera  debent  et  jurare 
quod  offlcium  deputationis  et  capitula  pre  et 
infrascripta  fldoJiter  obscrTare  velint  et  com- 
coofraternitatis  et  singularum  per- 


sine  dolo  et  fraude  promoTere  cl  dampno 
eorum  p reesse.  Et  quia  in  hujusmodi  pro- 
tectlonibus  defeustonibus  et  tuitionibus  et 
lia  easdem  exereendas  et  llniendas  ueecs- 
sario  «pense  et  sumptus  requiruuttir. 
Idcirco  predirti  deputati  anctorilatem  iiomiuc 
totius  cnnfrateniitatis  de  ectero  habeant  et 
habero  debent  qnotiescunqne  ueccessitas  vel 
rei  qualitas  exposcit  iuiponere  aliquaui  ccr- 
tam  et  competentem  contributionem  sive 
collcctam  in  omneset  singulos  huic  confra- 
ternitati inscrlos.  Qui  eliam  omnes  et  sin- 
guli  huic  confraternitati  inserti  eandem  ex- 
solvere  et  prestare  debent  et  tenentur  et  ad 
solutioucm  astricli  assisterc  cedemque  pc- 
cunic  sic  per  deputatos  ex  dicta  impositionc 
conscciitc  tic  commun!  omnium  tam  ipsorum 
(lomiuorumilliistriumdccanietcapituli  quam 
prclatorum  et  cleri  vel  majoris  partis  cou- 

1.  IllUiblc. 


sensu  deponi  debent  ad  certutn  locum  et 
pênes  honestas  personas  in  cum  erentum 
ut  si  aliquid  huic  confraternitati  ex  nunc 
insert  uni  Tel  in  posterum  inserendum  vel 


Tel  alio  quocuuquc  tempore  a  quoeunquo 
gravari  et  Texari  contingeret  quod  pro  de- 
fensione  ejusdem  confraternitatis  et  hujus- 
modi lesi  vel  lesorum  expense  exindehaberi 
possent  et  sumi  deberent  et  exJnde  etiam 
sumantur  per  dlctos  deputatos.  lia  tanien 
quod  iidem  depositaril  pecuniararo  predic- 
tarum  ad  ratlonem  faciendam  dcpuUtis  an- 
nuatim et  singulis  annis  astringautur,  Et 
quod  similiter  prefatl  deputati  annuatim  et 
singulis  annis  rationcm  reddant  et  faciant 
tote  confraternitati  tcI  depntaudis  ab  elsdem 
ad  premissam  rationcm  reciplendam  de  re- 
ccplis  et  expositis,  et  hec  impositio  Oeri 
débet  secundum  taxam  antiquam  nisi  tota 
eonfraternitas  vel  major  pars  eorum  duxerit 
aliam  novam  taxam  Oendam.  Insuper  eliam 
eligendi  sunt  et  pensionandi  per  dictant  cou- 
fraternitatem  seu  deputatos  ex  eis  aliquis 
vel  aliqui  providi  et  periti  viri  proenratores 
et  advocati  unus  vel  plures  secundum  quod 
confraternitati  Tel  deputatis  vfdebltur.  qui 
confraternitati  ac  singnlaribus  personis  dicte 
confraternitatis  inhiisgravaminibus  et  causis 
qua>  vel  qnas  tota  eonfraternitas  et  deputati 
ejusdem  vel  major  pars  eorundem  in  mo- 
dum  premissum  decreverint  assnmendas  et 
derendendas  patrocinio  et  procuratione  flde- 
liter  assistant ,  prout  cause  qualitas  popo- 
secrit.  Hec  tamen  supradicta  minime  ad 
quascumque  et  cujuscnnque  huic  confrater- 
nitati inserto  particulares  lites  et  discepta- 
tiones  extendi  volumus,  sed  tautummodo 
ad  obviandum  oppressiouibus  notoriis  spo- 
liis  exactionibus  mandatls  laïcorum  illicitis 
injuriis  violentiis  seu  ofTensis  manifestis 
nobis  et  clcro  commnnl  hnjus  confraterni- 
tatis seu  cuivis  confratri  a  personis  qitibus- 
cumqtie  spiritualibus  Tel  lalcls  illatis  tcI 
inferendis,  et  pro  conserratione  status  et 
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ordinis  dericalis,  non  autem  dequocumryue 
dcbito  seu  questione  privata,  qusc  etiam  iu 
oa  parte  plenimode  remitti  debent,  discus- 
sion! dcputatorum  predlctonim  et  majoris  par- 
tis eorundcm.  Est  etiam  expresse  condictum 
dispositum  decretum  statutum  et  ordinatum 
per  ipsos  illustres  dominos  et  nos  prescrip- 
tos  huic  confraternitati  insertos  et  in  futu- 
nim  insereudos  pro  ipsis  nobis  et  nostris  In 
dictis  prelaturis  dignitatibus  officiis  ac  bene- 
flciis  successoribus  et  benefleialis  universis 
quod  es  nunc  de  ectero  millus  dignilate 
quacnnque  vacante  a  quocunqne  conventu 
Tel  capitulo  in  prélat uram  vel  superiorem 
nominari  eligi  vet  electus  recipi  vel  in  pos- 
sessionem  prelature  vel  dignitatis  alicujus 
a  dm  i  tti  débet  vel  obedientia  ci  nt  superiori 
prestari  nec  de  fructibus  ejusdem  dignitatis 
ei  respouderi,  nisi  prius  juramentura  cor- 
porale  preste!  omnia  et  singula  capitula 
prescripU  rata  et  grata  perpétue  servare  nec 
umqnam  contra  ea  venire  verbo  vel  facto 
quovis  quesito  lugenio  vel  colore,  de  quo 
etiam  hujusmodi  juramento  per  instnimen- 
tum  publicumcoustarc  débet.  Est  igitur  talis 
modus  adhibendus,  quod  vacante  aliqua 
diguitate  vel  oflicio,  omoes  vocem  capituli 
habentes  anteqnam  ad  electionem  vel  nomi- 
nationcm  alicujus  prelatl  superioris  vel  offi- 
ciât! procédant,  juramentum  corporale  pre- 
steut  inter  se.  quod  quicunque  ex  ipsis eti- 
gentibus  ad  electionem  procedere  volentibus 
in  superiorem  eligatur,  quod  hujusmodi 
statuta  et  ordinata  perpétue  rata  et  grata 
servabit,  et  quod  qui  primus  sic  nomina- 
tif vel  electus  fucrit  et  electioni  de  se  facte 
conscnserit  de  uovo  Juret  et  jurare  velit. 
Hec  ordinata  disposita  et  statuta  et  omnia 
capitula  in  eis  contenta  se  rata  perpétue  et 
grata  illese  et  intacte  servare  coram  Sotario 
publico  hec  instrumentante;  quod  etiam 
instrumentum  hujusmodi  juramenti  facti 
statim  deputaiis  pro  tempore  existeulibus  in 
conservam  radi  et  presentari  débet,  Se  ex 
post  facto  qulsquam  forte  ignorantia  vel 
malitia  ductus  pretendat  et  asserat  se  uon 


jurasse,  Eadem  etiam  précise  obserrari  vo- 
lumus  ita  postulatum  vel  postulandum,  vel 
a  sede  apostotica  vel  quocnmque  alio  datum 
vel  dandum,  nt  similiter  non  admittatur 
nec  ut  predietnm  est  obedientia  ci  prebcatur, 
vel  in  possessionem  bonornm  et  rerum  pre- 
lature offlcii  vel  dignitatis  admittatur  vel 
inducatur  nisi  juramentum  hujusmodi  prestêt 
et  instrumentum  hujusmodi  juramenti  depu- 
tatis  confraternitatis  pro  tempore  existenlibus 
prius  presentetur.  Sicque  pariformiter  nullus 
clericus  vel  persona  ecclesiastica  in  vel  ad 
possessionem  cujuscumque  offlcii  vel  bene- 
flcii  per  loci  Archidiaconum  ecclesie  argen- 
tiuensis  nuncactu  vel  pro  tempore existentem 
vel  superiorem  alium  quemeumque  hujus 
confraternitatis  admittatur  nec  iuvestigetur 
nec  per  archipresbyterum  loci  seu  decanum 
suum  huic  confraternitati  insertum  vel  inse- 
rendum  in  confratrem  capituli  admittatur  nec 
per  quemquam  hujusmodi  confraternitati  in- 
sertum in  possessionem  corporalem  vel  rea- 
lem  offlcii  vel  beneûcii  cujuscunque  quod 

prius  hujusmodi  juramentum  coram  notario 
publico  prestiterit  prout  jam  proxime  prescrip- 
tumest,  et  quod  de  hujusmodi  juramento  suo 
per  Instrumentum  publicum  constet  et  quod 
id  doputatis  confraternitatis  sic  pro  tempore 
existenlibus  ante  omnia  presentetur.  Hec 
etiam  indistincte  intclligi  volumus  de  omni 
clerico  et  omni  oflicio  vel  bcncAcio  jam  or- 
dinato  vel  ordinando  etiam  quaciimquc  auc- 
toritale  vel  a  quoeumque  hujusmodi  clerico 
sit  de  hujusmodi  oflicio  vel  benelicio  provi- 
sum.  Et  ut  predicta  statuta  gesta  ordinata  et 
disposita  et  singula  capitula  prescripta  in 
quantum  in  nobis  est  omni  exceptione  et 
excusatione  semota  perpétue  iuconcusse  in- 
convulsé  et  inviolabiliter  rata  et  grata  per  nos 
et  nostros  successorcs  ilrmiter  observentur 
et  illesa  permancant,  omnia  et  singula  pre- 
scripta statuta  et  capitula  Mos  omues  et 
singuli  prescripti  conjuuctim  et  divisim  rata 
et  grata  et  inviolabiliter  per  nos  et  pro  nostris 
successoribus  quos  et  ad  eorundeu  obscr- 


Digitized  by  Google 


-   27  — 


vantiam  presentlbus  astringimus  et  obliga- 
mus  taciissacrosanctis  scripturis  in  presentia 
Zacharie  Kunig  Notarii  publicil  iufrascriptl 
observari  et  observanda  nec  ullo  unquam 
tempore  contra  eadem  veuire  juravimus  et 
in  rohur  et  cvideofiain  prcmissorum  atque 
cvidcns  testimonium  sigilla  nostra  propria 
et  cujuslibet  nostrum  tit  prefertnr  una  euro 
subscriptionc  Notarii  prcscntibus  duximus 
appcndcnda.  Acta  et  pesta  sunt  bec  anno 
domini  millesimo  quadringontcsimo  quinto- 
decimo  indicione  octava  die  lune  que  fuit  et 
est  viccsimalertia  mensis  deeembris  sede 
apostolica  pastore  vacaDte  tempore  generah's 
Goncilii  Constantiensis  in  civitatc  Argenti- 
nensi  in  ciiria  firatmin  «  et  in  stupa  Rcfectoril 
domus  refectorialis  hora  quarta  ipsius  diei 
post  méridien),  presentibus  ibidem  honora- 
bilibus  et  perito  viro  Magistro  hermanno 
Ritter  AdTOcato  Curiarura  ccclesiaslicorum 


Gutcnhatis  redore  ecclesie  in  ArnoItzheimV 
Et  Rrhardo  Francke  Capellano  Ecclesie  sancti 
Martini  sacerdolibus  testibus  ad  premissa  per 
nos  et  noUrium  pre  et  infra*criptum  vocatis 
pariter  et  rogatis. 

At  ego  Zacharias  Kunig  clericus  Argenti- 
nensisPtibllcus  Imperiali  auctoritate  ac  curie 


notarius  juratus,  qui  omnium 
et  singulorum  prescriptomm  ordinationi 
disposition!  Institution)  et  observantie  per- 
pétue pro  ipsis  et  suorum  posteris  jtiramen- 
torum  que  pnrstationi  et  dclationi  aliisquc 
dum  sic  ut  prsemittitur  agerentur  dispone- 
rentnr  et  lièrent  per  eosdem  preseus  inter- 
fni,  eaque  anno  indictione  mense  die  hora 
locosede  vacentect  coram  testibus  prescrip- 
tis  sic  fleri  et  peragi  vidl  et  audivi  atque 
predicta  juraroenta  eisdem  dominis  abbatibus 
prepositis  Archipresi)yteris  Camerariis  cete- 
risque  prescriptis  vice  loco  auctoritate  et 
nomine  suorum  monasteriorom  convenlua- 
lium  coufratrum  et  benefleiatorum  suorum 
conventuum  et  archfpresbyteratuum  uuani- 
miter  congregattepermedetnli,  ideircohanc 
presentem  paginam  sigillis  prefatorum  do- 
minoriimAbbatumPrepositorumCoiiTentuum 
Archiprcsbyterorum  Camcrariorumque  Ar- 
chipresbyteratunm  neenon  decani  et  Capituli 
Ecclesie  Sancti  Leonhardi  prescriptomm  sigil- 
latam  et  per  alium  fldebter  conscriptam  signo 
et  nomine  meis  solitis  et  consuetis  signari 
bicque  me  propria  mea  manu  subscripsi  in 
fldem  robur  et  testimonium  omnium  et  sin- 
gulorum premissornm  rogatus  peritus  et 
requisitus  ». 


H»  2. 

Sjmtch  Pfaltujrave  Ludwig,  txcùchen  Bùchof  Wilhelmm  und  Wernhcrn  Ih.rggraven 

Amptmann  m  der  Monthat. 
(Anno  1481.) 


Wir  Ludwig  von  gots  gnaden  Pfallzgrave 
by  Rin  des  beiligen  Romischen  Richs  Brfc- 
truebsess  und  Hcrtzog  in  Beyern.  Bckennen 
und  tun  kuut  oflenbar  mit  diesem  briefe  al- 
len  deu  die  yne  sebeut  odtr  borent  lesen 
Als  der  Ervrirdigc  in  got  vater  her  Wilhelm 
Bischof  zu  Straszpurg  miser  lieber  besuudcr 
frundt  unserm  lieben  gctruwcn  Weroher 
burggraven  Ritter  geschriben  sin  fruudeund 
Refe  zu  ymc  gesandt  und  auch  montlichen 


Nous  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  comte 
Palatin  du  Rhin,  grand-écuyer  du  Saint-Em- 
pire Romain  et  duc  en  Bavière,  confessons  et 
annonçons  par  ces  lettres  à  tout;  ceux  qui 
les  présentes  verront  ou  entendront  lire: 
Comme  quoi  le  très-vénérable  sire  Guil- 
laume, èvéque  de  .Strasbourg,  notre  cher  et 
particulièrement  amc ,  a  écrit  à  notre  cher 
et  Adèle  chevalier  Wcrnher  Burggrave ,  et  a 
député  par  devers  lui  ses  amis  et  ses 


1.  Ilrudarhof. 
ï.  BrnoUhvlm  (Bu-Rhln). 
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an  y  ne  gefordert  hat  ymo  als  eime  Bischoff 
au  Slraupurg  die  obero  roontdat  nemelichen 
die  siedte  und  slosze  Ruracb  8ult*c  nnd 
Kgeszheim  mit  dorfferu  und  alJen  zugebo- 
ruugeu  uber  und  Inné  au  geben  nacb  dem 
ymc  die  dann  nacb  (ode  de»  edelu  uusers 
liebcn  getruwen  grave  Burkards  Ton  LuUcl- 
stcyu  «eligen  als  eyme  Bischoff  au  Strasz- 
purg  zugefallen  weren  der  amptinann  er  uber 
die  vorgenannten  Siedte  slosze  dorffere  und 
augehorunge  gt-weat  were  do  er  lebte ,  und 
aucb  diesciben  atedte  sloaae  dorfler  und  au- 
geboruuge  noeb  also  Inné  bette  und  das  er 
yme  aucb  wol  gcirawele  das  er  Im  die  nit 
rorbebalten  noch  deheynerley  TerUog  da- 

daun  aucb  sin  und  synea  Sliftes  manne  «ère 
und  ymc  aucb  au  den  heilige»  gea  woreu  bette. 

Und  aber  die  craamen  dechann  und  Capitel 
der  merern  StiHl  au  Straszpurg  dem  vorge- 
nannten Wernber  Burggraven  aucb  geschri- 
ben  yr  fraude  au  une  gesandt  und  aucb 
monIJicben  mit  ymc  gerette  und  an  y  ne  ge- 
fordert  haut  daa  cr  die  vorgenannte  Moatdat 
atedte  und  sloszc  Rufach  Sultse  und  Kgesz- 
heim  mit  dorfferu  und  alleu  andern  zuge- 
bo ruogen  dem  vorgenaanlen  h  erra  Wiihelm 
BiscbolT  zu  Straszpurg  nit  ubergeben  noch 
lngcben;sunder  Ine  und  dasatifft  zu  Strasz- 
purg damydte  gevarten  solte,  wann  er  nit 
eyu  eynhelliger  Biscboff  zu  Straszpurg  were, 
uud  sie  yne  auch  nit  for  yreu  Biscboff  zu 
Straszpurg  crkenten  ala  sich  danu  das  kure- 
licber  criinden  solte  nacb  dem  die  sache 
tzuscbcn  yne  vor  unserru  heiligeu  Tatter  dem 
Rabsle  hinge  uud  auch  kurtzlicbeu  usxge- 
tragen  werden  soit  Darum  der  obgeuant 
Wemher  Burggrave  elwas  zwifcls  hatte  wie 
er  sich  iu  deii  Sachen  halteu  solte  das  er  sl- 
nen  eren  gmig  und  auch  Recht  dele  Und  die 
vorgenanten  siedte  und  slosze  mit  yrcn 
zugeborungen  an  die  ende  gebe  dahin  er  sie 
billichen  geben  solte,  wann  cr  wol  bekeute 
das  dieselben  stedte  und  sloszc,  grave  liurt- 
rkarts  von  Lutzelstein  seligenkinde  oder  sin 
nit  wereu  und  das  er  die  ubergeben  solte, 


conseillers,  et  lui  a  verbalement  fait  Intimer 
de  lui  délivrer,  à  lui,  évêque  de  Strasbourg, 
le  mnndat  supérieur,  savoir  les  villes  et  les 
châteaux  de  Rufach,  Suit*  et  Egosbeim,  avec 
villages  et  autres  dépendances;  vu  que  lcs- 
dites  localités  lui  étaient  échues  de  droit  en 
sa  qualité  d'évêque  de  Strasbourg,  après  la 
mort  du  très-noble,  notre  amè  et  Adèle  Bur- 
kard  de  Lutzelstein  ,  dout  il  (Wernber  Burg- 
grave} avait  été,  de  son  vivant,  le  bailli  eu 
lesditea  villes,  châteaux,  villages  et  dépen- 
dances, et  qu'il  détenait  encore  en  ce  mo- 
ineut;ct  comme  quoi  il  d'évêque  Guillaume/ 
avait  pleine  confiance  qu'il  (Wernher)  ne  les 
retiendrait  pas  et  qu'il  n'y  mettrait  aucun 
retard,  puisqu'il  était  aussi  l'homme  de  ïé- 
vêque  et  du  ebapitre,  el  qu'à  ce  titre  il  avait 
prêté  serment ,  au  nom  de  tous  les  saints. 

Et  comme  quoi  les  honorables  doyen  cl 
chanoines  du  grand  chapitre  de  Strasbourg 
ont  aussi  écrit  au  susnommé  Wernber  Burg- 
grave ,  lui  ont  envoyé  des  amis  et  l'ont  en- 
tretenu verbalement  et  lui  ont  demandé  de 
ne  pas  extrader  au  susdit  aire  Guillaume, 
évêque  de  Strasbourg,  les  susdits  muudat, 
villes  et  châteaux  de  Rufach ,  Sullz ,  Bges- 
heira ,  avec  villages  et  toutes  autres  dépen- 
dances ,  mais ,  au  contraire ,  en  faire  hom- 
mage à  eux  et  au  graud  chapitre  de  Stras- 
bourg, vu  que  Lui  {Guillaume]  n'était  pas 
un  évéque  élu  a  l'unanimité ,  et  qu'eux  {les 
chauoines)  ne  l  avaient  jamais  reconnu 
comme  tel  -  ce  qui  serait  sous  peu  prouvé; 
la  cause  étant  en  suspens  et  portée  devaut 
notre  saint  père  le  pape,  et  en  élat  d'être 
plaidéc  sous  peu.  Ce  pourquoi  le  susdit 
Wernber  Burggrave  avait  eu  quelque  doute 
comment  il  aurait  à  se  comporter,  de  façon 
à  rester  Qdèle  à  son  honneur  et  au  bon 
droit. et  à  remettre  lesditcsvillcs  et  les  châ- 
teaux et  leurs  dépendances  entre  les  mains 
en  lesquelles  lesdites  localités  devaient  se 
trouver  —  car  il  convenait  bien  que  les  villes 
el  châteaux  en  question  n'appartenaient  ni 
bux  enfante  de  feu  Burkard  de  Lutzelstein, 
ni  à  lui-même,  et  qu'il  aurait  à  les  rendre; 
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und  die  obgenannte  hcr  Wflbelm  Bischoff 
su  Straszpurg  und  Wernher  Burggrave  nach 
vlel  reden  und  tedingen  die  sich  zuschcn 
yne  Tcrlauffen  hattcn  sich  off  das  leste  ver- 
wilkert  haut  vor  uns  und  unsere  Rete  zu 
komeu,  und  nach  rede  und  widerredein  dem 
rechien  zu  erkcnnen  laszen  was  der  vorge- 
nant  Wernher  Burggrave  dem  obgenanten 
licrn  Wilhelra  Bischoff  su  Strasapurg  nach 
soliger  manunge  und  forderunge  die  cr 
dann  als  von  der  vorgcnanle  stedte  sloste 
Dorfler  und  zugehorunge  der  Obernmontdat 
wegen  an  Ine  getann  helte  blfflch  und  von 
redits  wege  tun  soit  das  er  das  dete.  Des 
sin  wir  hertzog  Ludwig  obgenant  off  datum 
disz  briefes  mit  diesen  nachgeschriben  un- 

furstcu  hern  Stephan  und  heru  Otten  PfalU- 
graven  by  Riue  und  bertsogen  in  Beyerti 
unsern  lieben  broder» ,  den  edeln  unsern 
lieben  getruwen  Grave  Emychen  von  Lynniu- 
gen  grave  Bernhard  von  Eberstein  onserm 
untern  Lantvogt  su  Klsasz  heinrich  von  Ge- 
roltzecke  herren  su  Lare  Ludwigcn  herren 
su  Liechtenbcrg  und  Reynolt  liertsogen  zu 
Urselingeu  Lutelman  von  Hot&amhusen  und 
s  w arts  Reinhard  von  Sickingen  Bittern  Gcre- 
theus  von  RotsomhuseuWilhelm  von  Falken- 
steyn  unserm  vogt  su  Orteeberg  friederich 
von  tieckstcyn  une  Arnolt  Sliedcr  unserm 
kuchcuincister  von  bedte  und  anruffunge  we- 
gen  der  obgenanten  hern  Wilhclm  itisdtolT  zu 
Strasspurg  und  Wernher  Burggraren  zu  Of- 
feoburg  in  dem  grosson  Rebendal  («ici  der 
barfuasen  cloister  daaelbs  tu  recht  gesezen , 
dahiu  aucb  die  vorgenanten  lier  Wilbelm 
Bischoff  zu  Straszpurg  nnd  Wernher  Burg- 
grave  oflfeotlicheo  mit  yren  fnmoen  vor 
uns  kommeo  sin  und  erluden  lassen  hant 
vric  und  in  welicher  massen  sie  solicite  r 
sache  off  uns  und  unszer  Rete  kotnmeu 

den ,  und  haut  auob  daaelbst  ire  rede  von 
beyden  syten  olïentlichea  ertzelet  und  indeu 
lassen  und  auch  briefc  kuntschafTt  und  wa.s 


Sur  quoi  les  susdits  Guillaume ,  évéque 
de  Strasbourg,  et  Wernher  Burggravc,  après 
bien  des  discours  et  discussions  prélimi- 
naires qui  ont  eu  lieu  entre  eus,  sont  con 
venus  de  comparaître  devant  nous  (comte 
palatin)  et  nos  conseillers ,  et  après  plai- 
doyers et  répliques  Taire  décider  en  droit  et 
exécuter  en  fait  ce  que  le  susdit  Wernher 
Burgrave  aurait  à  accomplir  équttablemcnt 
et  légalement  à  rendrait  du  susdit  sire  Guil- 
laume, évéque  de  Strasbourg,  conformément 
aux  avertissements  et  demandes  formulées 
jpar  l'èvôque)  en  ce  qui  concerne  losdites 
villes,  châteaux,  villages  et  dépendances. 

C'est  pourquoi  nous,  Louis,  duc  eu  Ba- 
vière, avons,  à  la  date  de  cette  lettre, 
en  compagnie  de  nos  conseillers .  dont  les 
noms  suivent ,  savoir  :  les  très  -  illustres 
prioces,  le  seigneur  Etienne  et  le  sieur  Otton, 
comtes  palatins  du  Rhin  cl  ducs  en  Bavière, 
nos  chers  frères ,  puis  des  nobles  aînés  et 
féaux,  comte  Einicou  de  Linauge,  comte 
Bernard  d'Bberstein,  sous -préfet  d'Alsace, 
le  sieur  Henri  de  Oeroldseck ,  seigneur  de 
Lare,  Louis,  seigneur  de  Licblcnberg,  et 
Reynolt,  duc  d'Urselingeu ,  de  Lutelman  de 
Rathsamhusen ,  et  Swartz  Reinhard  de  Si- 
ckingen, chevaliers,  de  Jorothèe  do  Rathsam- 
husen, Guillaume  de  Kalckenstein,  notre 
avoué  d'Ortcnbcrg,  Frédéric  de  Fleckensteiu 
et  Arnolt  Slieder,  notre  grand  èenyer  tran- 
chant ,  sur  la  demande  et  prière  du  sieur 
Guillaume  ,  évéque  de  Strasbourg  ,  et  de 
Wernher  Burggravc, siégé  à  Offcnbourg.daus 
le  grand  réfectoire  du  couvent  des  Déchaus- 
sés, et  y  avons  vu  comparaître  les  susdits 
sieurs  Guillaume ,  évéque  de  Strasbourg  et 
Wernher Burggrave, officiellement. avec  leurs 
amis ,  et  entendu  de  leur  bouche  comme 
qnoi  ils  avaient  remis  à  nous  et  à  nos  con- 
seillers ladite  affaire,  pour  être  jugée  en  bon 
droit;  et  ils  ont,  des  deux  côtés,  récité  et  fait 
entendre  leurs  moyens  de  défense;  et  ont 
porté  et  fait  entendre  devant  nous  et  les 
susdits  conseillers  leurs  lettres, enquêtes  et 
ce  que,  des  deux  cotés,  Ils  avaient  à  faire 
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vorbringen  wolten  vor  tins  und  die  obgenan- 
tcn  unsre  Rele  bracht  uud  Terhoren  lasxen. 
Und  als  wir  und  die  vorgeschribeii  uaser 
Rete  solichc  ir  rede  und  vriderrede  und 
aucb  briefe  kuntschaffl  uud  anders  das  sie 
dann  ygwedersyte  vorbryngen  wolten  ei- 
gcnthcben  verhoret  und  yngenommen  bat- 
tent, Do  bat  das  inererteil  do  docb  das 
mynre  teil  nit  uber  zwene  gewest  Ut  off 
ire  eyde  zum  rechten  erkant  und  gespro- 
chcn  das  der  vorgenant  Wernber  Burggrave 
dem  obgenauten  hem  Wilhclai  Bischoffzu 
Straszpurg  die  vorgescbriben  stedtc  und 
slosxeRufacbSulIze  und  Egeszheim  mit  dorf- 
feru  uud  alleu  andcrn  «ugehoruugen  billicb 
und  Ton  rccbtes  wcgen  ubergeben  und  b> 
negeben  solle  zu  stuut  und  unverzuglichen 
und  das  er  y  me  die  aucb  eydes  und  ercn- 
balb  nit  vorbebalten  moge  nocb  dem  er 
dann  sin  und  syues  atuTteu  manue  sy  uud 
y  me  zu  deu  heiligcu  gesworn  babe,  docb 
also  daa  der  vorgenant  ber  Wilbelm  Bi- 
schoff  zu  Straszpurg  don  burgeru  und  Lu- 
teu  Cristeu  uud  Juden  in  die  obgenanteu 
stcdte  slossc  uud  dorffcre  der  Obermout- 
dat  geborig  geioben  sweren  uud  aucb  sin 
be&icgelteo  briefe  geben  solle  aie  by  yreu 
frybeideu  und  recbtea  zu  verUbea  iaszeu  in 
aller  dermaszen  als  daun  sin  vorfareu  fii- 
schoffe  zu  Straaapurg  yue  vor  zylen  gelobt 
gesvorn  und  briefe  gebeu  bant  aue  aile 
geverde.  Und  aucb  also  das  der  vorgenant 
her  Wilbelm  Bischoff  zu  Straszpurg  Grave 
Burckards  von  LutzeUteiu  scligen  kyuden 
aue  ailes  vertzieben  werden  und  volgen 
laszeu  solle  vas  si  dann  eygens  und  faren- 
des  in  deu  vorgenannten  stedteu  slo&zen 
und  dorfTem  haut,  uud  auch  die  frucbte 
nutze  ziusc  uud  guite  die  dem  obgeuauteu 
Grave  Burckardt  von  LuUelsteyn  iu  den  vor- 
genauuteu  sledten  sloszen  dorffern  und  zu- 
geborungen  oir  den  tag  als  er  lebeodig  uud 
doyt  gewest  Ist  erscuienen  und  gefallen 
sint  ailes  uugeverlicben.  Und  auch  also  «as 
der  obgenant  Wernber  Burggrave  mit  synem 
eide  beheldet  du  er  syt  des  vorgenant  grave 


valoir  pour  leur  cause.  El  après  avoir,  nous 
et  nos  susdits  conseillers ,  entendu  et  pesé 
leurs  dires  et  répliques  et  leurs  lettres  et 
enquêtes  et  autres  titres ,  qu'ils  out  voulu 
fournir  des  deux  côtés  ;  la  majorité  d'entre 
nous  —  vu  que  la  minorité  n'allait  pas  au 
delà  de  deux  voix  —  a  décidé  et  prononcé 
en  droit ,  après  serment  prêté ,  que  ledit 
Wemer  Burggrave  aurait  à  rendre  et  délivrer 
sur  l'heure ,  conformément  à  l'équité  et  au 
bon  droit,  audit  sieur  Guillaume,  évéque  de 
Strasbourg,  les  susdites  villes  et  châteaux  de 
Rufacb ,  Sultx  et  Egesbeim ,  avec  villages  et 
toutes  autres  dépendances;  et  qu'il  ne  devait 
point  les  retenir,  vu  qu'il  était  tenu  par  son 
honneur  et  sou  serment  de  les  rendre  en  sa 
qualité  d'homme  lige  de  l'évéque  et  du  cha- 
pitre et  qu'il  avait  prêté  serment,  en  ce  sens, 
au  nom  de  tous  les  saints; mais  que  ledit 
sieur  Guillaume,  évéque  de  Strasbourg,  au- 
rait aussi  à  prometlrc ,  jurer  et  douuer  let- 
tres sigillées  aux  bourgeois  et  habitants, 
chrétiens  et  juifs  desdites  villes,  châteaux 
et  villages  de  l'Obermuudat ,  de  les  main- 
tenir daus  leurs  droits  et  libertés  de  la 
même  manière  que  ses  prédécesseurs ,  les 
évéques  de  Strasbourg,  de  tout  temps  ont 
promis,  juré ,  et  débvré  lettres  à  ce  sujet , 
saus  dol  ni  fraude.  —  El  (avons  décidé  de 
plus)  que  le  susdit  sieur  Guillaume ,  évéque 
de  Strasbourg,  aurait  à  hvrer  sons  retard  aux 
héritiers  de  feu  le  comte  Burkard  de  LuUel- 
stein ,  ce  qu'ils  avaient  en  propre,  meubles 
et  immeubles,  dans  les  dites  villes,  châteaux 
et  villages  et  de  plus  les  frais,  revenus  , 
intérêts  et  redevances  qui  échéaient  et  re- 
venaient audit  comte  Burkard  de  Lutzelsteùi 
dans  lesdiles  villes,  châteaux,  villages  et  dé- 
pendances, le  jour  de  son  décès,  le  tout  sans 
dol;  et  «avons  décidé  en  outre)  que  ce  que 
le  susdit  Wernber  Burggrave  affirmerait,  sous 
foi  de  serment,  lui  être  dû  à  partir  du  décès 
du  susdit  comte  Burkard  de  Lutzelstein  à  titre 
de  déboursés  et  dépenses  pour  la  garde  et 
le  maintien  desdits  châteaux  sans  dol  au- 
cun, le  susdit  Guillaume,  évéque  de  Stras- 
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BurkarJs  ton  Lotzelsteyn  seligeu  tode  ko- 
sten  gehabt  habedic  vorgenannten  slosze  zu 
behuten  und  zu  verwaren  ungcTerlicbeu  das 
yme  dcr  obgenant  her  Wilhelm  Bischoff 
zu  Straszpurg  die  auch  unTertzuglichen  be- 
Ualen  und  ussriecbteu  solle  ane  aile  ge- 
verde.  Und  des  ailes  zu  urkuude  und  ge- 
tzuguUse  80  haben  wir  Hertzog  Ludwig 
obgenant  unszer  eigén  Ingcsiegel  an  diesen 
bric/Ttun  hencken  Dergeben  ist  zu  Offenbuig 
ofTden  frilag  noch  sand  Michelslag  aono 
domlni 


bourg ,  aurait  à  les  lui  rembourser  et  resti- 
tuer sans  retard  et  sans  fraude  aucune.  Eu 
foi  et  témoignage  de  quoi  nous  Louis ,  duc 
en  Bavière ,  avons  appeudu  notre  sigillé  à 
cette  lettre,  émise  à  Offenbourg,  le  vendredi 
après  Saint  -  Michel ,  l'an  de  grâce  1418 
|3o  septembre). 


octavo. 

Avec  le  sigillé  détérioré  en  cire  rouge  de  Louis,  comte  palatin  du  Rhin  '. 

Annexe  H»  3. 

Copie  d'un  acte  de  tramaction  entre  Guillaume  de  Diest,  éveque  de  Strasbourg,  et 
Simon  de  Hoehfelden,  au  sujet  des  villages  de  L&ttenheim  et  Luppstein,  sous  la 
médiation  de  Frédéric  de  FUckenstein ,  Unter-lAndvogt  d'Alsace. 


Icb  friderich  von  flecksteln  underlantvogt 
In  Elsas  bekeune  mit  disem  briefe  und  tun 
kunt  allen  den  die  In  lemer  einsehent  oder 
horent  lesen.  Als  Seman  von  hoehfelden  au- 
sprache  und  forderunge  gehabt  bat  an  die 
armen  lute  von  Lutenhcim'  und  Luppfeteio* 
darumber  mit  dem  hochwirdigcn  iu  Got  vatter 
und  herrn  hemi  Wilhelm  Bisclioff  zu  strasz- 
burg  mynem  gnedigen  lieben  herren  und 
den  armen  luten  der  vorgenanten  dorffere 
in  vigentscham  komen  und  zu  beiden  siten 
kost  und  schade  uuerstanden  ist ,  mit  name 
vebede  und  unwille  Des  han  Icb  der  obge- 
nant Friederich  zwuschcnt  den  vorgenant 
bcyden  partien  beredt  betedlngt  und  sie  ge- 
rabt  In  maszeu  hernach  geschriben  stet  zum 
er8ten  so  sol  solich  llgentschaffl  so  xwu- 
schent  mynem  obgeuauteu  gnedigen  ber- 
ren  von  strasburg  Und  Seman  und  den  vor- 
genanten dorffern  gewestist,  gcntzlich  und 
zu  beiden  siten  absin  uud  hatoucb  der  obege- 
nant  Seman  fur  sichundalie  sine  erben  verzi- 
gen  un*  soUch  ansprache  uud  forderuuge  uud 
smerlzen  so  er  gehabt  bat  an  und  von  den 

1.  O.  670,  n«  9. 
S.  Leutonhelm. 
S.  Lapputclo, 


Moi,  Frédéric  de  Fleckenstein,  sons-préfet 
d'\!sace,  je  confesse  par  cette  lettre  el  an- 
nonce à  tous  ceux  qui  la  verront  ou  l'enten- 
dront lire,  comme  quoi  Seman  de  Hoehfelden 
ayant  eu  des  réclamations  à  faire  contre  les 
pauvres  gens  de  Lutenheiin 1  et  de  Luppfe- 
steln',  et  étant  tombé  à  ce  sujet  en  désac- 
cord avec  le  très-vénérable  seigneur  Guil- 
laume ,  évôque  de  Strasbourg ,  mon  gra- 
cieux seigneur,  et  avec  les  pauvres  gens  des 
susdits  villages ,  et  comme  des  deux  cotés 
il  en  est  résulte  coût  et  dommage,  à  savoir, 
inimitié  et  mauvais  vouloir,  c'est  pourquoi, 
moi,  le  susdit  Frédéric,  ai  pourparlé,  transigé 
et  accordé  entre  les  deux  susdites  parties 
aiusi  qu'il  est  écrit  ci-après.  Toute  bostilité 
qui  a  pris  origine  entre  mon  dit  gracieux 
seigneur  et  Seman  et  les  susdits  villages  , 
devra  cesser  des  deux  côtés ,  totalement,  et 
ledit  Seman  a  renoucé  pour  lui-même  et  ses 
héritiers  à  toute  prétention,  demande  et 
dommages-intérêts  qu'il  a  eu  ou  aurait  à 
prétendre  contre  les  pauvres  gens  desdits 
villages  de  Lutenheim  et  Luppfestein,  et  (re- 
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armen  luten  der  rorgenanten  dorfTere  Lu- 
teiiheim  und  Luppfestein  uud  uff  allen  kosten 
schaden  und  verlust  so  er  und  die  sinon 
dcrselbcn  sache  und  vigentschafft  gebabt 
unde  gelitte  hant.  Dcsglicben  so  lut  derobe- 
geoant  min  gnediger  herrc  tod  strassburg 
fur  sich  und  sine  nachkomen  und  die  vorge- 
iiantcn  armen  lutc  Der  dorffere  Lutenhcim 
und  luppfctein  ulT  scman  vorgenaut  uud 
sine  crheiiouch  gcutxliche  und  gar  vcrzigen 
Umb  aile  Nome  vehe  kosten  schadeu  und  un- 
wilten  so  Seman  und  sine  helffere  oder  hel- 
ffcrsheluerc  Ine  getan  oder  zu  gefuget  banl 
wie«ich  das  daun  gemabt  bai  one  aile  ge- 
verde.  Und  sind  oueb  aile  gefaugenc  uud  aile 
burgeu  und  uogehaben  gelt  zu  beiden  siten 
lidig  und  losz  gezalt  one  aile  gevorde. 
Der  obgcnaul  mia  gnedigerberre  von  strasx- 
burg  und  die  armen  lute  der  dorffere  Lulen- 
heim  und  Luppfeslcin  nach  Ire  uacbkomcn, 
uacli  ouch  Seman  vorgenaut  nach  sine  erbeo 
sol  lent  oucli  l>eider  obgenant  Ansprache 
vorderuuge  vigentschafrten  nome  vehede 
kosten  schadeu  smertzeud  lialb  uud  was 
sich  dann  da  zwuscbeut  zu  beiden  sileu 
verlouffen  und  gehandell  bat  nietuer  keiuc 
ansprache  nach  forderuuge  uie  aneinauder 
getun  nach  gehau  weder  mil  gerihte  geislli- 
chem  oder  wcltlichem  nach  on  gerihte  In 
kelnerclcye  handc  wisc  Suuder  sie  sollent 
zu  beiden  siten  der  vorgeuant  geschibt  uud 
sache  balb  fur  sich  und  Ire  nachkumen  Ire 
erben  uud  Ire  bclûere  und  hdlTershclûcrc 
Ire  diencr  die  Ire  uud  fur  aile  die,  die  rat 
oder  dat  zu  den  obegeschribenen  sachen  gc- 
tau  haut  oder  da  Inncverdaht  siutoder  ver- 
dalit  werdeu  moehtcut  iticmans  ussgeiio- 
men  gcntzlichen  uud  gruntlichen  geribt 
geslibt  und  eviclich  versunel  siu  oue  aile 
geTcrde.  L'ud  des  zu  urkuude  so  han  ich 
fricdeicli  von  lleckslcin  obegenant  als  ein 
tedingsman  min  Ingesigcl  gehangen  an  di- 
sen  brieff.  Wir  Wilhclm  von  gotz  gnaden 
Bischotr  zu  strasburg  und  ich  Scman  von 
bochfelden  obegenanut  Bekcnncn  uns  ouch 
an  dlscn  briefc  als  der  obegenant  Friedrich 


nonce)  a  tonte  indemnité,  dommage  et  perte 
qu'il  a  pu  reclamer  ou  subir  4  raison  de  la 
même  cause  et  du  même  différend;  de 
même  ledit  seigneur  de  Strasbourg,  agissant 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  successeurs 
et  des  susdites  pauvres  gens  des  villages 
de  Ulteobeim  et  Luppfestein  ,  a  totalement 
renoncé  en  faveur  du  susdit  Scman  et  de 
ses  héritiers  à  toute  préteution ,  hostilité , 
coût ,  dommage  et  perte  que  Seman  et  ses 
partisans  ou  aides  ont  pu  lui  faire  et  occa- 
sionner ,  de  quelque  façon  que  cela  ait  pu 
arriver,  sans  fraude  aucune.  Mon  susdit  sei- 
gneur de  Strasbourg  et  les  pauvres  gens  des 
villages  de  Lutenhelm  et  Luppfestein ,  ainsi 
que  leurs  descendants,  et  ledit  Seman  et  ses 
héritiers  ue  pourront  plus  exercer  devant 
quelque  tribunal  que  ce  soit ,  ecclésiastique 
ou  laïque, aucune  prétention  ni  demande, 
les  uns  contre  les  autres  à  raison  des  hos- 
tilités, coûts,  dommages  et  pertes,  et  à  rai- 
son du  tout  ce  qui  a  pu  se  passer  des  deux 
côtés;  ils  devront,  au  contraire,  des  deux 
cotés  être  totalement  et  foncièrement  récon- 
ciliés et  réunis  par  transaction,  à  tout  ja- 
mais, sans  dol  aucun,  en  tout  ce  qui  touche 
le  susdit  diirércnd,  et  devront  l'être  eux  et 
leurs  descendants,  héritiers,  partisans  et  ar- 
riére-partisans, serviteurs  et  tous  ceux  qui 
ont  agi  et  conseillé  en  ladite  affaire,  ou  qui 
aurout  été  soupçonnés  ou  qui  pourront  être 
soupçonnés  (d'y  avoir  mis  la  inaluj  sans  en 
excepter  personne. 

Eu  foi  de  quoi ,  moi  Frédéric  de  Flecken- 
stein.  ai ,  en  ma  qualité  d'arbitre  ,  appendu 
mon  sigillé  à  cette  lettre. 

Nous  Guillaume ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
évêque  de  Strasbourg ,  et  moi  Scman ,  de 
Hochfelden,  les  susdits,  acceptons  aussi 
pleinement  la  teneur  de  cette  lettre .  savoir . 
que  le  susdit  Frédéric  de  Fleckcnsteiu  a  fait 
la  transaction  de  uotre  plein  gré  et  de  notre 
sçû  ;  et  promettons  de  tenir  inviolablement 
tout  ce  qui  dessus  est  écrit ,  eu  notre  nom, 
et  au  nom  de  nos  descendants  et  héritiers , 
et  de  ue  jamais  agir  en  sens  contraire ,  ni 
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ton  flecksteiu  Bin  Rabtuuge  und  S  une 
swuschent  uns  b«griiTeu  und  gemaht  tiat 
wie  dann  die  cJcrlich  do  oben  geschriben 
sut  Das  soliche  Rahtunge  mil  unserm  guten 
willen  und  wissen  gescheen  und  suergangcn 
ist  Uud  gclobea  ouch  die  uud  was  da  oben 
geschriben  stat  fur  uns  uusre  nachkomen 
und  erbcn  stete  veste  uud  unverbrocheu  se 
balten  uod  dawider  nit  se  tiliide  uach  schaf- 
fen  getaa  werden  durch  Uns  oder  Jemans 
andcr8  In  dehein  wise  und  one  aile  geverde. 
Uud  des  zu  worem  Urkunde  so  habenwirWil- 
bclm  BischofT  su  strasburg  obegenant  unucr 
ingesigel  su  voerderst  Und  Ich  Senun  obe- 
geuaut  min  Ingesigel  su  biuderst  oueb  tun 
benckeii  an  disen  brielT  und  sint  discr  briefe 
zwene  die  glicb  sagent  Der  min  obegenant 
herre  von  strasburg  Eiaeo  hat  und  Seman 
den  andera.  Dis  ist  gescheen  und  der  brieff 
gegeben  dû*  don  nehstcu  Donrestag  nacb 
saute  Martinstage  des  beilgen  Biscbofes  In 
dem  Jore  aïs  man  salte  nacb  Crists  geburte 


perme^re  que  l'on  y  contrevienne  soit  direc- 
tement soit  indirectement,  de  quelque  fscou 
que  ce  soit,  et  ce,  saus  dol  aucun.  Eu  foi  de 
quoi,  Nous  Guillaume,  évéque  de  Strasbourg, 
avons  appendu  en  premier  lieu  notre  sigillé, 
et  moi  Seman ,  de  Hochfelden ,  ai  appendu 
mon  sigillé  à  la  suite  de  l'autre.  Et  de  cette 
lettre  deux,  exemplaires  tout  pareils  ont  été 
confectionnés,  et  l'un  a  été  remis  es  maius 
de  mon  dit  seigneur  l'cvêque  de  Strasbourg, 
et  l'autre  ès  mains  de  Seman.  fait  et  écrit 
le  premier  jeudi  après  la  Saint-Martin,  l'an 
de  grâce  U37  (13  novembre). 


H 13  novembre)'. 

Avec  les  sigillés  fortement  endommagés  de  l'évéque,  de  Frédéric  de  Fleckeostein  et  de 
Simon  de  Hochfelden.  Le  petit  sigillé  de  Guillaume ,  évéqne  de  Strasbourg,  est  en  cire 
rouge;  ceux  du  sieur  de  Fleckeusteln  et  da  sieur  de  Hochfelden  en  cire  brune. 


H°  4. 

Copie  d'un  diplôme  d'Albert,  roi  du  Romain»,  accordant  le  rachat  de  Marley,  Nort- 
heim,  Thann,  Hochfelden,  à  Guillaume  de  Diett,  évêque  de  Strasbourg ,  de»  main» 
tTÉtiame,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  en  Bavière,  engagiste  detdite»  localité». 

1433.) 

Nous  Albert,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des 
Romains,  en  tout  temps  conservateur  de 
l  k'iupire  et  Roi  de  Hongrie,  de  Bohême,  de 
Dalmatie,  de  Croatie,  etc.  etc.,  et  duc  d'Au- 
triche, confessons  et  faisons  savoir  à  tous 
ceux  qui  les  présentes  lettres  verront  ou 
entendront  lire.  Gomme  quoi  Etienne  l'il- 
lustre Comte  palatin  du  Rhin  et  duc  en  Ba- 
vière, notre  cher'oncle  et  prince  uous  a  fait 
connaître  que  du  fait  et  par  autorisation  de 
notre  cher  Seigneur  et  Père,  l'Empereur 


Wir  Albrecht  vongotts  guadeu  RomUcher 
Kunig  su  alleu  siteo  Herer  des  Reichs  und 
su  hungern,  su  Behem,  Dalmatie  u,  Croatien 
etc.  Kunig  und  hertxog  su  OsterreJch  Be- 

brive  allen  den  die  In  sehen  oder  boreo 
leseu  Da3  uua  der  hochgeborn  .Stepuan  l'falU- 
KrafF  by  Rein  und  hertxog  in  Beyern  Unser 
liber  Obeim  und  furste  su  erkcnnen  gegeben 
bat  wie  cr  von  gcwalt  und  raacht  unsers 
liben  hem  und  vatters  Kelser  Sigmunds 

I.  O.  67«. 
U*  Bteim.  —  T.  IV.  —  (M.) 
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loblicher  Gedechtnuss,  die  dorffere  Mariey, 
Hortheim,  Kirebeim,  Romolterihre,  Kesswilre 
Tbann  und  hochfetden  mit  sampt  ettlicben 
andcrn  dorfern  doby  gelegcn  und  su  der 
pflege  hagnow  gehoreaden  an  sich  erioset 
und  ron  dem  beiligeo  Romlschen  Rcich  umb 
ein  Sam  gelts  in  pfaadeswise  uff  ein  wider- 
losunge  ynuehab  nach  lute  der  brieff  doru- 
ber  sagende  die  das  clerlich  usswiseu  den- 
selben  dorfern  Rr  aber  entsessen  sey,  und 
oit  80  wol  verwesen  mag,  als  ob  er  Im  Land 
tu  Elsesseo  gesessen  were,  als  er  dann  vor 
gesessen  ist  und  der  worten  das  dieselben 
dorffere  durch  sin  abwesen  nit  scbaden 
empfahen  und  in  gutem  Schirme  und  fride 
gehalten  und  bebut  werden,  &o  hat  Er  uns 
domit  demubclicb  gebeten  das  wir  dem  Kr- 
wirdigen 


diclich  gunnen  wollen,  sollch  obgesribeo 
dorffere  von  unaer  und  des  heUigen  Reichs 
von  Im  an  sich  su  losen  und  su 
(tic),  des  baben  wir  angesehen 
solich  des  obgenant  unsers  Ohelms  bertsog 
Ptcphans  demutige  bete,  und  auch  des  ege- 
naoten  Wilhelms  Bischoff  su  Strasaburg 
willige  dinste,  dorUu  Er  sich  gen  uns  und 
dem  Rcich  demuticlich  erbutet,  und  ouch 
tun  sol  und  mag  in  kunfftigcn  siten,  und 
der  worten  ouch  das  die  egenanten  dorffer 
desterbass  bescbirmct  werden  und  habcn 
dorumb  mit  wolbedachtem  mute  gutem  rahte 
und  rechter  wissen  dcmselben  WUhelmeu 
Bischoff  su  Straszburg  goediclich  gegunnet 
und  erloubet  gunnen  und  erlouben  Im  ouch 
wisseutlich  in  crafft  diss  brives,  das  er  an 
unser  état  und  in  unsenn  und  des  Reichs 
namen  die  obgenanten  dorffere  von  dem- 
selben  unsenn  Obeim  hertiog  Stephan  an 
sich  brengen  und  losen  mag,  und  die  als- 
daun  nach  solicher  losunge  von  uns  und 
dem  Reiche  in  pfandesTise  ynne  haben  sol , 

1.  RommswilUr  (B*»-Rhln). 
».  Conwtllar  (Ba»-RMn). 
S.  Daai  la  B»ot-Rhlo. 
4.  Dut  )•  BM-Rhla. 


Sigismond  de  bienheureuse  mémoire,  il  avait 
acheté  les  villages  de  Mariey,  Hortheim, 
Rirchheim ,  Romoltsvillre  ' ,  Kesswilre  » , 
Thann*  et  Hochfelden4,  en  même  temps  que 
d'antres  villages  du  voisinage ,  relevant  du 
bailliage  de  Haguenau,  et  qu'il  les  détenait 
à  titre  d'engagiste  ponr  une  somme  d'argent, 
de  la  part  du  Saint-Empire  Romain  Jusqu'à 
rachat  éventuel,  selon  la  teneur  des  lettres 
rédigées  clairement  i  cet  effet,  mais  que, 
résidant  fort  loin  de  ces  villages,  il  ne  pou- 
vait les  administrer  aussi  bien  que  s'il  était 
domicilié  dans  le  pays  d'Alsace  comme  au- 
trefois, et  désirant  que  lesdits  villages  ne 
soient  pas  endommagés  par  son  absence, 
mais  tenus  en  bonne  protection  et  en  bon 
état  et  en  bonne  garde ,  il  nous  a  humble- 
ment prié  de  vouloir  bien  accorder,  en  notre 
nom  et  en  celui  du  8aint-Empire  Romain ,  au 
vénérable  Guillaume,  évêque  de  Strasbourg, 
notre  Prince  aîné  et  preux,  le  rachat  des- 
dits villages,  en  son  nom;  et  nous,  consi- 
dorant  ladite  humble  demande  de  notre  susdit 
oncle  le  duc  Etienne,  ainsi  que  les  services 
et  l'obédience  dudit  Guillaume ,  évêque  de 
tervices  qu'il  s'engage  humble- 
pire  et  qu'il  rendra  effectivement  è  l'avenir 
et  en  tout  temps,  et  considérant  en  outre 
que  lesdits  villages  en  seront  d'autant  mieux 
protégés  à  l'avenir,  avons,  pour  cela,  de 
notre  plein  vouloir ,  pleine  science  et  après 
conseil  tenu,  accordé  gracieusement  audit 
Guillaume,  évêque  de  Strasbourg,  et  avons 


en  vertu  de  cette  lettre  la  faculté  de  racheter 
des  mains  de  notre  oncle  le  duc  Btienne  les- 
dits villages,  en  notre  lieu  et  place,  et  en 
notre  nom,  ainsi  qu'en  celui  de  l'Empire,  et 
de  tenir  ensuite  lesdits  villages  à  titre  de 
gage  de  nous  et  de  l'Empire  au  m?me  titre 
(pie  ledit  duc  Étienne  les  a  tenus,  à  titre  de 
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in  masseo  und  die  derselb  hertsog  Slepbaa 
in  pfandesvise  und  nach  unsers  herrn  und 
vatters  Keiser  Sigmunds  und  anderer  unser 
vorfarn  am  Riche  brive  lute  doruber  sagende 
ynno  gehabt  bat  Und  wlr  behalten  uns  hie- 
mit  die  losuug  der  obgeuauten  dorffere  die 


Kunig  and  das  Heiche  nach  der  obgemelteu 
unsere  vorfaru  am  Reich  brleff  lute  doruber 
sagcnde  haben  sutunde  weun  uus  das  ge- 
fellig  sein  wirdet  Mit  urkunt  disx  brives  ver- 


Gebeii  au  Pohorlla  in  Merhcn  nach  Christus 
Oeburt  vierUenhundert  lar  und  dornach  in 
dem  neynund  drissigsten  lare  am  Suntag 
Judica  in  der  Vasten,  uuserer  Riche  ira  an- 
dern  lare. 

Ad  mandatum  domini  Régis  domino  G.  Can- 
cellario  referente  Marquardus  brisacber  '. 
Arec  le  sigillé  impérial,  rond,  en  cire 

1.  O.  574,  n*  ». 


gage,  aox  termes  des  lettres  émises  à  ce 
sujet  par  notre  Seigneur  et  Pére  l'Empereur  • 
Sigismond  et  par  d'autres  Empereurs  nos 
prédécesseurs.  Et  nous  nous  réservons  le 
rachat,  selon  notre  bon  plaisir,  des  susdits 
villages,  que  nous  possédons  en  vertu  de 
titres  émanant  de  nos  prédécesseurs.  Et 
nous  avons  émis  et  scellé  les  présentes  lettres 
avec  te  sigillé  de  notre  Majesté  Royale  à 
Pohorlits,  en  Moravie,  Pan  1439  après  la 
de  Jésus-Christ ,  le  dimanche  de 

ciLiiiLtî  dtî  notre  lic^jOCi 
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CHAPELLE  DE  SAINT-JACQUES 

A 

L'ÉGLISE  DE  SAINT-GEORGE  DE  HAGUENAU. 


Dans  l'œuvre  de  restauration  qui  se  poursuit  à  Saint -George  de  llague- 
nau  depuis  plusieurs  années,  on  comprit  une  petite  chapelle  sépulcrale, 
fondée  autrefois  par  la  famille  de  Fleckenstein,  dont  le  chef,  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle,  était  investi  de  la  dignité  d'Unterlandvogt ,  et  résidait 
à  Haguenau.  On  entreprit  le  débadigeonnage  dans  le  courant  de  l'année 
1865,  et  les  découvertes  que  l'on  y  fil  ont  provoqué  la  présente  commu- 
nication faite  à  la  commission  de  notre  Société. 

La  petite  chapelle  fait  saillie  sur  le  flanc  de  la  nef  méridionale  de  l'église. 
La  date  de  sa  fondation  est  inscrite  sur  le  cénotaphe  encastré  dans  le  mur 
et  porte  le  millésime  de  1496.  Elle  est  très -élégante;  une  large  ouverture 
en  forme  l'entrée  ;  une  belle  baie  de  fenêtre  de  style  ogival  tertiaire  lui 
donne  de  la  clarté,  et  une  voûte  à  nervures  croisées  et  contournées,  cou- 
pées par  les  blasons  des  familles  de  Fleckenstein  et  d'Andlau,  la  surmonte. 
Le  grattage  des  nervures  mil  à  nu  une  pierre  blanche  et  fort  belle;  elle  est 
d'une  taille  très-soignée. 

Différentes  peintures  murales,  malheureusement  très -détériorées,  pa- 
rurent à  leur  tour.  Dans  l'ogive  Est,  c'est  une  sainte  Véronique  portant  le 
suaire  avec  la  face  du  Christ,  et  plusieurs  anges  entourant  le  sujet.  Sur  le 
mur  Sud,  c'est  la  naissance  du  Sauveur,  Marie  et  Joseph,  également  en- 
tourés d'anges,  et  dans  l'ogive  murale  Nord,  un  orchestre  d'anges  chantant 
l'adorable  mystère  de  la  rédemption.  Ces  peintures  sont  dans  un  étal  de 
dégradation  tel  que  nous  ne  prévoyons  guère  la  possibilité  d'une  restaura- 
tion convenable  ;  l'image  de  la  naissance  du  Sauveur  notamment  est  mé- 
connaissable, et  il  faut  un  œil  bien  exercé  pour  en  reconnaître  les  linéa- 
ments essentiels. 

La  partie  inférieure  des  murs  porte  un  dessin  de  polychromie  qui  ne 
manque  pas  d'originalité;  ce  sont  différents  rinceaux  de  fleurs  de  fantaisie, 
parmi  lesquelles  on  reconnaît  celle  dite  de  la  passion.  En  tout  cas ,  ce 
dessin ,  assez  net  encore ,  pourra  servir  de  patron  pour  la  restauration 
projetée. 
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Pourquoi  la  présence,  dans  cette  chapelle  funéraire,  des  trois  sujets  de 
peinture  nommés,  qui  proprement  n'en  font  que  deux? 

La  naissance  du  Sauveur,  comme  sa  résurrection,  est  bien  placée  dans 
un  sanctuaire  pareil.  Jésus-Christ  est  la  résurrection  et  la  vie,  et  c'est  un 
acte  de  foi  pour  le  chrétien  qui  se  meurt  que  de  dire  :  J'ai  été  racheté  par 
le  Fils  de  Dieu  fait  homme. 

Mais  la  Sainte  au  suaire  du  Christ,  qu'a-t-elle  à  faire  dans  cette  cha- 
pelle? L'ioscrjption  funéraire,  mentionnée  plus  haut,  va  nous  fournir  la  clef 
de  l'énigme.  Elle  porte  ce  qui  suit  : 

Gott  tu  Eren  und  bittlicher  An 
Ruffung  fûr  die  Edelfrati  Fronica  von  Andelow 
hat  ir  Geniahel  Jacob  von  Fleckenstein 
Lantfaugt  in  begirlicher  Belonung 
getrewlicher  Treu  disse  Cappel  und  begrebde 
gebuwen,  do  man  zall  M.  CCCC.XCV1  Jor. 

Cette  inscription  dit  donc  que  le  noble  Jacques  de  Fleckenstein,  land- 
vogt  d'Alsace  pour  l'empereur,  a  fait  élever  à  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le 
repos  de  l'âme  de  sa  défunte  épouse,  Véronique  d'Andlau,  celte  chapelle, 
en  souvenir  de  la  fidélité  conjugale  de  sadite  épouse,  en  l'année  1496. 
L'épouse  s'appelant  Véronique,  il  était  naturel  que  la  patronne  de  la  dé- 
funte fût  représentée  dans  les  peintures  murales. 

L'époux  survécut  dix-huit  ans  à  celle  qu'il  avait  si  bien  honorée,  et  nous 
trouvons  sur  la  frise  de  la  pierre  tumulaire  les  mots  suivants  : 

Und  volgend  uff  Samstag  nach  Vincula  Peiri 
Anno  XVXH1I  ist  obgemeltcr  Jacob  von 
Fleckenslein  auch  dodt  verscheidend.  S.  Seelen 
Gott  gnedig  sein  wollte.  Amen. 

Nous  avons  donc  dans  la  double  inscription  et  les  vestiges  de  peinture 
trouvés  sur  les  murs  des  documents  authentiques  sur  la  fondation  de  la 
chapelle  et  sur  sa  destination.  Nous  ne  savons  si  d'autres  membres  de  la 
famille  de  Fleckenstein  furent  inhumés  dans  ce  petit  sanctuaire  qui  jadis  a 
dû  être  pourvu  d'un  autel. 

Il  sera  restauré  dignement,  grâce  à  la  munificence  généreuse  de  quel- 
ques fidèles  de  Haguenau.  Le  débadigeonnage  opéré,  on  peindra  la  voûte, 
les  nervures  exceptées,  qui  garderont  leur  couleur  naturelle;  les  blasons 
seront  repeints,  un  dallage  neuf  en  mosaïque  sera  posé  et  un  joli  autel 
ogival  sous  le  vocable  de  l'apôtre  saint  Jacques  Majeur  est  commandé. 
Nous  n'avons  qu'un  seul  regret,  qui  certes  sera  partagé  :  celui  de  nous 
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trouver  dans  l'impossibilité  de  remettre  à  neuf  les  peintures  murales  autres 
que  le  dessin  végétal  sus-nommé.  Les  diverses  reprises  de  badigeon  en  ont 
tellement  altéré  le  caractère  et  la  teneur  qu'il  faudra  en  faire  son  deuil  et 
déplorer  une  fois  de  plus  l'œuvre  de  dégradation  qui,  durant  plus  de  deux 
siècles,  a  rendu  presque  méconnaissables  la  plupart  des  monuments  chré- 
tiens. 

V.  Guerber, 
Curé  de  Haguenau. 
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MURBACH  ET  GUEBWILLER 

HISTOIRE  D  DIE  ABBAYE  ET  D  DUE  COMME  RURALE  D  ALSACE. 


i.  l'abbaye. 

La  vallée  de  Guebwiller  est  comprise  dans  un  rameau  des  Vosges,  de 
formation  plus  récente  que  la  chaîne  principale,  où  se  trouvent  ses  plus 
hauts  sommets,  et  qui  a  son  point  d'intersection  au  Hohneck.  Elle  s'ouvre 
perpendiculairement  au  Rhin  et  forme  la  lame  centrale  d'un  grand  éven- 
tail, dont  les  vallées  de  Munster  et  de  Thann  figurent  les  extrêmes. 

C'est  là,  dans  une  gorge  étroite  dominée  par  le  Ballon  de  Soultz  ou  de 
Guebwiller,  que  vint  se  fixer,  au  commencement  du  huitième  siècle,  une 
colonie  de  moines  errants.  Leur  guide  et  leur  chef,  saint  Pirmin,  était  un 
Gallo-Romain  comme  la  plupart  des  missionnaires  qui  ont  évangélisé  celte 
contrée,  et  dont  plusieurs  ont  payé  de  leur  vie  les  conversions  qu'ils  opé- 
raient. 

Le  premier  établissement  de  saint  Pirmin  et  de  ses  compagnons  ne  se 
fit  pas  sans  difficulté.  Repoussés  à  deux  reprises  des  lieux  qu'ils  avaient 
d'abord  choisis,  ils  obtinrent  enfin  de  la  piété  du  comte  Eberhard,  issu  de 
la  famille  des  ducs  d'Alsace,  le  vallon  de  Murbach  où  ils  élevèrent  les 
constructions  nécessaires.  Par  reconnaissance,  ils  placèrent  leur  maison 
sous  l'invocation  de  saint  Léger,  évéque  d'Àutun,  martyrisé  en  678,  proche 
parent  de  leur  bienfaiteur,  et  dont  Murbach  obtint  plus  tard  le  chef  véné- 
rable. 

Le  comte  Eberhard  ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier  don.  Il  était  frappé  de 
cécité  et  avait  perdu  son  fils  unique.  Ne  pouvant  jouir  de  ses  grands  biens 
ni  par  lui-même,  ni  par  l'espoir  de  les  transmettre  à  ses  descendants,  il 
voulut  que  ces  richesses  dont  il  éprouvait  le  néant,  servissent  du  moins  à 
son  salut  éternel,  et  il  disposa  de  la  majeure  partie,  en  728  et  en  731,  en 
faveur  de  l'abbaye  qu'il  avait  fondée1.  A  cet  apanage  princier,  Murbach 
ajouta  rapidement  de  nombreux  domaines  dispersés  sur  les  deux  rives  du 
Rhin,  en  Suisse  et  jusque  dans  le  Palatinal.  Quelquefois  l'acquisition  se 
faisait  par  voie  d'achat;  le  plus  souvent  à  titre  de  legs  ou  de  donation.  Il 

I.  Schœpflio,  AUatia  dipiomatico,  t.  V,  p.  8-10  et  14. 
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est  difficile  de  n'être  pas  touché  de  cet  empressement  des  populations  en 
faveur  du  monastère,  justifié  sans  doute  par  les  vertus  et  la  piété  de  ses 
hôtes.  N'était-ce  pas  pour  ainsi  dire  la  seule  forme  sous  laquelle  s'expri- 
maient alors  les  sentiments  élevés  de  la  nature  humaine?  Cependant,  lors- 
que le  donateur,  après  avoir  parlé  d'un  ton  pénétré  de  rénormité  de  ses 
péchés  et  de  la  miséricorde  inOnie  de  Dieu,  Onit  par  transmettre  aux  hons 
religieux  son  champ  ou  son  verger  déjà  enclavé  dans  leurs  domaines,  on 
se  surprend  à  sourire  de  cet  heureux  accord  entre  le  coupable  qui  se  dé- 
pouille et  l'abbaye  qui  s'arrondit1.  Les  hommes  n'en  étaient  plus  dans  ces 
temps  barbares  à  se  dire  avec  l'Évangile  que  la  porte  du  ciel  s'ouvrait 
malaisément  pour  les  riches,  et  les  grands  du  siècle  comblaient  de  biens 
les  pauvres  cénobites,  câlin  qu'en  châtiant  leurs  corps  ils  épargnassent  à 
leurs  bienfaiteurs  dans  l'autre  monde  les  peines  encourues  dans  celui-ci». 
Ce  sont  les  propres  expressions  d'un  titre  cité  par  un  Bénédictin  du  der- 
nier  siècle*. 

Il  est,  du  reste,  évident  que  le  sentiment  religieux  n'était  pas  l'unique 
mobile  de  toutes  ces  largesses.  La  terre  avait  par  elle-même  peu  de  va- 
leur, à  en  juger  par  les  faibles  produits  qoe  les  religieux  de  Murbach  reti- 
raient de  leurs  fermages.  Les  bras  manquaient;  les  méthodes  de  culture 
étaient  des  plus  imparfaites;  puis  le  droit  de  propriété  était  incertain, 
sujet  à  être  méconnu.  En  faisant  oblation  d'un  bien-fonds  à  l'abbaye,  le 
donateur  ne  se  proposait  souvent  que  de  s'en  assurer  la  jouissance  à  lui- 
même.  On  sait  que  le  régime  des  bénéfices  ou  des  nombreux  domaines 
que  les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens  concédaient  temporairement  à 
leurs  leudes,  rendait  précaire  la  possession  do  franc-alleu.  Pour  garder 
les  vastes  territoires  qu'il  acquérait,  Murbach  même  avait  besoin  de  l'aveu 
de  nos  anciens  rois.  La  première  de  ces  confirmations  remonte  jusqu'au 
roi  Thierry  IV,  qui  l'accorda,  en  727,  sur  la  demande  du  comte  Eberhard'. 
On  y  trouve  en  germe  tous  les  privilèges  spirituels  et  temporels  qui  de- 
vaient plus  tard  assurer  à  la  noble  abbaye  son  indépendance  religieuse  et 
politique.  Ainsi  le  roi  Thierry  fait  défense  à  l'évêque  du  diocèse  de  rien 
exiger,  de  rien  accepter  des  moines  de  Murbach;  il  lui  enjoint  de  leur  con- 
férer les  ordres,  de  consacrer  leur  église,  de  bénir  le  saint  chrême,  les  au- 
tels, le  tout  gratuitement  II  veut  que  les  religieux  élisent  librement  leur  abbé, 

1.  Donation  de  Waldrade,  18  août  772,  AU.  diplom.,  1. 1»,  p.  45-46.  —  Donation  de 
Williarius,  10  avril  774,  ibid.,  p.  47.  —  Donation  d'Herbolfus,  13  février  780  (7),  ibid., 
p.  52.  —  Cf.  sur  la  prise  de  possession  de  la  propriété  territoriale  par  les  moines,  Ch.  Gi- 
raud,  Histoire  du  droit  Jratiçait  au  moyen  âge,  1. 1",  p.  382  et  suit. 

2.  Dom  de  Vaines,  Dictionnaire  de  diplomatique,  »•  Prières. 

3.  AU.  dipUm.,  1. 1",  p.  7-8. 
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sans  qu'il  leur  soit  imposé  ni  par  un  monastère,  ni  tpar  la  citéi,  ni  par 
une  famille  quelconque,  ni  par  l'évôque.  11  exemple  les  domaines  de  l'ab- 
baye de  la  juridiction  ordinaire,  défend  aux  juges  royaux  d'y  entendre  les 
causes,  d'exiger  le  fredum,  de  recevoir  des  cautions,  et  termine  en  accor- 
dant à  Murbach,  pour  être  appliqué  au  luminaire  de  l'église,  tout  ce  qui 
dans  le  ressort  revenait  au  fisc,  soit  comme  fredum,  soit  comme  hériban. 

11  est  curieux  de  voir,  dans  ce  diplôme,  le  roi  Thierry  confondant 
toutes  nos  idées  modernes  sur  la  séparation  des  deux  pouvoirs,  accorder 
à  l'abbaye  de  Murbach  des  avantages  qui,  à  nos  yeux,.ne  relèvent  que  de 
l'aulorité  ecclésiastique.  11  est  vrai  que  l'évèque  Widegern  de  Strasbourg, 
en  s'empressanl  de  reconnaître  ces  concessions,  les  présente  à  son  tour 
comme  n'émanant  que  de  lui  seul  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Mé- 
rovingiens se  considéraient  comme  clanl  substitués  aux  droits  des  empe- 
reurs romains,  et  qu'à  ce  titre  ils  pouvaient  se  croire  revêtus  de  leur  sou- 
verain pontificat.  En  outre  les  dignitaires  ecclésiastiques  étant  aussi  des 
fonctionnaires  civils,  le  roi  pouvait  fort  bien  confondre  leur  double  carac- 
tère. Personne  n'y  regardait  alors  de  bien  près,  et  saint  Pirmin  lui-même 
obtint  de  Charles  Martel,  en  738,  pour  toutes  les  abbayes  dont  il  avait  la 
haute  direction  en  sa  qualité  de  eborévêque  ou  évêque  régionnaire,  le 
privilège  de  n'être  pas  soumis  à  l'autorité  diocésaine  et  de  ne  relever  que 
du  pouvoir  royal*.  On  confondait  si  bien  l'administration  civile  et  l'admi- 
nistration religieuse,  qu'il  existe  des  chartes  de  702  et  de  794  où  les 
moines  de  Murbaçh  nomment  Charlemagne  leur  abbé  :  Dominus  Rex  Ca- 
roluspastor  noster*.  il  fallut,  pour  arrêter  ces  usurpations,  que  la  papauté 
se  constituât  contre  les  souverains  le  représentant  de  la  conscience  reli- 
gieuse et  de  l'Eglise  universelle,  mais  non  sans  envahir  à  son  tour  le  do- 
maine temporel  des  princes. 

Ce  qui  devait  assurer  dans  l'avenir  l'indépendance  politique  de  Murbach 
et  le  placer  dans  la  hiérarchie  de  l'Empire  au  même  rang  que  les  abbayes 
princières  de  Fulde,  de  Kempten  et  de  Wissembourg,  ce  fut  l'exemption 
de  la  juridiction  royale.  Quoique  le  diplôme  de  Thierry  IV  ne  renferme 
rien  de  positif  à  cet  égard,  ce  privilège  comportait  un  droit  de  juridiction 
en  faveur  de  l'abbaye,  sauf  par  elle  à  le  faire  exercer  par  son  avoué.  Cette 

1.  AU.  dipiom. ,  t.  I",  p.  10-13.  —  Cette  juridiction  des  évéques  de  Strasbourg  sur 
Murbach,  qui  depuis  a  toujours  fait  partie  du  diocèse  de  Baie,  u'a  pas  encore  été  suffi- 
samment expliquée.  Peut-être  faut-il  y  voir  un  effet  de  la  conquête  franqnc  sur  le  terri- 
toire burgonde.  On  sait  que  les  érêques  de  Strasbourg  devaient  à  la  libéralité  des  rois 
mérovingiens  leur  domaine  ou  mundat  de  Rouffacu. 

2.  Grandidier,  Histoire  dAUace,  Pièces  justiflcauTes  du  tome  II,  p.  xcv-xcvi. 

3.  Al*,  diplom. ,  i.  I»,  p.  57. 
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concession  revêt  ici  un  caractère  purement  fiscal;  mats  dans  cette  société 
grossière,  la  justice  ne  se  comprenait  guère  que  sous  la  forme  d'une 
transaction  privée,  et  si  le  souverain  était  appelé  à  la  sanctionner,  c'était 
dans  l'intérêt  de  son  trésor,  autant  que  pour  assurer  la  paix  publique  au 
coupable  qui  avait  déjà  fait  accepter  la  composition  au  plaignant.  La  trans- 
mission du  fredwn  è  une  autorité  quelconque  équivalait  à  une  délégation 
de  la  juridiction,  autrement  dit  du  soin  de  maintenir  la  paix  publique.  Les 
abbés  de  Murbacb  ne  méconnurent  pas  l'importance  de  cette  faveur,  et  se 
la  firent  confirmer  en  toutes  circonstances  par  les  Carlovingiens,  à  com- 
mencer par  Pépin  le  Bref  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  la  reconnaît  encore, 
de  même  que  Charlemagne,  qu'à  titre  de  bénéfice.  Dans  ces  confirmations, 
on  ajouta  la  défense  aux  juges  royaux  de  soustraire  à  la  juridiction  de 
l'abbaye  aucun  homme  libre,  aucun  serf  habitant  son  territoire1. 

Il  faut  interpréter  de  même  le  privilège  obtenu  dans  la  suite  relative- 
ment au  péage.  Charlemagne  et  son  fils  Louis  le  Débonnaire  accordèrent 
à  l'abbaye  dispense  de  le  payer  dans  toute  l'étendue  de  l'empire*.  Cette 
concession  est  si  bien  une  substitution  aux  droits  du  fisc,  que  l'abbaye  en 
a  toujours  fait  découler  depuis  l'origine  du  péage  qu'elle  percevait  dans 
la  vallée  de  Tbann*. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  la  part  qui  revient  au  travail  personnel 
des  disciples  de  saint  Pirmin  dans  la  fondation  de  leur  monastère.  Si  je 
n'en  croyais  que  mon  impression,  je  n'hésiterais  pas  à  me  les  figurer 
comme  nous  aimons  nous  représenter  les  moines  d'Occident,  armés  de  la 
pioche  et  de  la  cognée,  faisant  vaillamment  la  conquête  du  désert  que  le 
comte  Eberhard  leur  avait  assigné.  En  visitant  aujourd'hui,  après  plus  de 
onze  siècles,  cette  gorge  profondément  encaissée  dans  les  flancs  du  Bal- 
lon, on  conçoit  encore  l'espèce  d'horreur  qu'elle  devait  inspirer  avant  la 

1.  Conflrmation  de  Pépin  vers  760,  AU.  diplom.,  t.  Ier,  p.  34-35.  —  Confirmations  de 
Charlemagne  dn  13  janrier  772  et  dn  4  avril  775,  ibid. ,  p.  44-45  et  48-49.  —  Confirma- 
tion de  Louis  le  Débonnaire  du  11  août  816,  ibid.,  p.  64.  —  Confirmation  de  Conrad  Ier 
du  12  mars  913,  ibid.,  p.  I 11.  -  Conflrmation  d'Othon  II  du  27  avril  977,  ML,  p.  129. 
—  Conflrmation  d'Othoo  111  du  12  octobre  988,  ibid.,  p.  133-134.  —  Conflrmation  de 
Henri  IV  du  5  juillet  1049,  ibid.,  p.  IG2. 

2.  Diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  du  22  août  816,  AU.  diplom.,  1. 1»,  p.  62-63,  où 
la  concession  du  péage  par  Charlemagne  est  mentionnée.  —  Confirmation  de  Lonis  III  de 
Germanie,  Dom  Bouquet,  Script,  rerum  gatlicar.,  t.  IX,  p.  329.  —  Confirmations  de 
Conrad  I-  de  913;  d'Othon  II  de  977,  d'Othon  III  de  988,  déjà  citées.  -  Conflrmation  de 
Henri  U,  du  25  septembre  1023.  AU.  diplom.,  1. 1",  p.  150.  —  Confirmation  de  Conrad  11 
du  23  juin  1025,  ibid.,  p.  155.  —  Confirmation  de  Henri  UI  de  1049,  déjà  citée. 

3.  Jugement  arbitral  soumis  à  Henri  VI,  roi  des  Romains,  à  l'occasion  des  dommages 
causés  à  l'abbaye  de  Mnrbach  par  les  comtes  de  Ferretle  vers  1 191 ,  AU.  diplom. ,  1. 1", 
p.  297. 
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venue  des  courageux  pèlerins  :  c'est  un  ruisseau  fougueux,  roulant  sur  un 
lit  de  rochers  qu'il  ronge  et  qu'il  ébrèche,  un  sol  pour  ainsi  dire  créé  à 
la  main,  l'ombre  noire  des  sapins  se  projetant  sur  les  prés  étalés  à  leur 
pied,  une  lumière  presque  verte  qui  n'enlève  rien  au  mystère  de  celte 
nature  toujours  agreste  et  sévère.  Comment  croire  qu'une  autre  raison 
que  la  nécessité  ail  pu  amener  ici  les  premiers  solitaires?  Il  ne  semble  pas 
que  le  travail  servile  ait  suffi  pour  défricher  cette  forêt-vierge  hérissée  de 
rochers  et  noyée  dans  les  marécages  du  ruisseau.  Mais  quand  je  vois, 
dans  un  document  de  la  fin  du  huitième  siècle,  qu'en  fait  d'œuvre  de  leurs 
mains,  on  n'exigeait  des  religieux  que  de  préparer  eux-mêmes  leurs  ali- 
ments et  de  pétrir  leur  pain;  que  le  soin  de  fabriquer  et  de  laver  leurs 
vêlements  était  en  quelque  sorte  abandonné  au  bon  vouloir  de  chacun ,  je 
me  demande  si  jamais  les  fondateurs  de  Hurbach  ont  pu  être  dans  cette 
contrée  les  pionniers  de  la  civilisation.  Tout  porte  à  croire  que  leur  ra- 
pide fortune  a  de  bonne  heure  réagi  sur  l'observance  de  la  règle  de  Saint- 
Benotl  dont  ils  faisaient  profession. 

D'ailleurs,  les  nombreuses  donations  qui  enrichirent  Murbach  n'étaient 
pas  faites  à  titre  gratuit;  elles  stipulaient  généralement  que  les  moines 
prieraient  à  l'intention  de  leurs  bienfaiteurs.  La  prière  devint  la  principale 
occupation  de  nos  cénobites,  et  il  semble  qu'ils  s'en  acquittèrent  en  con- 
science. On  sait  que  pour  augmenter  la  somme  des  grâces  qu'elles  devaient 
procurer  aux  défunts,  les  abbayes  s'alliaient  entre  elles  à  l'effet  de  prier  en 
commun  pour  leurs  moines  el  pour  les  personnes  qui  avaient  obtenu  à  un 
titre  quelconque  leur  affiliation.  Murbach  ne  resta  pas  étranger  à  cette 
pratique ,  et  l'on  rencontre  son  nom  parmi  ceux  de  quinze  maisons  asso- 
ciées, vers  830,  avec  l'abbaye  de  Reichenau  dans  ce  but  de  prières  com- 
munes. Vers  885,  une  alliance  de  même  genre  unissait  entre  elles  les 
deux  maisons  de  Murbach  et  de  Saint-Gall,  et  même  encore  en  1234,  on 
voit  s'établir  une  communauté  analogue  entre  Murbach  el  Luxeuil1. 

Il  faut  croire  pour  l'honneur  de  Murbach  que  l'efficacité  de  ses  prières 
compensa  ce  que  ses  études  eurent  de  stérile.  C'est  la  moins  lettrée  des 
grandes  abbayes  bénédictines.  Ses  écoles  n'ont  jamais  atteint  un  haut  de- 
gré de  réputation;  aucun  nom  glorieux  dans  les  lettres  ne  s'y  est  produit. 
Cependant  elle  eut  sa  bibliothèque,  remarquable  encore  au  dernier 
siècle  par  le  nombre  et  par  l'antiquité  de  ses  manuscrits,  et  qui  reçut  suc- 

I.  Grandidier,  Histoire  de  l'église  de  Strasbourg,  Pièces  justificatives  dn  tome  II, 
p.  exem  etcccxxiv.  —  Le  même,  Histoire  d'Alsace,  Pièces  Justificatives  du  tome  l", 
p.  xcv.  —  L.  Besson,  Mémoire  historique  sur  l  abbayt  et  la  vilie  de  Lure  (Besançon,  1846, 
in-8»),  Pièces  justificatives,  n«  V. 
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cessivement  la  visite  de  dom  Ruinart,  de  dom  Martène  et  de  dam  Durand, 
de  l'abbé  Martin  Gerberl.  Ce  dernier  y  trouva,  vers  1773,  une  belle  col- 
lection de  manuscrits  anciens,  dont  plusieurs  en  lettres  onciales,  en  carac- 
tères anglo-saxons  et  écossais,  remontaient,  suivant  le  docte  Bénédictin , 
aux  premiers  temps  de  l'existence  de  Murbach  et  même  au  delà'.  Ces  écri- 
tures étrangères  rappellent  les  diverses  patries  des  premiers  moines,  ac- 
courus de  toutes  les  provinces  chrétiennes  de  l'Occident,  et,  si  nous  en 
croyons  la  tradition,  des  îles  Britanniques  mêmes.  Ces  manuscrits  véné- 
rables auraient  donc  été  l'œuvre  des  premiers  habitants  de  Murbach,  em- 
pressés de  se  procurer  les  ouvrages  nécessaires  à  la  célébration  du  culte,  à 
l'enseignement  des  écoles  et  aux  lectures  communes  imposées  par  la  règle. 

Le  seul  monument  littéraire  auquel  s'aUache  le  nom  de  Murbach,  ce 
sont  ses  Annales  que  l'on  ne  possède  même  pas  sous  leur  forme  originale  : 
elles  ne  nous  sont  connues  que  par  les  fragments  qui  ont  passé  dans  les 
Annales  de  Lauresheim,  de  Wolfenbultel,  alémaniques,  et  ne  dépassent 
point  les  dernières  années  du  huitième  siècle*.  Ajoutons  encore  une  vie  de 
saint  léger,  longtemps  attribuée  au  huitième  siècle,  mais  écrite  vers 
1041,  par  un  religieux  de  Murbach  nommé  Frulandus,  sur  l'ordre  de 
l'abbé  Eberhard.  Elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois,  à  la  suite  de 
Y  Histoire  de  saint  Léger,  de  dom  J.  B.  Pitra,  aujourd'hui  cardinal*.  L'aus- 
tère critique  de  Mabillon  et  des  Bollandistes  avait  rejeté  cette  pièce  dout 
l'auteur  se  livre  à  des  développements  peu  historiques,  ainsi  que  dom  Pitra 
le  remarque  lui-même.  Il  s'y  rencontre  un  trait  que  l'éditeur  s'est  plu  à 
noter,  inspiré  à  Frulandus  par  le  pays  qu'il  habitait  :  fil  y  a,  dit-il,  un  cer- 
tain lieu  situé  aux  con&îs  de  l'Alsace  et  des  Vosges,  nommé  Murbach,  où 
Dieu  plaça  le  chef  du  saint  martyr  comme  à  l'ombilic  de  la  terre  qui  lui 
est  consacrée,  comme  s'il  eût  voulu  enchâsser  une  perle  céleste  dans  une 
conque  d'or.  Car  les  collines  fécondes,  les  coteaux  couverts  de  vignes  font 
de  la  vallée  un  jardin  de  fleurs,  rival  du  paradis,  et  où  le  sang  de  Bacchus 
abonde.»  Dans  le  fiorigera  vallis  du  texte,  ne  reconnait-on  pas  le  poé- 
tique nom  de  la  vallée  de  Guebwiller,  le  Florival? 

Un  document,  auquel  j'ai  déjà  fait  des  emprunts,  fournil  des  indications 
précieuses  sur  les  études  auxquelles  se  livraient  les  premiers  moines  de 
Murbach,  et  même  sur  leurs  méthodes  d'enseignement.  En  789,  un  con- 
cile rassemblé  à  Aix-la-Chapelle  avait  rendu  un  décret  concernant  la  dis- 

1.  Iter  alemanictim ,  p.  3G8  et  suiv. 

2.  l'erU,  Monumenta  Germantes  historien ,  scriptor.,  t.  Ie',  p.  19-23.—  Grandidier, 
Histoire  d'Alsace,  l'icces  justificatives  du  tome  I",  p.  xlv-xiai. 

3.  Histoire  de  saint  Léger  (l'an*,  184C),  p.  526. 
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cipline  monastique.  Saint  Simpert,  abbé  de  Murbach,  qui  avait  pris  part 
aux  travaux  du  concile,  en  faisant  connaître  ce  décret  à  ses  moines,  l'ac- 
compagna d'instructions  applicables  au  régime  intérieur  de  l'abbaye'.  Nous 
apprenons  ainsi  que  les  moines  étaient  tenus  de  savoir  par  cœur,  autant 
que  possible,  la  règle,  les  psaumes,  les  cantiques  et  les  hymnes  litur- 
giques. La  mémoire  une  fois  chargée  de  ce  bagage,  les  écoliers  devaient 
lire,  sous  la  direction  de  leurs  maîtres,  les  Ecritures  et  les  commentaires, 
les  Pères  de  l'Église  et  la  vie  des  saints.  On  passait  ensuite  aux  études  lit- 
téraires. 

On  s'intéresse  aux  détails  dont  l'abbé  Simpert  s'occupe  dans  ces  in- 
structions, mais  on  y  voit  aussi  la  preuve  des  abus  qui,  dés  cette  époque 
reculée,  menaçaient  la  discipline  monastique.  Pouvait-il  en  être  autre- 
ment? Le  soin  de  leurs  affaires  temporelles  retenait  les  abbés  à  la  cour 
des  rois,  plutôt  que  dans  leur  monastère.  Le  pieux  Simpert  était  en  même 
temps  évêque  d'Augsbourg  :  comment  exécuter  les  ordres  du  concile,  qui 
voulait  obliger  les  abbés  à  résider,  à  partager  la  vie  austère  de  leurs  reli- 
gieux? Simpert  fut  le  premier  à  s'en  excuser.  A  des  moines  ainsi  livrés  à 
eux-mêmes,  le  concile  est  réduit  à  défendre  de  manger  des  volatiles,  de 
porter  des  vêtements  en  laine  fine  ou  garnis  de  soie.  Pour  une  autre  dé- 
fenso,  celle  d'embrasser  des  femmes,  Simpert  la  déclare  sans  objet  à  Mur- 
bach; ma»,  sur  d'autres  points,  quelle  irrégularité!  L'abbé,  d'accord  avec 
le  concile,  va  jusqu'à  autoriser  les  moines  à  se  relâcher,  en  faveur  de  leurs 
hôtes,  des  rigueurs  de  l'abstinence.  Il  leur  permet  de  se  réjouir  avec  eux , 
et  les  bons  religieux  mirent  cette  indulgence  à  profit.  Ils  reçurent,  à  peu 
près  à  cette  époque,  la  visite  du  célèbre  Alcuin,  qui  avait  toujours  té- 
moigné une  grande  affection  à  leur  communauté,  et  dont  il  existe  deux 
lettres  à  l'adresse  de  Murbach.  Alcuin  trouve  à  propos  de  recommander  à 
ses  hôtes  de  suivre  les  exemples  laissés  par  les  anciens  moines,  surtout 
dans  la  pratique  de  l'obéissance,  de  l'humilité  et  de  la  charité,  non  pas, 
dit-il,  de  cette  charité  qui  fait  boire  à  pleine  coupe,  mais  de  celle  qui  tire 
sa  source  d'un  cœur  sans  dissimulation'. 

II.  LE  PAGUS. 

Quelle  était  la  population,  «la  cité»,  pour  me  servir  de  l'expression  du 
roi  Thierry  IV,  au  sein  de  laquelle  l'abbaye  de  Murbach  allait  jouer  un 
rôle  de  plus  en  plus  considérable,  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  réduite  à  un  vé- 

t.  Archives  du  Haut-Rhin,  fonds  de  Murbach,  I.  12,  n"  i.  —  Cf.  Grandldier,  Histoire 
d'Alsace,  Pièces  JtistillMtfYes  dn  tome  1*,  p.  l-m. 

1.  Opéra  Aicuini  (Râtisbonne,  1777,  fn-ftrf  ),  t.  t»,  p.  61  et  m. 


Digitized  by  Google 


46  — 


niable  assujettissement?  Ce  nom  de  cité  implique  des  institutions  qu'il  n'est 
pas  impossible  de  déterminer. 

Un  problème  bien  difficile  à  résoudre  est  celui  de'  l'origine  de  la  com- 
mune dans  les  pays  germaniques.  Nulle  part,  les  souverains  ne  se  sont 
montrés  plus  hostiles  au  mouvement  communal1,  et  cependant  les  com- 
munes allemandes  sont  peut-être  celles  dont  l'autonomie  s'est  le  mieux 
développée,  et  où  la  démocratie  a  trouvé  la  plus  large  assiette.  Je  ne  sau- 
rais croire  que  l'esprit  d'indépendance  que  le  douzième  et  le  treizième  siècle 
soufflèrent  à  nos  ancêtres  n'ait  pas  eu  de  bien  meilleure  heure  des  foyers 
où  il  s'échauffait.  Je  doute  que  ce  fût  aux  anciennes  institutions  municipales. 

Les  documents  qui  permettent  de  les  étudier  sont  rares  en  Alsace,  et 
même  avant  le  douzième  siècle,  il  est  inutile  d'en  chercher.  Les  archives 
de  Murbach  en  fournissent  un  des  plus  importants,  l'acte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Goldbach  :  en  1135,  l'abbé  B'ertolphe,  après  avoir  contribué 
pour  le  compte  de  Murbach  à  doter  la  nouvelle  maison  religieuse,  réunit  les 
«  premiers  >  habitants  (primarii)  des  villages  environnants  de  Guebwiller, 
d'Ostein,  d'Isenheim,  de  Merxheim,  de  Rsedersheim,  et  en  obtint,  en  fa- 
veur de  Goldbach,  une  large  concession  de  terrains  détachés  des  biens 
communs  de  la  «marche'». 

Convenons  que  si  c'est  là  un  acte  d'administration  municipale,  rien 
n'indique  une  situation  analogue  à  celle  d'aujourd'hui  :  ces  villages,  qui 
ont  des  communaux  indivis,  dont  les  chefs,  au  nom  des  autres  habitants, 
disposent  à  leur  gré,  sont  dispersés  de  nos  jours  sur  le  territoire  de  deux 
cantons,  et  forment  autant  de  personnes  civiles  distinctes  par  leurs  inté- 
rêts et  par  leur  administration.  Ce  qui  prouve  surtout  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  là  notre  commune  moderne,  c'est  que,  moins  d'un  siècle  après, 
l'abbé  Hugues  de  Rothenburg,  fréquemment  mêlé  aux  affaires  générales 
de  l'Allemagne,  prit  part  aux  mesures  énergiques  que  les  princes  de  l'Em- 
pire, et  surtout  les  princes  ecclésiastiques,  obtinrent  de  l'imprévoyance 
des  derniers  Hohenstaufen  contre  l'établissement  des  communes  ou  des 
conseils  communaux,  et  qu'il  souscrivit  même,  en  1218  et  en  1224,  deux 
actes  où  elles  sont  sévèrement  qualifiées  de  nouveautés  et  de  rébellion*. 

1.  0'  S.  Tb.  Gaupp,  Deutsche  Stadtreckte  det  MittelaiCers ,  t.  l«,  p.  20-24. 

2.  AU.  diplom.,  1. 1",  p.  210-211.  —  Grendidier,  Histoire  d'Alsace ,  Pièces  Justificatives 
du  tome  II,  p.  cotera. 

3.  Sentence  rendue  en  1218  par  l'empereur  Frédéric  II,  à  la  requête  de  l'évêque  Henri 
de  Thoune  contre  l'établissement  d'un  conseil  de  ville  à  Bile  :  Pcrti,  Mon.  Germ.  hist. , 
leges,  t.  II,  p.  229  et  suiv.;  Gaupp,  Deutsche  Stadirechte ,  1. 1",  p.  24-26.  —  Sentence 
rendue  par  Henri  VII,  le  28  décembre  1224,  contre  les  communautés  formées  dans  les 
vallées  de  Hauspurgh  (DagsbourgT)  :  AU.  diptom. ,  1. 1*  p.  352-353. 
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La  charte  de  fondation  de  Goldbach  se  rapporte  donc  nécessairement  à 
un  état  de  choses  tout  différent  de  celui  qui  se  produisit  dans  le  courant 
du  treizième  siècle,  et  il  faut  sans  doute  le  faire  remonter  très -haut  dans 
l'histoire,  car  la  mobilité  dans  les  institutions  n'est  pas  un  attribut  des 
premiers  siècles  du  moyen  âge.  Tout  me  porte  à  voir,  dans  la  vaste  cir- 
conscription que  ce  document  nous  fait  connaître,  une  dernière  trace  des 
pagi,  véritables  municipes  ruraux  institués  à  l'image  des  cités  par  l'admi- 
nistration romaine  des  derniers  temps  de  l'Empire'.  Un  document  de  1133, 
.  relatif  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Baumgarten,  dans  la  basse  Alsace, 
emploie  môme  l'expression  de  pagenses,  en  parlant  des  habitants  d'Eplig 
et  de  Dambach,  qui  voulurent  bien  accorder  en  commun  à  cette  maison 
le  droit  de  bourgeoisie1.  Dans  cette  hypothèse,  les  primarii  qui  figurent 
à  la  tête  de  la  circonscription  dont  l'abbaye  de  Murbacb  était  le  chef-lieu, 
plus  souvent  désignés  sous  le  nom  de  minisleriaUs,  ne  seraient  que  les 
successeurs  des  anciens  membres  de  la  curie. 

Il  existe  du  reste  des  preuves  matérielles  du  passage  des  Romains 
dans  ces  contrées,  témoin  la  villa,  récemment  découverte  prés  de  Hart- 
manswiller,  où  les  fouilles,  entreprises  sous  la  direction  de  M.  Max.de  Ring, 
ont  mis  au  jour  un  beau  fragment  d'aigle  en  marbre  blanc*;  témoin  en- 
core le  camp  elliptique  à  triple  enceinte  et  à  triple  fossé,  dont  on  voit 
encore  les  vestiges  sur  une  hauteur  au  nord  de  Guebwiller,  et  que  tout 
autorise  à  considérer  comme  les  restes  de  l'ancien  castellum  des  troupes 
romaines  ou  auxiliaires  cantonnées  dans  le  pays*. 

Les  institutions  romaines,  de  même  que  ces  établissements,  ont  dû 
laisser  des  traces  que  les  âges  suivants  n'ont  pas  fait  disparaître  d'un  seul 
coup,  et  en  cherchant  bien,  il  serait,  je  crois,  possible  de  retrouver  en 
Alsace  d'autres  indices  de  l'existence  du  pagus.  Je  citerai,  par  exemple , 
les  dix  communes  unies  de  la  vallée  de  Munster,  ayant  rang  de  ville  im- 
périale et  faisant  à  ce  titre  partie  de  la  grande  préfecture  de  Haguenau1; 

1.  Ch.  Giraud,  Hittoire  du  droit  français  au  moyen  âge,  t.  1",  p.  136-138. 

2.  AU.  diplom.,  t.  1er.  p.  203. 

3.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace, 
II*  série,  U  I",  Mémoires,  p.  134-137  :  •  le  Schimmelrain  près  de  Hartmannswlller  ». 

4.  De  nouvelles  fouilles  de  M.  de  Ring  ont  depuis  complètement  confirmé  ces  tues  sur 
l'origine  des  fortifications  du  Kastclberg,  dont  l'existence  m'a  été  signalée  d'abord  par 
M.  l'abbé  Cb.  Braun. 

5.  One  quittance  de  la  contribution  à  l'empire,  délivrée  par  l'empereur  Frédéric  III  en 
1 473  et  qui  s'est  retrouvée  dans  les  archives  de  Coimar,  qualifie  encore  cette  commu- 
nauté de  Statt  Milnstertal,  «  la  ville  de  la  vallée  de  Munster  ».  Il  est  i  remarquer  que  cette 
communauté  est  la  seule  en  Alsace  qui  ait  joui  des  droite  de  cité,  sans  s'être  enfermée 
dans  l'enceinte  de  fortifications. 
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In  Révolution  même  ne  parvint  pas  à  les  assimiler  aux  autres  communes 
françaises,  et  jusqu'en  1847,  elles  ont  conservé  leurs  communaux  indivis 
sous  l'administration  supérieure  d'un  conseil  central,  composé  des  maires 
des  dix  communes.  A  Colmar,  érigé  en  ville  seulement  au  commencement 
du  treizième  siècle,  l'ancienne  organisation  municipale  avait  au-dessus 
d'elle  un  conseil  de  patriciens,  qui  ne  se  renouvelait  point  par  l'élection, 
et  où  l'on  admettait  les  fonctionnaires  et  leurs  descendants  comme  les 
honorati  dans  Yordo*. 

Si  l'on  se  rend  compte  de  la  manière  dont  les  Barbares  s'établirent  dans 
les  Gaules,  loin  de  s'étonner  de  la  persistance  des  circonscriptions,  des 
institutions  romaines,  on  se  demanderait  plutôt  comment  elles  auraient 
pu  ne  pas  durer.  Les  recherches  des  historiens  modernes,  particulièrement 
celles  de  M.  E.  Th.  Ganpp,  auteur  d'un  fort  bel  essai  sur  les  établissements 
des  Germains  dans  l'empire  d'Occident*,  ont  démontré  que  les  premiers 
Barbares  ne  s'y  sont  pas  introduits  en  ennemis  et  en  conquérants,  qu'ils 
ont  été  reçus  d'abord  comme  hôtes  militaires,  ei  pourvus  à  ce  titre  du  lo- 
gement et  des  vivres  que  l'administration  romaine  accordait  aux  gens  de 
guerre.  Ce  ne  fut  que  lorsqu'elle  cessa  de  fournir  à  leur  entrelien  que 
Wisigoths  etBurgondes  procédèrent  au  partage  effectif  avec  les  possessores, 
précisément  dans  la  proportion  et  d'après  les  lois  de  l'hospitalité  que  ces 
derniers  avaient  été  contraints  de  leur  accorder  ;  faible  sacrifice  sans 
doute  en  comparaison  des  charges  que  l'Empire  agonisant  imposait  aux 
provinces.  Ce  partage,  fait  de  concert  avec  les  sénateurs  gaulois,  selon 
l'expression  du  chroniqueur  Marius1,  fut  à  ce  point  favorable  à  l'ancienne 
organisation  et  aux  intérêts  qu'elle  représentait,  que  Frédégaire',  au  sep- 
tième siècle,  appelle  encore  le  Midi  et  l'Est  des  Gaules  le  pays  des  Romains. 
Ces  vues  ne  s'appliquent  à  aucune  province  avec  un  plus  grand  caractère 
de  probabilité  qu'à  la  haute  Alsace,  dépendante  autrefois  de  la  Grande 
Séquanaise,  que  les  Burgondes  ont  occupée',  et  où  ils  ont  sauvegardé  les 

t.  Voy.  mes  *  Recherches  sur  l'ancienne  constitution  de  la  commune  de  Colmar»,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de*  monuments  historiques ,  II*  série,  1. 1",  Mémoires,  p.  27  et  suiv. 

2.  Die  germanixehen  Ansicdelungcn  und  Landtheilungen  in  den  Procinzen  des  romi- 
schen  Westreickes,  {  15  :  Das  Ue/eningswesen ,  p.  70  et  suir.;  g  IC  :  Das  Binquartierungt- 
wesen,  p.  85  et  suiv.;  g  it  :  Das  VerhMniss  zwisehen  Rdmern  und  Burgutidern,  p.  322 
et  suiv.,  et  passim. 

3.  Cité  par  Oaupp,  op.  cit.,  p.  281,  318,  332. 

4.  Cilé  par  Ch.  Oiriud,  op.  cit.,  t.  !•*,  p.  232. 

5.  En  1233  le  chevalier  herre  de  Bollwillcr  rend  encore  foi  et  hommage  à  l'abbé  de 
Murbach  :  seeundum  morem  Bttrgitndie;  Als.  diplom.,  1. 1",  p.  370.  M.  F.  J.  Sloné  remarque 
{Mtschrift fier  die  Gesehiehte  des  Oberrheins,  t.  XII,  p.  53)  les  liens  qui  n'ont  pas  cessé 
de  rattacher  les  nobles  du  Haut-Rhin  à  la  Bourgogne. 
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personnes  et  les  institutions  <Jes  Romains  avec  plus  «le  zèle  que  tous  les 
autres  Barbares. 

Le  municipe  conserva  outre  son  territoire  une  image  de  l'ancienne 
administration.  A  sa  lêle  on  trouve  le  comte  ou  le  centenier,  successeur 
du  magister,  prœpositus  ou  prœfectus  pagi;  dans  les  villes  épiscopales, 
l'évêque,  qui  dès  les  derniers  temps  de  l'empire  romain  exerçait  les  fonc- 
tions de  defensor  cii  itaiis;  ils  réunissaient  l'un  et  l'autre  dans  leurs  mains 
les  hautes  attributions  des  magistrats  municipaux:  à  la  fois  juges,  édiles, 
voyers,  préposés  à  la  police,  collecteurs  d'impôts,  ordonnateurs  des 
guerres,  représentants  du  souverain,  pourvoyant  à  ces  services  divers  en 
personne  ou  par  leurs  délégués.  Mais  cette  administration  si  peu  démocra- 
tique ne  diminuait  en  rien  les  avantages  communs  auxquels  la  qualité  de 
burgensis  ou  de  pagensis  donnait  droit.  Le  document  de  1133,  déjà  cité 
plus  haut,  les  énumère  avec  une  largeur  et  une  précision  remarquables  : 
l'admission  au  lien  municipal  donnait  le  droit  de  se  servir  des  chemins 
publics,  de  chercher  du  bois  dans  la  forêt  commune,  d'envoyer  son  bétail 
au  pâturage,  à  la  glandée,  de  prendre  part  au  défrichement  des  commu- 
naux. L'unique  souci  du  comte  ou  de  ses  délégués  devait  être  d'assurer  la 
paisible  jouissance  de  ces  droits  à  tous  les  participants. 

Après  les  invasions,  le  municipe  devint  l'un  des  germes  du  développe- 
ment aristocratique  de  la  société  nouvelle.  La  curie  se  recruta  de  barbares, 
grands  propriétaires  ou  leudes,  donnant  ainsi  naissance  à  un  palriciat 
nouveau,  dont  l'importance  variait  avec  les  lieux,  ici  prépondérante,  dans 
les  campagnes  surtout,  là  subordonnée,  comme  dans  les  villes  épiscopales. 
Dès  que  le  pouvoir  central  ne  veillait  plus  au  maintien  des  institutions 
anciennes,  il  est  aisé  de  comprendre  l'infinie  variété  de  formes  qu'elles 
revêtirent  en  dégénérant. 

Un  fait  à  remarquer,  c'est  qu'en  dépit  des  nombreuses  populations  que 
les  invasions  ont  versées  en  Alsace,  il  resta  dans  la  condition  des  personnes 
bien  peu  de  traces  de  la  diversité  de  leur  origine.  On  dirait  que  l'affinité 
de  toutes  ces  tribus  d'outre-Hhin  avec  les  anciens  habitants  a  hâté  plus 
que  partout  ailleurs  la  fusion  des  races.  En  remontant  dans  le  passé  aussi 
loin  que  les  documents  le  permettent,  on  ne  voit  jamais  de  contractants 
s'armer,  ou  comme  disent  les  gens  du  métier,  faire  profession  d'un  droit 
déterminé,  se  prévaloir  de  leur  naissance  et  réclamer  le  bénéfice  de  la  loi 
romaine,  de  la  loi  alémane,  burgonde  ou  franque.  L'état  des  personnes 
libres  paraît  avoir  eu  une  certaine  élasticité  favorable  à  l'assimilation  des 
classes.  Les  serfs  seuls  ont  traversé  sans  changement  presque  toute  la 
durée  du  moyen  âge.  Eu  1 185,  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Colmar  reven- 

II'  8àiuB.  —  T  IV.  —  (M.)  4 
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cliquait  devant  l'empereur  Frédéric  Barberousse  la  propriété  d'une  serve 
el  de  ses  filles  \  A  voir  la  haute  valeur  que  l'on  attachait  à  la  possession 
des  serfs,  les  difficultés  que  rencontrait  leur  affranchissement,  je  me 
persuade  que,  dans  la  haute  Alsace,  leur  nombre  n'a  jamais  été  consi- 
dérable. 

Sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire ,  Murbach  avait  un  serf  nommé 
Othard,  qui  avait  épousé  une  fille  de  noble  race.  Son  mariage  ne  l'avait 
pas  émancipé ,  et  deux  enfants  qui  en  étaient  issus  auraient  suivi  la  condi- 
tion de  leur  père,  si  leur  famille  maternelle  n'avait  entrepris  de  les  rache- 
ter :  elle  sollicita  et  obtint  du  Débonnaire  même,  en  835,  l'autorisation 
spéciale  d'échanger  Olhard  et  ses  enfants  contre  trois  autres  serfs  qui  lui 
appartenaient,  et  telle  était  l'importance  de  cet  acte,  que  pour  lui  donner 
un  caractère  plus  solennel ,  il  fut  passé  dans  le  propre  palais  de  l'empe- 
reur, à  Illzach,  près  de  Mulhouse*.  Cet  exemple  suffit  pour  faire  com- 
prendre combien  le  servage  fut  lent  à  disparaître,  malgré  l'influence  des 
idées  chrétiennes ,  malgré  le  caractère  des  propriétaires. 

Il  est  plus  facile  de  reconnaître  l'action  des  peuples  divers  qui  ont  foulé 
le  sol  de  l'Alsace,  dans  le  régime  de  la  propriété.  D'abord  se  présente  YAU- 
mcnd  germanique,  les  eaux,  les  forêts,  les  pâturages  indivis,  dont  la  jouis- 
sance devint  le  principe  du  lien  communal.  La  hoube,  qui  se  rencontre  si 
fréquemment  dans  les  titres  el  dans  la  dénomination  des  cantons  ruraux , 
est  le  capul  (Haupt),  unité  cadastrale  de  l'administration  romaine,  basée 
non  sur  l'égalité  de  la  superficie,  mais  d'après  l'égalité  du  produit.  La 
perche,  qui  la  subdivise,  rappelle  la  pertica  décempédale  des  agrimensores, 
par  opposition  au  cordeau,  funiculum  fiœreditatis,  qui  servit  aux  partages 
exécutés  par  les  Barbares*.  L'alleu  se  retrouve  pendant  toute  la  durée  du 
moyen  âge,  el  même  aujourd'hui  on  emploie  encore  l'expression  qui  le 
désignait  :  ledig  und  eigen,  terre  propre  et  quitte  de  tout  cens.  Le  fief  et 
l'emphytéose  (Lefin,  ErbUIin)  n'ont  disparu  que  de  hier.  Enfin,  la  terre 
salique  avec  ses  privilèges  particuliers  n'est  peut-être  que  le  lot  du  con- 
quérant venu  en  dernier,  le  Franc  -Salien  réclamant  à  son  tour  sa  part  de 
l'héritage  romain. 

Par  un  effet  nécessaire  de  la  nature  de  ce  régime,  la  terre  qui  suivit 
d'abord  la  condition  de  celui  qui  l'occupait,  s'identifia  avec  lui  de  telle 
sorte  qu'elle  finit  par  régler  la  condition  civile  du  possesseur.  Le  sol  devint 
à  son  tour  un  instrument  de  liberté  :  de  là  ces  admissions  au  droit  de 

1.  AU.diptom.,\.  I-,  p.  234. 
1.  AU.  diplom.,  t.  !•*,  p.  76. 

3.  Qaupp,  Die  germanischen  AntiedJungen ,  p.  202  et  suit. 
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bourgeoisie,  qui  ne  se  conférait  qu'à  celui  qui  justifiait  «Je  la  possession 
d'une  parcelle  quelconque  de  la  lerre  franche  de  la  cité1;  de  là  cette  règle 
du  droit  colonger  :  quiconque  tient  de  la  colonge  assez  de  terre  pour  y 
faire  tourner  ses  bœufs  acquiert  les  privilèges  du  colonger  '. 

III.  LA  COLONGE. 

La  colonge,  en  allemand  Dinghof,  cour  d'assemblée  ou  de  justice,  que 
les  historiens  ont  généralement  ignorée  ou  méconnue,  figure  dans  les 
institutions  du  moyen  âge  à  côté  ou  au-dessous  de  la  cité.  Elle  se  retrouve 
presque  partout  sur  le  territoire  de  Murbach,  et  par  une  bonne  fortune 
rare,  dans  cette  circonscription  si  restreinte,  on  en  peut  merveilleusement 
étudier  l'origine,  le  développement,  les  altérations  et  la  chute. 

Les  règlements  ou  rotules  colongers  ont  été  rédigés  assez  tard,  en  suite 
d'enquêtes  régulières,  à  une  époque  où  les  seigneurs  colongers  commen- 
çaient à  contester  aux  tenanciers  les  droits  qu'ils  tenaient  de  l'usage;  leurs 
dispositions  ont  été  très -probablement  formulées  sur  le  témoignage  des 
échevins,  à  qui  la  société  germanique  confiait  la  tradition  des  règles  de 
droit  qui  la  régissaient.  Ils  énoncent  ordinairement  : 

1°  La  nature  des  obligations  des  colongers  envers  leur  seigneur; 

â°  Le  droit  de  juridiction  qui  leur  corn pé lai I  et  le  mode  suivant  lequel 
il  s'exerçait.  ) 

Il  est  évident  que  ce  ne'sonl  point  là  des  faits  du  même  ordre.  Les  uns 
se  rapportent  à  un  contrat  d'une  nature  en  quelque  sorte  privée,  les  autres 
à  une  véritable  fonction  publique. 

La  colonge,  en  tant  que  domaine,  était  subdivisée  en  un  certain  nombre 

1.  Listes  d'admission  au  droit  de  bourgeoisie  de  la  Tille  de  Colmar,  publiées  par 
M.  Ch.  Bartlioldi  dans  les  Curiosités  d'Alsace. 

2.  J.  G.  Stoffel,  Weisthtimer  des  Blsasses  (extrait  tiré  â  20  exemplaires  du  tome  IV  des 
Wcisthîlmer  de  Jac.  Grimm) ,  p.  75.  —  M.  Stoffel  a  continué  pour  le  Haut-Rhin  ce  que  feu 
M.  Raspiclcr  avait  commencé  précédemment  pour  l'Alsace  en  général.  C'est  à  cette  double 
collaboration  que  Grimm  doit  les  nombreux  rotules  colongers  relatifs  a  l'Alsace  dont  il  a 
enrichi  son  recueil.  Les  colonges  alsaciennes  et  rhénanes  ont  été  dans  ces  derniers  temps 
l'objet  de  plusieurs  études  :  incidemment  dans  Y  Histoire  du  chapitre  de  Saint-Thomas , 
par  M.  Ch.  Schmidt  ;  dans  les  Études  sur  tes  anciennes  juridictions  d'Alsace ,  par  M.  Véron- 
RéTille;  spécialement  par  M.  Burckhard  de  Bâte  :  Die  Uqfrodet  von  Dingho/en  baselischer 
Gotteshàuser  und  anderer  am  Oberrhein;  par  M.  Moné  :  Weisthtimer  des  13.  bis  16. 
Jahrh.,  dans  la  Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins,  t.  XVII,  p.  129-186  ;  enOu 
par  M.  l'abbé  Hanaucr  :  les  Paysans  d'Alsace  au  moyen  dge,  étude  sur  les  cours  colon- 
gères  d'Alsace,  et  les  Constitutions  des  campagnes  de  F  Alsace  au  moyen  dge,  recueil  de 
documents  inédits,  2  volumes  ln-8e,  qui  ont  été  l'objet  d'une  rare  distinction  de  la  part 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  qui  viennent  de  donner  lieu  à  une 
discussiou  récente  des  plus  mémorables  entre  M.  I.  Chauffour  et  l'auteur. 


Digitized  by  Google 


-   52  - 


de  manses  (honbe  ou  mentag),  soumis  envers  le  seigneur  à  des  redevances 
en  argent  ou  en  nature,  et  à  des  prestations  ou  corvées.  Mais  le  colonger 
netait  pas  un  simple  fermier  :  il  avait  un  droit  réel  sur  la  terre  qu'il  cul- 
tivait; il  pouvait  la  vendre;  il  la  transmettait  à  ses  héritiers.  Un  droit  de 
mutation  ou  un  droit  mortuaire  en  forme  d'hommage  consacrait  la  perpé- 
tuité des  droits  de  domaine.  Le  colonger  pouvait  aussi  volontairement 
renoncer  à  son  lot.  Le  seigneur,  de  son  côté,  était  en  droit  de  le  dépos- 
séder, si  les  terres  restaient  en  friche  et  ne  subvenaient  plus  aux  rede- 
vances, mais  sous  la  garantie  d'un  jugement  rendu  par  les  pairs  de  l'ex- 
proprié. Encore  devait -on  lui  tenir  compte  de  la  plus-value  qu'il  avait 
donnée  au  sol. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  là  un  droit  de  juridiction  exercé 
par  les  colongers  sur  le  contrat  bilatéral  qui  les  liait  au  seigneur  foncier. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'anciennement  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  celte  juridiction  s'étendait  aux  contraventions  et  aux  délits,  même 
aux  crimes;  en  un  mot,  aux  infractions  du  pacte  social. 

Celte  juridiction,  haute  ou  basse,  exercée  à  Murhach,  la  première,  par 
l'avoué  de  l'abbaye,  la  seconde,  par  des  prévôts,  ailleurs  par  des  maires 
colongers,  formait  la  prérogative  spéciale  des  colonges.  Trois  fois  l'an  le 
justicier  présidait  aux  plaids  :  les  colongers,  à  la  fois  justiciables  et  jurés, 
formaient  le  cercle  autour  de  lui,  porlaienl  leurs  plaintes,  dénonçaient  les 
infractions  commises,  rendaient  témoignage,  connaissaient  du  fait,  et  déli- 
béraient sur  la  sentence  que  le  juge  prononçait. 

Qui  ne  reconnaît  dans  celte  justice  populaire  la  forte  empreinte  et  l'es- 
prit de  l'ancienne  liberté  germanique?  Quelle  que  fût  la  nature  du  contrat 
qui  liait  le  Germain  à  sa  tribu,  ce  contrat  tombait  sous  la  juridiction  du 
peuple.  Le  peuple  intervenait  de  droit  pour  en  vérifier  les  termes ,  pour 
l'interpréter,  pour  en  surveiller  l'exécution,  pour  réprimer  les  écarts  des 
contractants  qui  l'enfreignaient.  C'était  à  la  fois  un  droit  et  un  devoir  : 
aider  le  chef  ou  le  roi  à  rendre  la  justice  et  le  suivre  à  la  guerre,  nos  aïeux 
ne  connaissaient  pas  d'autre  obligation  envers  la  société. 

Quant  à  la  nature  du  bail  colonger,  il  dérive  du  colonat  antique.  Le 
droit  romain,  dans  sa  subtile  casuistique,  dislingue  la  possession  du  do- 
maine :  le  propriétaire  pouvait  aliéner  la  possession,  la  jouissance,  le 
domaine  utile  de  sa  terre,  môme  à  perpétuité,  en  se  réservant  la  propriété 
du  fonds,  le  domaine  direct.  De  là  les  diverses  espèces  de  baux  perpétuels. 
Dans  les  Gaules,  bien  avant  la  chute  de  l'empire,  la  terre  se  trouvait  lar- 
gement amodiée  dans  ce  sens  à  des  colons  attachés  au  sol,  eux  cl  leurs 
descendants,  cl  tenus  au  payement  de  redevances  perpétuelles,  comme 
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le  membre  de  la  curie  était  attaché  au  municipe  et  responsable  du  paye- 
ment des  impôts  \  M.  Ch.  Giraud  fait  remarquer  dans  son  Histoire  du  droit 
français  que,  dans  certaines  circonstances,  l'impôt  même  revêtit  la  forme 
d'une  rente  foncière*.  Mais,  de  même  que  le  municipe,  le  colonat  ne  fil 
que  languir  sous  l'administration  impériale. 

Un  maître  illustre,  M.  Guérard,  en  commentant  le  Polyptique  d'Iiminon, 
a  voulu  voir  dans  la  colonge  un  mode  d'affranchissement  des  serfs.  Je  ne 
disconviens  pas  qu'à  un  moment  donné  l'institution  colongère  a  pu  en- 
traîner le  servage  à  sa  suite,  retirer  l'esclave  de  la  dépendance  personnelle 
du  maître  et  de  l'espèce  de  promiscuité  où  on  l'aperçoit  encore  dans  les 
Capitulaires.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  le  change  sur  les  apparences, 
perdre  de  vue  la  juridiction  qui  compélait  aux  colongcrs  et  se  laisser 
égarer  par  les  idées  d'une  époque  qui  ne  voyait  de  liberté  que  dans  la 
pratique  des  armes,  et  où  tout  travail  pour  un  tiers,  toute  redevance 
même,  paraissait  servile.  Pour  moi,  je  crois  que  c'est  dans  une  voie  toute 
différente  qu'il  convient  de  chercher  l'origine  de  la  colonge. 

On  a  vu  que  Murbach,  indépendamment  des  droits  de  juridiction,  reçut 
du  roi  Thierry  IV  l'hériban,  dont  le  produit  devait  être  également  affecté 
à  l'entretien  de  l'abbaye.  L'hériban  s'entend  à  la  fois  du  service  militaire 
que  les  leudes  et  les  grands  propriétaires,  possédant  au  moins  trois  manses, 
devaient  en  personne,  et  de  l'impôt  en  argent  ou  des  prestations  que  les 
hommes  libres  moins  bien  partagés  acquittaient  en  place  du  service  per- 
sonnel. Le  fredutn  cl  l'hériban  étaient  la  part  du  fisc  dans  celte  société 
rudimentaire,  et  le  système  colonger,  expression  des  anciennes  juridictions 
populaires,  représente  en  même  temps  l'assiette  roturière  de  l'hériban.  La 
forme  de  cet  impôt,  en  tant  que  redevance  foncière,  n'était  pas  une  inno- 
vation des  Barbares,  puisque  M.  Ch.  Giraud,  on  vient  de  le  voir,  a  rencon- 
tré l'impôt  ayant  ce  caractère  dès  les  derniers  temps  de  l'administration  ro- 
maine, et  l'on  comprendra  d'autant  mieux  cette  concentration  des  droits 
de  domaine  et  de  souveraineté  au  profil  du  fisc,  si  l'on  se  souvient  que  le 
trésor  privé  des  empereurs  avait  précisément  à  exercer  des  droits  de 
domaine  considérables  dans  les  provinces  gauloises  de  l'Est,  la  Grande- 
Séquanaise,  la  première  Germanie  et  la  Belgique*. 

La  colonge  se  rattache  ainsi  à  la  féodalité ,  forme  spécifique  de  l'orga- 
nisation militaire  au  moyen  âge.  Le  tenancier  n'était  qu'un  vassal  d'un 

1.  Cil.  Giraud,  Histoire  du  droit  français  au  moyen  âge,  chap.  111,  art.  5.  —  Delà  con- 
dition des  jwpulatinns  agricoles,  t.  I",  p.  147-209. 

2.  Ibidem. 

3.  Ch.  (liraud,  op.  cit.,  i.  I",  p.  |  |:,-|I6. 
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rang  inférieur,  et  une  seule  expression,  celle  de  fief  ou  de  fief  héréditaire, 
désignait  la  tenure  du  colonger,  comme  celle  du  vassal  noble,  et  l'analogie 
se  retrouve  dans  la  juridiction  :  à  la  cour  colongère,  la  basse  justice,  à  la 
cour  féodale,  la  justice  haute  ou  d'appel. 

Dès  lors  nulle  raison  de  faire  honneur  à  l'Église  de  l'introduction  du 
bail  colonger  dans  la  société  civile  du  moyen  âge.  Il  est  vrai  que  si  le 
clergé,  suivant  M.  Ch.  Giraud  ',  fut  le  premier  à  reconnaître  l'importance 
de  la  propriété  foncière^  il  arriva  aussi  le  premier  à  comprendre  qu'indé- 
pendamment de  l'impôt,  la  terre  pouvait  servir  une  rente  à  son  proprié- 
taire, même  sans  qu'il  y  fit  œuvre;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait 
fait  tout  d'abord  usage  du  bail  perpétuel.  Les  conciles  le  condamnaient  en 
principe';  on  n'en  trouve  pas  trace  dans  les  premiers  baux  de  Murbach  : 
bien  au  contraire,  les  plus  anciens  ne  sont  consentis  qu'à  titre  précaire, 
et  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'ils  deviennent  viagers,  puis  réversibles  sur  les 
héritiers  légitimes  des  fermiers,  qui  étaient  souvent  eux-mêmes  les  dona- 
teurs ou  les  vendeurs  du  bien-fonds  \  Le  fermage  s'ajouta  ainsi  aux  pro- 
duits de  l'hériban,  avec  lesquels  il  finit  généralement  par  se  confondre. 

A  Murbach,  l'assimilation  des  tenures,  qui  ne  tiraient  leur  origine  que  de 
l'hériban,  et  de  celles  qui  provenaient  de  la  libéralité  des  fidèles,  fut  de 
bonne  heure  complète.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  d'autres  localités  de 
l'Alsace  :  ainsi,  un  rotule  colonger  de  l'abbaye  de  Maurmoutier,  remontant 
à  peu  près  à  1144,  dislingue  encore  parfaitement,  outre  les  manses  ingé- 
nus ou  libres,  engagés  aux  barons,  les  manses  serviles  ou  tenus  à  se 
racheter  du  service  militaire,  et  ceux  qui  appartenaient  en  propre  à  l'ab- 
baye. Outre  le  cens  et  les  redevances  en  nature,  les  uns  et  les  autres 
devaient  trois  jours  de  corvée.  Les  tenanciers  des  manses  serviles  fau- 
chaient l'herbe  et  le  blé  de  l'abbaye,  vendangeaient  ses  vignes,  transpor- 
taient les  récolles  jusqu'aux  granges  cl  au  pressoir  seigneuriaux.  Les 

1.  Op.  cit.,  U  l«,  p.  384. 

2.  Notamment  le  concile  d'Agdc  de  506,  T  canon  dans  la  collection  des  conciles  du 
P.  Labbe,  t.  IV,  p.  1383. 

3.  Alt.  diplom.  :  Précaires  de  Hildradus  de  735  (t.  Ier,  p.  11-15),  de  llildefredus  de  736 
(p.  15-IG);  précaires  en  suite  de  douation  de  Herchinildis  de  768  (p.  40),  d'Aschiricus 
de  781  (p.  53);  précaires  réversibles  sur  la  descendance  des  donateurs,  d'Adilmarus  et 
de  sa  femme,  de  789  (p.  51-55) ;  précaire  de  Théathardus  de  790,  qui  reprend  à  bail  les 
biens  que  ses  parents  avaient  donnés  à  Murbach  (p.  56);  précaire  de  Hartaldus  et  de 
Puoba,  réversible  sur  leur  flls  Murailpus,  de  792  (p.  56);  donation  de  Wabaricus,  sous 
la  réserve  de  l'usufruit  pour  lui  et  pour  son  flls,  de  791  (p.  57);  donation  de  Folcwinus  et 
de  Cremhildis ,  A  condition  que  les  biens  donnés  par  eux  seraient  baillés  aux  donateurs  et  à 
leurs  flls,  de  796  (p.  59);  précaire  d'Egilmar  et  consorts  de  805,  qui  reprennent  à  titre 
de  bénéfice  les  biens  qu'ils  avaient  donnés  à  Murbach  (p.  60)  ;  donation  de  Ratlinde  de 
81 1 ,  qui  reprend  les  biens  donnés  en  bail  pour  elle  et  ses  descendants  légitimes  {p.  62). 
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tenanciers  des  manses  propres,  de  leur  côté,  recevaient  les  récolles  à  leur 
arrivée,  mettaient  le  foin  en  meules,  comptaient  les  gerbes,  battaient  en 
grange,  pressuraient  le  raisin.  Les  premiers  devaient  également  amener 
le  bois  devant  les  cuisines  ou  la  boulangerie  de  l'abbaye;  les  seconds  fen- 
daient le  bois,  chauffaient  le  four,  construisaient  les  foyers,  cuisaient  les 
aliments.  De  même,  ces  derniers  nettoyaient  les  étables,  pendant  que  les 
premiers,  placés  en  dehors,  recevaient  le  fumier  et  le  disposaient  dans  les 
cours.  Les  tenanciers  des  manses  propres  devaient  de  plus  veiller  à  la 
sûreté  des  plaids  et  des  voyages  de  l'abbé,  garder  la  prison  seigneuriale, 
et  assimilés  formellement  aux  serfs  domestiques,  ils  étaient  même  tenus 
de  vider  les  latrines  de  l'abbaye.  Quant  aux  vassaux  nobles  ou  barons, 
dont  les  manses  n'acquittaient  ni  cens,  ni  redevances,  ni  prestations,  ils 
n'étaient  obligés  qu'à  monter  à  cheval  pour  le  service  de  l'abbé,  ou  à  lui 
fournir  des  chevaux  sur  réquisition.  Mais  ce  qui  rattachait  le  système  entier 
aux  institutions  militaires  du  temps,  ce  sont  les  obligations  auxquelles 
l'abbé  et  ses  tenanciers  étaient  soumis  quand  le  roi  faisait  la  guerre.  Dès 
qu'une  expédition  avait  été  résolue,  l'évêque  en  donnait  avis  à  l'abbé; 
l'abbé  à  son  tour  convoquait  les  ministériaux  et  leur  notifiait  le  prochain 
départ  du  roi.  Les  ministériaux  organisaient  alors  les  moyens  de  transport 
que  l'abbaye  devait  fournir,  et  mettaient  à  sa  disposition,  au  jour  fixé,  des 
bétes  de  somme  et  un  certain  nombre  de  chariots,  chacun  attelé  de  six 
bœufs  et  conduit  par  deux  conducteurs  *.  Cet  exemple  fait  comprendre 
comment  nos  anciens  rois  ont  été  si  prodigues  de  ces  redevances  en  nature, 
de  ces  prestations  dont  le  fisc  ne  pouvait  bénéficier,  quand  il  n'y  avait  pas 
de  ferme  royale  sur  les  lieux,  et  il  prouve  de  plus  que  celte  délégation 
de  revenus  publics  à  des  dignitaires  ecclésiastiques  était  à  bien  des  égards 
«  le  salaire  de  véritables  fonctions  civiles. 

Mais  quels  que  fussent  le  sort  des  tenanciers  et  les  charges  qui  leur 
incombaient,  quelles  que  soient  les  mille  nuances  de  détail  que  les  colonges 
durent  aux  manifestations  infiniment  variées  de  la  vie  sociale  au  moyen 
âge,  il  y  a  pour  moi  un  fait  hors  de  doute  :  c'est  que  la  juridiction  exercée 
par  les  colongers  prouve  leur  liberté  originaire.  Mais  aussi  partout  où 
s'arrêtait  l'organisation  colongère,  il  n'y  a  plus  qu'un  servage  plus  ou 
moins  mitigé.  Ainsi  si  l'on  pénètre  dans  les  gorges  les  plus  reculées  de  la 
vallée  de  Guebwiller,  on  rencontre  une  ancienne  population  de  bûcherons 
et  de  charbonniers  qui  doit  évidemment  ses  établissements  à  Murbach  et 
à  une  maison  religieuse  voisine  presque  contemporaine,  le  chapitre  de 

I.  AU.  diplom.,  t.  I".  p.  225-227.  —  L'abbé  Haoaucr,  les  Constitutions  des  campagnes 
de  l'Alsace  au  moyen  âge,  p.  43-93. 
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Lautenbach.  Là  plus  de  contrat  formel  limitant  les  droits  du  seigneur,  plus 
de  juridiction  populaire;  au  lieu  de  biens  communaux,  des  droits  d'usage; 
tes  villages  ne  figurent  point  parmi  ceux  qui,  en  1135,  composaient  la 
«cité »,  et  tandis  que  les  autres  vassaux  sont  qualifiés  dans  les  temps  mo- 
dernes dë  bourgeois,  on  traite  ces  bûcherons  et  ces  charbonniers  de 
mariants  et  de  pauvres  gens  {arme  Lut)1. 

IV.  LES  MIN1STÉRIAUX.  —  L*AVOUÉ. 

On  conçoit  facilement  que  le  rôle  des  ministériaux  dans  le  pagus,  comme 
successeurs  des  anciens  décurions,  la  haute  juridiction  qui  leur  était  attri- 
buée, leur  privilège  sur  les  fiefs  et  sur  les  offices  nobles  qui  relevaient  de 
l'abbaye,  et  plus  que  tout  cela  peut-être,  le  service  militaire  qu'ils  devaient 
au  souverain  et  qui  sauvegardait  en  quelque  sorte  leur  immédiateté  per- 
sonnelle; on  conçoit  très-bien,  dis-je,  que  tant  d'avantages  aient  donné 
aux  ministériaux  une  prépondérance  marquée  et  qui  n'était  pas  sans  danger 
pour  l'indépendance  de  l'abbaye.  On  les  voit  intervenir  dans  toutes  ses 
affaires  temporelles,  et  ce  n'est  pas  le  trait  le  moins  curieux  à  noter  que 
l'étroite  tutelle  exercée  par  cette  aristocratie  sur  les  glorieux  abbés  de 
Murbach,  dont  plusieurs  ont  porté  la  mitre  épiscopale,  et  qui  se  trouvèrent 
mêlés  depuis  les  temps  de  Pépin  le  Bref  à  toutes  les  affaires  considérables 
de  l'Empire  et  de  l'Église  *.  Une  tradition  nous  .montrera  jusqu'où  cette 
tutelle  pouvait  aller. 

Au  moment  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  Frédéric  Barberousse  com- 
manda à  l'abbé  Widcrolphe,  nouvellement  élu,  de  se  joindre  à  la  croisade. 
Widerolphe,  d'accord  avec  quelques  conseillers  mal  avisés,  supplia  l'em- 
pereur de  l'en  dispenser.  Frédéric  y  consentit  moyennant  l'abandon  d'un 
domaine  situé  en  Souabe  et  appartenant  à  Murbach,  d'une  telle  impor- 
tance, dit-on,  que  deux  cent  cinquante  chevaliers  y  devaient  le  service 
féodal.  Widerolphe  accepta  et  s'en  retourna  chez  lui  enchanté  de  son 
marché.  Il  se  fil  préparer  un  bain.  Les  ministériaux  s'informant  des  avan- 
tages que  l'abbé  avait  procurés  à  sa  maison,  apprirent  que  l'unique  résultat 
de  son  voyage  allait  à  le  dépouiller  d'un  de  ses  plus  riches  domaines.  Ils 
en  furent  outrés  et  se  dirent  entre  eux  :  «Allons  tuer  ce  méchant  moine.» 
Widerolphe  n'était  pas  hors  de  son  bain  que  la  conjuration  lui  fut  dénoncée. 
Il  prit  l'épouvante ,  et  se  couvrant  à  la  hàle  de  quelques  haillons ,  il  s'en- 

1.  Arrêts  et  décisions  rte  la  Cour  de  Colmar,  t.  LU,  p.  122. 

2.  Dom  Bouquet  a  publié  \  Script,  rer.  franc. ,  t.  V,  p.  p23)  uue  lettre  du  pape  Paul  I" 
au  roi  Pépin,  de  767,  où  le  pontife  parle  d'uno  mission  que  l'abbé  Haribert  de  Murbach 
a  eu  à  remplir  auprès  de  lui  de  la  pari  du  roi. 
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Fuit  seul  n  travers  les  montagnes,  sans  que  |>lus  jamais  on  ait  entendu 
parler  de  lui 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  ce  récit  est  fondé;  un  fait  semble  le  contre- 
dire :  c'est  qu'un  abbé  de  Murbach  a  bien  positivement  suivi  Frédéric  Bar- 
berousse  en  Palestine*.  Peut -être  la  légende  ne  s'est -elle  formée  après 
coup  que  dans  la  vue  de  légitimer  les  entreprises  des  abbés  en  faveur  de 
leur  indépendance  ;  mais  aucun  document  n'infirme  dans  ses  traits  géné- 
raux celte  vive  peinture  de  l'étroite  dépendance  où  les  ministériaux  tenaient 
les  abbés. 

Une  tutelle  plus  lourde  encore  était  celle  de  l'avoué.  L'avoué  était  à 
proprement  parler  le  représentant  temporel  de  l'abbaye  :  investi  du  ban 
du  roi  ou  de  l'empereur,  il  rendait  la  justice  au  nom  de  l'abbé ,  prenait  le 
commandement  du  contingent  militaire  du  district,  assistait  l'abbaye  dans 
toutes  les  transactions  que  son  aveu  seul  rendait  valables.  Cette  dignité 
était  tellement  importante  que  les  comtes  de  Habsbourg,  landgraves  de  la 
haute  Alsace,  ne  dédaignèrent  pas  de  s'en  revêtir,  et  qu'elle  devint  même, 
à  ce  qu'il  semble ,  héréditaire  dans  leur  famille.  Chaque  église,  à  cette 
époque,  avait  son  avoué,  et  tous  les  témoignages  s'accordent  pour  attester 
combien  leur  protection  était  oppressive  et  tyrannique.  L'empeVeur  d'Alle- 
magne était  l'avoué  de  l'Église  romaine,  et  ces  rapports  forcés  du  sacer- 
doce et  de  l'Empire  furent  la  première  occasion  de  la  longue  querelle  des 
investitures. 

Murbach  n'y  resta  pas  étranger.  J'ignore  quel  fut  le  rôle  de  ses  religieux 
à  l'époque  de  ces  troubles,  pendant  lesquels  leur  maison  fut  profanée  et 
presque  abandonnée*.  On  peut  inférer  cependant  de  quelques  vers  inscrits 
dans  une  ancienne  tapisserie  suspendue  autrefois  dans  l'église  et  qui  datait 
de  cette  époque  *,  que  l'abbaye  se  montra  plutôt  favorable  à  l'empereur 
qu'au  pape.  Ils  expriment  du  moins  un  sentiment  très-net  de  la  séparation 
des  deux  puissances ,  et  l'on  sait  que,  dans  cette  période  de  réaction ,  ces 
idées  ne  se  rencontraient  guère  que  chez  les  défenseurs  de  l'indépendance 

I.  Graudidier,  Histoire  d'Alsace ,  Pièces  justificative»  du  tome  II,  p.  i.xxhi.  Voyez  égale- 
ment un  mandement  de  l'empereur  Frédéric  II  de  septembre  1235,  autorisant  l'abbaye 
de  Murbach  a  Taire  rentrer  en  sa  possession  les  biens  que  ses  vassaux  avaieut  injuste- 
ment aliénés.  Ah.  diplom.,  t.  I",  p.  371-37'i. 

1.  Alt.  tliplom.,  t.  I",  p.  1\I7.  Sentence  présentée  à  la  sanction  de  Henri  VI,  pour  la 
réparation  des  dommages  causés  par  les  comtes  de  Ferrette  a  l'abbé  de  Murbach,  pendant 
qu'il  était  en  Tcrre-Sainle  avec  Frédéric  Barberousse  {vers  1 191). 

3.  Grandidicr,  Histoire  d'Alsace,  Pièces  Justilkatives  du  tome  II ,  p.  lxxjv. 

i.  Lettre  de  frère  Sigisinond  à  l'abbé  Harthélemy  d'Andlau  sur  les  anciennes  tapisse- 
ries de  l'abbaye  de  .Murbach;  Bulletin  de  la  Société  des  monuments  historiques  d  Alsace , 
t.  II,  série  II,  Mémoires,  p.  l»-5i. 
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temporelle  des  rois.  11  est  d'autant  plus  intéressant  de  les  rencontrer  à 
Murbach,  que  chez  ses  voisins,  les  chanoines  de  Lautenbach ,  le  fameux 
Manegold,  l'un  des  maîtres  illustres  de  l'université  de  Paris,  consacrait  sa 
plume  à  la  défense  de  toutes  les  revendications  sacerdotales. 

La  chute  de  l'Empire  romain  semblait  devoir  entraîner  dans  sa  ruine  ces 
institutions  plus  admirables  encore  que  les  conquêtes,  qui  avaient  visé  à 
introduire  de  plus  en  plus  dans  le  monde  l'ordre,  le  droit,  la  justice  et 
l'unité.  Mais  Rome,  quoique  privée  de  ses  légions,  ne  désespéra  point  du 
salut  :  s'armant  de  l'Évangile,  elle  essaya  d'opposer  une  digue  aux  Barbares, 
de  retenir  leur  courant  désordonné,  de  rendre  à  la  société  les  étais  mo- 
raux qu'ils  avaient  renversés,  d'empêcher  le  régime  des  invasions  de  s'éta- 
blir en  permanence.  Elle  crut  qu'elle  pourrait  mener  par  les  idées  les  races 
diverses  de  conquérants  qui,  à  part  leur  respect  instinctif  pour  le  glorieux 
nom  de  Rome,  devenu  plus  grand  encore  depuis  que  Rome  s'adressait  à 
leur  sentiment  religieux,  n'estimaient  que  la  force.  A  l'Empire  les  pontifes 
romains  substituèrent  l'Église,  et  se  résignant  à  laisser  le  gouvernement 
des  corps  aux  mains  des  Barbares,  ils  revendiquèrent  le  domaine  des  âmes, 
ils  s'emparèrent  du  monde  de  l'intelligence,  et  par  une  admirable  intuition 
des  conditions  nécessaires  à  la  durée  de  la  civilisation,  ils  se  posèrent  en 
gardiens  vigilants  el  jaloux  des  esprits.  Sous  leur  haute  direction ,  l'Eglise 
formule  ses  dogmes,  elle  réprime,  elle  flétrit  tout  écart  de  la  pensée  qui 
pouvait  affaiblir  leur  force  morale  et  leur  portée  politique  ;  elle  jette  les 
bases  immatérielles  d'une  nouvelle  société,  elle  prépare  à  son  insu  l'avéne- 
menl  d'une  ère  où  chacun,  condamné  à  vivre  de  son  travail,  mais  assuré 
d'en  recueillir  tous  les  fruits,  serait  poussé  par  les  libres  inspirations  de 
sa  conscience  et  par  son  propre  intérêt,  à  respecter  les  lois  sans  lesquelles 
nulle  association  humaine  ne  peut  se  maintenir  et  se  développer. 

Tel  est  le  but  que  les  plus  grands  pontifes  ont  poursuivi,  et  s'il  ne  leur 
fut  pas  donné  de  l'atteindre  dans  sa  plénitude,  c'est  que,  d'une  part,  il 
n'est  pas  conforme  à  la  nature  humaine  de  plier  indéfiniment  et  uniformé- 
ment sous  la  même  règle,  el  que,  de  l'autre,  il  reste  toujours  quelque 
chose  d'humain  au  fond  des  plus  nobles  vues  et  des  plus  généreux  efforts. 
Une  fois  la  lutte  engagée  et  les  passions  en  jeu,  la  papauté,  menacée  dans 
le  gouvernement  des  âmes,  méconnut  à  son  tour  toutes  les  bornes  qui 
séparent  les  deux  puissances  ;  elle  étendit  son  autorité  sur  le  temporel  des 
églises  et  des  abbayes,  moins  dans  le  but  de  les  affranchir  que  pour  ren- 
forcer ses  moyens  d'action,  et  c'est  ainsi  qu'en  1190  le  pape  Célestin  11 
déclara  l'abbaye  de  Murbach  soumise  immédiatement  au  saint  siège.  Pour 
assurer  son  émancipation,  il  décida  que  l'avouerie  ne  pourrait  plus  se 
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transmettre  par  voie  d'hérédité;  que  l'avoué  serait  élu  par  les  religieux 
dans  la  même  forme  que  l'abbé;  il  lui  interdit  de  porter  injustement  la 
main  sur  les  biens  du  monastère,  de  l'épuiser  par  de  trop  fréquentes 
visites,  de  le  frapper  de  contributions;  l'avoué  ne  devra  se  rendre  aux 
plaids  que  sur  l'invitation  de  l'abbé,  et  ne  touchera,  conformément  à 
l'usage ,  que  le  tiers  des  amendes.  S'il  outre-passe  ses  pouvoirs,  l'abbaye, 
après  trois  avertissements,  peut  le  révoquer,  le  remplacer  dans  son  office 
par  qui  lui  plaira,  ou  même  ne  pas  le  remplacer,  si  elle  le  trouve  bon1. 

En  laissant  au  monastère  celte  latitude,  le  souverain  pontife  lui  ouvrait 
des  perspectives  nouvelles.  De  ce  moment,  sa  politique  temporelle  devait 
aboutir  à  substituer  les  abbés  à  l'autorité  des  avoués,  et  à  ruiner  la  pré- 
pondérance des  minislériaux.  Les  institutions  générales  de  l'Empire,  tout 
en  reconnaissant  aux  maisons  religieuses  le  droit  d'élire  leurs  abbés,  ad- 
joignaient à  ces  dignitaires,  en  tant  que  représentants  du  souverain,  un 
fonctionnaire  civil  qui  recevait  de  l'empereur  l'investiture  du  glaive.  Mais 
du  moment  que  la  cour  de  Rome  autorisait  les  abbayes  à  supprimer  leur 
avouerie,  celte  investiture  passait  aux  mains  du  pape  et  s'ajoutait  au  droit 
de  confirmation  qu'il  exerçait  sur  les  élections  abbatiales.  Il  est  aisé  de  voir 
les  conséquences  de  celte  usurpation;  mais  peu  importait  au  saint  siège  : 
en  créant  une  situation  qui  devait  faire  d'un  humble  religieux  de  saint 
Benoit,  un  grand  seigneur  féodal,  menant  sous  sa  bannière  jusqu'à  six 
cents  chevaliers,  un  comte  haut-justicier,  un  prince  du  Saint- Empire',  il 
acquérait  un  champion  de  plus  dans  sa  lutte  contre  le  gouvernement  des 
Hohenstaufen;  et  tel  était  l'affaiblissement  du  pouvoir  central  et  le  trouble 
des  esprits,  que  ce  renversement  de  toutes  les  règles  du  droit  public,  qui 
s'étendit  bien  au  delà  du  petit  domaine  de  Murbach,  ne  rencontra  aucune 
protestation  efficace  de  la  part  des  Césars  allemands. 

V.  LA  PAROISSE. 

Antérieurement  au  douzième  siècle,  l'aspect  actuel  des  lieux  dans  la 
vallée  de  Guebwiller  ne  se  laissait  encore  entrevoir  que  très-confusément. 
Les  habitants  semblaient  avoir  conservé  l'horreur  des  vieux  Germains  pour 
la  concentration  des  demeures.  Les  villes  étaient  toujours  pour  eux  des 
c bûchers  entourés  de  filets»,  suivant  l'expression  d'Aramien  Marcellin'. 

1.  AU.  cliplom.,  1. 1",  p.  291-295. 

2.  Le  plus  ancien  document  où  l'abbé  de  Murbach  est  qualifié  de  prince,  est  un  diplôme 
de  l'empereur  Frédéric  II,  de  septembre  1228,  confirmant  «  l'abbaye  le  péage  dans  la 
vallée  de  Saint-Aroario;  AU.  diplom. ,  t.  1er,  p.  362. 

3.  Ipta  oppida  ut  circumdala  rctiit  butta  déclinant;  XVI,  c.  2. 
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Chacun  tenait  bien  moins  aux  avantages  de  la  solidarité  sociale  qu'a  la 
libre  possession  de  son  bien  et  de  soi-même,  et  restait  fidèle  «à  la  source, 
au  champ,  à  la  forêt»  qui  avaient  attiré  ses  ancêtres1.  Tout  au  plus  peut- 
on  supposer  qu'auprès  des  manoirs  des  minislériaux,  à  Angreth,  à  Unger- 
stein,  à  Bergholtz,  à  Isenheim,  à  Ostein,  s'étaient  groupées  les  cabanes  de 
quelques  pauvres  tenanciers  ou  clients,  que  le  besoin  de  subsistance  ou  de 
protection  retenait  à  l'ombre  des  tours  féodales. 

Dans  rétablissement  des  paroisses,  le  clergé  s'était  conformé  aux 
grandes  circonscriptions  civiles  et  aux  habitudes  de  ses  ouailles.  Les 
églises  étaient  rares  et  placées  dans  des  lieux  où  les  populations  étaient 
peu  tentées  de  les  suivre.  Je  ne  sais  si  ce  fut  pour  ne  |tas  heurter  d'an- 
ciens usages  religieux,  ou  tout  simplement  pour  rendre  l'édifice  sacré  vi- 
sible au  loin  et  pour  agrandir  son  horizon,  mais  il  semble  qu'on  ait  re- 
cherché les  hauteurs  pour  y  construire  nos  plus  anciennes  églises.  La 
première  paroisse  de  la  vallée  de  Guehwillcr,  celle  de  Bûhl,  est  encore  au 
haut  d'une  colline  qui  a  donné  son  nom  au  village.  Ailleurs  il  n'y  avait 
quo  des  oratoires  ou  des  chapelles,  dont  la  construction  avait  été  auto- 
risée dès  506  par  le  concile  d'Agde;les  fidèles  n'étaient  tenus  de  se  rendre 
à  la  paroisse  que  les  jours  de  fêtes  solennelles*. 

L'organisation  qui  réunissait  en  un  seul  faisceau  les  éléments  épars  de 
la  vie  civile  et  religieuse  de  la  cité ,  n'avait  pas  empêché  l'établissement  de 
subdivisions  importantes.  Les  plaids  colougers  et  féodaux  avaient  morcelé 
le  territoire  du  pagus  en  de  nombreuses  circonscriptions  judiciaires, 
pourvues  chacune  d'un  centre,  qui  rendaient  la  justice  plus  facilement  ac- 
cessible que  s'il  n'y  avait  eu  qu'une  cour  pour  tout  le  district.  C'est  là, 
souvent  en  plein  air,  dans  l'enclos  de  la  ferme  seigneuriale  ou  sur  la  voie 
publique,  que  l'avoué  ou  son  représentant  tenait  ses  assises,  que  l'abbé 
réunissait  ses  minislériaux.  La  formation  des  subdivisions  territoriales  était 
un  effet  direct  de  celte  justice  foraine;  la  juridiction  s'attacha  au  ban, 
comme  le  droit  de  l'individu  s'était  fixé  à  la  terre.  Dans  l'ancienne  langue 
du  droit  germanique,  les  expressions  de  ban  et  de  juridiction  sont  syno- 
nymes. 

Lorsque  l'accroissement  de  la  population,  dans  les  domaines  de  Mur- 
bach,  motiva  la  fondation  des  paroisses  actuelles,  et,  soit  dit  en  passant, 

1.  Su/las  liermanorum  populis  urbes  hahitnri ,  salis  notum  est  :  ne  priti  guident  inter 
te  junctas  setles.  Coin  ni  discreli  ac  diverti,  ut  J'nn* ,  ut  campus,  ut  nemus  plarnU  ; 
Tacite ,  Grrman. .  c.  20.  -  Voy.  aussi  la  notice  sur  h  fondation  de  réalise  paroissiale  et 
sur  l'origine  de  la  ville  de  Gliehwillcr,  dan*  la  Chronique  des  dominicains  de  r.urhu  itkr, 
Hèces  justificatives.  u°  II. 

2.  Collection  det  conciles,  du  I'.  Labbc,  t.  IV,  21*  canon,  p.  1336. 
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elles  ne  remontent  pas  au  delà  du  douzième  siècle,  elles  prirent  pour  cir- 
conscription le  ban  comme  les  premières  avaient  pris  celle  du  pagus.  La 
paroisse  rendit  le  foyer  local  plus  intense,  et  le  curé,  dont  le  nom,  plc- 
banm,  Lu/pries/cr,  suffit  pour  faire  comprendre  le  rôle,  qui  prit  rang  quel- 
quefois comme  greffier  dans  l'organisation  civile  de  la  colonge,  et  qui, 
par  sa  présence,  validait  tous  les  actes,  donna  aux  habitants  un  sentimeut 
plus  précis  et  plus  élevé  de  leur  droit.  La  nouvelle  église  ne  fut  plus  seu- 
lement une  maison  de  prières  :  devant  le  porche,  se  tinrent  les  assem- 
blées; ses  archives  reeurent  en  dépôt  le  petit  nombre  d'actes  publics  ou 
privés  que  les  intéressés  jugeaient  dignes  d'être  libellés;  mais  surtout 
elle  devint,  avec  le  cimetière  qui  l'entourait,  le  refuge  et  la  forteresse  des 
populations,  quand  un  ennemi  menaçait  le  voisinage.  Les  nouveaux  sanc- 
tuaires, bâtis  dans  des  lieux  plus  accessibles,  auprès  des  manoirs  des  mi- 
uistériaux,  devinrent  le  noyau  de  toutes  les  nouvelles  habitations. 

C'est  ainsi  que  tout  s'accordait,  que  tout  concourait  à  hâter  une  rup- 
ture définitive  cl  nécessaire  avec  le  passé.  Le  moyen  âge  visait  à  la  fixité 
dans  les  institutions  :  leur  principe  était  la  terre,  unique  base  de  la  société 
civile,  à  laquelle  elle  avait  inégalement  transmis  ses  droits  et  ses  charges. 
Dans  ce  cadre  rigide  tout  tendait  a  se  pétrifier.  Le  signal  de  l'évolution 
que  le  monde  attendait  fut  précisément  cette  lutte  contre  l'Empire,  sou- 
tenue par  la  papauté.  Plus  lard  le  tiers-état  agrandi  et  fortifié  n'eut  plus 
qu'à  dégager  la  société  des  langes  où  elle  risquait  d'étouffer. 

Les  plus  anciens  actes  de  la  vie  communale  sont  relatifs  au  domaine 
indivis  de  ï'Allmcnd.  On  en  peut  conclure  que  les  intérêts  particuliers  à 
chacun  des  groupes  de  l'ancien  pagus,  dans  la  jouissance  des  biens  com- 
muns tde  la  marche,  de  la  cité»,  ont  joué  un  grand  rôle  et  contribué 
pour  une  large  part  à  la  formation  des  communes.  Sur  un  territoire  de 
plusieurs  lieues  carrées  de  superficie,  l'usage  des  forêts,  des  pâturages  in- 
divis, les  défrichements  que  l'on  y  tolérait  encore,  ne  pouvaient  pas  être 
également  faciles  et  avantageux  à  chacun  des  centres  naissants  de  la  popu- 
lation. Les  plus  favorisés  furent  amenés  de  bonne  heure  à  concevoir  une 
solidarité  plus  restrcinlc,  à  se  prévaloir  de  la  divergence  de  ces  intérêts  et 
à  revendiquer  un  privilège  local  sur  le  canton  qui  relevait  plus  directe- 
ment de  leurs  demeures.  De  là  au  droit  de  bourgeoisie  il  n'y  avait  plus 
qu'un  pas,  et  lorsque,  par  suite  du  développement  du  régime  féodal,  l'an- 
tique aristocratie  des  ministériaux,  de  plus  en  plus  oppressive,  voulut 
porter  ses  usurpations  sur  les  communaux ,  dont^lle  avait  seule  disposé 
jusque-là,  la  paroisse  groupa  définitivement  autour  d'elle  les  intérêts  po- 
pulaires menacés,  et  au  nom  de  la  participation  de  tous  aux  avautages 
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communs,  en  vertu  de  leur  droit  de  juridiction  sur  tous  les  rapports  ci- 
vils, malgré  les  coups  multiples  dont  les  empereurs,  vains  représentants 
du  vieux  droit  et  de  son  immobilité,  frappèrent  le  mouvement,  les  plé- 
béiens, secouant  le  joug  de  la  terre  et  invoquant  le  principe  nouveau  que 
«l'air  rend  libre'»,  proclamèrent  la  commune,  lui  donnèrent  pour  ban- 
lieue le  territoire  de  la  juridiction  et  la  dotèrent  de  leurs  droits  à  la  jouis- 
sance commune  de  YAllrnend,  qui  prirent  presque  la  consistance  de  droits 
de  propriété. 

Reste  à  voir  comment  la  formation  des  communes,  qui  avait  rencontré 
une  si  vive  résistance  au  commencement  du  treizième  siècle,  fut  sitôt 
après  tolérée,  favorisée  même  par  ceux  qui  s'y  étaient  d'abord  le  plus  for- 
tement opposés. 

L'accord  de  l'Empire  et  des  grands  vassaux,  en  privant  les  efforts  po- 
pulaires de  tout  point  d'appui,  menaçait  de  couper  court  à  toute  tentative 
nouvelle  d'affranchissement.  Mais  la  papauté  brisa  cette  alliance,  en  sou- 
levant les  grands  vassaux  contre  leur  suzerain.  La  nouvelle  démocratie, 
trouvant  alors  les  représentants  de  la  féodalité  dans  une  situation  ana- 
logue à  celle  des  rois  de  France,  en  lutte  à  la  fois  pour  relever  leur  di- 
gnité des  droits  de  la  souveraineté  et  pour  subjuguer  la  noblesse  infé- 
rieure, en  obtint  plus  facilement  la  sanction  de  ses  .progrès.  C'est  ce  que 
la  suite  de  celte  étude  démontrera. 

VI.  LA  COMMUNE.  —  DISPARITION  DE  LA  COLONGE. 

La  plus  importante  des  communes  qui  se  formèrent  ainsi  sur  le  terri- 
toire de  Murbach,  est  Guebwiller.  Dès  le  huitième  siècle,  son  nom  se  ren- 
contre fréquemment  dans  les  chartes.  Une  donation,  faite  en  774  au  profit 
de  Murbach,  est  datée  de  la  villa  de  Gebunwilare*.  Sa  situation  en  faisait 
la  clef  de  la  vallée,  le  centre  des  relations  de  l'abbaye  avec  le  monde.  La 
Laucb,  qui  rassemble  les  divers  ruisseaux  de  ces  montagnes,  y  développa 
très-anciennement  une  certaine  industrie  élémentaire,  indépendante  de  la 
terre,  également  favorable  à  l'accroissement  de  la  population  et  de  la  ri- 
chesse. 

I.  Gaupp,  Deutsche  Stadtrcchte,  t.  I",  introduction,  p.  xxxix-xl.  —  Cette  révolution  ne 
peut  pas  avoir  ctô  universelle.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  s'est  faite  que  tres-incom- 
plèteiueut  en  Italie,  qui  ne  compte  en  moyenne  que  9  communes  sur  300  kilomètres 
carres,  chacune  arec  2,831  habitante,  tendis  qu'en  France  on  compte  pour  la  même 
superficie  18  communes,  cqacunc  avec  978  habitants. 

'i.  AU.  diplom.,  t.  I*r,  p.  47.  —  Le  nom  de  Guebwiller  se  trouve  encore  au  bas  d'un 
échange  de  propriétés  de  792  ;  ibid.,  p.  57;  et  dans  une  autre  donation  au  proOt  de  l'ab- 
baye de  79C,  p.  59. 
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La  prospérité  de  ce  village  le  fit  de  bonne  heure  ériger  en  paroisse 
propre.  Murbach  y  fonda,  sous  l'invocation  de  son  patron  saint  Léger,  une 
église  qui  existe  encore.  Elle  remonte  à  la  première  moitié  du  douzième 
siècle,  et  l'âge  n'a  pas  amorti  les  tons  violents  du  grès  vosgien  dont  elle 
est  bâtie,  et  que  le  fond  vert  du  coteau  voisin  ne  fait  que  mieux  ressortir. 
Les  trois  tours  qui  la  surmontent  lui  donnent  un  air  de  force  étonnant. 
On  sent  qu'elles  ont  été  bâties  pour  tenir  en  échec  les  donjons  féodaux  du 
voisinage.  C'est  une  de  ces  constructions  mixtes,  moitié  religieuses,  moitié 
militaires,  comme  les  besoins  des  populations  les  réclamaient  souvent  de 
l'architecture  romaine.  Le  vaste  porche  (Paradies),  qui  précède  l'entrée, 
rappelle  les  halles  couvertes  de  certains  hôtels  de  ville.  Ce  vénérable  monu- 
ment pouvait  se  prêter  à  tous  les  usages  sociaux  de  la  commune  primitive. 

La  fondation  de  l'église  de  Saint-Léger  constituait  au  profit  de  l'abbaye 
un  nouveau  droit  sur  Gucbwiller,  celui  de  patron  de  la  paroisse.  A  ce  titre 
elle  nommait  à  la  cure  et  prélevait  une  part  de  la  dime.  Un  accroissement 
de  revenu  n'était  pas  à  dédaigner,  au  moment  où  elle  établissait  et  éten- 
dait sa  puissance  temporelle.  L'agrandissement  se  faisait  par  des  moyens 
fort  simples,  indiqués,  pour  ainsi  dire,  par  la  bulle  de  Célestin  II:  le  ra- 
chat à  l'amiable  ou  imposé  des  droits  d'avouerie  sur  les  diverses  parties 
de  ses  domaines.  Celte  politique,  soutenue  par  une  succession  d'abbés,  qui 
portaient  plus  volontiers  le  casque  que  la  mitre  et  qui  maniaient  l'épée 
aussi  savamment  que  la  crosse,  promut  bientôt  l'abbaye  au  rang  des  prin- 
cipales puissances  féodales  de  la  haute  Alsace,  et  la  mit  en  mesure  de  do- 
miner ses  plus  fiers  voisins.  C'est  ainsi  que  de  1233  à  4235  l'abbé  Hugues 
de  Rotbenburg  lutta  victorieusement  contre  les  comtes  de  Ferrelte  et 
de  Monlbéliard',  et  que,  dans  la  seconde  moitié  du  môme  siècle,  l'abbé 
Berthold  de  Steinbrunn  livra  bataille  en  personne  à  Renaud  de  Bour- 
gogne, comte  de  Monlbéliard,  le  prit  et  l'enferma  dans  le  château  de 
Hugstein»,  dont  M.  N.  Schlumberger  -  Hartmann  vient  de  restaurer  les 
ruines.  Mais  l'exercice  d'une  telle  souveraineté  était  fort  coûteux,  surtout 
quand  un  ordre  sévère  ne  présidait  pas  aux  dépenses.  Dès  celle  époque, 

1.  Trithemii  Chronicon  Birsangieme ,  t.  I*',  p.  539.  —  L'une  des  causes  des  démêlés 
de  Murbach  arec  les  comtes  Ulric  et  Albert  de  Ferretle  était  le  péage  reconnu  a  l'abbaye  • 
dans  la  Tallée  de  Saint-Amarin  et  que  ces  derniers  lui  contestaient;  Ah.  diplom.,  t.  I", 
p.  372-373.  —  La  transaction  de  1235  ne  mit  du  reste  pas  fln  aux  difficultés,  qui  se  re- 
produisirent à  l'occasion  des  droits  de  Murbach  sur  Uffholz  et  de  la  construction  par  l'abbé 
d'un  château  dans  la  rallée  de  Saint-Amarin.  —  Voy.  les  réversales  d'Ulric  de  Fcrrctte, 
de  1245;  Ah.  diplom. ,  1 1",  p.  389;  et  sentence  arbitrale  rendue  en  1252  par  les  évoques 
de  Strasbourg  et  de  Baie  à  l'occasion  des  difficultés  de  l'abbé  Tbiébaud  de  Murbach  avec 
Ulric  de  Ferrette;  ibid.,  p.  406-407. 

2.  Laguille,  Hittoire  d  AUace ,  p.  233-234. 
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l'abbaye  était  obérée  et  réduite  à  des  mesures  extrêmes,  comme  la  dispense 
qu'elle  obtint,  en  1246,  du  pape  Innocent  IV,  de  payer  celles  de  ses  dettes 
qui  ne  provenaient  pas  de  sommes  employées  directement  à  son  proût1. 
Peu  apràs,  le  même  ponlife,  reconnaissant  le  secours  que  l'abbaye  lui 
prétait  dans  sa  lutte  contre  l'empereur  Frédéric  II ,  lui  concéda  tempo- 
rairement les  revenus  de  l'église  de  Guebwiller,  pour  l'aider  à  salisfaire  ses 
créanciers.  En  1250,  la  paroisse  lui  fut  même  définitivement  incorporée*. 

Pendant  l'anarchie  du  grand  interrègne,  qui  sépare  l'extinction  des  Ho- 
henstaufen  de  l'avènement  des  Habsbourg,  la  commune  de  Guebwiller,  de 
concert  avec  l'abbé  de  Murbacb,  résolut  de  s'entourer  de  murs.  Mais  si 
l'abbaye  avait  le  plus  grand  intérêt  à  cette  entreprise,  qui  lui  donnait  une 
première  ligne  de  défense  en  avant  de  son  château  de  Ilugstein,  et  cou- 
vrait plus  efficacement  l'entrée  de  la  gorge  où  s'élevaient  les  bâtiments 
conventuels,  il  n'en  était  pas  de  même  des  nobles  voisins.  On  cite  surtout 
les  d'Angretb,  possesseurs  d'un  château  qui  touchait  à  (juebwiller,  comme 
ayant  résisté  le  plus  opiniâtrement  à  la  construction  des  remparts  de  la 
nouvelle  ville.  L'abbé  Berlhold  de  Sleinbrunn  intervint  en  sa  faveur  et, 
aidé  des  bourgeois,  il  s'empara  du  manoir  des  d'Angretb,  qui  fut  rasé'. 

C'est  ainsi  que,  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines,  l'abbaye  maî- 
trisa, gagna  ou  éloigna  les  descendants  des  anciens  ministériaux.  Précé- 
demment déjà,  la  prépondérance  de  plus  en  plus  excessive  à  laquelle 
elle  était  parvenue,  avait  commencé  à  écarter  une  famille  considérable, 
celle  des  Waldner,  qui  devait  sans  doute  son  nom  à  l'office  de  juge  fo- 
restier qu'elle  tenait  de  l'abbaye,  et  qui  se  fixa  dans  le  Mundat  supérieur. 
Du  haut  de  leur  château  de  Freundstein,  nid  d'aigle  sur  la  crête  des  mon- 
tagnes, qui  commande  de  deux  côtés  le  territoire  de  Murhach,  les  Waldner 
durent  souvent  dans  la  suite  exercer  des  représailles,  lis  préludaient 
ainsi,  par  des  guerres  privées,  à  la  gloire  que  leur  promettait  la  grande 
guerre.  On  trouve  des  Waldner  à  Sempacb,  au  siège  de  Rhodes,  sous  les 
murs  de  Mczières  défendu  par  Bayard,  à  Pavie,  à  Marienthal,  à  Rosbach, 
comme  sur  les  champs  de  bataille  du  premier  Empire. 

1.  Als.  diplom.,  t. 1",  p.  3'J2. 

2.  Chronique  des  dominicains  de  Guebwiller,  Pièces  justillcalivcs.  n"  III  et  IV. 

3.  Les  Annales  des  dominicain*  de  Colniar  parlent,  sous  l'année  1271 ,  de  la  vallée  de 
Guebwiller  in  gua  ante  panent  annos  cicitiu  inchotita  /lierai;  PerU.  Monumenta  Gtr- 
tnaniw  historiru ,  scriplorum  XVII,  p.  lui.  -  Chronique  de  Guebwiller,  ad  ann.  I2GO, 
et  l'icces  justificatives,  u"  II.  —  .Schœpflin  place  la  prise  du  château  d'Angretb  sous  le 
règne  de  l'abbé  Conrad  de  Staufenborg ,  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  Alt. 
iltuslr.,  t.  Il,  p.  100.  liais  les  rèversalcs  des  chevaliers  d'Angreth  de  1321,  Ah.  diplom., 
t.  Il,  p.  1 27,  constatent  seulement  qu'ils  venaient  de  reconstruire  leur  château  avec  l'agré- 
ment de  l'abbaye. 
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1/ahbayc  continua  à  faire  preuve  <Je  bonne  volonté  envers  la  jeune  cité. 
Elle  aida,  elle  soutint  si  puissamment  ses  efforts,  qu'en  échange  de  ses 
propres  sacrifices,  elle  obtint  des  bourgeois,  en  1275,  une  contribution 
annuelle  de  quarante  marcs,  soit  environ  quatre  cents  francs  de  notre  mon- 
naie'. Mais  c  était  un  faible  appoint  pour  les  convoitises  secrètes  de  Mur- 
bacb,  qui  se  manifestèrent  une  première  fois  quelques  années  plus  lard. 
En  1285,  l'abbé  Bertbold  de  Falkenstein  s'empara  par  surprise  de  Gucb- 
willcr  et,  pour  me  servir  de  l'expression  des  annales  contemporaines  de 
Colmar,  prélendit  s'assujettir  les  personnes  et  les  biens  de  ses  habitants'. 
L'entreprise  élait  prématurée,  et  l'envahisseur  céda  devant  la  ferme  oppo- 
sition des  patriciens.  On  sait  combien  de  services  la  petite  noblesse  ur- 
baine rendait  alors  à  l'indépendance  des  communes.  Malheureusement 
elle  les  faisait  souvent  payer  cher  par  les  troubles  et  les  discordes  qu'elle 
suscitait  et  qui,  particulièrement  à  Guebwiller,  vinrent  en  aide  aux  projets 
ambitieux  de  Murbach.  Ainsi  peu  après,  en  1288,  à  la  suite  d'une  san- 
glante collision  entre  les  nobles  de  Guebwiller,  l'abbé  Berthold  de  Falken- 
stein les  expulsa  tous  de  la  ville1. 

Cette  intervention  n'outre-passail  pas  les  droits  qu'U  tenait  de  sa  qualité 
de  haut  justicier,  et  qu'un  document  de  1:310  énumère  très-exaclemenL 

En  premier  lieu,  le  bourgeois  qui  portail  un  de  ses  concitoyens  par 
lerre,  qui  violait  son  domicile  ou  le  frappait  jusqu'à  effusion  du  sang,  per- 
dait la  garantie  de  la  paix  publique  :  pour  la  recouvrer,  il  devait,  dans  un 
délai  de  six  semaines  cl  trois  jours,  entrer  en  composition  avec  le  plai- 
gnant, sinon  payer  à  l'abbé  la  somme  de  cinq  livres  bâloises,  environ  vingt 
francs  de  notre  monnaie. 

En  second  lieu,  nul  ne  pouvait  être  arrêté  préventivement  pour  un  mé- 
fait de  ce  genre,  si  son  avoir  suffisait  pour  payer  l'amende. 

Enfin,  la  peine  du  meurtre  élait  à  la  merci  de  l'abbé4. 

A  voir  l'extension  de  pouvoir  que  l'abaissement  des  minislériaux  pro- 

J.  Chronique  de  Guebwiller,  Pièces  justificatives.  n"  V. 

2.  Abbas  Morbacetuis  kalendit  opritit  civitatem  suam  Gebwilre.  latenter,  et  ret  et 
ecrum  corpora  in  totum  confetcavit;  Hertz,  toc.  cit.,  p.  212.  —  Les  Annales  mentionnent 
la  même  année,  circa/estum  Lucie  (13  décembre),  la  mort  de  l'abbé  Berthold  de  Stein- 
brunn,  qui  destructor  religionis  et  dmi'/w/or  enormis  rerum  sut  monatterii  dicebatur; 
ibid.,  p.  212. 

3.  Perts.  toc.  cit.,  p.  215. 

4.  Chronique  de  Gueoviller,  Pièces  jusUUcatives,  n»  VU.  -  Le  droit  de  Colmar  garantis- 
sait six  semaines  de  sécurité  au  coupable  qui  avait  perdu  son  droit  à  la  protection  impé- 
riale. A  Hochstadt,  canton  d'Altkircli,  le  meurtrier  avait  pendant  six  semaines  et  deux 
jours  droit  d'asile  dans  la  maison  colongère.  Ces  délais  avaient  évidemment  pour  but  de 
donner  au  coupable  le  temps  de  faire  accepter  la  composition  au  plaignant. 
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cura  à  l'abbaye,  on  peut  se  demander  si  elle  n'y  trouva  pas  d'autres  agran- 
dissements encore.  Les  nouvelles  communes  ne  pouvaient  avoir  pris  pos- 
session de  toute  l'étendue  de  YAUmend  de  l'ancien  pagiis,  aux  dépens  du- 
quel les  patriciens  faisaient  encore  à  leur  aise,  en  1155,  des  largesses  au 
couvent  de  Goldbacb.  Qui  pouvait  bénéficier  de  ces  pâturages,  de  ces  fo- 
rêts, de  ces  bruyères  restés  vacants,  indivis,  par  conséquent  indéterminés, 
si  ce  n'est  l'abbaye  se  substituant  aux  droits  des  anciens  ministériaux?  En 
admettant  qu'elle  s'attribua  cette  part  de  leur  succession,  la  libre  disposi- 
tion des  biens  communs  non  partagés  de  la  marche,  nous  pouvons  nous 
expliquer  les  plaintes  trop  bien  fondées  qui  surgissent  de  temps  à  autre, 
parmi  les  vassaux,  au  sujet  des  usurpations  de  communaux  dont  ils  l'ac- 
cusaient, oi  c'est  de  là  peut-être  que  proviennent  les  forêts  situées  dans 
la  montagne,  à  droite  et  à  gauche  de  Guebwiller,  que  l'abbé  Conrad  de 
Staufenberg  octroya  à  la  ville,  en  13U  et  en  1328,  en  autorisant  les 
bourgeois  à  y  faire  des  défrichements,  à  charge  par  eux  de  payer  le  cens 
accoutumé1. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les  lots  de  terre  ainsi  conquis  sur  la 
forêt  furent  annexés  ou  non  à  la  colongc  primitive.  Cela  n'est  pas  impos- 
sible, quoique  à  ce  moment  le  système  colonger  fût  déjà  en  pleine  voie 
de  décadence.  Les  lots  de  terre  dont  la  colongc  se  composait,  tendaient  à 
se  subdiviser  de  plus  en  plus,  par  suite  du  partage  des  successions,  et 
peut-être  aussi,  parce  que  la  population  de  Guebwiller  ne  subsistait  pas 
seulement  du  produit  des  champs.  Les  abbés  de  Murbacb,  seigneurs  de  la 
colongc,  n'avaient  intérêt  qu'à  l'exacte  rentrée  du  cens  que  la  terre  co- 
longèrc  était  tenue  d'acquitter.  Il  est  vrai  que  l'extrême  morcellement  ren- 
dait la  perception  plus  difficile.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  tomba 
d'accord  de  part  et  d'autre,  en  1397,  que  pour  chaque  lot,  quel  que  fût 
le  nombre  des  co-partageants,  un  seul  tenancier  {Tràger)  serait  respon- 
sable envers  le  seigneur*.  Mais  à  cette  époque,  la  colongc,  tout  en  con- 
servant sa  juridiction  constitutionnelle,  avait  laissé  perdre  la  juridiction 
des  délits  qui  avait  passé  à  la  commune;  c'étaient  les  représentants  de  la 
commune,  membres  du  conseil  de  ville,  chefs  des  corps  de  métiers,  qui 
étaient  devenus  les  assesseurs  du  prévôt  dans  l'administration  de  la  justice. 
Puis  à  côté  de  la  juridiction  spéciale  de  la  colonge,  s'était  établie  celle 
des  corps  de  métiers  pour  ceux  de  leurs  affiliés  qui  étaient  restés  indé- 
pendants de  la  première.  De  plus,  on  ne  peut  douter  que  l'accroissement 

1.  Chronique  de  Guebmller ,  Pièces  justificatives,  n°*  VIII  et  IX. 

2.  Chronique  de  Guelmiller,  Pièces  Justificatives,  n°  X.  —  J.  G.  StofTel.  Wristktimer 
des  Blsaites,  p.  121. 
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de  la  puissance  abbatiale  n'ail  souvent  l'ail  tort  à  la  garantie  stipulée  par 
l'ancien  contrat.  Tout  concourait  donc  à  amoindrir  et  à  déprécier  le  droit 
primitif,  et  si  Ton  joint  à  cela  la  lourde  responsabilité  du  colonger  titu- 
laire, garant  pour  toute  l'étendue  de  l'ancien  mansc,  on  comprend  que, 
loin  de  rechercher  comme  précédemment  son  agrégation  a  la  colonge,  plus 
d'un  ait  tout  fait  pour  l'éviter,  et  que  par  suite  de  nombreuses  parcelles 
soient  restées  en  friche,  au  grand  dommage  du  seigneur  colonger.  Cet 
étal  de  choses  amena  la  dissolution  delà  colonge  de  Guebwiller.  En  1444, 
l'abbé  Dieirich  de  Haus  concéda  les  terres  aux  tenanciers  à  titre  de  bail 
perpétuel,  d'emphyléose  simple,  sans  autre  obligation  que  le  service  du 
cens  et  des  anciennes  prestations  colongères'.  Ce  fut  un  soulagement 
sans  doute,  si  on  envisage  celte  transformation  à  un  certain  point  de  Yiie; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  renonçant  à  ce  vieux  symbole,  en 
abandonnant  leur  droit  de  juridiction  sur  le  contrat  spécial  qui  les  unis- 
sait à  l'abbaye,  les  tenanciers  abdiquèrent  en  quelque  sorte  leur  dernière 
prérogative  d'hommes  libres. 

L'année  même  de  la  suppression  de  la  colonge,  Guebwiller  échappa  à 
un  véritable  danger.  On  sait  que  le  dauphin  de  France,  qui  devint  plus 
lard  le  roi  Louis  XI,  avait  fait  franchir  les  Vosges  à  une  armée  de  soudards 
destinés  à  agir  contre  les  Suisses,  pour  venger  les  injures  reçues  par 4a 
maison  d'Autriche.  Ce  n'était  pas  la  première  visite  de  ce  genre  que  recevait 
l'Alsace  :  ses  souvenirs  lui  peignaient  encore  sous  les  plus  vives  couleurs 
les  cruautés  commises,  moins  d'un  siècle  auparavant,  par  les  bandes  an- 
glaises commandées  par  Enguerrand  de  Coucy  et  par  Arnaud  de  Cer- 
vole.  Les  soldais  du  dauphin  se  moutrèrent,  par  leurs  exploits,  dignes  de 
leurs  devanciers.  En  traversant  l'Alsace,  ils  commirent  d'horribles  ra- 
vages dans  les  campagnes,  et  parvinrent  à  s'emparer  de  la  plupart  des 
peliles  villes  fortifiées,  situées  le  long  des  Vosges.  Ils  n'épargnèrent  point 
Guebwiller.  Par  une  froide  nuit  de  février,  au  moment  où  les  bourgeois 
de  garde,  rassurés  sur  l'issue  de  leur  veillée  cl  chassés  par  la  rigueur  de 
la  saison,  avaient  quitté  leur  poste,  les  Armagnacs  purent  approcher  sans 
être  aperçus  et  appliquer  quelques  échelles.  Mais  en  franchissant  la  crête 
du  rempart,  ils  firent  tomber  quelques  pierres  dans  le  chemin  de  ronde. 
Cela  suffit  pour  donner  l'alarme.  En  un  clin  d'œil,  toute  la  population  fut 
sur  pied  et  courut  au  point  menacé.  Une  vaillante  femme  eut  l'idée  d'al- 
lumer de  la  paille,  qu'elle  lança  toute  flamboyante  sur  les  assaillants.  Trop 
faibles  sans  doute  pour  soutenir  leur  attaque,  ils  se  retirèrent  en  dés- 
ordre, en  abandonnant  leurs  échelles  au  pied  du  mur.  Les  bourgeois, 

t.  Chronique  de  Guebviller,  Pièce*  justificatives,  n»  XIII. 


08  - 

lier*  «Je  leur  succès,  les  recueillirent  avec  soin  et  les  accrochèrent  en 
forme  «le  trophée  dans  l'église  de  Saint-Léger,  où  l'on  peut  eu  voir  encore 
i|ueli|iies- unes.  En  même  temps  on  institua  une  procession  annuelle, 
comme  expression  de  la  reconnaissance  publique  envers  la  Vierge  et  le 
saint  évéque  Valentin,  qui  avaient,  disait-on,  apparu  du  haut  des  remparts 
à  l'ennemi  terrifié'. 

VII.  SITUATION  ÉCONOMIQUE  DE  L'ABBAYE.  —  ASSUJETTISSEMENT 

DE  LA  COMMUNE. 

Cependant  le  poids  de  leur  souveraineté  pesait  de  plus  en  plus  sur  les 
épaules  des  princes-abbés  de  Murbach.  Loin  de  réduire  les  dettes  de  l'ab- 
baye, chacun  contribua  à  les  augmenter.  Il  aurait  fallu  se  restreindre,  re- 
venir sur  ses  pas,  abandonner  les  conquêtes  qui  imposaient  de  tels  sacri- 
fices. Mais  l'eùt-on  voulu,  il  n'était  plus  possible  de  se  retirer  de  cette, 
voie  dangereuse,  où  l'on  cherchait  le  salut  en  s'y  enfonçant  chaque  jour 
davantage.  L'histoire  de  l'abbaye  offre,  pour  cette  période,  une  succession 
de  luttes  incessantes  se  terminant  par  des  transactions  et  des  rachats  dont 
elle  ne  peut  solder  le  prix  et  pour  lesquels  elle  engage  ses  revenus  ou 
aliène  ses  possessions1.  En  1201,  l'abbé  Bcrlhold  de  Falkcnstein  vendit  à 
l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  moyennant  la  somme  de  deux  mille 
marcs  «l'argent,  la  ville  de  Lucerne,  en  Suisse,  que  Murhach  possédait  de- 
puis le  temps  de  Pépin  le  Bref1.  En  1300,  l'abbé  Albert  de  Licbstein  en- 
gagea à  quelques-uns  des  anciens  ministériaux,  qui  entreprirent  de  payer 
les  dettes  de  l'abbaye,  les  revenus  qu'elle  tirait  des  villes  de  Guebwiller  et 
de  Waltwiller,  et  même  les  citadelles  construites  par  ses  prédécesseurs', 
alors  <juc,  selon  l'expression  de  Montesquieu,  le  premier  rempart  de  l'au- 
torité cessa  d'être  la  foi  promise  et  la  foi  re«;ue.  Des  actes  analogues  ne 
sont  pas  rares  dans  l'administration  des  princes-abbés,  chaque  fois  accom- 

1.  Chronique  de  Vucbwiller ,  p.  63  et  suiv.  ;  Pièces  justillcau'rca,  n0  XIV. 

2.  Voy.  Vente  de  t'avoucrie  de  Saint-Aniarin  faite  par  Walthcr  de  Horbourg  à  l'abbé 
Thiébaud  (1253);  Ah.  diplom.,  I.  I",  p.  408-409.  —  Résignation  de  la  mémo  avouerie  faite 
au  profil  de  l'abbaye  par  les  comtes  Rodolphe  et  Uodefroi  de  Habsbourg ,  et  en  umé  ration 
des  Oefs  que  les  mêmes  tenaient  de  Murbach  (1259  ;  itiid. .  t.  1",  p.  420-427.  -  Transac- 
tion entre  l'abbé  Iterthold  de  Steiubrunn  et  les  flls  du  chevalier  Guillaume  de  Saint- 
Amarin  ,  nu  sujet  de  la  destruction  du  château  de  Saint-Amarin  (1272;  ;  ibid, .  1. 1",  p.  470. 
-  Hachât  du  même  château,  fief  de  Murbach,  par  l'abbé  Berthold  de  FalkeostcLu  (1287): 
ibid  ,  t.  Il,  p.  38.  —  Résignation  du  même  (lof  faite  par  Cnnon  de  Saint-Amarin  au  profit 
de  l'abbaye  de  Murbach  (1294;  ;  ibid. .  t.  II,  p.  G2. 

3.  AU.  diplom.,  t.  I".  p.  79;  t.  Il,  p.  48.  —  J.  E.  Kopp,  Geschichle  drr  eidocntitsiscAen 
Bùnde.  t.  Il,  p.  8")- 192. 

\.  Trouillal,  Monuments  de  lhi$loire  <le  Nvëché  de  Bdle .  t.  H,  p.  G97-G99. 
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pagnés  des  aveux  les  plus  affligeants  relatifs  à  l'extrémité  où  l'abbaye  était 
réduite*. 

Il  n'était  pas  possible  de  créer  sans  cesse  de  nouvelles  ressources  par 
des  moyens  de  ce  genre.  Le  lecteur  se  rappelle  que  Murbach  tenait  de  la 
munificence  de  nos  anciens  rois  le  péage,  indépendamment  des  produits 
de  la  justice  et  de  l'hériban.  Le  péage,  qui  ne  se  percevait  d'abord  que  sur 
les  chariots,  les  bêtes  de  somme  et  les  hommes  voyageant  sur  les  che- 
mins publics,  devint  le  point  de  départ  d'une  série  de  contributions 
qui  portèrent  sur  tout  ce  que  l'homme  et  la  terre  pouvaient  fournir 
de  produits.  Cette  extension  des  droits  fiscaux  de  l'abbaye,  cette  pré- 
tention a  la  faculté  souveraine  de  créer  des  impôts  suscitèrent  une  vive 
opposition  à  Guebwiller.  Malheureusement  la  faible  commune  ne  pou- 
vait suivre  l'exemple  des  grandes  cités  épiscopales  et  résister  à  ces  usur- 
pations; pour  empêcher  l'établissement  de  ces  impôts  exécrés,  elle  se 
rachetait  et  prenait  a  sa  chargf;  partie  des  dettes  que  l'abbaye  avait  à 
payer. 

Ces  compromis  étaient  pleins  de  danger,  surtout  lorsque  la  suppression 
de  la  juridiction  colongère  eut  rabaissé  la  condition  civile  des  tenanciers. 
Dans  l'impossibilité  où  I  on  se  trouvait  au  quinzième  siècle  de  remonter  à 
l'ancien  état  de  choses,  de  distinguer  l'origine  et  la  nature  des  droits  de 
l'abbaye,  de  se  rendre  compte  des  usages  qui  les  symbolisaient,  il  était 
naturel  pour  les  princes-abbés  de  les  dériver  tous  d'une  prétendue  souve- 
raineté dont  leurs  prédécesseurs  auraient  joui  de  tout  temps,  et  de  con- 
fondre les  descendants  des  hommes  libres  d'autrefois  sous  l'appellation 
commune  de  vassaux  et  de  sujets.  On  peut  conclure  du  petit  au  grand,  et 
affirmer  hardiment  que  la  conception  de  la  souveraineté  absolue  dans  la 
société  germanique  ne  s'est  pas  formée  autrement,  et  ne  remonte  guère 
plus  haut  dans  son  histoire. 

I.  Voy.  Vente  faile  par  l'abbé  Conrad  de  Staufcnbcrg  aux  Anlonitcs  dïsenlieim  de  di- 
vers biens  siluf-s  à  Isenhcini,  a  Burnhaupt,  à  Wattwiller  et  a  Saint-Amarin  ( 1 : 1 1 3 > ;  Ait. 
diploni. ,  t.  Il,  p.  104-105.  —  Autre  vente  faite  par  l'abbé  Henri  de  Scbauenburg  à  Lude- 
niaini  d'Ut  en  lie  im  1 1 307»  :  j'éi'rf. ,  t.  Il,  p.  25-1.  -  Voy.  une  bulle  du  pape  Itonifacc  IX,  par 
laquelle  il  incorpore  à  l'abbaye  de  Murbach,  vu  les  dettes  dont  elle  était  grevée,  les 
quatre  paroisses  qui  en  dépendaient  (1391);  ibiri.,  t.  II,  p.  293-21» i.  —  En  suite  de  cette 
incorporation,  l'abbaye  vendit  à  Susanne  de  Fcrrette,  épouse  de  Frédéric  de  llattstadt 
de  llcrrlisheim,  nue  partie  des  dîmes  de  la  paroisse  d'OItiugen.  --  Telle  était,  dés  la 
seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  la  détresse  de  Murbach,  que  l'abbé  Guillaume  ne 
put  acquitter  immédiatemeilt  les  droits  exigés  par  la  chancellerie  romaine  pour  la  bulle 
de  confirmation  de  son  élection,  accordée  en  I37<>  par  le  pape  Grégoire  IX,  et  qu'il  fallut, 
en  1.179,  deux  brefs  de  Clément  VII,  pour  obtenir,  en  1380.  le  paiement,  entre  les  mains  de 
_  Jcan-llric  d'Azuel.  d'une  somme  de  3.33  florins  de  Florence  (cinq  au  marc)  ou  de  80  florin* 
d'or,  à  laquelle  ces  droits  se  montaient..  (Archives  du  llaut-IUiiu,  fonds  de  Murbach.) 
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Quand  les  privilégiés  qui  bénéficiaient  de  cette  usurpation  n'en  curent 
plus  même  conscience,  il  est  facile  de  comprendre  ce  que  l'on  éprouva 
du  côté  opposé,  l'indignation  qui  saisit  au  cœur  la  noble  race  allemande, 
plus  qu'aucune  autre  pénétrée  du  sentiment  de  la  justice  absolue,  du  carac- 
tère synallagmaliquc  du  contrat  social,  de  l'horreur  des  formules  conven- 
tionnelles qui  ont  créé  la  théorie  gouvernementale  moderne. 

A  la  mort  de  l'abbé  Dietrich  de  Haus,  en  1 447,  le  chapitre  de  Murbach 
lui  donna  pour  successeur  son  neveu  Barthélémy  d'Andlau.  Ce  nouvel  abbé 
appartenait  à  une  famille  d'Alsace  qui  apparaît  dans  l'histoire  dès  l'origine 
des  noms  patronymiques,  cl  qui  sans  doute  devait  le  sien  à  l'avouerie  de 
l'abbaye  d'Andlau  dont  elle  avait  été  revêtue  à  une  époque  plus  ancienne 
encore.  L'alné  des  d'Andlau  portait  autrefois  le  titre  de  chevalier  hérédi- 
taire du  Saint- Empire  romain. 

Avec  les  idées  que  les  traditions  féodales  de  sa  famille  avaient  dévelop- 
pées chez  l'abbé  Barthélémy  d'Andlau,  ou  peut  juger  de  quelle  manière  il 
envisagea  les  aspirations  des  bourgeois  de  Guebwiller. 

Au  moment  où  il  arriva  à  la  porte  de  la  ville  pour  s'y  faire  reconnaître, 
pour  jurer  de  maintenir  ses  libertés  et  pour  recevoir  son  hommage ,  les 
bourgeois  l'arrêtèrent  pour  réclamer  l'abolition  des  impôts  que  son  pré- 
décesseur avait  établis.  Le  nouvel  abbé  résista  d'abord  ;  mais  en  voyant 
l'animation  des  bourgeois,  le  tumulte  que  son  refus  occasionnait,  il  craignit 
de  prolonger  un  interrègne  qui,  d'après  le  droit  public  de  l'Empire,  sus- 
pendait tous  les  effets  du  pacte  social,  dont  la  commune  avait  déjà  profilé 
pour  arrêter  toute  perception  contraire  au  droit  ancien,  et  pendant  lequel 
il  ne  pouvait  se  mettre  en  possession  d'aucun  des  châteaux  de  l'abbaye, 
confiés  alors  à  la  garde  des  vassaux.  Il  se  résigna  donc  et  consentit  à  la 
suppression  des  divers  péages,  objets  de  cette  réclamation.  On  lui  fit  prêter 
serment,  après  quoi  les  bourgeois  lui  promirent  fidélité. 

Ce  serment  n'était  point  parti  de  la  conscience  du  prélat.  Bien  loin  de 
se  croire  lié,  il  brûlait  du  désir  de  se  venger  et  de  rétablir  des  impôts 
dont  rien  ne  pouvait  remplacer  le  produit.  Un  jour  du  mois  de  novembre 
1450,  il  profita  de  l'ouverture  des  portes  pour  faire  entrer  en  ville  une 
nombreuse  troupe  de  gendarmes  et  d'hommes  de  pied  rassemblés  en  secret 
dans  le  château  neuf,  récemment  construit  au  bas  de  Guebwiller.  Ces  sol- 
dats se  rendirent  à  la  maison  de  ville  dont  ils  prirent  possession.  L'abbé 
réunit  le  conseil  et  la  commune  pour  leur  communiquer  ses  griefs.  Malgré 
les  forces  qui  les  menaçaient,  les  bourgeois  se  retranchant  derrière  leurs 
antiques  franchises,  opposant  à  Harthélcmy  d'Andlau  la  sainteté  du  serment 
prêté,  se  refusèrent  à  toute  modification  du  pacte  primitif.  La  contestation 
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fui  porléc  devant  la  régence  d'Ensisheim,  qui  avait  recueilli  l'ancienne 
juridiction  landgraviale  des  comtes  de  Habsbourg. 

D'Andlau  ne  prétendait  à  rien  moins  qu'à  supprimer  le  serment  que  le 
nouvel  abbé  devait  à  ses  vassaux,  à  dissoudre  les  corps  de  métiers  et  à 
fermer  leurs  poêles,  à  introduire  de  nouveau  les  nobles  dans  le  conseil 
de  ville,  dont  l'élection  devait  dorénavant  être  soumise  à  son  agrément, 
à  enlever  aux  bourgeois  la  garde  du  château  neuf  pendant  les  inter- 
règnes. 

Ces  visées  se  rapprochaient  fort  de  celles  de  la  maison  d'Autriche  sui- 
tes villes  libres  de  l'Empire;  aussi,  sauf  quelques  tempéraments,  les  con- 
seillers de  la  régence  accordèrent-ils  à  l'abbé  de  Murbacb  à  peu  près  toutes 
ses  demandes  et  même  au  delà. 

Ils  ûrent  défense  aux  bourgeois  de  se  saisir  d'aucun  des  châteaux  de 
l'abbaye  pendant  qu'elle  viendrait  à  vaquer,  ordonnèrent  que  le  serment 
de  l'abbé  et  l'hommage  des  habitants  ne  se  prêteraient  plus  à  la  porte  de 
la  cité,  mais  dans  la  maison  de  ville,  ajoutèrent  deux  membres  nobles  au 
conseil  communal,  et  stipulèrent  que  les  conseillers  nobles,  comme  les 
conseillers  plébéiens,  comme  les  chefs  des  corporations,  seraient  doréna- 
vant institués  par  le  prince-abbé;  enûn,  ils  défendirent  aux  vassaux  de 
présenter  des  réclamations  collectives  à  leur  seigneur.  Quant  aux  impôts, 
qui  avaient  été  la  cause  première  de  ces  difficultés,  l'abbé  en  concéda  le 
produit  aux  bourgeois,  moyennant  quoi  la  ville  prit  de  nouveau  à  sa  charge 
une  part  considérable  des  dettes  de  l'abbaye 

On  voit  combien,  en  réformant  la  liberté  primitive,  la  régence  d'En- 
sisheim troubla  profondément  dans  leur  esprit  et  leur  forme  les  anciens 
rapports  de  l'abbaye  et  de  la  commune.  El  ce  n'était  rien  encore  que 
d'élever  d'une  assise  le  despotisme  de  Murbacb  :  il  fallait  du  même  coup 
fermer  toutes  les  voies  qui  auraient  permis  la  revendication  des  droits 
anciens. 

Quel  progrès  Murbacb  n'avait -il  pas  fait  pour  en  arriver  làl  Mais  aussi 
combien  s'était- il  écarté  de  l'esprit  de  la  fondation!  L'humble  abbaye  de 
saint  ri r min  s'était  affranchie  de  toute  tutelle,  de  tout  contrôle;  elle  s'était 
substituée  aux  droits  de  ses  avoués,  elle  avait  dompté  ses  anciens  minislé- 
riaux  ;  la  féodalité  s'était  incarnée  en  elle  :  pour  faire  vœu  d'humilité  dans 
l'antique  monastère,  il  fallait  avant  tout  justifier  d'une  noblesse  à  seize 
quartiers,  non  par  des  preuves  écrites,  mais  comme  jadis  quand,  devant 
les  tribunaux  germaniques,  il  s'agissait  d'établir  un  fait  an  profit  d'un 
parent,  par  le  serment  de  sept  chevaliers  jurant  sur  l'Évangile  que  le 

I.  Chronique  de  QuebwiUn- .  l'ii-ies  justiflealives,  11»  XII,  XV,  XVI,  XVII 
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novice  avait  la  qualité  requise  '.  Ce  milieu  absout  Barthélémy  ri'Andlau  de 
tout  soupçon  de  mauvaise  foi;  tout  ce  qu'il  y  mil  de  personnel,  c'est  l'éner- 
gie de  son  caractère  et  la  logique  de  ses  préjugés  féodaux.  Rien  ne  le 
prouve  mieux  que  l'esprit  de  conciliation  qu'il  apporta  dans  le  règlement 
de  toutes  les  autres  difficultés  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  léguées. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  s'agissait  plus  là  des  intérêts  de  modestes  communes; 
autre  était  la  justice  que  l'on  devait  à  ses  pairs,  autre  celle  que  l'on  devait 
à  ses  vassaux  \ 

Les  opprimés  se  vengèrent  en  flétrissant  à  leur  manière  la  mémoire  de 
l'abbé  Barthélémy.  Ecoulons  le  dominicain  qui,  au  commencement  du 
dernier  siècle,  rédigea  la  Chronique  de  Gtiebwiller  :  «Ce  ne  serait  que  jus- 
tice, dit-il,  si  jamais  un  d'Andlau  se  présente  encore  è  Guebwillcr,  qu'on 
le  chasse  honteusement  ou  môme  qu'on  l'assomme.»  Des  vieillards  se  sou- 
viennent encore  des  leçons  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  mères  :  «Si  jamais 
un  prince -abbé  de  la  famille  d'Andlau  vient  encore  à  Guebwiller,  tout , 
jusqu'aux  tuiles  au  haut  des  maisons,  doit  se  soulever  et  lui  tomber  des- 
sus. »  Dans  l'imagination  populaire,  la  mort  de  l'abbé  Barthélémy,  arrivée 
le  1er  juillet  1477,  s'enloura  de  circonstances  mystérieuses  qui  rappellent 
la  tin  légendaire  du  pape  Sylvestre  II  :  un  soir,  dans  son  château  de  Hug- 
slcin  qu'il  avait  fail  agrandir,  le  prince -abbé  devisait  familièrement  avec 
son  camérier,  quand  le  flambeau  qui  les  éclairait  vint  à  s'éteindre.  Le  ser- 
viteur courut  le  rallumer;  à  son  retour  il  trouva  son  maître  étranglé  par 
un  gros  chat  noir.  Malgré  ce  qu'un  tel  trépas  avait  de  louche,  Barthélémy 
n'en  devait  pas  moins  être  enterré  dans  l'église  de  Murbacb.  Deux  forts 
chevaux  menaient  le  corbillard  et  se  fatiguaient  comme  s'ils  avaient  traîne 
un  poids  énorme  :  à  l'arrivée  du  cortège  à  Murbach,  on  s'aperçut  que  le 
cercueil  était  vide  et  que  le  cadavre  avait  disparu  '. 

1.  «Je  doute  fort,  dit  à  ce  sujet  un  bénédictin  de  la  congrégation  de  Salnt-Maur,  que 
le  comte  Ebcrhard.  qui  a  fondé  cette  abbaye  dans  un  désert  affreux,  serré  de  tout  cote 
de  liantes  montagnes,  qui  n'a  point  d'autres  charmes  que  ceux  que  l'amour  de  la  péni- 
tence inspire,  en  ait  voulu  fermer  l'entrée  à  tous  ceux  qui  n'auraient  pas  tant  d'extrac- 
tion. •  Vttyagt  littéraire  de  deux  religieux  bénédictins ,  t.  Il,  p.  138. 

2.  Voy.  la  transaction  de  l'abbé  Barthélémy  d'Andlau  avec  l'évéque  de  Bile  (I  l!>0i  ;  AU. 
dip/om.,  t.  II.  p.  384-38r>.  -  U  sentence  de  la  régence  d'Ensishclni  au  sujet  du  droit  de 
pêche  dans  la  Thtlr  (t  i50>;  ibid..  p.  38à-38fi.  —  La  renonciation  de  l'abbé  et  du  chapitre 
de  Murbach  à  leur?  droits  sur  I  abbaye  de  Lucerne  (1456):  ibid.,  p.  389-390.  —  La 
transaction  entre  l'abbaye  de  Murbach  et  le  chapitre  de  Thaun  (U5«i  ;  ibid..  p.  391-392. 

3   Chronique  de  linebmlter,  p.  70  et  8K-87. 
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VIII.  LA  VIE  MONASTIQUE  DANS  L'ABBAYE  FÉODALE. 

En  suivant  le  progrès  de  Murbach  dans  la  voie  des  grandeurs  terrestres, 
il  serait  bon  de  pouvoir  étudier  parallèlement  la  vie  intérieure  du  véné- 
rable monastère.  Par  malheur  on  est  réduit  à  de  rares  indications,  que  je 
livre  telles  quelles  aux  réflexions  du  lecteur. 

De  très-bonne  heure  il  se  fil  un  partage  des  reveîius  entre  l'abbé  et  ses 
religieux.  Il  en  résulta  des  intérêts  opposés,  source  de  malentendus  regret- 
tables, qui  ne  s'accommodèrent  que  médiocrement  de  la  stricte  obédience 
de  la  règle  primitive.  Souvent  dans  l'exercice  de  son  pouvoir  temporel, 
l'abbé  fut  entraîné  à  des  mesures  de  nature  à  amoindrir  la  mense  des  reli- 
gieux. Les  moines  réclamèrent  des  garanties  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers, et,  chose  remarquable,  on  recourut  précisément  à  celles  qui  sau- 
vegardaient les  droits  de  la  cité.  Nul  abbé  n'était  reconnu  et  intronisé 
qu'après  avoir  juré  de  maintenir  les  bonnes  coutumes  anciennes  '.  En  cas 
d'infraction,  le  religieux  lésé  faisait  sa  plainte  dans  le  chœur  de  l'église; 
aussitôt  le  service  religieux  était  suspendu  et  ne  pouvait  être  repris  qu'a- 
près le  redressement  des  griefs*. 

En  1335,  les  immenses  domaines  de  Murbach  subvenaient  a  peine  aux 
revenus  de  quatorze  prébendes,  dont  quatre  affectées  à  des  chanoines 
réguliers  de  peu  de  naissance ,  sur  lesquels  les  religieux  nobles  firent 
sans  doute  porter  en  grande  partie  le  poids  des  offices  canoniques.  Une 
autre  prébende  plébéienne  était  affectée  au  régent  des  écoles1.  Ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  que  les  études  fleurissaient  alors  à  Murbach.  En  1428, 
l'abbé  et  le  chapitre  établirent  de  concert  un  nouveau  règlement,  dont  il 
fallut  confier  la  rédaction  à  un  notaire  public,  et  qui  dut  être  écrit  en 
allemand,  parce  que  le  latin  n'aurait  pas  été  aussi  intelligible  è  ces  fils 
dégénérés  de  saint  Benoît4.  Plus  lard,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
les  écoles  monastiques  étaient  dans  un  tel  état,  que  l'abbé  Jean -Rodolphe 
Stœr  préféra  confier  aux  Augustins  de  Colmar  les  jeunes  gens  que  leur 
naissance  et  la  volonté  de  leurs  familles  vouaient  à  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse à  Murbach  \ 

1 .  Arrangement  conclu  en  1 405  entre  l'abbé  Guillaume  de  Wassclonnc  et  le  chapitre 
de  Murbach;  AU.  diplom. .  t.  II.  p.  312-313. 

2.  Règlement  des  prébendes  établi  en  1335  par  l'abbé  Conrad  Wcrnhcr  Murnhard;  Ah. 
diplom.,  t.  Il,  p.  150-151 

3.  Ibidem. 

\.  AU.  diplom..  t.  II.  p.  345-346. 

s.  Yoy.  la  dédicace  de  la  Chronique  de  Hongrie.  d'Antoine  Donfinius,  traduite  en  alle- 
mand par  Jérôme  Boner.  prévôt  de  Colmar.  /Berne.  1515,  in -fol  i 


-    74  - 


L'antique  bibliothèque  s'était  ressentie  de  cette  longue  suite  d'admi- 
nistrateurs négligents  qui  avaient  précédé  l'abbé  Barthélémy.  C'est  lui  qui 
en  fit  réunir  les  débris  et  rédigea  un  informe  catalogue  publié  par  M.  Matter  '. 
Au  temps  de  dom  Ruinart  il  existait  encore  de  nombreux  manuscrits  avec 
cette  inscription  :  c  Que  ceux  qui  lisent  cet  ouvrage  prient  pour  le  seigneur 
Barthélémy  d'Andlau,  abbé  de  Murbach,  qui  l'a  fait  restaurer  '.»  Il  faut 
voir,  dans  une  lettre  récemment  publiée  \  les  plaintes  du  bibliothécaire,  le 
favori  de  l'abbé,  sur  le  triste  élal,  sur  la  disparition  de  tant  de  volumes 
précieux.  Frère  Sigismond  n'était  pas  seulement  le  bibliothécaire,  il  était 
encore  le  poêle  de  la  cour  du  noble  Barthélémy.  Mais  il  ne  reste  de  lui 
que  de  la  prose,  écrite  dans  un  latin  barbare,  en  dépit  des  premières 
lueurs  de  la  Renaissance  qui  commençaient  à  se  répandre  sur  l'Occident. 

Cette  bibliothèque,  riche  au  quinzième  siècle  de  350  à  400  ouvrages, 
d'où  un  philologue  alsacien,  Bcatus  Rhenanus,  a  tiré  tout  ce  qui  nous 
reste  de  Velleius  Paterculus,  était  si  pauvre  en  réalité,  qu'à  l'exception  des 
Pères  latins,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Matter,  si  bon  juge  en  ces  ma- 
tières, elle  manquait  de  tout  ce  qui  aurait  pu  ouvrir  sérieusement  la  voie 
aux  grandes  études  qui  ont  passionné  le  moyen  âge.  Quant  à  la  littérature 
classique,  elle  était  assez  bien  représentée.  Tite-Live,  Salluste  et  Justin, 
Virgile,  Lucain,  Ovide  et  Lucrèce,  Vitruve  et  Fronton,  Cicéron,  Sénèquc 
et  Pline,  tels  sont  à  peu  près  les  auteurs  qui  y  figurent;  il  est  vrai  qu'il 
s'en  fallait  de  beaucoup  que  leurs  écrits  fussent  au  complet.  Mais  il  ne 
semble  pas  que  ces  derniers  manuscrits  se  soient  conservés  jusqu'aux 
temps  de  dom  Ruinart  et  de  l'abbé  Gerbert  :  il  n'y  a  que  dom  Martèue  et 
dom  Durand  qui  fassent  mention  d'un  manuscrit  du  dixième  ou  du  onzième 
siècle  du  Traité  des  Devoirs  de  Cicéron. 

Une  des  prérogatives  les  plus  importantes  des  religieux  de  Murbach 
était  la  liberté  de  choisir  eux-mêmes  leur  abbé.  Mais  faute  de  pouvoir 
s'entendre,  ils  laissèrent  ce  droit  tomber  en  désuétude.  Dès  la  fin  du  trei- 
zième siècle,  on  commettait  le  choix  de  l'abbé,  sauf  l'approbation  du  pape 
ou  de  son  légat,  à  des  personnes  souvent  étrangères  au  chapitre.  L'une 
des  plus  anciennes  de  ces  confirmations  est  celle  qui  suivit  l'élection  de 
l'abbé  Berthold  de  Falkenstein  en  1386  :  elle  est  adressée  non  aux  religieux, 
mais  aux  ministériaux  et  aux  vassaux  de  l'abbaye';  c'était  donc,  à  propre- 
ment dire,  une  investiture  civile  donuée  par  le  saint  siège.  Dans  la  suite  les 

I.  Pièces  rares  et  inédite*  (Paris,  1816,  in-8°i,  p.  10-76,  cl  Revue  d  Usuce  de  18ô5. 
1.  Voyage  tittéraire  en  Alsace,  par  doin  Ruinart,  traduit  par  M.  J.  Matter  (Strasbourg  , 
1829,  ln-8"i,  p.  120. 
3.  Vor.  la  lettre  déjà  citée  sur  les  anciennes  tapisseries  de  Murbach. 
t.  Archives  du  Haut-Rhiu,  fond*  de  Murbach. 


abbés  curent  soin,  de  leur  vivant,  de  faire  désigner  leurs  successeurs, 
pris  le  plus  souvent  dans  leurs  propres  familles.  Cet  abus  produisit  un 
jour  un  incident  singulier.  En  1542,  à  la  mort  de  l'abbé  George  de  Ma- 
sevaux,  qui  avait  fait  accorder  sa  survivance  à  son  neveu  Jean-Rodolpbe 
Stœr,  l'un  des  religieux  capitulaires,  Henri  de  Jestellen,  qui  se  croyait 
des  droits  à  la  dignilé  abbatiale,  s'empara  par  un  coup  de  main  du  château 
de  Hugstein  et  s'y  maintint  jusqu'à  l'arrivée  des  vassaux  en  armes  et  de 
nombreux  auxiliaires.  La  menace  d'un  assaut  put  seule  lui  faire  ouvrir  les 
portes,  et  il  paya  son  étrange  entreprise  par  une  dure  captivité*.  Lorsque 
l'influence  de  la  maison  d'Autriche  devint  souveraine  en  Alsace,  vers  le 
dix -septième  siècle,  l'abbaye  de  Murbacb  s'inféoda  en  quelque  sorte  aux 
grands  dignitaires  ecclésiastiques  issus  de  cette  famille.  Le  catalogue  des 
abbés  de  Murbach  offre  le  nom  de  trois  archidtics  d'Autriche.  En  1626,  le 
chapitre  essaya  de  faire  valoir  son  droit  contre  cette  prépondérance.  Mal 
en  prit  au  nouvel  élu,  l'abbé  Jean -Henri  Brimsing  de  Herblingcn,  qui  fut 
arrêté  et  mourut  en  prison  au  bout  de  quatre  ans.  Après  la  paix  de  Wcsl- 
phalie,  l'abbaye  passa  aux  mains  de  l'évêque  de  Strasbourg,  François-Égon 
de  Fûrstenberg,  si  dévoué  aux  intérêts  de  la  France,  qui  cul  le  crédit  de 
la  maintenir  pendant  plus  d'un  demi-siècle  dans  sa  famille. 

Entre  la  grande  querelle  des  investitures  et  la  Réforme,  aucun  fait  de 
l'histoire  religieuse  n'a  plus  d'importance  que  le  concile  de  Bàle.  C'est 
dans  ces  états  généraux  de  la  chrétienté,  que  se  manifesta  d'une  manière 
vraiment  imposante  la  réaction  des  églises  nationales  contre  la  suprématie 
du  pontificat  romain.  C'est  là  que  se  prépara  la  victoire  définitive  de  l'omni- 
potence papale  sur  le  gouvernement  représentatif  de  l'Église.  Murbach  ne 
resta  pas  étranger  à  ce  grand  mouvement  ;  mais  pendant  que  l'évêque  de 
Bâle  se  rangeait  du  côté  des  pères  du  concile,  l'abbaye,  retenue  par  un 
lien  direct  sous  la  dépendance  du  saint  siège,  prit  parti  pour  le  pape 
Nicolas  V.  Le  concile  essaya  de  faire  tomber  cette  opposition  en  brisant  le 
privilège  qui  soustrayait  Murbach  à  la  juridiction  de  l'ordinaire.  Le  pontife 
répondit  à  ce  coup  en  enlevant  à  l'évêque  de  Bâle  tous  les  droits  qu'il 
exerçait  sur  les  domaines  de  l'abbaye,  et  en  les  transférant  à  l'évêque  de 
Toul.  Il  fallut,  eu  1450,  une  transaction  formelle,  dont  l'abbé  Barthélémy 
d'Andlau  eut  l'initiative ,  pour  mettre  fin  à  ce  conflit  et  pour  rétablir  l'an- 
cien étal  des  choses  \ 

1.  Chronique  de  QuebwiUer,  p.  229-230,  et  Archives  de  Murbach,  cartulaire  B.  —  La 
survivance  de  la  dignité  abbatiale  avait  été  accordée  à  Jean-Rodolphe  Stœr,  en  1S3G,  par 
le  pape  l'aul  III;  Lunig,  Spicit.  eccles.  coiU.,  t.  I",  p.  1005. 

2.  AU.diplom.,  t.  II,  p.  384-385. 
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IX.  TENDANCES  PROTESTANTES  A  GUEBWILLER.  —  DERNIÈRES  LUTTES 
DE  LA  COMMUNE  CONTRE  L'ARBAYE. 

Dès  le  concile  de  Bâle ,  la  formation  de  nouvelles  sociétés  religieuses 
en  dehors  de  la  communion  de  Rome  est  facile  à  prévoir.  A  bien  des 
égards,  l'Alsace  avait  pris  les  devants  sur  les  idées  de  la  Réforme,  et  quand 
elles  éclatèrent,  elles  y  réveillèrent  de  nombreux  échos.  Ce  qu'il  y  eut  de 
remarquable,  c'est  que  les  populations  soumises  au  gouvernement  de 
seigneurs  ecclésiastiques,  comme  à  Mûnsler  et  à  Wissembourg,  qui,  pour 
me  servir  d'une  expression  profonde  de  M.  Ch.  Lenormant ,  n'avaient  vu 
l'autorité  du  christianisme  «qu'à  travers  les  intérêts,  les  passions,  les  habi- 
tudes de  la  féodalité»,  se  rallièrent  généralement  à  la  doctrine  de  l'Évan- 
gile renouvelé.  La  môme  tendance  se  produisit  à  Guebwiller;  car,  dés 
1532,  on  voit  l'abbé  George  de  Mascvaux  faire  jeter  en  prison  des  habi- 
tants coupables  d'infraction  aux  lois  de  l'abstinence  :  n'était-ce  point  là  un 
premier  signe  de  la  révolte  des  âmes?  A  Guebwiller,  comme  ailleurs,  des 
scandales  affligeants  paraissent  avoir  préparé  les  esprits  à  l'émancipation. 
On  ne  pouvait  avoir  oublié  que  moins  d'un  siècle  auparavant,  en  1445, 
'  les  déportemenls  des  Dominicaines  d'Engelporten  ou  de  la  Porte  des  Anges 
avaient  obligé  l'ordre  à  lermer  momentanément  la  maison1.  En  1528, 
l'abbé  George  dont  il  vient  d'être  question,  dut  faire  intervenir  quelques 
bourgeois  de  Guebwiller,  aussi  vigoureux  que  bien  intentionnés,  pour 
obtenir  l'expulsion  des  femmes  de  mauvaise  vie  que  les  religieux  entre- 
tenaient jusque  dans  l'intérieur  des  bâtiments  conventuels  On  voit  encore, 
en  1550,  le  magistral  de  Guebwiller  réclamer  contre  le  désordre  qui  s'était 
introduit  dans  la  paroisse,  où  la  célébration  du  culte  était  devenue  pour 
les  fidèles  un  sujet  de  scandale".  Rien  n'indique  mieux  les  tendances  reli- 
gieuses des  bourgeois  que  la  défense  qui  leur  fut  faite,  en  1504,  de  confier 
leurs  enfants  à  des  maîtres  clandestins  ou  de  les  envoyer  faire  leurs  études 
dans  des  universités  non  catholiques  *. 

Les  rustauds  de  1525  eurent  facilement  prise  sur  une  population  frap- 
pée dans  ses  droits  et  ses  intérêts  et,  de  plus,  blessée  dans  son  sentiment 
religieux.  Guebwiller  ouvrit  ses  portes  aux  révoltés  et  donna  son  adhésion 
à  leur  mouvement.  On  sait  la  triste  issue  de  celte  tentative  qui  fil  un 
instant  trembler  tuule  l'Allemagne  féodale.  Les  malheureux  paysans  d'Al- 

1.  \ls.  dip/nm  .  p.  378-3H0.  , 

2.  Chronique  de  (inebirUler.  p.  105. 

3.  Ibidem  .  Pièces  justificatives,  a*  XXIII 

4.  Ibidem.  Pièces  justificatives.  n«  XXIV 


Digitized  by  Google 


-  77 

sace,  après  avoir  gagné  à  leur  cause  la  plupart  «les  petites  villes  situées 
au  pied  des  Vosges,  rencontrèrent  à  Soverno  les  troupes  du  duc  Antoine 
de  Lorraine,  <|ui  les  obligèrent  à  rebrousser  chemin.  Atteints  une  seconde 
fois  près  de  Schlesladt,  ils  subirent  une  destruction  à  peu  près  complète. 
Guebwiller  fut  puni  de  sa  participation  à  la  révolte  par  la  suppression  de 
ses  corps  de  métiers,  derniers  asiles  où  s'était  réfugiée  la  démocratie  com- 
munale '. 

La  rapide  altération  du  régime  ancien  avait  singulièrement  obscurci  les 
rapports  de  Murbacli  et  de  ses  vassaux.  L'abus  était  si  criant  que  les  bour- 
geois de  Guebwiller  obtinrent,  en  11)64,  par  l'intervention  de  l'empereur 
Ferdinand  Ior,  un  règlement  qui,  s'il  n'améliorait  pas  leur  situation,  la 
rendit  du  moins  plus  nette  et  plus  précise    Il  est  aisé  de  reconnaître  dans 
ce  règlement  la  nature  primitive  et  l'origine  des  droits  qui  compélaient  à 
l'abbaye.  Droits  liscaux  :  deux  fois  l'an  l'abbé  exerçait  le  droit  de  banvin, 
c'est-à-dire  le  monopole  du  débit  du  vin  à  un  prix  plus  élevé  que  le  cours; 
il  répondait  au  droit  d'ouvrir  des  tavernes  que  des  empereurs  accordèrent 
a  d'autres  abbayes  d'Alsace  \  Droits  colongers  :  obligation  pour  les  bour- 
geois de  rentrer  le  foin  de  la  seigneurie,  de  transporter  ses  bois  à  la  scie- 
rie, de  cercler  ses  tonneaux.  Droits  de  juridiction  :  au  prince-abbé  revient 
l'appel  des  sentences  rendues  par  le  tribunal  de  la  ville,  le  jugemeut  des 
alteulats  les  plus  graves.  Dans  cette  débâcle  générale  de  leurs  libertés,  les 
bourgeois  conservent  cependant  la  plus  précieuse  de  leurs  garanties  :  si 
l'amende  au  profit  de  l'abbaye  était  portée  à  10  livres,  le  prévenu  qui 
l'avait  encourue  ne  pouvait  être  arrêté  tant  que  sa  fortune  ou  des  cautions 
eu  garantissaient  le  paiement,  ou  que  sa  liberté  n'était  pas  un  danger 
public.  Dans  tous  les  cas,  avant  de  mettre  le  coupable  en  prévention,  l'abbé 
devait  tenir  compte  des  circonstances  et  des  personnes.  Ainsi  malgré  les 
progrès  constants  de  la  puissance  abbatiale,  on  dut  maintenir  aux  vassaux 
leur  habeas  corpus,  dernier  vestige  de  la  libellé  primordiale  du  Germain. 
Mais  à  côlé  de  ces  droits  reconnus,  transformés  ou  accommodés  aux  cir- 
constances nouvelles,  il  y  avait  les  empiétements  arbitraires  des  agents 
de  l'abbaye,  qui  exigeaient  que  les  bourgeois  achetassent  les  denrées  de  la 
seigneurie,  ou  les  requéraient  pour  des  services  qu'ils  ne  devaient  pas.  Si 
la  cité  obtint  la  suppression  de  ces  abus ,  par  contre  on  maintint  pour  les 
vassaux  la  défense  de  chasser  les  ours  et  les  loups  qui  ravageaient  leur 

I.  CAroniqitrde  Gurhwiller.  p.  123  et  suit.;  Pièces  justificatives,  n«  XXI. 
1.  Ibidem,  l'iéces  justificatives,  n"  XXIV. 

3.  Voy.  par  exemple  un  diplôme  de  1 153,  par  lequel  Frédéric  Barberousse  confirme  ce 
droit  à  l'abbaye  dAltorfT;  AU.  diplom.,  t.  I",  p.  238-239. 
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bétail;  on  n'accorda  qu'avec  des  restrictions  la  communication  publique 
des  statuts  municipaux,  des  franchises  de  la  ville,  de  peur  de  rappeler  aux 
bourgeois  toutes  celles  qu'ils  avaient  perdues,  et  de  leur  fournir  l'occasion 
de  les  revendiquer. 

Ce  Tut  pendant  ces  dernières  contestations  entre  Guebwiller  et  les 
princes-abbés  que  l'abbaye  de  Lure  fui  définitivement  unie  à  celle  de  Mur- 
bach.  Lure  avait  avec  Murbach  de  grandes  affinités.  Plus  ancienne  encore, 
celle  abbaye  reconnaissait  comme  fondateur  un  des  compagnons  de  saint 
Columban,  saint  Déicole  ou  Délie,  mort  vers  620.  Comme  Murbach,  Lure 
s'enrichit  des  bienfaits  de  la  famille  du  duc  Allie',  qui  resta  en  possession 
de  son  avoueiie,  et  qui  la  transmit  à  la  branche  des  comtes  d'Fguisheim 
cl  de  Dabo,  comme  Murbach  avait  pour  avoués  les  comtes  de  Habsbourg, 
autres  descendants  d'Attic.  Plus  tard  celte  dignité  passa  par  héritage  à  la 
maison  de  Ferrettc*.  Lure  eut  avec  ses  avoués  les  mêmes  difficultés  que 
Murbach,  et  il  n'est  pas  impossible  qu'au  treizième  siècle  les  luttes  de 
celle  dernière  abbaye  contre  les  comtes  de  Montbéliard,  les  agnals  des 
Ferrette,  aient  eu  pour  cause  la  défense  commune  des  deux  maisons  contre 
les  puissants  seigneurs  qui  les  opprimaient  également. 

Murbach  et  Lure  avaient  encore  celle  analogie  que  l'une  et  l'autre 
abbaye  recrutaient  leurs  religieux  parmi  la  noblesse,  et  par  un  effet  néces- 
saire de  la  communauté  d'origine  des  familles  féodales  d'Alsace  et  de 
Bourgogne,  il  arrivait  souvent  que  les  mêmes  personnages  jouissaient 
d'une  double  prébende,  l  une  à  Murbach,  l'autre  à  Lure.  Quoi  qu'en  dise 
M.  l'abbé  L.  Besson,  auteur  d'un  excellent  travail  sur  l'abbaye  el  la  ville 
de  Lure,  couronné  en  1845  par  l'académie  de  Besançon,  aussi  remarquable 
par  l'étendue  des  recherches  que  par  la  sincérité  des  appréciations,  il  n'est 
pas  impossible  que  l'abbé  de  Lure,  Thiébaud  de  Faucogney,  soit  le  même 
que  l'abbé  Thiébaud,  qui  succéda,  en  1240,  à  l'abbé  Hugues  de  Rolhen- 
burg  sur  le  siège  abbatial  de  Murbach*.  Au  quinzième  siècle,  Lure  reçut  à 
son  tour  un  abbé  de  Murbach,  par  l'élection  de  Jean  Stœr,  doyen  de  celle 
dernière  abbaye,  et  la  manière  dont  il  gouverna  de  1458  à  i486,  lui  fit 
donner  par  le  peuple  le  glorieux  surnom  de  bon  abbé\  En  1513,  George 
de  Masevaux,  qui  à  sa  qualité  d'abbé  de  Lure  joignait  celle  de  doyen  de 
Murbach,  fut  élu  abbé  de  cette  dernière  maison  et  garda  réunies  l'une  el 
l'autre  dignité*.  Il  transmit,  en  1542,  ses  deux  abbayes  à  son  neveu  Jean- 

1.  L'abbé  L.  Besson,  Mémoire  historique  sur  i abbaye  et  la  riUe  de  Lure,  p.  16. 

2.  Ibidem* ,  p.  42. 

3.  Ibidem,  p.  46,  note  2,  et  p.  105. 

4.  Ibidem  ,  p.  70-88. 

5.  Ibidem ,  p.  89. 
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Rodolphe  Strer  qui,  d'après  M.  l'abbé  Besson  fut  loin  d'imiter  les  exemples 
de  son  paretil,  le  bon  abbé  Jean.  A  en  croire  cet  historien,  c'est  h  l'abbé 
Jean -Rodolphe  que  remonterait  la  décadence  de  la  discipline  à  Lure. 
Depuis  lùen  plus  longtemps  oublieux  des  traditions,  Murbach  ne  ressentit 
sans  doute  pas  d'une  manière  particulière  l'influence  de  son  nouvel  abbé. 
Nous  avons  même  vu  qu'il  prit  grand  souci  de  l'éducation  des  jeunes 
nobles  qui  formaient  la  pépinière  de  sa  maison,  et  malgré  la  tache  qu'il 
imprime  à  sa  mémoire,  M.  l'abbé  Besson  le  reconnaît  comme  le  fondateur 
de  l'école  de  Lure  et  comme  le  bienfaiteur  de  ses  habitants  :  ce  fut  lui  qui 
les  affranchit,  en  1545,  des  rigueurs  de  la  mainmorte,  moyennant  le 
paiement  d'une  somme  de  550  écus  d'or  \ 

Pour  un  prélat  ambitieux,  la  tentation  devait  être  forte  de  réunir  à  per- 
pétuité les  deux  abbayes  de  Murbach  et  de  Lure.  C'est  ce  que  Jean-Rodolphe 
Slœr,  qui  avait  conservé  auprès  de  l'empereur  Ferdinand  1er  tout  le  crédit 
dont  il  jouissait  à  la  cour  de  Charles-Quint,  entreprit  de  faire.  Après  de 
longues  démarches  et  à  la  sollicitation  de  Ferdinand  1er,  le  cardinal  Moron, 
cardinal  a  lalere  à  la  cour  impériale,  rendit  un  décret  qui  prononça  défi- 
nitivement cette  uniou'.  Elle  augmenta  beaucoup  l'importance  de  Murbach: 
,  la  double  dignité  avait  dès  lors  de  quoi  tenter  les  plus  hautes  ambitions, 
témoin  les  archiducs  d'Autriche  qui  furent  à  plusieurs  reprises  pourvus  de 
ce  magnifique  bénéfice. 

La  guerre  de  Trente  ans  vint  porter  un  rude  coup  à  la  nouvelle  grandeur 
de  l'antique  abbaye.  Quand  Gustave  Horn,  à  la  tête  de  l'année  suédoise,  fit 
de  l'Alsace  le  théâtre  des  hostilités,  qu'il  eut  pris  Benfeld  et  Colmar,  les 
deux  plus  fortes  places  de  la  province  après  Strasbourg,  il  atteignit  bientôt 
les  domaines  de  Murbach.  Dès  le  premier  moment,  toutes  les  personnes 
religieuses,  y  compris  Tes  habitants  de  l'abbaye,  se  dérobèrent  au  danger 
par  la  fuite.  Cette  terrible  guerre,  la  seule  pour  ainsi  dire  dont  nos  pères 
eussent  gardé  le  souvenir,  laissa  des  traces  profondes  dans  ce  district. 
Après  les  Suédois  les  Impériaux,  après  les  Impériaux  le  partisan  français 
Manicamp,  qui  commandait  à  Colmar,  lorsque,  par  le  traité  de  Ruel,  en 
1635,  celte  ville  eut  obtenu  de  Richelieu  la  protection  de  la  France. 
Chaque  parti  signala  tour  à  tour  son  passage  par  des  meurtres,  par  le  pil- 
lage et  par  l'incendie.  C'est  à  cette  époque  que  remonte  la  destruction  du 
château  neuf  des  princes -abbés  de  Murbach,  remplacé  plus  tard  par  une 
demeure  princière  mieux  appropriée  aux  convenances  de  la  vie  moderne , 

1.  Mémoire  hiilorique  sur  Fabbaye  et  la  ville  de  Lure,  p.  96. 

2.  Ibidem  ,  p.  99;  Pièces  Juslidcatives,  u»  XXVI. 

3.  Ibidem,  p.  104. 
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el  qui  subsiste  encore.  C'est  alors  également  que  disparut  la  nef  de  la 
vénérable  église  abbatiale  de  Murbach ,  précieux  monument  de  l'architec- 
ture du  dixième  siècle,  dont  il  tie  reste  plus  que  le  chœur  el  les  deux  clo- 
chers, nobles  débris  du  caractère  le  plus  imposant,  aux  lignes  élégantes 
et  harmonieuses,  où  se  révèle  clairement  la  tradition  de  l'art  romain. 

X.  SÉCULARISATION  DE  L'ADBAVE.  —  LA  RÉVOLUTION. 

Avant  d'être  définitivement  emportée  par  la  ((évolution,  l'abbaye  dix 
fois  séculaire  subit  une  transformation  importante.  Elle  avait  commencé 
par  quitter  son  berceau,  le  désert  de  Murbach,  pour  s'établir  dans  un  sé- 
jour plus  mondain  à  Gucbwiller.  Depuis  longtemps  l'antique  discipline 
était  devenue  une  lettre  morte.  Nonobstant  les  trois  vœux  monastiques, 
les  moines  n'avaient  plus  rien  des  Bénédictins  que  le  nom.  Ils  ne  s'astrei- 
gnaient pas  à  l'abstinence  régulière,  ne  portaient  même  pas  l'habit  reli- 
gieux. Leur  maison,  située  sur  les  confins  de  la  France  cl  de  l'Allemagne, 
était  le  caravansérail  obligé  de  tous  les  voyageurs  de  distinction,  et, 
comme  au  temps  d'Alcuin,  on  y  pratiquait  l'hospitalité  d'une  manière  plus 
conforme  au  siècle  qu'au  cloître. 

A  celle  époque,  la  communauté  avait  à  sa  tète  un  homme  juste  et  crai- 
gnant Dieu,  l'abbé  Casimir  de  Rathsamhausen,  d'une  très-ancienne  fa- 
mille, connue  dès  le  commencement  du  treizième  siècle,  qui  tenait  en  fief 
de  l'Empire  un  droit  singulier,  la  juridiction  sur  les  chaudronniers  ambu- 
lants de  l'Alsace,  de  même  que  les  Ribaupierre,  dont  le  sang  coule  encore 
dans  les  veines  de  la  famille  royale  de  Bavière,  exerçaient  une  juridiction 
spéciale  sur  les  ménétriers.  C'est  ainsi  que  la  justice  atteignait  jadis  les 
classes  que  leur  vie  errante  ne  soumettait  à  aucune  juridiction  territoriale, 
et  qui  restaient  en  dehors  des  corporations  urbaines.  La  conscience  de 
l'abbé  Casimir  ne  put  s'accommoder  d'un  relâchement  si  contraire  à  l'esprit 
de  la  fondation.  Il  ne  fallait  pas  songer  à  ramener  les  religieux  à  la  stricte 
observance  :  aucun  n'aurait  consenti  à  réformer  des  habitudes  qui  avaient 
décidé  de  sa  profession,  et  de  plus  leur  naissance  ne  permettait  pas  au 
prince-abbé  de  faire  peser  son  autorité  sur  ses  inférieurs  comme  s'ils 
avaient  été  de  simples  plébéiens. 

Il  ne  restait  plus,  dès  lors,  d'autre  issue  que  de  plier  la  règle  à  ces  re- 
lâchements. L'abbé  Casimir  demanda  et  obtint,  en  1764,  du  pape  Clé- 
ment XIII,  la  sécularisation  de  l'abbaye  et  sa  conversion  en  chapitre 
équestre  de  chanoines  réguliers1.  Il  espérait  qu'on  serait  plus  fidèle  à  une 

1.  AU.  diphm  ,  i.  II,  p.  518-527. 
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discipline  moins  rigoureuse,  il  comptait  surtout  amener  plus  tard  à  cette 
discipline  des  hommes  distingués  non-seulement  par  leurs  seize  quartiers, 
mais  encore  par  leurs  vertus  et  leur  doctrine.  Mais  ce  n'est  guère  en  abais- 
sant les  niveaux  où  l'âme  doit  se  tenir,  qu'on  peut  la  retremper  et  l'a- 
grandir. Notons,  en  passant,  que  c'est  l'abbé  Casimir  de  Rathsamhausen  qui 
bâtit,  en  style  Louis  XV,  la  paroisse  moderne  de  Guebwiller,  destinée  d'a- 
bord au  nouveau  chapitre. 

Le  pieux  prélat,  si  inquiet  des  manquements  séculaires  de  sa  commu- 
nauté à  la  règle  primitive,  ne  pouvait  avoir  le  môme  souci  des  usurpations 
de  l'abbaye  et  des  attentats  sous  lesquels  avait  succombé  l'antique  liberté 
de  ses  vassaux.  Il  fallait  une  révolution  pour  emporter  dans  un  même 
tourbillon  le  pouvoir  temporel  de  Murbach  et  le  chapitre  même  qui  n'au- 
rait pu  subsister  sans  lui.  L'heure  avait  sonné;  la  féodalité  et  la  royauté 
absolue  avaient  accompli  leur  tâche.  Le  moyen  âge,  héritier  des  invasions, 
aurait  laissé  toutes  les  inégalités  qu'elles  avaient  produites  se  perpétuer,  et 
nos  pères  se  cantonner  dans  leurs  intérêts  de  caste,  même  au  sein  du 
tiers  état,  si  ce  double  despotisme  des  barons  et  des  rois,  en  bas  et  en 
haut,  local  et  général,  n'avait  amalgamé  et  pétri  sous  sa  puissante  main 
les  éléments  divers  de  la  société  qu'il  régissait,  pour  en  faire  une  masse 
plus  homogène,  pour  y  faire  germer  le  sentiment  du  droit  commun  et  de 
la  solidarité  qui  anime  et  qui  distingue  les  sociétés  modernes. 

Le  chapitre  venait  de  gagner  contre  ses  vassaux  de  la  vallée  de  Saint- 
Amarin  un  procès  d'un  grand  intérêt,  relatif  à  d'anciens  droits  d'usage 
dans  les  forêts  seigneuriales.  Les  perdants  ne  se  bornèrent  pas  à  maudire 
leurs  juges  pendant  quelques  heures  :  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, ils  se  soulevèrent  en  masse,  insultèrent  les  officiers  de  Murbach  et 
commirent  toute  espèce  de  déprédations  aux  dépens  de  la  seigneurie; 
puis  non  contentes  de  cette  première  vengeance,  les  bandes  se  portèrent 
sur  Guebwiller. 

Les  chanoines  furent  prévenus.  A  Guebwiller,  pas  plus  qu'ailleurs,  il  ne 
pouvait  y  avoir  de  sécurité  pour  eux  dans  un  pareil  moment.  Ils  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  mettre  à  l'abri  les  objets  qui  avaient  le  plus  de  prix  à 
leurs  yeux,  leurs  archives  surtout,  et  à  se  dérober  par  la  fuite  au  danger 
qui  les  menaçait.  Les  bourgeois,  de  leur  côté,  faisaient  bonne  garde  pour 
empêcher  leur  départ;  cependant,  au  moyen  de  distributions  de  vin  à  un 
poste  qui  défendait  l'une  des  issues  de  la  ville,  le  chapitre  parvint  à  s'é- 
vader, en  faisant  filer  en  même  temps,  avec  mille  précautions,  plusieurs 
voilures  dans  la  direction  du  Rhin.  C'était  dans  la  nuit  du  26  juillet  1789. 
Mais  ce  départ  fut  signalé  rapidement;  on  donna  des  ordres  pour  que  les 

11*  HAmk.  —  T.  IV.  ■ —  (M.)  0 
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trésors  de  Murbach  ne  sortissent  pas  du  royaume,  et  de  Rocque,  comman- 
dant de  Neuf-Brisach,  fut  assez  heureux  pour  dégager  les  voitures  des 
archives,  au  moment  où  elles  venaient  d'être  arrêtées  à  Dessenheim  par 
une  troupe  de  paysans  ameutés'.  C'est  là  ce  qui  sauva  ce  grand  dépôt, 
dont  la  conservation  est  peut-être  le  plus  solide  service  que  Murbach  ait 
rendu  aux  études. 

On  signala  bientôt  l'approche  des  bandes  de  Saint-Amarin.  La  compa- 
gnie des  arquebusiers  courut  à  leur  rencontre  et  les  ramena  au  bruit  du 
tambour. 

Les  insurgés  allèrent  droit  au  château  du  prince-abbé  qu'ils  saccagèrent. 
Les  tonneaux  de  la  cave  seigneuriale  furent  défoncés,  les  meubles  dé- 
truits, l'antique  bibliothèque  dispersée,  anéantie.  Le  curé  de  Guebwiller 
essaya  d'arrêter  ces  ravages  en  portant  le  saint-sacrement  au  milieu  de 
la  sédition.  Mais  que  pouvait  ce  symbole  vénéré  sur  ces  malheureux,  ivres 
de  leur  triomphe  et  exaspérés  par  tant  de  siècles  d'oppression?  On  se  je- 
tait à  genoux  sur  son  passage,  mais  on  se  relevait  plus  âpre  à  la  curée. 
C'est  ainsi  que  les  gens  de  Saint-Amarin  passèrent  plusieurs  jours  à  Gueb- 
willer. Leur  fureur  ne  se  calma  qu'à  l'approche  des  troupes  envoyées 
contre  eux  de  Colmar.  Ce  fut  le  signal  de  la  dispersion  :  trois  retardataires 
tombèrent  entre  les  mains  des  soldats  et  furent  pendus  sans  autre  forme 
de  procès. 

Cet  événement  termina  de  fait,  sinon  en  droit,  l'existence  de  la  véné- 
rable abbaye  de  Murbach.  Les  bourgeois  de  Guebwiller,  qui  avaient  précé- 
demment déjà ,  sous  la  pression  du  chapitre,  rédigé  leur  cahier  pour  la 
convocation  des  États  généraux,  se  réunirent  de  nouveau  le  dimanche, 
2  août,  pour  délibérer  plus  librement  sur  un  nouveau  programme  révo- 
lutionnaire. Ce  document  est  à  la  lettre  le  dernier  mot  de  la  longue  lutte 
de  la  commune  contre  l'abbaye*.  Je  n'en  reproduirai  ici  que  les  princi- 
pales dispositions. 

La  ville  demanda,  entre  autres,  le  droit  de  nommer  elle-même  à  cer- 
tains offices  municipaux;  elle  l'avait  acquis  jadis  du  fisc  royal,  mais  dès 
l'année  1693,  l'abbaye  l'avait  racheté  de  la  cité  pour  une  somme  infé- 
rieure aux  déboursés.  Elle  réclama  encore  la  faculté  de  faire  elle-même 
les  règlements  qui  l'intéressaient,  la  suppression  des  impôts  et  même  des 
rentes  foncières  qu'elle  payait  au  chapitre.  Elle  insista  également  pour  ob- 
tenir une  sévère  révision  des  archives  de  Murbach,  et  la  restitution  à  la 

t.  Véron-Rèrille,  Bistoire  de  la  révolution  dans  le  Haut-Hhin  (Colmar,  1865,  in-8»), 
p.  8-9. 

2.  Chronique  de  Guebwiller,  Pièces  justlflcatirea,  n»  XXXL 
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commune  de  lous  les  domaines  donl  le  chapitre  ne  pourrait  pas  justifier 
par  litre.  De  plus,  et  pour  conclure,  les  bourgeois  demandèrent  que  nul 
ne  fût  dorénavant  reconnu  seigneur  foncier  de  Guebwiller  que  S.  M.  le  roi 
de  France. 

Ce  dernier  trait  résume  tout.  Il  ne  s'agissait  pas  tant  de  relever  certains 
griefs  particuliers,  que  d'immoler  les  principes  mêmes  en  vertu  desquels 
Murbach  était  devenu  une  puissance  féodale,  et  de  retourner  en  arrière 
vers  la  liberté  primitive,  au  temps  où  Pépin  le  Bref  et  ses  successeurs  oc- 
troyaient à  la  jeune  abbaye  les  droits  du  comte  sur  les  bommes  libres  du 
district.  A  ce  moment,  la  royauté  de  Louis  XVI  était  encore  une  promesse, 
un  gage  d'affranchissement  :  donc  plus  d'autre  seigneur  foncier  que  le 
roi.  Ce  mot  seul  suffirait  à  justifier  la  longue  opposition  de  la  commune 
contre  l'abbaye,  car  il  prouve  qu'elle  avait  toujours  eu  conscience  de  son 
point  de  départ  comme  de  son  buL 

Je  clos  ici  cette  modeste  élude,  tout  au  plus  le  prodrome  du  travail  plus 
considérable  que  je  rêve  depuis  vingt  ans.  L'histoire  parallèle  de  Murbach 
et  de  Guebwiller  a  une  portée  qui  dépasse  ses  proportions.  Lorsque  tant 
d'usurpations  et  d'injustes  privilèges  ont  produit  leur  légende,  créé  des 
systèmes  qui  ont  fini  par  les  légitimer  en  quelque  sorte,  il  n'est  pas  inu- 
tile de  rechercher  les  moindres  preuves  de  fait  que  peuvent  invoquer  la 
liberté  et  le  droit  commun. 

C'est  là  ce  qui  donne  à  l'histoire  d'Alsace  son  charme,  son  intérêt,  je 
dirai  même  son  caractère  pratique.  C'est,  en  quelque  sorte,  un  axiome  de 
l'école,  que  la  liberté  du  tiers-état  ne  remonte  qu'à  l'affranchissemenl  des 
communes.  Les  publicistes  modernes,  qui  ont  voulu  appuyer  par  l'histoire 
les  abstractions  libérales  du  sentiment  et  de  la  raison  pure,  se  sont  pris 
aux  apparences  et  ont  proclamé  nos  anciens  rois  les  pères  de  nos  libertés. 
On  trouve  en  Alsace  des  faits  en  pleine  contradiction  avec  ces  données,  cl 
pour  peu  qu'on  fouille  son  passé,  on  rencontre  des  institutions  qui  re- 
montent jusqu'aux  premiers  jours  de  l'histoire  moderne,  pour  lesquelles 
nous  n'avons  peut-être  pas  encore  des  équivalents  suffisants,  et  qui,  bien 
avant  les  communes,  ont  été  le  solide  refuge,  le  dernier  point  d'appui  de 
la  démocratie  primitive. 

X.  Mossmann. 


MORIMONT. 

(HAUT-RHIN,  PRÈS  D'OBERLARG.) 


Tu  sais,  ce  burg  est  double,  et  ces  tours  colossales 
Ont  plus  d'une  caverne  au-dessous  de  leurs  salles. 
(Vict.  Huoo,  les  Burgravet,  m»  partie,  scène  H.) 

En  1859,  la  Revue  d Alsace  a  publié  l'histoire  de  Morimonl  et  de  ses 
seigneurs.  La  description  que  nous  avons  faite  alors  du  manoir  était  basée 
sur  la  levée  du  plan  de  ces  ruines  opérée  huit  ans  auparavant,  autant  que 
leur  encombrement  nous  permettait  de  faire  un  tel  travail  avec  la  bous- 
sole. Mais  les  travaux  que  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace  a  fait  exécuter  cette  année,  d'après  nos  indications, 
nous  imposent  le  devoir  de  fournir  une  description  plus  complète  de  ces 
belles  ruines  et  de  justifier  que  nous  ne  les  avions  pas  recommandées  trop 
légèrement. 

Morimonl,  en  allemand  Mcersberg,  est  6itué  aux  confins  de  la  haute  Al- 
sace et  de  la  Suisse,  au  point  où  jadis  se  touchaient  les  domaines  des 
comtes  d'Alsace,  puis  de  leurs  successeurs  dans  ces  quartiers,  les  comtes 
de  Monlbéliard-Ferrette,  et  enfin  ceux  de  Sogren  et  de  Neuchâ tel,  héri- 
tiers des  Ollingen,  ces  grands  dynastes  de  la  Transjurane. 

Il  dépend  actuellement  du  département  du  Haut-Rhin  et  il  limite  l'an- 
cien évêché  de  Bâle  réuni  au  canton  de  Berne. 

La  forteresse  est  bâtie  à  l'extrémité  sud-ouest  d'une  colline  qui  domine 
la  jolie  vallée  entre  Oberlarg  et  Levoncourt.  Cette  colline  est  comme  dé- 
tachée de  la  chaîne  du  Jura,  et  sa  tète  rocheuse  se  trouve  environnée  de 
belles  prairies  dont  le  sous-sol  marneux  entretient  la  riche  végétation. 

Cette  position  étant  dominée,  on  ne  la  choisirait  pas  dans  les  temps 
modernes  pour  y  élever  un  ouvrage  militaire;  mais  autrefois,  lorsque  les 
machines  de  guerre  n'avaient  qu'une  portée  très-limitée,  ce  lieu  offrait  de 
nombreux  avantages  qui  ont  dû  le  faire  occuper  de  très-bonne  heure. 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  avait  été  remplacement  d'une  de  ces  positions 
militaires  des  Romains,  si  nombreuses  dans  le  Jura,  et  qui,  en  cet  endroit, 
avaient  pour  but  de  protéger  les  habitations  romaines  qui  ont  laissé  tant  de 
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vestiges  à  Larg  et  Levoncourt,  et  une  route  du  Rhin  au  Doubs  remontant 
les  cours  du  Byrsick  et  de  l'ill,  puis  descendant  celui  de  la  Larg  jusqu'à 
Levoncourt. 

Après  la  destruction  de  l'empire  romain  et  de  ses  établissements  mili- 
taires, il  est  probable  que  ce  lieu  devint  un  des  domaines  du  fisc  conliés 
à  l'administration  des  comtes  d'Alsace.  Un  acte  de  l'année  797,  13  juin, 
désigne  une  villa  située  juxla  Morsperc  castrum  in  Elisacia.  Des  comtes 
d'Alsace,  il  dut  passer  à  ceux  de  Monlbéliard,  héritiers  d'une  partie  de 
leurs  domaines  dans  ce  quartier  de  montagnes;  puis  dans  un  partage  des 
terres  de  Monlbéliard,  en  1125,  il  échut  à  l'aîné  de  ces  comtes,  qui  prit 
le  nom  et  fut  la  souche  des  comtes  de  Ferrclle.  On  sait  par  des  chartes 
qu'il  y  eut  des  seigneurs  de  Mœrsberg,  dès  la  fin  du  douzième  siècle,  et 
qu'ils  prenaient  leur  nom  de  ce  fief  de  la  maison  de  Ferrelle.  C'était  un 
des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  de  ces  princes  alsaciens,  comme 
les  Mœrsberg  figurent  aussi  au  rang  de  leurs  premiers  ministériaux.  Cela 
n'empêcha  point  les  comtes  de  vendre  ce  château  et  dépendances  à  l'évê- 
ché  de  Bâle,  en  1271,  avec  la  plupart  de  leurs  terres  et  seigneuries  du 
Sundgau,  pour  une  somme  d'argent,  mais  en  reprenant  aussitôt  ces  biens 
à  titre  de  fief.  Cesl-à-dire  que  les  comtes  de  Ferretle,  de  seigneurs  à  peu 
près  indépendants,  devinrent  les  vassaux  de  l'église  de  Bâle,  en  se  procu- 
rant, outre  un  denier  assez  important,  une  protection  et  assistance  qui 
avait  alors  le  double  avantage  de  tenir  de  l'épée  cl  de  la  crosse,  ou  du 
pouvoir  temporel  et  spirituel. 

Depuis  lors,  Morimont,  de  fief  direct  de  Ferretle,  devint  arrière- fief  de 
l'évèché  de  Bâle,  et  il  resta  dans  cet  état  jusqu'à  la  conquête  de  l'Alsace 
par  la  Fiance,  qui  refusa,  à  la  paix  de  Westphalie,  en  1648,  de  restituer 
au  petit  prince-évêque  de  Bâle  le  grand  et  beau  fief  de  Ferretle. 

Dans  l'intervalle,  les  sires  de  Morimont,  de  simples  ministériaux  atta- 
chés aux  Ferretle  et  ensuite  à  leurs  héritiers  les  ducs  d'Autriche,  étaient 
devenus  des  personnages  importants,  par  suite  de  l'accroissement  de  leur 
fortune,  au  moyen  d'alliances,  d'héritages  et  d'acquisitions,  en  sorte  que, 
dés  le  quinzième  siècle,  on  les  vit  jouer  un  rôle  très-important  dans  les 
affaires  de  l'Autriche  en  Alsace.  Durant  le  siècle  suivant,  leurs  alliances 
avec  des  familles  d'Allemagne  les  attirèrent  à  la  cour  des  empereurs  cl  les 
dégoûtèrent  de  leur  ancienne  résidence.  L'un  d'eux  la  vendit,  en  1582, 
aux  comtes  d'Ortembourg,  originaires  d'Espagne,  mais  possédant  depuis 
longtemps  des  domaines  et  des  fiefs  en  Alsace. 

Morimont  resta  entre  les  mains  de  ces  comtes  jusqu'en  1637,  lorsque, 
le  21  juillet,  un  corps  de  troupes  françaises,  sous  la  conduite  de  M.  Du 
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Hailly,  coucha  à  Aile  el  vint  le  lendemain  incendier  Morimont,  où,  pa- 
raît-il, s'était  réfugiée  une  de  ces  bandes  d'aventuriers  qui  alors  se  don- 
naient au  parti  qui  les  payait  le  mieux  et  qui  étaient  plus  propres  à  piller 
les  campagnes  qu'à  défendre  sérieusement  une  forteresse.  Il  paraît  que  les 
comtes  d'Ortembourg  n'habitaient  pas  alors  leur  château,  car  il  n'est  pas 
fait  mention  d'eux  à  cette  occasion,  tandis  qu'on  voit  la  dernière  dame  de 
cette  famille  séjourner,  peu  de  temps  après,  à  une  lieue  de  là,  dans  le 
manoir  de  Pleujouse,  qu'elle  tenait  en  fief  de  l'église  de  Bâle. 

La  seigneurie  de  Morimont  fut  inféodée  par  le  roi  de  France,  en  1656, 
à  Robert  de  Vignacourl,  officier  de  mérite  qui  avait  commandé  dans  le 
pays  de  Porrcntruy  durant  l'occupation  française  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  A  la  Révolution  de  1789,  ces  ruines  el  une  des  fermes  qui  en  dépen- 
daient passèrent  à  la  famille  Brual  et  de  celle-ci  à  celle  de  M.  Meyer,  de 
Genève,  qui  en  est  actuellement  propriétaire. 

Après  ce  court  résumé  de  l'histoire  de  Morimont,  nous  passerons  à  la 
description  de  cette  forteresse.  Elle  n'a  pas  été  bâtie  tout  d'une  pièce, 
mais  successivement,  se  relevant  de  temps  à  autre  de  ses  ruines,  soit  plus 
humble,  soit  plus  fière,  selon  les  difficultés  des  temps  et  la  fortune  de  ses 
possesseurs.  Depuis  le  huitième  siècle,  où  ce  château  porte  déjà  le  titre  de 
castrum,  jusqu'au  treizième,  où  il  apparaît  de  nouveau  avec  la  même  qua- 
lification, il  est  probable  qu'il  a  subi  bien  des  mélamorphoses;  aussi,  il 
serait  bien  difficile  de  fixer  la  date  de  chacune  de  ses  parties,  tant  chacun 
de  ses  murs  a  même  éprouvé  de  restaurations.  Comme  un  acte  de  1361 
indique  qu'il  y  avait  alors  deux  châteaux,  il  est  à  présumer  que  l'un  d'eux 
était  plus  ancien  que  l'autre,  quoique,  à  raison  de  l'espace  occupé  par  les 
ruines  actuelles,  ils  eussent  été  nécessairement  fort  rapprochés.  Le  fait  de 
plusieurs  châteaux,  bâtis  successivement  sur  la  même  montagne,  est  aussi 
fréquent  dans  le  Jura  que  dans  les  Vosges.  Il  y  a  certaines  positions  stra- 
tégiques qui  attirent  les  militaires  au  même  lieu  chaque  fois  que  la  guerre 
nécessite  la  défense  ou  la  protection  d'une  contrée,  et  Morimont  nous  en 
fournit  un  exemple. 

En  fouillant  les  ruines  de  ce  château  et  en  en  levant  le  plan,  nous  avons 
eu  occasion  de  reconnaître  de  nombreuses  preuves  de  ces  reconstructions 
successives,  et  l'histoire  peut  aider  à  en  faire  retrouver  les  époques. 

Les  annales  de  Lucelle  désignent  Morimont  parmi  les  châteaux  qui  furent 
saccagés  durant  la  guerre  que  les  comtes  de  Ferrettc  firent  à  Pévêque  de 
Strasbourg,  de  1227  à  1230.  H  y  avait  alors  en  Alsace  de  nombreuses 
bandes  de  brigands,  allant  en  plein  jour  au  pillage  des  châteaux  et  des  mo- 
nastères, el  n'épargnant  que  ce  qu'ils  ne  pouvaient  atteindre.  Les  annales  de 
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Beinweil  nous  en  fournissent  une  curieuse  description".  Les  chroniques 
comptent  aussi  Morimonl  parmi  les  châteaux  que  renversa  un  grand  trem- 
blement de  terre  arrivé  le  18  octobre  1856.  Mais  l'élude  que  nous  avons 
faite  sur  les  donjons  qui  ont  dû  tomber  alors,  nous  a  prouvé  que  ces  for- 
teresses ont  été  endommagées,  mais  non  pas  renversées,  car,  plusieurs 
de  celles  indiquées  par  les  chroniqueurs  datent  du  douzième  siècle  et 
sont  encore  debout,  ne  portant  du  tremblement  de  terre  que  des  lézardes 
plus  ou  moins  considérables. 

Une  tradition  attribue  la  rebâtisse  du  château  de  Morimont  au  milieu 
du  quinzième  siècle  à  un  de  ses  seigneurs,  qui,  ayant  été  retenu  prison- 
nier au  château  des  Sept-Tours  à  Constantinople,  aurait  rapporté  le  plan 
de  cette  célèbre  forteresse  pour  l'exécuter  au  Heu  et  place  de  son  ancien 
manoir.  Elle  ajoute  que  sa  captivité  avait  eu  lieu  à  l'occasion  d'une  am- 
bassade à  Constantinople,  mais  l'histoire  ne  fait  nullement  mention  de  cette 
mission,  tandis  qu'elle  prouve  que  Pierre  de  Morimont  fut  envoyé  plu- 
sieurs fois  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne  et  à  celle  du  roi  de  France,  à 
l'occasion  des  Armagnacs  dont  ces  princes  voulaient  débarrasser  leurs 
États,  en  les  envoyant  contre  les  Suisses,  sous  la  conduite  du  dauphin  qui 
fut  ensuite  le  roi  Louis  XI. 

Or,  les  cours  de  ces  princes  se  tenaient  alors  dans  divers  châteaux  re- 
bâtis à  cette  époque  pour  résister  à  l'action  de  l'artillerie  qu'on  employait 
déjà  dans  les  sièges;  d'où  il  y  a  lieu  de  penser  que  c'est  en  France  que  le 
sire  de  Mœrsberg  a  pris  le  modèle  de  la  reconstruction  de  son  château  et 
nullement  à  Byzance.  Pierre  de  Morimont  jouait  alors  un  rôle  assez  im- 
portant dans  l'Autriche  antérieure  ou  en  haute  Alsace,  il  était  assez  riche 
pour  se  donner  la  satisfaction  de  réédifier  le  manoir  de  ses  pères  dans  un 
style  en  rapport  à  sa  fortune  et  surtout  aux  nécessités  de  la  guerre  à  son 
époque.  La  part  qu'il  prit  dans  les  guerres  contre  les  Suisses  lui  avait  at- 
tiré la  haine  de  ces  montagnards  ses  très-proches  voisins,  et  celte  haine, 
qui  se  traduisait  en  courses  armées  sur  les  terres  d'Alsace  dépendant  de 
son  administration  ou  de  ses  domaines  héréditaires,  lui  imposait  l'obliga- 
tion de  mettre  sa  demeure  principale  dans  un  état  de  défense  suffisant 
pour  résister  aux  Suisses  dans  les  guerres  acharnées  qu'ils  faisaient  à  la 
noblesse  alsato-autrichienne,  dont  le  sire  de  Mœrsberg  était  un  des  redou- 
tables chefs. 

Telles  étaient  les  principales  circonstances  qui  ont  dù  diriger  ce  seigneur 
et  son  fils  dans  la  restauration  et  la  fortiûcation  de  leur  château.  Aussi 
celui-ci  offre  un  type  de  l'architecture  militaire  de  la  fin  du  quinzième 
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siècle,  qu'on  retrouve  assez  rarement  dans  nos  contrées,  parce  que  déjà 
alors  beaucoup  de  châteaux  avaient  été  ruinés  et  abandonnés  cl  que, 
depuis  cette  époque,  on  n'en  restaura  qu'un  très-petit  nombre. 

Le  château  de  Morimont  occupe  l'extrémité  occidentale  de  la  colline 
précédemment  décrite,  au  point  où  celle-ci,  cessaut  d'avoir  sa  croupe  ar- 
rondie, devient  rocheuse  et  présente  des  pentes  plus  ou  moins  inacces- 
sibles. A  la  limite  de  ces  deux  natures  de  terrain,  on  a  coupé  la  colline 
par  une  entaille  large  et  profonde,  afin  de  séparer  sa  crête  de  l'emplace- 
ment du  château.  Ce  genre  de  défense  se  retrouve  très-fréquemment  :  il 
avait  le  double  avantage  d'isoler  les  forteresses  et  de  fournir  des  pierres 
de  bâtisse. 

Le  plan  du  manoir  est  un  carré  peu  régulier,  à  surface  très-inégale.  Le 
point  le  plus  élevé  est  en  face  de  la  crête  de  la  colline  dont  on  l'a  détaché, 
et  c'est  sur  celle  pointe  de  roc  qu'on  avait  bâti  l'un  des  anciens,  si  ce 
n'est  le  plus  ancien  des  châteaux  de  Morimont. Un  pont  en  boisa  dû  relier 
ce  donjon  à  la  crête  de  la  montagne. 

Tout  à  l'entour  de  cette  forteresse,  le  roc  est  taillé  à  pic  en  suivant  le 
contour  des  murailles  qui  le  couronnent.  L'ensemble  formait  une  demi- 
tour  ronde  à  laquelle  on  avait  adossé  des  bâtiments  peu  étendus,  aussi  à 
angles  arrondis,  rappelant  les  donjons  du  dixième  au  douzième  siècle; 
toutefois,  chaque  débris  de  muraille  accuse  des  restaurations  d'époques 
diverses. 

Le  reste  du  château  offre  un  carré  flanqué  encore  de  six  tours  ou  demi- 
tours  rondes,  une  à  chaque  coin  et  deux  aulres  au  milieu  de  ses  cour- 
tines du  sud  et  de  l'ouest,  soit  sept  tours  avec  le  donjon.  H  n'y  avait  qu'une 
seule  porte  au  sud-est  et  peut-être,  dans  les  anciens  temps,  une  poterne 
au  nord  pour  descendre  dans  le  fossé,  car  la  porte  du  donjon  a  dû  dispa- 
raître, lorsqu'on  réédifia  la  forteresse  au  quinzième  siècle. 

On  arrivait  à  l'entrée  principale  par  deux  chemins  venant  l'un  de  la 
vallée  de  la  Larg  et  l'autre  de  la  montagne  qu'il  descendait  fort  roide- 
ment.  Le  premier,  après  avoir  longé  la  colline,  débouchait  près  de  la  tour 
du  nord-est  où  il  y  avait  une  muraille  fermant  le  fossé,  mais  avec  porte, 
herse  ou  autres  moyens  de  défense  dont  il  ne  reste  que  peu  de  traces. 

Le  second,  moins  rapide,  élail  tracé  sur  le  versant  méridional  de  la  col- 
line. Il  arrivait,  comme  le  précédent,  è  une  avant-porte  avec  herse  et  mur 
crénelé  longeant  le  flanc  escarpé  de  la  montagne  jusqu'au  pied  du  donjon, 
où  s'ouvrait  la  grande  porte  précédée  d'un  fossé  avec  pont-levis.  Celte 
porte  était  resserrée  au  nord  par  le  vieux  château  et  au  sud  par  un  bastion 
formé  de  tours  rondes  avec  courtine  et  plate-forme  garnie  de  créneaux  et 
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d'embrasures.  On  entrait  ensuite  dans  une  petite  cour  profondément  en- 
caissée entre  les  hautes  murailles  des  édifices  précédents  et  celles  de  la 
façade  sud-est  du  château.  C'est  dans  celle-ci  qu'était  percée  uno  nouvelle 
porte  à  plein  cintre  fermée  de  fortes  bailles  en  bois  bien  ferré;  puis  on 
trouvait  un  passage  voûté  séparé.  Vers  le  milieu  de  sa  longueur,  par  un 
autre  portail  cintré  dont  l'arcbiTolte  était  percé  de  six  trous  carrés  dans 
lesquels  se  cachaient  les  barres  d'une  herse  qui,  au  lieu  de  tomber  d'une 
seule  pièce,  descendait  barre  par  barre  pour  fermer  ce  passage.  Enfin, 
une  dernière  porte  de  même  forme  donnait  entrée  dans  la  grande  cour. 

Ainsi,  par  quelque  chemin  qu'on  arrivât,  on  rencontrait  sept  portes  ou 
herses  qu'il  fallait  ouvrir  pour  pénétrer  dans  la  forteresse.  Outre  ces  clô- 
tures, la  porte  percée  dans  la  façade  sud-est  était  protégée  contre  l'em- 
ploi du  pétard  par  une  guérite  supérieure  avec  mâchicoulis  entre  lesquels 
on  pouvait  laisser  tomber  sur  les  pélardiers,  soit  de  l'huile  bouillante,  de 
la  poix  en  ébullition,  quelques  ruches  d'abeilles  aux  venimeux  aiguillons 
ou  enfin  certains  barils  renfermant  des  choses  que  les  chroniqueurs  ne  se 
gèneul  pas  de  nommer,  mais  sous  l'averse  desquelles  nous  passerons  ra- 
pidement. 

Non-seulement,  un  ennemi  audacieux  était  exposé  aux  coups  venant  de 
haut  en  bas,  soit  par  les  mâchicoulis,  soit  par  les  créneaux;  mais  à  leur 
gauche,  tout  à  côté  de  la  porte  à  forcer,  s'ouvrait  la  gueule  d'une  large 
embrasure  allant  en  se  rétrécissant  par  gradins,  pour  prévenir  les  rico- 
chets,  jusqu'au  fond  d'une  casemate  où  une  toute  petite  ouverture,  munie 
d'un  fort  volet,  laissait  passer  la  bouche  d'une  serpentine  dont  les  balles 
de  5  centimètres  de  diamètre  cassaient  les  jambes  des  pélardiers,  tandis 
qu'une  autre  embrasure  non  moins  bizarre  offrait  de  haut  en  bas  un 
champ  de  tir  propre  à  briser  la  tête  de  ceux  qui  auraient  échappé  aux  pre- 
miers coups.  On  a  ramassé  sur  la  place  même  de  ces  petits  boulets  de  fer 
grossièrement  fondus,  selon  l'usage  du  seizième  siècle. 

Cette  petite  cour,  si  dangereuse  pour  les  assaillants,  présente  encore 
d'autres  particularités  auxquelles  personne  ne  prendrait  garde  si  nous  ne 
les  indiquions  pas.  En  effet,  il  faut  regarder  avec  grande  attention  pour 
reconnaître  la  destination  d'une  ouverture  de  3  à  A  décimètres  carrés 
placée  fort  haut,  à  droite  de  la  porte.  C'esl,  cependant,  le  conduit  d'air 
remplaçant  la  fenêtre  d'un  réduit  ménagé  dans  l'épaisseur  du  mur  d'en- 
ceinte ayant  en  ce  heu  près  de  5  mètres. 

Les  malheureux  qu'on  enfermait  dans  cet  horrible  cachot  ne  voyaient 
jamais  la  lumière  du  soleil.  Ils  pouvaient  entendre  passer  sous  leurs  pieds 
le  châtelain  et  sa  famille,  distinguer  leurs  voix  joyeuses  et  leurs  rires, 
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mais  ces  captifs  eussent-ils  crié  comme  le  psalmisle  :  De  profundis  cla- 
mavi  ad  te,  domine,  que  le  seigneur  de  Morimont  serait  resté  sourd  à 
leurs  gémissements  aussi  longtemps  que  ceux-ci  n'auraient  pas  été  accom- 
pagnés de  l'or  d'une  forte  rançon.  On  sait  comment  messire  Pierre  de 
Mœrsberg  traita  le  châtelain  de  Pfeffingen,  en  février  pour  extor- 
quer l'or  de  ses  concitoyens  de  Bâle. 

Pendant  que  nous  sommes  encore  dans  le  passage  voûté  sous  ces  pri- 
sons, jetons  un  coup  d'œil  à  gauche,  entre  les  deux  dernières  portes.  Là, 
entre  des  murailles  ébréchées  et  des  voûtes  effondrées,  s'ouvre  un  autre 
passage  cintré  conduisant  jadis  dans  les  bâtiments  du  sud  et  aussi  dans  les 
casemates  dont  nous  avons  vu  une  des  traîtresses  embrasures  menacer  les 
jambes  des  assaillants.  Ces  casemates,  actuellement  déblayées  et  d'un 
accès  facile,  méritent  d'être  visitées.  Leur  plan  est  des  plus  étranges;  quoi- 
que ces  réduits  soient  creusés  dans  une  tour  semi-circulaire,  ils  sont  sans 
rapport  de  forme  avec  l'extérieur  de  l'édifice.  Il  semble  qu'on  a  pris  à 
tâche  de  multiplier  les  angles,  afin,  sans  doute,  que  les  projectiles  arri- 
vant du  dehors  par  les  embrasures  ne  puissent  ricocher  et  atteindre  les 
servants  de  l'artillerie  logés  sous  ces  voûtes.  Il  y  a  deux  caveaux  super- 
posés et  de  plan  différent.  Dans  l'un  d'eux  on  remarque  un  petit  escalier 
conduisant  sur  le  bastion  bordé  de  parapets  crénelés.  Mais  sortons  bien 
vite  de  ces  froides  et  humides  demeures  où  quelques  os  verdâtres  trouvés 
sous  les  décombres  indiquaient  des  prisonniers  oubliés. 

Nous  sommes  enfin  à  l'air,  en  pleine  lumière,  dans  la  grande  cour,  au  cœur 
de  la  forteresse.  C'est  une  belle  esplanade  de  plus  de  30  mètres  de  long  sur 
15  à  16  de  large.  Elle  était  entourée  de  bâtiments  d'âge  et  d'architecture 
divers.  Vers  le  nord,  on  a  devant  soi  une  partie  de  la  façade  principale 
dont  il  reste  le  rez-de-chaussée  et  un  étage.  Le  surplus  est  ruiné.  C'était 
le  nouveau  château,  la  résidence  ou  demeure  du  seigneur  dans  les  der- 
niers temps  de  la  splendeur  de  celte  forteresse.  Son  style  accuse  l'époque 
de  la  Renaissance,  le  milieu  du  seizième  siècle,  offrant  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  résidence  des  princes-évêques  de  Bâle  au  château  de  Porrentruy 
rebâtie  en  1590,  quoique  celle  de  Morimont  soit  un  peu  plus  ancienne.  Ce 
bâtiment  occupait  tout  le  côté  nord  du  château,  entre  deux  grosses  tours 
d'angle.  Sa  façade  du  septentrion  servait  de  courtine,  et  pour  ce  motif 
elle  n'avait  que  très-peu  de  fenêtres  percées  dans  un  mur  de  3m,10  à  sa 
base,  tandis  que  le  côté  vers  la  cour  et  le  soleil  n'a  qu'une  muraille  de 
1  mètre  d'épaisseur. 

La  porte  d'entrée  couronnée  d'un  fronton,  reposant  sur  des  pieds-droits 
à  panneaux,  offre  encore  de  beaux  restes.  Tous  les  cadres  des  fenêtres  à 
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meneaux  étaient  également  ornés  de  moulures,  de  même  que  le  soubas- 
sement rappelant  le  dessin  du  portail  même  du  château.  Un  trottoir  pavé 
de  grandes  dalles  régnait  devant  toute  cette  façade  sur  une  largeur  de 
plus  de  1  mètre.  Le  restant  de  la  cour,  à  fond  de  roc,  était  sablé. 

Les  cuisines  et  office  de  la  résidence  étaient  placés  à  son  extrémité 
occidentale,  ayant  une  porte  sur  la  cour,  à  côté  d'une  tour  hexagonale 
avec  escalier  pour  descendre  dans  la  grande  cave,  et  un  autre  pour 
monter  aux  étages  supérieurs.  La  cuisine,  pavée  en  pierre,  avait  un  àtre 
recouvert  d'un  vaste  chapeau  de  cheminée  reposant  sur  deux  grandes  co- 
lonnes cylindriques.  De  la  cuisine  on  passait  dans  les  corridors  du  nord  et 
dans  le  troisième  étage  de  la  grande  tour  nord-ouest  où  était  l'arsenal. 
L'étage  au-dessus,  voûté  en  calotte,  comme  le  précédent,  était  pavé  en 
briques  à  six  pans,  et  il  était  chauffé  au  moyen  d'un  de  ces  grands  chauffe- 
panse  en  usage  dans  les  anciens  châteaux.  On  a  retrouvé  l'arsenal  il  y  a 
quelque  quarante  ans,  et  nous  avons  encore  vu  de  beaux  restes  de  la 
cheminée,  du  pavé  et  du  manteau  de  l'être  à  la  cuisine. 

Les  embrasures  ou  canonnières  de  cette  grande  tour,  comme  celles  de 
ses  sœurs  de  la  môme  époque,  sont  construites  de  telle  sorte  qu'elles 
donnaient  beaucoup  de  champ  au  tir  de  la  place,  et  ne  permettaient  pas 
aux  projectiles  ennemis  de  pénétrer  par  ces  ouvertures.  Elles  sont  fort 
ébrasées  horizontalement  en  dehors ,  se  fermant  presque  entièrement  vers 
les  deux  tiers  de  l'épaisseur  du  mur  et  se  rouvrant  en  dedans  pour  pou- 
voir y  loger  l'affût  des  canons  ou  y  poster  des  couleuvriniers  et  haque- 
butiers.  La  volée  de  la  pièce  passait  par  un  petit  trou  carré  qu'on  fermait 
avec  une  forte  portière  pendant  la  charge  du  canon;  comme  ensuite  la 
fumée  que  le  vent  refoulait  dans  ces  enceintes  voûtées  aurait  étouffé  les 
artilleurs,  on  avait  ménagé  des  cheminées  dans  chaque  embrasure  et  ail- 
leurs encore,  qui  allaient  obliquement  en  dehors  de  la  tour.  Nous  avons 
remarqué  des  embrasures  de  même  système  dans  les  ruines  du  château 
de  Mont-Vouhay,  à  deux  lieues  à  l'ouest  de  Saint-Ursanoe. 

La  résidence  avait  deux  étages  et  le  rez-de-chaussée.  Après  la  cuisine 
et  l'office  venaient  la  salle  à  manger  et  un  vestibule  dans  lequel  s'ouvrait  la 
porte  principale  donnant  dans  la  cour.  La  salle  d'honneur  ou  de  réception 
était  au  premier  étage,  au-dessus  de  celle  à  manger,  mais  elle  n'avait  que 
trois  croisées.  Tous  les  appartements,  sans  exception,  prenaient  jour  sur 
la  cour  et  trois  corridors  superposés  se  trouvaient  du  côté  du  nord  ouvrant 
des  communications  faciles  avec  chaque  chambre  et  les  deux  tours 
d'angle.  A  en  juger  par  un  vieux  dessin  du  château,  les  fenêtres  des  cor- 
ridors étaient  petites  et  peu  nombreuses,  parce  que  la  muraille  dans  la- 
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quelle elles  étaient  percées  servait  en  même  temps  de  rempart  Ce  côté  du 
château  n'étant  pas  dominé  avait  moins  besoin  de  fortifications  que  ceux 
qu'on  pouvait  battre  depuis  les  coteaux  voisins. 

Si  l'on  rentre  dans  la  grande  cour,  on  remarquera  qu'à  gauche,  du 
côté  de  l'ouest,  il  n'y  avait  pas  d'habitation,  mais  seulement  des  remparts 
formés  de  deux  tours  d'angle  et  d'une  courtine,  contre  le  milieu  de  la- 
quelle on  avait  bâti  une  demi-tour  ronde,  massive  dans  le  bas,  mais 
percée  plus  haut  d'un  étage  voûté  et  de  deux  canonnières.  Celle  courtine 
offre  des  traces  évidentes  de  plusieurs  restaurations  successives.  C'est  de 
ce  même  côté  et  sous  une  arcade  ménagée  dans  la  courtine  derrière  la 
tour  qu'existe  encore  le  puits,  ayant  2m,30  d'ouverture  et  dont  la  pro- 
fondeur peut  être  évaluée  à  45  ou  50  mètres,  ce  qui  est  la  hauteur 
du  château  au-dessus  de  la  vallée  du  côté  de  l'ouest  où  il. y  a  de  l'eau 
sur  terre.  L'oriGco  du  puits  est  bien  muraillé,  mais,  un  peu  plus  bas, 
il  doil  être  entièrement  taillé  dans  le  roc.  Il  est  comblé  jusqu'à  2  mètres 
et  demi. 

En  face  de  la  résidence,  mais  un  peu  obliquement,  s'élevait  un  autre 
édifice  irrégulier,  dont  la  partie  orientale  formait  le  donjon ,  et  celle  du 
sud-ouest  l'ancien  château,  l'un  de  ceux  nommés  en  1361.  C'est  entre  ces 
deux  édifices,  exactement,  mais  transversalement  au-dessus  du  passage 
voûté  de  l'entrée  du  château,  que  se  trouvait  la  chapelle.  On  y  arrivait 
depuis  la  cour  par  un  petit  escalier  de  pierre  fort  roide ,  comme  aussi  on 
pouvait  y  parvenir  depuis  le  vieux  château  par  un  escalier  venant  du 
deuxième  étage. 

La  chapelle,  orientée  selon  l'usage,  avait  son  abside  semi- circulaire  au 
levant,  avec  un  autel  central,  dont  le  massif  ou  tombeau  en  pierre  existe 
encore,  mais  la  pierre  consacrée  et  les  reliques  avaient  déjà  été  enlevées, 
on  ne  voyait  plus  que  les  cavités  qui  les  avaient  renfermées.  Derrière  l'autel, 
et  passant  au-dessous,  se  trouvait  un  petit  escalier  tournant  pour  descendre 
dans  la  sacristie,  taillée  en  grande  partie  dans  le  roc,  avec  une  petite 
fenêtre  sur  la  cour  et  une  pierre  à  laver  à  l'angle  du  sud. 

L'ensemble  de  cet  oratoire  avait  Hm,50  de  long  sur  4m,50  de  large.  Le 
tout  était  voûté ,  le  chœur  en  calotte  avec  arc  triomphal  reposant  sur  des 
pieds-droits  à  panneaux,  et  cet  arc  est  orné  lui-même  de  fort  belles  rosaces. 
L'abside  avait  son  sol  un  peu  plus  élevé  que  celui  de  la  chapelle,  mais  toutes 
les  deux  étaient  recouvertes  d'un  beau  pavé  en  dalles  carrées  en  pierre 
blanche  et  bleue  du  pays.  Les  voûtes  étaient  toutes  effondrées,  et  leur 
chute  avait  entraîné  celle  d'une  partie  du  passage  voûté  au-dessous,  en 
sorte  que  tous  les  objets  d'architecture  et  d'ornementation  se  sont  trouvés 
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pèle -mêle  dans  un  massif  de  décombres  de  plus  de  10  mètres  de  hauteur 
qui  obstruait  ce  passage,  et  dans  un  état  fâcheux  de  destruction. 

On  a  cependant  pu  reconnaître  que  la  chapelle  avait  au  moins  deux 
fenêtres  donnant  sur  la  cour,  et  qu'elles  étaient  en  ogive  en  style  fleuri 
du  quinzième  siècle,  et  en  pierre  de  grès  rouge  de  la  Forêt  -  Noire '.  Les 
côtés  de  la  chapelle  devaient  être  ornés  de  panneaux  renfermant  les 
armoiries  des  sires  de  Morimont  et  de  leurs  femmes  et  celles  des  comtes 
d'Ortembourg  et  de  leurs  alliances.  Il  y  avait  au  moins  quatre  de  ces  armoi- 
ries parfaitement  sculptées  en  pierre  de  grés  hercinien  et  en  calcaire  blanc 
jurassique,  et  quelques  autres  morceaux  de  sculpture  dont  deux  sont  des 
tympans  qui  devaient  orner  le  fond  de  l'abside  ou  un  dessus  de  porle. 
Quelques  débris  de  pieds-droits  et  de  corniches  attestent  une  ornementa- 
tion très- variée  des  portes  et  appartenant  à  des  âges  divers.  Évidemment 
cet  oratoire  n'a  pas  été  fait  en  une  seule  fois  :  serré  d'abord  contre  te  don- 
jon, on  avait  taillé  le  roc  pour  arrondir  l'abside,  puis  on  avait  étendu  le 
vaisseau  vers  l'ouest  et  successivement  orné  selon  le  goût  et  le  style  du 
temps  et  le  caprice  des  seigneurs.  La  présence  des  armoiries  des  Mœrs- 
berg  et  la  position  de  la  chapelle  sur  les  portes  cintrées  du  château ,  avec 
les  mêmes  moulures  à  la  soubase  que  celles  de  la  résidence,  font  penser 
que  la  chapelle  a  été  restaurée  à  la  fin  du  quinzième  ou  au  commencement 
du  seizième  siècle,  encore  par  les  sires  de  Mœrsberg.  Nous  avions  d'abord 
espéré  trouver  des  sépultures  sous  le  chœur;  mais  s'il  y  en  a  eu  primitive- 
ment, elles  avaient  depuis  longtemps  disparu  pour  faire  place  dans  ce 
caveau  à  une  petite  sacristie,  comme  l'indique  la  pierre  à  laver.  On  sait 
d'ailleurs  que  les  Morimont ,  et  tout  particulièrement  le  chevalier  Pierre , 
le  restaurateur  de  cette  forteresse,  étaient  inhumés  dans  l'église  de  Lucclle, 
où  ce  dernier  et  sa  femme  avaient  un  beau  tombeau  de  pierre,  tandis 
que  leurs  armoiries  ornaient  les  vitres  d'une  des  fenêtres  de  l'église  abba- 
tiale. 

Les  archives  de  ce  monastère  ne  disent  pas  si  les  Bernardins  desser- 
vaient l'oratoire  de  Morimont,  d'où  l'on  peut  présumer  qu'il  y  avait  un 
chapelain  particulier,  et  que  les  sires  de  Mœrsberg  n'étaient  pas  obligés 
de  faire  chercher  un  prêtre  pour  leur  dire  la  messe,  lorsqu'il  faisait  un 
temps  à  ne  pas  chasser  un  chien  hors  du  logis,  ponr  employer  l'expression 
d'un  certain  châtelain  de  Dornach,  qoe  nous  avons  encore  connu. 

A  l'ouest  et  conligu  à  la  chapelle,  il  y  avait  un  grand  bâtiment  avec 
façade  dans  la  cour  du  côté  du  nord,  et  à  l'extérieur  du  château,  vers  le 

J.  Il  y  avait  également  des  tuiles  vernissées  de  couleurs  variées,  indiquaut  que  la  cou- 
verture formai!  nue  mosaïque. 
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sud.  Une  tour  à  huil  pans,  faisant  fortement  saillie  dans  la  cour,  renfermait 
l'escalier  de  pierre  en  hélice,  pour  monter  aux  trois  étages,  tandis  qu'il  y 
avait  des  portes  particulières  pour  le  rez-de-chaussée.  Nous  n'avons  pas 
encore  pu  retrouver  les  escaliers  qui  descendaient  dans  les  souterrains 
dont  on  voit  les  fenêtres  extérieures,  car  ces  murs,  en  apparence  massifs, 
sont  souvent  évidés  ;  chaque  constructeur  ou  restaurateur  du  château  a 
voulu  ajouter  quelques  cavités  à  celles  déjà  creusées  par  ses  prédécesseurs. 
11  eût  été  d'ailleurs  dispendieux  de  remplir  la  base  de  ces  tours  et  de  ces 
courtines,  tandis  qu'on  pouvait  y  ménager  des  vides  pour  en  augmenter 
les  moyens  de  défense,  comme  aussi  pour  y  cacher  un  ennemi  incommode 
dont  on  s'était  emparé  pour  le  mettre  à  la  raison  et  surtout  à  rançon, 
celle-ci  d'autant  plus  forte  que  la  prison  était  plus  dure. 

Tel  seigneur  de  Moriraont,  mécontent  de  ses  valets,  avait  fait  tailler  un 
fauteuil  dans  le  roc  vif  qui  tendait  sa  tète  froide  et  humide  au  fond  d'un 
cachot.  Il  y  avait  fixé  des  anneaux  de  fer,  et  sur  ce  dur  siège  on  enchaînait 
le  valet  qu'on  voulait  mettre  en  pénitence,  parce  qu'il  n'était  pas  arrivé 
assez  promptement  au  coup  de  sifflet  du  châtelain  ou  de  la  châtelaine1. 
J'ai  retrouvé  dans  les  ruines  de  Sogren  un  de  ces  jolis  petits  sifflets  de 
bronze  en  forme  de  casque  et  dont  on  peut  encore  faire  usage  comme  au 
temps  où  une  belle  dame  le  portail  a  ses  lèvres.  Là  aussi  j'ai  recueilli  un 
de  ces  grelots  de  même  métal  que  les  seigneurs  attachaient  â  leurs  vête- 
ments, et  celui-ci  porte  l'anagramme  du  Christ,  comme  on  le  faisait  au 
douzième  siècle. 

A  Morimonl  encore  un  autre  seigneur  voulait  avoir  la  faculté  de  passer 
d'un  édifice  à  l'autre,  sans  être  aperçu,  comme  ces  moines  qu'on  accuse 
d'avoir  eu  des  couloirs  secrets  pour  aller  de  leur  monastère  dans  celui  de 
nonnes  trop  proches  voisines.  Tel  autre  aimait  à  s'assurer  une  sortie  par 
une  poterne  donnant  dans  un  fossé  rempli  de  broussailles,  tandis  que  son 
successeur  faisait  remurer  ce  passage  compromettant,  dont  on  voit  cepen- 
dant encore  les  restes  à  droite  dans  la  grande  cave. 

Dans  l'épaisseur  du  mur  de  la  courtine  de  l'ouest  nous  avons  retrouvé 
les  débris  d'un  escalier  dérobé,  en  spirale,  scrvanl,  d'une  part,  à  se  glisser 
sans  bruit  dans  quelque  appartement  de  l'ancien  château,  et,  de  l'autre,  à 
aller  surprendre  les  sentinelles  endormies  sur  les  remparts.  Cet  escalier 
secret  pouvait  également  servir  aux  châtelaines  en  diverses  circonstances, 
mais  l'usure  des  marches  en  grès  rouge  n'a  pu  nous  dévoiler  si  elle  pro- 
venait d'un  brodequin  de  soie  ou  d'une  botte  ferrée. 

Qui  pourrait  nous  dire  dans  quel  but  furent  creusés  tant  d'autres  mys- 
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térieux  passages,  tant  de  lieux  secrets  ou  de  sombres  cachots?  Combien 
de  passions  humaines  ont  guidé  le  marteau  qui  tailla  ces  roches  et  la 
truelle  qui  mura  ces  froids  souterrains?  Une  cheminée  dont  on  voit  les 
restes  au  dernier  étage  de  la  plus  haute,  comme  de  la  plus  ancienne  des 
sept  tours,  fail  penser  à  ces  chambreltes  où  logeait  l'alchimiste  ou  l'astro- 
logue du  château,  chauffant  ses  alambics  sous  le  manteau  de  la  grande 
cheminée,  et  allant  observer  les  astres  sur  un  balcon  tout  en  pierre  faisant 
saillie  hors  du  donjon,  quand  le  froid  de  l'hiver  ne  permettait  pas  de  faire 
de  longues  stations  sur  la  plaie-forme  môme  où  passaient  librement  les 
vents  les  plus  âpres  de  toutes  les  saisons.  Mais,  du  reste,  dans  la  mobilité 
des  idées  qui  passèrent  par  la  tète  des  sires  de  Moriraont,  durant  l'espace 
de  plusieurs  siècles,  tel  local  a  pu  et  dû  changer  plusieurs  fois  de  destina- 
tion. Nous  avons  vu  les  caveaux  sépulcraux  d'un  riche  monastère  trans- 
formés en  cellier  pour  les  pommes  de  terre  et  ces  tubercules  remplacer 
les  têtes  de  mort  jetées  aux  chiens  dans  la  cour  du  couvent.  Souvent  on 
voit  des  sarcophages  transformés  en  bassins  de  fontaine ,  tandis  que  dans 
d'autres  on  pile  les  pommes  à  cidre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si ,  à 
Morimont,  certaines  casemates  ont  servi  de  dures  prisons  en  attendant 
leur  occupation  pour  le  service  de  la  place.  Alors  les  os  poudreux  d'un 
prisonnier  oublié  n'était  pas  un  obstacle  sérieux  pour  mettre  en  batterie 
une  pièce  de  rempart.  11  nous  souvient  d'avoir  poussé  un  squelette  resté 
dans  une  Assure  étroite  de  rocher  pour  pénétrer  dans  une  caverne  dont 
l'ouverture  trop  étroite  avait  arrêté  pour  toujours  notre  trop  curieux  pré- 
décesseur. Il  allait  sans  doute  y  chercher  de  ces  pyrites  fallacieuses  qui 
ont  trompé  l'avidité  de  tant  de  chercheurs  d'or,  tandis  que  nous  allions  à 
la  recherche  des  fossiles.  Nous  avons  alors,  comme  tant  d'autres  fois  dans 
les  minières,  ressenti  la  terrible  pression  des  parois  de  rochers  entre  les- 
quelles l'homme  le  plus  fort  n'est  plus  qu'un  faible  vermisseau. 

Mais  revenons  à  Morimont  et  jetons  encore  un  coup  d'oeil  sur  le  côté 
oriental  de  la  cour.  On  n'y  remarque  plus  qu'un  amas  de  décombres  que 
recouvre  une  belle  végétalion.  C'est  là  cependant  que  devaient  être  les 
écuries  du  château  renfermant  le  destrier  du  châtelain  et  la  haquenée  de 
sa  dame.  Sous  la  base  de  cet  édifice,  assis  sur  le  roc,  se  glisse  un  de  ces 
souterrains  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  l'issue.  Il  doit  arriver 
sous  le  donjon,  et  jadis  celui-ci  devait  aussi  être  relié  avec  ces  dépendances 
du  château,  dont  la  façade  de  l'est  servait  de  rempart. 

Un  canal  en  pierre,  partant  depuis  près  du  puits  et  sortant  par  les  portes 
jusque  dans  le  fossé,  paraît  avoir  servi  à  quelque  fontaine  suppléant  â 
l'eau  du  puits,  comme  aussi  â  l'écoulement  des  eaux  pluviales  se  déversant 
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de  toute  part  dans  la  cour  depuis  les  édifices  qui  l'entouraient  de  trois 
côtés. 

Après  avoir  ainsi  visité  l'intérieur  de  la  forteresse,  nous  en  rcssortirons 
par  ses  grandes  portes  et  nous  suivrons  un  instant  à  gauche  le  fossé  creusé 
dans  le  roc.  Il  ne  reste  de  la  façade  orientale  que  la  base  des  murs  assis 
sur  un  rocher  taillé  à  pic.  On  arrive  ensuite  près  de  la  grosse  tour  à 
l'angle  nord-est,  près  de  laquelle  s'ouvre,  dans  la  courtine,  la  porte  ogivale 
de  la  grande  cave.  Elle  est  pratiquée  dans  un  mur  de  3  mètres  d'épaisseur, 
et  l'on  a  retrouvé  les  débris  de  ses  lourdes  penlures. 

Cette  cave  occupe  tout  l'espace  sous  la  résidence  d'une  des  tours  à 
l'autre.  Elle  est  recouverte  d'une  voûte  à  plein  cintre  dans  toute  sa  lon- 
gueur de  53  mètres  sur  7  de  largeur.  Les  pieds-droits  sont  tailles  dans  le 
roc;  la  voûte,  d'un  mètre  d'épaisseur,  est  formée  de  grandes  pierres  plates, 
liées  par  un  ciment  fort  dur,  ce  qui  lui  a  permis  de  résister  à  la  chute  des 
édifices  supérieurs  et  à  l'intempérie  des  saisons.  Les  deux  brèches  faites  à 
cette  voûte  sont  l'ouvrage  des  hommes  et  non  pas  du  temps. 

Tout  en  entrant,  on  remarque  à  gauche  l'ouverture  du  sous -terrain  se 
dirigeant  vers  le  donjon,  et,  à  droite,  la  porte  de  la  tour  du  nord-est. 
Mais  celle-ci  est  obstruée  de  décombres  depuis  sa  démolition  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Un  vieux  dessin  de  l'année  1712  la  représente 
encore  tout  entière.  Elle  devait  avoir  cinq  étages ,  et  sur  ses  parois  on 
lisait  la  date  de  1515  au-dessous  de  deux  panneaux  chargés  d'armoiries. 

La  voûte  de  la  cave  n'est  pas  de  la  même  époque  dans  toute  sa  longueur. 
La  partie  la  plus  rapprochée  de  la  porte  paraît  être  la  plus  ancienne.  Vers 
le  milieu  de  la  cave,  dont  le  fond  est  tout  roc,  on  remarque  un  bassin  cir- 
culaire de  1m,80  de  diamètre  sur  1m,50  de  profondeur.  H  se  couvrait  avec 
des  planches,  comme  on  peut  le  voir  par  la  feuillure  taillée  dans  le  rocher. 
On  n'en  comprend  pas  trop  la  destination ,  à  moins  qu'il  n'y  ail  eu  une 
fontaine  dans  la  cave  pour  rincer  les  tonneaux,  car  les  sires  de  Mœrsberg, 
pas  plus  que  leurs  voisins,  les  Bernardins  de  Lucelle,  ne  connaissaient  pas 
les  règles  d'alliage  des  marchands  de  vin  de  nos  jours. 

La  cave  est  aérée  plutôt  qu'éclairée  par  de  rares  soupiraux  en  forme  de 
cheminée ,  dont  trois  donnent  dans  la  cour  et  deux  à  l'extérieur.  Un  de 
ceux-ci  parait  avoir  été  autrefois  une  poterne  donnant  dans  le  fossé  et 
ensuite  remurée.  A  l'extrémité  occidentale  de  la  cave  il  y  a  deux  portes  : 
une  à  gauche,  à  plein  cintre,  avec  escalier  de  pierre  pour  monter  dans  la 
tour  hexagone,  dont  on  a  déjà  parlé,  et  arriver  près  de  l'office  et  de  la  cui- 
sine, l'autre,  au  bout  môme  de  la  cave,  donne  entrée  au  premier  étage  de 
te  tour  nord-ouest.  La  voûte  du  rez-de-chaussée  est  effondrée,  en  sorte 
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qu'on  entrevoit  le  vide  béant  de  ces  deux  étages.  La  voûte  supérieure, 
construite  en  calotte,  comme  toutes  celles  des  tours  refaites  au  quinzième 
siècle,  parait  peu  sûre.  Elle  est  surchargée  des  décombres  des  deux  étages 
supérieure  dont  un  s'est  effondré  de  notre  souvenir. 

Quand,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  on  pénétra  sous  la  voûte  du 
deuxième  étage  dont  la  porte  avait  été  obstruée  depuis  l'incendie  du  châ- 
teau, on  y  trouva  tout  un  arsenal  :  des  cuirasses  très-épaisses,  des  casques 
pesants,  des  épées,  des  hallehardcs,  des  carquois  avec  leurs  flèches  pour 
arcs  et  arbalètes,  et  bien  d'autres  objets  qui  furent  aussitôt  dispersés. 
C'est  avec  peine  que  nous  avons  pu  nous  procurer  un  dos  et  un  plastron  de 
cuirasse,  révélant  par  leur  épaisseur  que  ces  pièces  ont  été  forgées  depuis 
l'invention  des  armes  à  feu.  Il  paraît  que  lors  de  l'incendie  du  château  cet 
appartement  n'a  pas  été  pillé  et  qu'on  négligea  ensuite  d'y  faire  des  fouilles. 

Les  murs  de  cette  tour  ont  près  de  4  mètres  d'épaisseur.  Dans  le  rez- 
de-chaussée,  et  assez  haut  au-dessus  du  sol,  on  remarque  une  porte  et 
un  passage  tournant  à  gauche,  dont  l'issue  sous  la  cour  ou  dans  le  vieux 
château  n'est  pas  encore  connue. 

En  sortant  de  la  grande  cave,  nous  irons  encore  un  instant  vers  la 
gauche,  en  faisant  remarquer  contre  le  mur  de  la  grosse  tour  les  traces 
d'une  porte  avancée  qui  devait  fermer  le  passage  du  fossé,  du  côté  du 
nord,  comme  il  l'est  encore  au  sud-est.  Suivant  ensuite  les  glacis  du  nord, 
nous  laisserons  à  notre  gauche  le  fossé  profond  taillé  dans  le  roc  d'une 
tour  à  l'autre  et  dont  la  contre-escarpe  était  revêtue  d'un  mur  sec.  On 
appelle  encore  ce  fossé  Hirschgraben ,  parce  que  sans  doute  on  y  entre- 
tenait des  cerfs;  mais  ce  nom,  après  deux  siècles  et  demi,  est  une  preuve 
de  la  persistance  des  souvenirs  traditionnels. 

La  façade  du  nord  était  d'une  approche  très -difficile  à  cause  de  la  pro- 
fondeur du  fossé  et  de  la  hauteur  du  rocher  taillé  à  pic  sur  lequel  on  avait 
ensuite  construit  les  murs  de  la  résidence.  Des  embrasures  ou  canonnières 
percées  dans  les  tours  d'angle  battaient  toute  la  face  de  cette  courtine  et 
d'autres  permettaient  de  balayer  les  glacis.  Ceux-ci  ont  peu  de  largeur  le 
long  du  Hirschgraben,  et  ils  disparaissent  complètement  veis  l'ouest,  où 
la  pente  de  la  montagne  devient  rocheuse  et  fort  roide.  Aussi  il  faut 
descendre  dans  le  fossé  pour  continuer  la  course  autour  du  château.  Ce 
fossé  est  creusé  dans  le  roc  comme  les  précédents.  A  droite,  une  plate- 
forme, d'environ  17  sur  20  mètres  de  côté,  est  environnée  de  débris  de 
murailles  indiquant  remplacement  d'un  château  antérieur  aux  précédents. 
On  s'est  servi,  pour  le  bâtir,  de  pierres  tirées  des  fossés  qui  appartiennent 
au  corallien  inférieur,  tandis  que  les  autres  parties  du  château ,  excepté  le 

II-  «4kib  -  T.  IV.  -  (M.)  7 


-   98  - 


donjon,  sont  construites  avec  des  pierres  extraites  de  la  montagne  au  sud, 
qui  appartient  à  la  formation  oolithique.  Il  est  probable  que  cet  ancien  châ- 
teau n'était  qu'une  grosse  tour  cariée,  dont  la  base  correspond  à  peu  de 
chose  près  au  niveau  de  la  grande  cour. 

La  façade  de  l'ouest,  regardant  et  dominant  cette  plate-forme,  présente 
trois  hautes  tours  rondes  reliées  par  des  courtines  el  toujours  percées ,  à 
diverses  hauteurs  et  directions,  par  des  canonnières,  alin  de  pouvoir  battre 
les  approches  de  la  place.  Celle  du  milieu  ,  adossée  à  la  courtine ,  n'est 
qu'une  demi-tour  presque  toute  massive,  et  les  deux  courtines  accusent 
de  nombreuses  restaurations. 

Le  côté  méridional  du  château  est  sans  fossé,  parce  que  la  déclivité  con- 
sidérable du  terrain  n'en  exigeait  pas.  Par  contre,  comme  de  l'ouest  au 
sud,  la  montagne  voisine  dominait  le  château,  à  portée  de  canon,  on  avait 
donné  aux  tours  et  aux  courlines  une  grande  épaisseur  de  murailles,  cl 
comme  ensuite  la  façade  du  sud  était  fort  haute,  on  l'avait  renforcée  de 
deux  tours  et  d'une  courtine  dans  lesquelles  nous  avons  déjà  pénétré  en 
entrant  dans  le  château.  Cet  ouvrage  n'a  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
forteresse,  et  des  traces  d'incendie  qu'on  remarque  contre  la  muraille  du 
château,  au-dessus  de  la  plate-forme  d'une  de  ces  tours,  indiquent  que 
celle-ci  a  remplacé  un  autre  édifice  après  sa  destruction  par  le  feu. 

Depuis  le  pied  de  cette  façade,  il  y  avait  une  espèce  de  chemin  ou  de 
glacis  tracé  sur  le  flanc  de  la  colline  et  rejoignant  l'avenue  du  sud-est,  un 
peu  au  delà  de  la  porte  avancée. 

Les  sept  tours  que  nous  avons  successivement  rencontrées  et  une  partie 
des  courlines  qui  les  reliaient  é  laie  ut  couronnées  de  créneaux.  Ces  tours, 
terminées  par  des  plates-formes  et  non  par  des  loils,  offraient  ainsi  des 
places  d'armes  d'où  les  défenseurs  de  la  forteresse,  cachés  derrière  les 
créneaux,  pouvaient  tirer  au  loin  lout  à  lentour  de  la  place,  ou  écraser 
ceux  qui  auraient  osé  s'approcher  de  ses  murs. 

Après  avoir  visité  cette  forteresse  en  dedans  el  en  dehors,  nous  devons 
dire  quelques  mots  de  son  armement.  Chaque  tour  et  chaque  courtine 
étanl  percée  de  meurtrières  el  de  canonnières  de  formes  Irès- diverses, 
mais  toutes  pour  l'usage  des  armes  à  feu,  il  devient  évident  qu'il  fallait 
un  nombre  assez  considérable  de  pièces  d'artillerie  pour  garnir  chacune 
de  ces  ouvertures.  D'après  le  nombre  de  celles  qui  existent  encore  ou 
qu'on  voit  sur  les  vieux  dessins  du  château,  un  peut  eslimer  de  30  à  40 
les  couleuvrines  et  serpentines  employées  à  armer  les  embrasures  ou  canon- 
nières à  portières.  Il  ne  fallait  pas  moins  de  lourdes  arquebuses,  de  haque- 
bules  et  d'autres  gros  fusils  de  rempart  pour  garnir  les  meurtrières  plus 
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petites,  et  qui  parfois  ne  pouvaient  laisser  passer  que  des  armes  de  petit 
calibre,  mais  à  longs  canons.  Après  l'armement  des  tours  et  des  courtines, 
dans  leur  intérieur,  venait  celui  des  plates -formes  et  des  galeries  qui 
régnaient  sur  les  tours  et  sur  presque  tous  les  murs  extérieurs  du  château. 
Parloul  où  l'espace  était  assez  large,  on  pouvait  encore  placer  de  l'artille- 
rie,  soit  à  longue  portée,  soit  de  ces  courtes  bombardes  en  fer  forgé,  lan- 
çant des  boulets  de  pierre  et  aussi  des  malières  incendiaires.  Nous  en  avons 
eu  provenant  du  chôteau  de  Saint- Ursanne,  qui  pouvaient  projeter  de 
grosses  roches  toutes  informes,  et  ces  pièces  appartenaient  à  la  seconde 
moitié  du  quatorzième  siècle. 

De  ces  plates-formes  et  créneaux  on  pouvait  encore  employer  les  armes 
à  feu  à  main,  les  arcs  et  les  arbalètes  à  ressort  d'acier  qu'on  ne  pouvait 
bander  qu'avec  un  cric.  11  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  dans  l'arsenal 
de  cette  forteresse  il  y  avait  encore,  en  1637,  des  trousses  garnies  de  leurs 
quarriaux  et  autres  armes  d'un  âge  antérieur,  mais  qu'on  ne  dédaignait  pas 
alors,  parce  que  leur  effet,  comparé  à  celui  des  armes  à  feu  encore  bien 
imparfaites,  n'était  nullement  à  mépriser.  Nous  avons  souvent  atteint  une 
pomme  à  80  mètres  avec  une  arbalète  à  cric  de  1347,  et  percé  une 
planche  à  200  mètres  avec  une  flèche  d'un  mètre  lancée  par  un  arc  d'if 
de  2  mètres  de  long. 

Évidemment,  pour  servir  toutes  ces  armes  de  jet,  il  fallait  une  garnison 
suffisante,  et  au  quinzième  siècle,  Morimont  n'était  plus  un  de  ces  manoirs 
comme  Arconciel  qu'on  faisait  garder  par  un  homme,  un  chien  et  un  coq. 
Nous  pensons  que  ce  sont  les  formidables  moyens  de  défense,  pour  le 
quinzième  siècle,  qui  ont  préservé  celte  forteresse  de  l'attaque  des  Suisses, 
si  acharnés  à  la  destruction  des  places  de  refuge  de  la  noblesse  alsato- 
autriebienne,  durant  la  guerre  des  Armagnacs  et  celle  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  pendant  cette  période  de  30  à  40  ans,  où  la  haute  Alsace  eut 
tant  à  souffrir  des  querelles  de  ses  belliqueux  voisins.  Les  fers  de  flèches, 
les  chausse -trapes,  quelques  boulets  de  pierre  et  de  fer  épars  dans  la  cam- 
pagne environnant  le  château  semblent  indiquer  quelque  attaque  de  cette 
époque  de  transition  où  l'on  usageait  les  armes  des  anciens  temps  avec 
celles  plus  modernes.  Mais  les  Annales  de  Lucelk,  qui  se  plaignent  si 
amèrement  du  passage  des  confédérés,  ces  durs  et  cruels  montagnards 
qu'on  était  allé  troubler  dans  leurs  demeures,  ne  nous  disent  pas  s'ils 
allèrent  jusqu'à  Morimont,  après  le  pillage  de  leur  abbaye. 

Les  chroniqueurs  suisses  se  taisent  également;  peut-être  n'aimaient -ils 
pas  conserver  le  souvenir  d'une  expédition  infructueuse  de  leurs  conci- 
toyens devant  les  murs  d'une  forteresse  détestée.^ 
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On  trouve  dans  les  champs  qui  l'environnent  du  nord  à  l'orient  de  nom- 
breux vestiges  de  constructions  qui  paraissent  avoir  appartenu  aux  vas- 
saux du  cliâteau  et  qui  ont  dû  être  abandonnées  quand  celui-ci  a  été 
détruit. 

Dans  la  même  direction  un  grand  et  vaste  étang  occupe  une  partie  du 
Tond  de  la  vallée  entre  Levoncourt  et  Largue.  11  fournissait  du  poisson  en 
abondance  aux  seigneurs  de  Morimont  à  l'époque  où  les  jours  maigres 
étaient  encore  religieusement  observes.  Sur  sa  rive  droite  jaillit  une  petite 
source  minérale,  qui  réunit  ses  eaux  à  celles  de  la  Largue,  et  toutes  deux 
ensemble  ne  forment  encore  qu'un  bien  mince  ruisseau.  C'est  à  leur  mo- 
deste confluent  que  les  Romains  avaient  bâti  une  villa,  tout  à  côté  de  la 
roule  du  Rhin  et  non  loin  d'amas  d'ossements  humains  que  nous  attribuons 
à  la  défaite  des  Germains  d'Arioviste  près  de  Porrentruy,  lorsque  ces  bar- 
bares furent  poursuivis  dans  la  direction  du  Rhin  par  la  cavalerie  de 
César. 

Du  reste,  Largue,  Levoncourt,  Courlavon  et  la  plupart  des  villages  voi- 
sins sont  bâtis  sur  des  fondations  romaines,  occupant  elles-mêmes  l'em- 
placement de  demeures  gauloises.  Celte  année  encore  ou  y  a  recueilli  des 
monnaies  des  trois  premiers  siècles  de  notre  ère  cl  divers  objels  de  ces 
temps  reculés. 

A.  Quiquerez. 


WITTELSHEIM , 

VICUS  GALLO-ROMAIN 


Quand,  descendant  de  Cernay  à  Wittelsheim,  par  un  des  chemins  de 
défruitemenl  qui  desservent  l'Ochsenfeld,  on  arrive  à  quelques  mètres  de 
la  voie  romaine,  et  que  de  ce  point  on  porte  ses  regards  à  droile,  vers  la 
route  de  grande  communication  de  Cernay  à  Ensisheim,  on  remarque 
un  exhaussement  de  terrain  assez  considérable  Puis  on  ne  tarde  pas  à 
fouler  à  ses  pieds  des  morceaux  de  tuiles  de  plus  en  plus  nombreux ,  de 
plus  en  plus  caractéristiques,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'approche  d'une 
petite  gravière  établie  sur  un  terrain  communal,  à  quelques  centaines  de 
mètres  en  deçà  de  la  route  moderne  de  Cernay  à  Ensisheim. 

Les  terres  sont  toutes  labourées  dans  ce  canton,  les  sillons  y  courent- 
dans  toutes  les  directions,  du  nord  au  sud,  de  l'est  à  l'ouest,  disposition 
de  terrain  pouvant  remonter  à  une  haute  antiquité,  apparemment  à 
l'époque  où  l'on  a  recommencé  à  cultiver  les  jardins  de  la  bourgade  dont 
nous  allons  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir.  Du  reste,  ces  sillons  sont 
peu  profonds,  selon  l'usage  du  pays  qui  craint  la  nature  graveleuse  du 
sous-sol.  Aucune  dénomination  significative  ne  signale  ce  cantbn  de  terre 
à  l'attention  de  l'explorateur  :  on  l'appelle  Reb-Ackcr,  le  champ  de  la 
vigne;  le  chemin  qui  le  confine  à  l'est  porte  le  nom  de  Schœfferwcy,  la 
voie  romaine  celui  d'Aspacher  Slrœsscl.  Mais  la  tradition  y  place  un  vil- 
lage nommé  Ober- Wittelsheim,  que  les  habitants  auraient  abandonné  à  la 
suite  de  quelque  événement  désastreux  pour  bâtir  le  Wittelsheim  actuel. 
Ce  village,  le  Kieder-  Wittelsheim,  que  nous  ne  serions  pas  étonné  de  voir 
apparaître  un  jour  dans  l'histoire  sous  la  dénomination  de  ViteUi  villa, 
non  du  trio  Galba-Othon-VUtelius,  mais  du  nom  d'un  riche  seigneur 
gallo-romain  ou  d'une  famille  du  nom  de  Vitlelius,  est  mentionné  pour  la 
première  fois,  sous  le  nom  rie  Willolsheim,  dans  un  titre  de  HVH  cité 
par  Trouillat,  t.  III,  p.  15,  de  ses  Monuments  de  l'ancien  éveché  de  Râle. 
Il  est  situé  à  deux  kilomètres  Est  de  la  gravière  dont  nous  venons  de 
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parler.  On  y  a  trouvé,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  dans  les  vergers  du 
l'ancienne  maison  seigneuriale ,  à  un  mètre  de  profondeur,  une  série  d'ap- 
partements que  les  ouvriers  ont  pris  pour  un  établissement  de  bains.  Ces 
fouilles  ont,  de  plus,  produit  un  grand  bronze  portant  au  revers  deux  per- 
sonnages debout.  Cette  médaille  n'a  pas  été  mieux  déterminée  et  n'a  pas 
été  conservée. 

A  trois  kilomètres  plus  bas,  au  canton  Rotlt-Scheur,  autre  dépendance 
du  domaine  seigneurial,  il  existait  d'autres  ruines  que  les  vieillards  du 
pays  se  rappellent  encore  avoir  vues. 

Enfin  à  un  kilomètre  ouest  de  la  gravière  établie,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  une  propriété  de  la  commune  de  Wittelsheim,  il  existe  un  ter- 
rain communal  où  nous  avons  ramassé  tout  récemment  encore  des  tuiles 
à  rebord. 

Ici  donc  comme  ailleurs,  pour  ne  pas  dire  comme  partout,  c'est  le 
domaine  public  qui  fournit  le  plus  d'antiquités. 

Mais  nous  avons  hâte  de  revenir  à  notre  Ober-Wiltelsheim. 

On  conserve  aux  archives  de  Wittelsheim  une  lettre  d'investiture ,  en 
date  du  11  décembre  1624,  par  laquelle  l'évêque  de  Bàle,  Guillaume 
Rinck  de  Baldenstein,  concède  à  Melchior  de  Hagenbach  les  deux  Wittels- 
heim, bede  ganlze  Dôrfer,  Ober  und  Nieder  Wittelsheim,  ce  qui  ferait 
croire  que  deux  communes  du  nom  de  Wittelsheim  existaient  en  même 
temps  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Nous  avons  de  la  peine  à 
admettre  cette  assertion  :  la  carte  de  Specklin,  qui  date  de  1570,  ne  re- 
connaît pas  de  village  du  nom  d'Ober- Wittelsheim,  que  Schœpflin  ne  men- 
tionne pas  non  plus  parmi  les  villages  détruits.  Les  titres  d'investiture, 
comme  les  confirmations  de  privilèges,  étaient  presque  toujours  des  co- 
pies de  précédents  litres,  émanées  de  chancelleries  éloignées  souvent  de 
la  situation  des  terres  qu'ils  avaient  pour  objet.  Le  Ober-Wriltelsheim  pou- 
vait donc  ne  plus  exister  que  de  nom  en  1624;  on  est  porté  avec  d'autant 
plus  de  raison  à  le  croire,  que  létal  civil  de  1679  ne  parle  que  d'un  seul 
Wittelsheim,  et  n'y  compte  que  210  âmes,  36  familles,  150  communiants, 
13  naissances,  6  décès  et  autant  de  mariages.  Il  n'existe,  au  surplus,  à 
notre  connaissance,  aucun  autre  document  relatif  à  Witlelsheim-le-l!aut 
que  le  titre  de  1624.  Ce  village,  dont  l'existence,  à  l'époque  gallo-romaine, 
ne  saurait  être  mise  en  doute,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  doil  avoir  été 
détruit,  comme  tanl  d'autres,  par  les  barbares  du  cinquième  siècle;  ses  mal- 
heureux habitants,  au  lieu  de  rebâtir  leurs  maisons,  auront  préféré  se 
fixer  sur  le  sol  plus  fertile  du  village  actuel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'emplacement  qu'occupait,  suivant  la  tradition,  le 
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village  d'Ober-Wittelsheim  et  qui  n'est  aulre  que  les  terres  qui  sont  à 
droite  et  à  gauche  de  la  voie  romaine,  a  l'endroit  où  celle  voie  aboutit  à 
la  roule  de  Cernay  à  Ensisheim,  fournit  à  l'explorateur  des  luiles  »  rebord 
(tegulœ  hamatœ)  par  charretées,  et  en  abondance  des  tuiles  faîtières 
(imbrices),  des  carreaux  de  revêtement  et  des  briques  à  paver  (IMerctUi)  ; 
la  charrue  en  fait  sortir  de  temps  en  temps  une  dalle,  une  pierre  taillée, 
et  tous  les  ans  des  moellons  de  la  dimension  d'un  demi-mètre  t  ube  envi- 
ron de  grès  vosgien,  du  grain  et  de  la  couleur  de  celui  que  fournit  la 
carrière  qui  se  trouve  entre  Guebwiller  et  Soultz.  Nous  aurons  encore 
plus  d'une  fois  l'occasion  de  faire  un  rapprochement  entre  la  plaine  et  la 
montagne;  celui-ci  nous  permet  de  croire  que  les  carrières  de  Soultz  sont 
exploitées  depuis  un  temps  très-reculé. 

La  gravière  est  remplie  d'une  terre  noire  charbonneuse;  on  y  trouve 
une  quantité  considérable  de  scories  de  fer  paraissant  provenir  d'un  atelier 
de  forgeron  plutôt  que  d'un  établissement  sidérurgique,  puisque  ce  lieu 
est  éloigné  de  toute  mine  de  fer.  On  y  a  trouvé,  l'an  passé,  quatre  dés  en 
grès  vosgien  d'un  demi-mètre  cube  environ,  ayant  servi  de  support  à  un 
pou t rage  de  construction  légère.  Enfin .  nous  y  avons  recueilli  nous- 
même  quelques  tuileaux,  des  débris  de  poterie  grossière,  notamment  un 
fragment  de  vase  portant  le  sigillé  RTIVS,  qui  est  la  finale  du  nom  d'un 
potier  qui  ne  se  trouve  cité  ni  parmi  les  potiers  nommés  dans  le  tome  Ier, 
p.  128,  de  notre  Bulletin,  ni  parmi  les  potiers  rauraques  dont  M.  le  doc- 
teur Roth,  de  Baie1,  a  relevé  les  noms. 

Vis-à-vis  de  cette  gravière,  dans  les  deux  champs  qui  avoisinenl  le  plus 
la  voie  romaine,  nous  avons  successivement  trouvé: 

1°  21  fonds  de  vase  de  poterie  grossière  de  petite  et  de  moyenne 
dimension; 

2°  Des  fragments  de  15  de  ces  amphores  de  fortes  proportions,  de 
terre  d'un  jaune  blanc  sale,  ordinairement  à  deux  anses,  pointus  par  le 
bout  et  servant  à  conserver  du  vin  et  d'autres  liquides; 

3°  Les  débris  de  quelque  grand  vaisseau  en  marne ,  à  destination  spé- 
ciale apparemment,  à  cause  de  la  qualité  absorbante  de  l'humidité  de  la 
marne; 

4°  Un  fragment  de  marbre  qui  semble  provenir  d'un  pavé,  si  ce  n'est  en 
mosaïque,  du  moins  en  compartiments,  d'un  pavimentum  sectilium; 

5°  Une  de  tes  tuiles  ou  briques  à  stries  ondulées  qui  servaient  à  former 
les  pavimenta  testa cea  spicata  tiburtina; 

6°  Un  fragment  de  poterie  celtique,  ce  qui  semble  indiquer  ou  que 

I.  Alsatia  iUustrata  de  Schœpflai-Ravenej,  ».  III,  p.  213. 
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Witlelsheim  existait  déjà  du  temps  des  Celles,  ou  que  les  potiers  du  pays 
ont  continué  à  travailler  de  leur  état,  sans  adopter  les  nouveaux  procédés 
introduits  par  les  Romains; 
7°  Un  fragment  de  poterie  dorée  ou  micacée; 

8°  Un  morceau  de  spath  pesant  ou  de  sulfate  de  baryte  natif,  substance 
minérale  parfaitement  étrangère  à  l'Ochsenfcld,  dont  nous  croyons  avoir 
trouvé  le  gisement  au-dessus  de  Stcinbacb,  ainsi  que  nous  le  démontre- 
rons ailleurs  à  propos  d'une  autre  communication  que  nous  comptons 
avoir  l'honneur  de  vous  faire; 

9°  Des  ossements  d'un  animal  de  forte  dimension  que  nous  avons  sou- 
mis à  l'examen  de  M.  le  docteur  Rûllimeyer  de  Bâle.  Le  savant  auteur  de 
la  Faune  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse*  nous  les  a  retournés  en 
nous  exprimant  des  doutes  sur  l'antiquité  de  ces  débris,  qu'il  dit  être  les 
débris  d'un  bœuf  domestique. 

10°  Plus  de  100  morceaux  de  poterie  rouge  lustrée,  unie,  à  ligures  en 
relief,  paraissant  avoir  appartenu  à  [dus  de  30  vases  différents. 

Celte  poterie  qui  était,  quant  aux  Romains,  ce  qu'est,  quant  à  nous,  la 
porcelaine  de  Chine,  se  faisait  d'abord ,  au  dire  de  Pline,  avec  de  la  terre 
glaise  des  îles  de  l'Archipel,  de  Samos  notamment,  d'où  son  nom  de  terre 
samienne.  On  en  a  ensuite  établi  des  fabriques  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire.  On  l'appelait  encore  tenu  sigiUata  à  cause  de  l'estampille 
qu'y  appliquaient  les  potiers. 

Un  des  fragments  que  nous  avons  recueillis  porte  le  nom  d'ULLINVS, 
un  aulre  un  nom  indéchiffrable.  Ces  deux  sigillés  sont  cités  par  M.  le  doc- 
teur Roth  comme  appartenant  à  des  potiers  rauraques. 

Celte  quantité  considérable  de  poterie  sigillée  est  digne  de  fixer  noire 
attention.  Elle  indique  qu'il  y  avait  à  Witlelsheim  une  habitation  meublée 
avec  quelque  luxe.  M.  Roucher  de  Pcrlbes  dit  quelque  pari  dans  son  ou- 
vrage sur  les  Antiquités  celtiques  *  :  €  Un  archéologue  pourrait  «lire  d'un 
peuple:  Que  l'on  me  montre  ses  vases,  et  je  vous  dirai  qui  il  était.  i 

11°  Quelques  fragments  de  poterie  grise  rougeâtre  avec  couverte  noire; 

12°  Des  morceaux  de  poterie  noire; 

13°  Quelques  débris  de  ces  petits  vases  d'une  légèreté  extrême,  comme 
ceux  provenant  d'Herculanum; 

1<i°  Kidin  des  briques,  des  tuiles  brûlées,  lordues  par  le  feu,  sans 
doul»1  par  la  torche  incendiaire  des  barbares  du  cinquième  siècle. 

1.  Vauna  <ler  P/nhlbauleu  in  (1er  Schweiz.  Bàlc,  1861 ,  in-V,  avec  planches. 

2.  Boucher  de  Perthes,  Antii/uité*  celtique»,  p.  7i. 
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On  a  encore  trouvé  dans  les  suhslructions  romaines  de  Wittelsheim-le- 
Haul  une  médaille  en  or,  qui  a  passé  au  creuset  d'un  orfèvre  de  Mulhouse, 
comme  c'est  malheureusement  encore  l'usage. 

Les  tuiles  légionnaires  nous  ont  fait  jusqu'ici  défaut,  ce  qui  écarte 
toute  idée  de  position  militaire.  Nous  n'y  avons  également  pas  encore 
trouvé  ni  verre,  ni  bronze,  ni  inscription. 

De  l'ensemble  de  ces  faits  il  semble  résulter:  qu'il  existait  disséminées, 
sur  différents  points  de  la  banlieue  de  Willelsheim ,  des  habitations  gallo- 
romaines  séparées  les  unes  des  autres,  et  ne  formant  pas  une  ville  comme 
nous  nous  les  figurons  habituellement; 

Que  l'édifice  principal  de  ce  viens  devait  être  sur  la  voie  romaine,  en 
face  d'une  petite  gravière  établie  sur  le  communal; 

Que  cel  édifice  comprenait  un  grand  développement  de  toitures  cou- 
vertes de  tuiles  à  rebord,  d'un  étage  au  plus,  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  les  matériaux  qui  affleurent  le  sol; 
Que  le  luxe  et  le  comfort  n'étaient  pas  étrangers  à  cette  habitation. 
Ce  pouvait  être  une  maison  de  poste,  une  mutatio,  peut-être  même  une 
mansio.  C'est  à  ce  relais,  à  cette  hôtellerie,  qu'allait  sans  doute  se  meltre  en 
voyage  le  riche  seigneur  gallo-romain  du  Schimmel-Rain"  situé  à  quel- 
ques kilomètres  de  là,  lorsqu'il  se'  rendait  à  Besançon,  le  maximum  oppi- 
dum des  peuples  de  la  Séquanie,  s'y  asseoir  au  forum  pour  débattre  les 
grandes  questions  de  famille  ou  île  cité,  les  plans  de  résistance  aux  inva- 
sions germaniques. 

Vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  la  voie,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  la  gra- 
vière, devait  se  trouver  l'atelier  des  maréchaux  ferrants,  c'csl  peut-être 
dans  ce  vase  d'ARTIVS  qu'ils  trempaient  le  goupillon  de  paille  qui  servait 
à  attiser  la  braise  de  leur  foyer. 

Ce  ne  devait  pas  être  une  villa  dans  l'acception  ordinaire  du  mol  :  le 
sol  aride,  sans  eau  et  sans  ombrage,  de  l'Ocbsenfeld,  son  exposition  à  tous 
les  vents  ne  se  prêtent  pas  aux  exigences  d'un  séjour  de  luxe. 

L'archéologie  n'est  pas  une  science  de  spéculation,  mais  d'observa- 
tion; on  peut  bien  s'y  livrer  à  des  conjectures,  mais  à  la  condition  de 
les  soumettre  à  un  contrôle  sévère,  pour  les  rejeter  ou  les  admettre  dans 
le  domaine  de  la  science  comme  faits  certains.  C'est  un  devoir  qui  nous 
incombe  dans  la  circonstance  qui  se  présente,  et  pour  lequel  nous  vous 
prions  de  vouloir  bien  nous  accorder  votre  bienveillant  appui  près  du  co- 

I.  Voir  la  description  de  cette  villa  dans  le  tome  !"  de  la  seconde  série  du  Bulletin  de 

la  Société. 
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mité  directeur,  à  Tenet  d'obtenir  une  subvention  suffisante  pour  faire  quel- 
ques fouilles  dans  la  banlieue  de  Wiltelsheim.  Ce  sol  doit  encore  renfer- 
mer quelques  richesses  archéologiques;  voilà  quatorze  siècles  que  la 
charrue  y  passe  et  repasse,  en  ramenant  toujours  à  sa  surface  des  objets 
intéressants  d'antiquités  romaines. 

A.  Ingold. 
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La  commune  de  Mandeure,  qui  a  fourni  le  magnifique  objet  d'art  dont 
nous  avons  l'honneur  de  faire  passer  sous  vos  yeux  une  reproduction 
photographique,  a  fait  partie  du  département  du  Haut-Rhin  depuis  le  dé- 
cret du  11  ventôse  an  V  (1er  mars  1797)  jusqu'à  la  loi  du  9  janvier  1816. 
Cette  circonstance  nous  justifierait  de  la  liberté  que  nous  prenons  d'ar- 
rêter un  instant  votre  attention  sur  un  sujet  qui  de  prime  abord  peut 
paraître  étranger  au  déparlement  dont  nous  avons  spécialement  pris  à 
tâche  d'étudier  et  de  conserver  les  monuments,  si  des  réminiscences  histo- 
riques plus  importantes  ne  militaient  encore  en  notre  faveur. 

Mandeure  est  des  nôtres  par  nos  souvenirs  historiques,  el  là  où  sont 
nos  souvenirs,  là  est  notre  société,  comme  la  France  est  où  flotte  son 
drapeau.  Vous  vous  rappelez  le  rang  distingué  qu'occupait  Mandeure  parmi 
les  villes  de  la  Séquanie  :  si  Besançon  était  le  maximum  oppidum  de  nos 
Étals,  Augusia  Kauracorum  le  boulevard  de  notre  sécurité,  Mandeure  était 
notre  centre  commercial  le  plus  actif.  «  Trois  ponts  en  liaient  les  diverses 
«parties;  l'un  d'eux,  dit  M.  Clerc  \  portait  encore  de  nos  jours  les  anneaux 
«de  fer  propres  à  amarrer  les  bateaux  qui,  par  le  Rhône,  la  Saône  et  le 
«Doubs,  amenaient  jusqu'à  ce  dernier  entrepôt  les  marchandises  de  l'Italie 
«el  du  midi  de  la  Gaule,  d'où  la  double  voie  romaine  du  Rhin,  faite  en 
«quelque  sorle  pour  le  service  de  son  port,  les  transportail  dans  la  Rau- 
«racie,  l'Helvétie,  les  provinces  rhénanes  et  la  Germanie. 

«En  fouillant  dans  son  sol,  on  voit  qu'un  incendie  général  el  subit  a 
«tout  consumé.  Les  statues  des  dieux  sont  en  fusion  dans  leurs  temples; 
«la  force  du  feu  a  confondu  et  mélangé  les  métaux;  on  y  reconnaît  les 
«sacrifices  commencés,  la  léle  des  taureaux  est  encore  près  de  l'aiilel  el 
«  des  couloirs  du  sang.  La  population,  surprise  dans  le  sommeil,  ou  répons* 
«sée  dans  le  feu  par  l'ennemi,  n'a  pu  fuir;  dans  les  maisons,  hors  des 
«  maisons,  on  retrouve  les  ossements  humains  mêlés  aux  débris,  aux  char- 
«bons,  à  la  couche  épaisse  des  cendres.» 

Vous  vous  rappelez  aussi  que  Mandeure  avait  un  are  île  triomphe,. un 

1.  Ed.  Clerc,  la  Franche-Comté  à  l'époque  romaine,  p.  10. 
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4héâtre  pouvant  contenir  18,000  spectateurs,  des  bains  dans  l'intérieur  de 
la  ville  et  des  bains  dans  ses  faubourgs,  un  temple  dédié  à  Jupiter-Ammon, 
un  à  Castor  et  Pollux,  et  un  troisième,  le  plus  important  de  tous,  à  Nep- 
tune. Dans  les  ruines  du  temple,  où  le  dieu  de  la  mer  étendait  son  sceptre 
paisible  sur  cette  cité  commerciale  et  populeuse,  on  a  trouvé  un  trident 
tout  à  fait  semblable  à  celui  qu'on  a  recueilli  dans  les  ruines  de  la  villa  de 
Bcrgheim,  toc  <pii,  dit  M.  Clerc,  suppose  une  statue  de  la  proportion  hu- 
maine» ;  mais  que  sont  devenues  les  statues  de  cette  dimension?  M.  dedol- 
béry',  <pii  a  consacré  de  si  belles  pages  aux  ruines  de  Mandeurc,  ne  nous 
parle  que  de  petites  figures  de  bronze,  de  statuettes  de  A  pouces  G  lignes 
de  hauteur,  de  ?1  pouces,  de  8  pouces,  et  d'un  torse  eu  corail  (en  calcaire 
à  nérinées  sans  doute),  de  2  */f  pieds  de  haut.  M.  Mord,  dans  son  ou- 
vrage sur  les  Antiquités  de  Mandeurc,  ne  nous  entretient  également  que 
de  statuettes. 

Il  faut  donc  bien  admettre  avec  M.  Clerc  que  les  statues  de  bron/.e  se 
sonl  fondues  sur  place  et  que  les  dieux  en  marbre  nous  ont  quittés  pour 
aller  peupler  quelques  musées  ou  orner  quelques  châteaux  de  la  brumeuse 
Angleterre. 

Le  beau  marbre  dont  vous  avez  l'image  sous  les  yeux,  est  une  des  plus 
splendides  créations  de  l'art  que  nous  connaissions;  bien  certainement 
rien  d'aussi  beau  n'est  sorti  des  ruines  gallo-romaines  de  la  terre  d'Alsace. 
Augusla  Rauracorum,  malgré  ses  richesses  et  celles  qu'elle  a  vendues  à 
l'Angleterre',  n'a  rien  de  pareil  a  nous  opposer.  Nous  n'essayerons  pas  de 
faire  valoir  davantage  ce  chef-d'œuvre,  nous  vous  demanderons  seulement 
si  ce  n'est  pas  le  cas  d'en  orner  nos  annales  avant  qu'il  ne  nous  quitte  aussi 
comme  tant  d'autres. 

Cette  statue  a  C0  centimètres  de  hauteur;  elle  était  brisée  en  huit  mor- 
ceaux. 

Son  heureux  propriétaire  est  noire  collègue,  M.  Nizole,  avocat  à  Bel  fort. 
Elle  est  dans  sa  famille  maternelle  depuis  1780  au  moins,  puisqu'un  inven- 
taire de  celte  époque  la  mentionne  sous  le  litre  de  Statue  de  Mandeure. 

Les  recherches  que  nous  avons  failcs  pour  en  savoir  davantage  nous 
ont  appris  : 

«Que  des  fouilles  ont  été  faites  à  Mandeure  à  diverses  époques;  que  les 
mieux  constatées  sont  relies  des  années  154*,  1581 ,  1594  à  1596,  1615, 
1718,  I783  n  1785,  et  18-23*; 

I.  Antiquités  d' Kl  tare ,  Supplément,  p.  17. 

1.  Bruckner,  Merkwurdigkeiten  drr  Landschujt  Busel ,  tab.  22,  f.  35. 
3.  Dtivernoy.  Kphèmérides  de  XontMiard,  p.  131 ,  3UG,  378,  409. 
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«Que  le  duc  Frédéric  de  Wurtemberg -Montbéliard  défendit,  en  1594, 
à  ses  sujets  de  Mandeure  de  ne  vendre  qu'au  seul  docteur  Jean  Bauhin, 
commis  de  sa  part,  les  médailles  et  autres  objets  d'antiquité  qu'ils  pourraient 
trouver  sur  leur  territoire  '.» 

Les  comtes  de  Wurlemlierg-Monlbéliard  étaient  largement  possessionnés 
dans  la  baute  Alsace;  ils  y  possédaient  à  nos  portes  Horbourg,  Riquewihr, 
cl  quinze  autres  villages.  Ils  réunissaient  dans  la  tour  neuve  de  leur  chà- 
leau  de  Montbéliard  les  antiquités  qu'ils  trouvaient  dans  leurs  domaines. 
Ce  cabinet  s'est  enrichi,  en  1634,  des  plus  belles  médailles  qu'un  cultiva- 
teur de  Horbourg  venait  de  mettre  au  jour  en  labourant  son  champ  situé 
dans  la  banlieue  d'Ostheim.  Il  y  en  avait  1,800,  la  plupart  aux  effigies  de 
Gallien,  de  l'impératrice  Salonine,  sa  femme,  et  des  empereurs  Licinius, 
Valérien  et  Posthume. 

Cette  riche  collection,  qui  renfermait  beaucoup  d'antiquités  prove- 
nant de  Mandeure,  fut  dispersée  en  très -grande  partie  sous  le  règne  de 
Léopold-Eberhard,  et  ses  derniers  débris  ont  été  vendus  aux  enchères 
vers  1751. 

Notre  statue  de  Mandeure  a-t-elle  été  comprise  dans  cette  vente?  Les 
recherches  que  nous  avons  faites  pour  vérifier  la  valeur  de  cette  supposi- 
tion, qui  a  pour  elle  un  grand  caractère  de  vraisemblance,  n'ont  pas 
abouti  ;  ces  recherches  ont,  du  moins,  eu  pour  résultat  de  nous  confirmer 
dans  l'opinion  que  cette  statue  est  restée  inédite  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  pays,  si  riche  en  antiquités,  sans  faire  passer 
sous  vos  yeux  deux  petites  médailles  que  nous  avons  achetées  à  Mandeure, 
en  1856,  avec  une  demi-douzaine  d'autres  du  même  moule.  Ces  médailles 
doivent  se  trouver  plus  souvent  en  Alsace  qu'on  le  dit;  l'une  d'elles,  l'ani- 
graphe,  figure  dans  le  3e  volume  de  la  2e  série  de  nos  annales,  avec  la 
seule  indication  qu'elle  a  été  trouvée  à  Ehl.  Elle  vient  aussi  d'être  signalée 
à  Tùrckheim.  Cette  monnaie  barbare  est  d'émission  éduenne.  Le  fait  est 
généralement  admis'.  Il  en  est  de  même  de  la  seconde,  de  celle  qui  porte 
le  nom  de  Togirix,  chef  gaulois  très- peu  connu.  Cette  monnaie  se  ren- 
contre fréquemment  en  métal,  et  de  coins  différents,  en  Suisse,  en  Franche- 
Comté,  en  Bourgogne,  dans  les  Vosges.  Comment  se  fait-il  qu'elle  ne  soit 
pas  plus  connue  dans  la  haute  Alsace,  dans  ce  pays  qui  doit  avoir  été  le 
théâtre  de  la  défaite  des  fîduens? 

Il  y  a  ici  une  lacune  dans  nos  collections  que  le  temps  et  vos  travaux  se 
chargeront  sans  doute  de  combler.  Nous  n'en  parlons  ici  que  pour  expri- 

1.  Duveriioy,  Éphéméndes  de  Montbéliard,  p.  UI-MK,  409. 

2.  De  Saulcy. 
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mer  le  vœu  que  ces  intéressants  petits  monuments  soient  recueillis  avec 
plus  de  soin  et  leur  provenance  mieux  constatée. 

Toutefois,  ces  médailles,  celles  qui  viennent  de  passer  sous  vos  yeux, 
sont  les  seules  antiquités  gauloises  qu'on  ait  trouvées  jusqu'à  ce  jour  à 
Mandeure.  Elles  confirment,  jusqu'à  un  certain  point,  l'opinion  des  savants 
qui,  se  fondant  sur  la  terminaison  celtique  duntm,  position  sur  un  cours 
d'eau,  enseignent  que  Mandeure,  avant  d'avoir  été  une  ville  romaine,  avait 
été  une  bourgade  gauloise. 

A.  Ingold. 


AIGUSTA  RAIRACORUM 

(AUGST); 
SON  FONDATEUR  ET  SES  RUINES. 


Le  site  d'Augusta  Rauracorum,  du  chef-lieu  du  pays  des  Rauraques, 
n'esl  point  compris  dans  le  lerritoire  même  de  l'Alsace;  mais  la  peuplade 
celtique  qui  portait  ce  nom,  occupait  une  partie  du  Haut-Rhin  (le  Sund- 
gau),  puis  une  partie  des  cantons  actuels  de  Bâle  et  de  Berne.  Leur  petite 
capitale,  Rauricum  ou  Rauracnm  (on  trouve  cette  douhle  dénomination, 
Rauricum  dans  Pline,  Hist.  mit. ,  IV,  34;  Rauracum  chez  Ammien  Mar- 
cellin,  IV,  10),  est  située  à  quelques  kilomètres  à  l'est  de  Bâle.  Schœpflin 
a  consacré  à  la  description  et  à  l'histoire  de  cette  remarquable  localité 
une  série  de  chapitres  et  de  paragraphes,  incontestablement  les  plus  eu- 
rieux  de  son  Alsace  illustrée  (époque  romaine).  Je  puis  donc,  sans  fran- 
chir la  limite  des  sujets  qui  doivent  nous  occuper,  rappeler  à  votre  sou- 
venir les  faits  principaux  qui  ont  trait  à  la  bourgade  celtique  et  à  la  colonie 
romaine.  Auguste  Rauracorum  a  pour  nous  le  même  intérêt  qu'Aventicum 
pour  la  Suisse  romane,  Vindonissa  pour  la  Suisse  allemande,  Epomandu- 
rum  pour  la  Franche-Comté,  Augusta  Trcvirorum  pour  la  France  et  l'Al- 
lemagne Mosellanes.  En  fait  de  ruines  romaines  nous  nejsommes  point, 
il  s'en  faut  de  beaucoup,  dotés  comme  le  midi  de  la  France,  l'Italie  et  en 
général  les  pays  du  bassin  de  la  Méditerranée.  Nous  sommes  donc  double- 
ment intéressés  a  reporter  itéralivemenl  nos  regards  sur  le  peu  de  débris 
qui  nous  restent  de  l'époque  impériale ,  surtout  lorsqu'il  arrive  qu'une 
puissante  individualité  a  laissé  l'empreinte  de  ses  pas  sur  le  sol|foulé  par 
les  Romains.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  Augusta  Rauracorum.  Le  fondateur 
de  la  colonie,  Lucius  Munatius  Flancus,  a  joué  un  rôle  dans  l'histoire; 
c'est  sur  lui  que  je  vais  appeler  votre  attention,  après  avoir  redit,  en  peu 
de  mots,  ce  qu'étaient,  avant  lui,  le  pays  et  la  bourgade. 

Le  Rhin ,  en  sortant  du  lac  de  Constance ,  se  dirige  à  peu  près  en  droite 
ligne  de  l'est  à  l'ouest;  puis ,  touchant  au  site  de  la  ville  de  BAle  actuelle, 
il  forme  un  coude  et  s'infléchit  brusquement  vers  le  nord.  Les  colonies 


des  Celles,  qui,  avant  l'ère  chrétienne ,  se  hasardaient  à  passer  le  Rhin  et 
à  se  fixer  en  Germanie ,  traversaient  le  lleuve  près  de  ce  coude ,  un  peu 
en  amont,  précisément  auprès  de  la  localité  avantageuse  occupée  par  le 
hameau  principal  des  Rauraques.  Au  moment  de  la  grande  tentative  d'émi- 
gralion  des  Helvéliens,  les  Rauraques  s'étaient  joints  à  leurs  compatriotes, 
et,  avant  de  quitter  leur  pays,  ils  avaient  imité  leur  exemple:  ils  avaient 
mis  le  feu  à  leurs  bourgades,  à  leurs  hameaux,  à  leurs  métairies  isolées; 
et  dans  cet  incendie  généra),  prémédité,  Rauricum  ou  Rauracum  s'était 
aussi  abîmée  dans  les  flammes.  Puis,  lorsque  les  Helvéliens  eurent  été 
refoulés,  par  César,  du  centre  de  la  Gaule  et  forcés  par  lui  de  rentrer 
dans  leurs  foyers,  les  Rauraques  avaient  repris  leurs  anciens  domiciles  ; 
Rauracum  sortit  de  ses  cendres. 

Quarante  ans  plus  tard,  l'empereur  Auguste,  déterminé  sans  doute 
par  l'importance  de  ce  passage  sur  le  Rhin ,  y  envoya  une  colonie  mili- 
taire ,  sous  la  conduite  de  Lucius  Munatius  Plancus  (740  de  Rome). 

Quel  était  ce  personnage,  auquel  le  souverain  de  Rome  confiait  une 
aussi  importante  mission  ?  Nous  sommes  obligés  de  recomposer  sa  bio- 
graphie à  l'aide  de  quelques  lettres  échangées  entre  lui  cl  Cicéron  ,  à  l'aide 
de  quelques  rares  fragments  disséminés  dans  les  mémoires  de  César,  dans 
Suétone,  dans  Vellejus  Paterculus,  et  à  l'aide  de  la  célèbre  inscription 
encastrée  dans  le  monument  sépulcral  de  Cajeta.  Mais  ces  indications  suf- 
fisent pour  laisser  entrevoir  la  physionomie  de  l'homme.  A  ne  le  juger 
que  par  l'importance  des  fonctions  qu'il  a  remplies  dans  sa  longue  car- 
rière, on  dirait  que  Lucius  Munatius  Plancus  a  dû  être  un  grand  et  hono- 
rable citoyen.  Si  jamais  les  apparences  ont  été  trompeuses,  c'est  eu  son 
endroit.  Le  lieutenant  de  César  appartient  à  la  classe  des  transfuges  ha- 
biles, qui  passent,  au  gré  des  circonstances,  d'un  camp  dans  un  autre.  A 
lui  s'appliquent  les  vers  cornéliens: 

«Lorsque  doux  factions  se  disputent  l'empire, 
«  On  choisit  au  hasard  la  meilleure  ou  la  pire. . 

Il  débute ,  l'an  694  de  Rorne  (ère  de  Varron) ,  dans  les  grands  emplois, 
comme  questeur;  en  609  il  est  tribun  du  peuple;  l'année  suivante,  en 
700  de  Rome,  nous  le  trouvons  comme  chef  du  légion  avec  César,  dans 
les  Gaules.  (Bell.  Gall.t  V,  24.)  II  paraît  avoir  joui  de  toule  la  confiance 
de  son  général.  Après  le  retour  de  César  de  la  campagne  contre  les  Bre- 
tons et  Cassivelaunus,  l'année  romaine  prit  ses  quartiers  d'hiver;  mais 
une  grande  disette  affligeait  alors  la  Gaule  septentrionale;  il  fallait  dissé- 
miner les  troupes  sur  un  grand  espace  de  terrains.  Trois  légions  furent 
placées  dans  la  Gaule  belgique  ;  l'une ,  sous  les  ordres  de  Marcus  Crassus , 
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une  autre  sous  Cajus  Trebonius,  une  autre  enfin  sous  le  commandement 
de  Lucius  Munatius  Plancus.  C'était  évidemment  un  poste  de  haute  con- 
fiance, au  milieu  d'un  pays  ennemi,  exaspéré,  ravagé  par  la  famine.  Il  parait 
que,  dans  celte  position  périlleuse,  Munatius  Plancus  donna  des  preuves 
d'habileté  et  de  fermeté ,  puisque  César  le  fil  partir  brusquement  vers  le 
pays  des  Carnutcs  (le  pays  Chartrain),  où  venait  d'éclater  une  sédition  contre 
le  noble  Gaulois  Tasgetius,  le  protégé  du  général  romain.  Ces  opérations 
militaires,  ces  brusques  déplacements  de  troupes  rappellent,  à  s'y  mé- 
prendre, les  mouvements  de  nos  colonnes  en  Algérie,  appelées,  jetées 
d'un  point  sur  un  autre,  pour  écraser  les  révoltes  partielles  ou  générales 
des  indigènes. 

Plancus  fut  mis  par  César  à  la  tète  des  cantons  soulevés;  il  reçut  l'ordre 
de  s'emparer  des  meurtriers  de  Tasgetius  et  de  les  livrer  au  quartier  gé- 
néral. Après  cette  mission,  remplie  au  gré  du  futur  dictateur  de  Home, 
nous  perdons  de  vue,  pendant  plusieurs  années,  le  pacificateur  ou  le 
dompteur  du  pays  des  Carnutcs,  pour  le  voir  surgir  de  nouveau .  l'an  700 
de  Rome,  comme  préteur  urbain,  charge  qu'il  remplit  alors  pour  la  troi- 
sième fois.  Au  sortir  de  ces  fonctions,  il  passa  comme  propréleur ,  de  fait 
comme  proconsul ,  dans  la  Gaule  ultérieure,  à  la  léle  de  trois  légions  (en 
710) ,  pendant  que  Lépidus  stationnait  dans  la  Gaule  narbonnaise.  —  Dans 
cette  haute  position  militaire  et  gouvernementale ,  la  nouvelle  de  la  mort 
violente  de  son  ancien  chef  et  patron  vint  le  surprendre,  mais  sans  le  ren- 
verser. Il  avait,  à  Home,  des  aboutissants,  des  protecteurs  assez  forts 
pour  se  faire  confirmer  dans  sa  charge  par  le  sénat.  Cicéron,  qui  avait 
été  l'ami  du  père  de  Munatius  Plancus ,  reportait  sur  le  fils  une  partie  de 
celle  affection  ;  dans  les  lettres  iju'il  échange  avec  le  propréleur,  les  espé- 
rances que  le  grand  écrivain  el  le  grand  orateur  semble  fonder  sur  l'an- 
cien lieutenant  de  César,  sont  immenses;  il  croit  trouver  ou  affecte  de 
reconnaître  en  lui  l'un  des  soutiens  les  plus  forls  et  les  plus  lidèles  de  la 
République  ;  il  le  met  au  même  niveau  que  Décimus  Dru  tus,  qui  occupait 
alors  la  Gaule  cisalpine.  J'aime  à  penser,  avec  Grajter1,  que  les  protesta- 
tions du  propréteur  en  faveur  de  l'ancienne  constitution  de  Rome  et  la 
cause  de  l'ordre  étaient  alors  parfaitement  sincères.  Les  souvenirs  de  sa 
famille,  joints  aux  exhortations  éloquentes  du  prince  des  orateurs  et  aux 
perspectives  de  gloire  el  d'honneur  qui  s'ouvrirent  à  lui  du  côté  des  répu- 
blicains, devaient  le  maintenir  dans  la  lij^ne  du  devoir  (pie  lui  traçait  Cicé- 
ron. Dans  toutes  les  lettres  de  Plancus,  le  patriotisme  le  plus  ardent  semble 
diriger  la  plume  du  général;  il  parle  d'Antoine  cl  de  Lépide  avec  inépris, 

1.  Voir  les  lettres  de  Ciccron,  traduites  par  Wieland,  vol.  VII,  p.  499. 
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et  cherche  à  inspirer  à  Cicérun  contre  Octave  une  méfiance  appuyée  d'in- 
ductions et  de  preuves  presque  patentes.  (Test  pendant  cette  époque  de 
transition  qu'il  reçut  l'ordre  de  construire,  pour  les  habitants  de  Vienne 
(du  pays  des  Allobroges) ,  une  cité  dans  l'angle  formé  par  le  Rhône  et  la 
Saône ,  au  point  où  les  deux  fleuves  confondent  leurs  cours.  Pour  l'éta- 
blissement de  cette  colonie  il  devait  se  concerter  avec  Lépide  et  Silanus.  — 
Il  est  évident  que,  dans  la  lutte  qui  allait  s'engager  entre  le  sénat  et  les 
vengeurs  de  la  morl  de  César,  le  parti  aristocrate  cherchait  à  rallier,  par 
des  témoignages  de  haute  conliance,  l'un  des  chefs  militaires  les  plus  in- 
fluents du  dictateur  assassiné. 

Toutefois ,  après  de  longues  hésitations ,  il  imila  l'exemple  de  Lépidus  et 
d'Asinius  Pollio,  en  se  décidant  à  passer  dans  le  camp  de  Marc-Antoine.  Il 
pouvait ,  à  la  rigueur ,  considérer  ce  dernier  comme  l'ami  cl  l'exécuteur 
testamentaire  de  son  ancien  général,  Quels  furent  les  motifs  qui  décidèrent 
Plancus  à  ce  revirement?...  La  dernière  lettre  qu'il  adresse  à  Cicéron  est 
datée  du  28  juillet,  an  de  Rome  710;  de  là  jusqu'au  triumvirat  ofliciellc- 
ment  déclaré  d'Octave,  de  Marc- Antoine  et  Lépide,  on  compte  quatre  mois. 
Mais  dans  cet  intervalle,  le  crédit,  l'influence  de  Cicéron  avaient  constam- 
ment décliné.  Plancus  ne  pouvait  ignorer  la  situation;  Décimus  Brulus 
lui-même  cherchait,  en  quittant  l'Italie,  à  se  frayer,  par  terre,  une  roule 
avec  peu  de  fidèles  et  à  gagner  la  région  où  son  homonyme,  Marcus  Rrutus, 
tenait  levé  l'étendard  de  la  république.  Que  faire ,  à  moins  d'avoir  le  courage 
et  le  caractère  stoïque  de  ces  derniers  défenseurs  de  la  liberté  romaine  ? 
Il  baissa  pavillon  devant  le  plus  fort.  Jusqu'à  ce  moment,  Plancus  était , 
sinon  irréprochable,  du  moins  à  l'abri  d'une  accusation  d'immoralité  poli- 
tique flagrante;  mais  dès  ce  jour,  un  tout  autre  homme  va  se  révéler  sous 
la  pression  des  circonstances  extérieures. 

Le  triumvirat  d'Octave,  de  Marc-Antoine  et  de  Lépide,  s'était  constitué 
((in  de  novembre  710).  Pour  se  laver  du  reproche  qu'on  aurait  pu  adresser 
à  Lucius  Munalius  Plancus,  d'avoir  accepté  des  fonctions  des  mains  du 
sénat,  pour  faire  oublier  ses  liaisons  avec  Cicéron  proscrit,  pour  se  re- 
commander, en  un  mot,  auprès  du  nouveau  pouvoir,  il  lui  sacrifia  son 
plus  proche  parent,  son  frère  Cnéjus,  imitant  en  cela  l'exemple  des  trium- 
virs eux-mêmes,  qui  livrèrent  leurs  proches  ou  leurs  amis.  —  Rentré  à 
Rome,  Plancus  obtint  les  honneurs  du  triomphe  (711)  pour  ses  exploits 
dans  les  Gaules. 

Il  y  avait,  dans  ce  revirement  cynique,  et  dans  cet  étouflement  barbare 
des  sentiments  de  la  nature,  quelque  chose  de  trop  choquant,  pour  ne  pas 
exciter  la  réprobation  publique,  même  à  cette  époque  des  impudentes 
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apostasies.  Un  calembour  sanglant  répondit  à  son  triomphe  et  à  celui  de 
Lépide,  et  s'il  est  parvenu  à  leur  oreille,  il  a  dû  amoindrir  singulièrement 
les  jouissances  trompeuses  de  1  amour-propre.  On  reprochait  à  Plancus  et 
à  Lépide  —  car  ce  dernier  avait,  comme  le  premier,  laissé  porter  son  frère 
sur  la  liste  de  proscription  —  de  ne  point  triompher  des  Gaulois,  mais  des 
Germains1,  et  l'on  confondait  ainsi,  dans  un  jeu  de  mots  cruel,  mais  parfai- 
tement appliqué  au  fait  spécial ,  la  nation  étrangère  avec  le  parent  fraternel 
sacrifié. 

L'année  suivante  (711)  le  fratricide  est  comblé  par  les  honneurs  du  con- 
sulat, pour  lesquels  il  avait  été,  au  surplus,  désigné  depuis  deux  ans.  En 
713  il  est  le  lieutenant  de  .Marc-Antoine  en  Italie,  contre  César-Octave; 
comme  tel  il  est  appelé  au  secours  de  Lucius  Anlonius,  frère  du  triumvir, 
et  taille  en  pièces  une  légion  octavienne. 

En  718,  nous  le  trouvons  consul  pour  la  seconde  fois;  au  sortir  de  ces 
fonctions,  il  obtient,  au  nom  de  Marc- Antoine ,  le  gouvernement  de  la 
Syrie.  Pendant  qu'il  occupait  cette  haute  position,  il  se  donna,  dans  une 
soirée  princière,  dirai-je  impudemment  ou  servilemeul,  en  spectacle.  La 
scène  à  laquelle  je  fais  allusion  est  à  la  fois  du  domaine  de  l'histoire  et  de 
la  chronique  scandaleuse.  Nous  sommes  à  l'époque  où  Marc-Antoine  était 
livré,  corps  et  àmc ,  à  l'influence  de  la  séduisante  reine  d'Égyple.  Vers  la 
Un  de  l'un  de  ces  repas  somptueux ,  où  se  complaisait  l'amant  de  Cléo- 
pâtre ,  son  lieutenant,  Lucius  Munatius  Plancus,  espérant  sans  doute 
grandir  par  cet  acte  de  complaisance,  apparut  devant  le  couple  royal, 
sous  les  traits  et  dans  le  simple  appareil  du  dieu  marin  Glaucus,  s'adou- 
nant  à  des  évolutions  qu'ordinairement  on  fait  seul,  et  dans  l'onde  douce 
ou  amère.  Le  solo  de  ballet,  sur  lequel  je  dois  jeter  un  voile,  quoiqu'il  ait 
été  malicieusement  décrit  par  Villejus  Paterculus,  ne  valut  point  un  avan- 
cement au  danseur  émérile.  Dans  la  suite ,  il  fut  même  insulté  par  Cléo- 
patre,  parce  qu'il  avait  voulu  détacher  d'elle  son  amant  magnilique.  Alors, 
irrité  sans  doute  par  les  imprudentes  moqueries  de  la  belle  Circé  royale , 
désappointé ,  doué  d'ailleurs  de  l'instinct  du  chien  de  chasse  qui  flaire  le 
vent  favorable,  Lucius  Munatius  Plancus  passa  du  côté  d'Octave  (722  de 
Rome)  et  lui  révéla  les  dispositions  secrètes  du  testament  d'Antoine ,  en 
faveur  de  la  dynastie  des  Plolémëes  et  aux  dépens  de  l'empire  romain. 

La  trahison  de  Munatius  Plancus  lui  rapporta  de  gros  intérêts.  11  fut 
comblé  de  faveurs  par  Octave ,  et  remplit,  en  732 ,  —  on  dirait  que  c'était 
une  ironie  de  la  Providence  —  la  charge  de  censeur,  avec  /fcmilius  Lépidus. 
Antérieurement,  une  autre  démonstration  de  servile  courtoisie  l'avait  fait 

I.  De  Germants,  non  de  Gallù,  duo  triumpkant  contulei. 


Digitized  by  Google 


avancer  dans  les  bonnes  grâces  d'Octave  ;  en  727 ,  le  maître  de  Rome 
avait  été  proclamé  Auguste  par  le  sénat,  et  cette  espèce  «l'apothéose  anti- 
cipée lui  avait  été  décernée  sur  la  proposition  de  Plancus. 

Nous  touchons  au  terme  de  celte  carrière ,  si  heureuse  aux  yeux  du 
inonde  ,  et  je  dirai ,  si  désespérante  aux  yeux  de  la  morale ,  si  l'énigme  de 
la  vie  devait  recevoir  sa  solution  définitive  en  deçà  du  tombeau.  En  739, 
l'ancien  lieutenant  de  César  se  trouve  avec  le  beau-fils  d'Auguste,  avec 
Tibère,  dans  les  montagnes  de  la  Rhélie,  et ,  de  celle  rude  campagne ,  il 
sort  encore  une  fois  vainqueur,  dans  ses  vieux  jours.  Il  triomphe,  avec 
son  général  en  chef  (740),  et  comme  pour  racheter  ses  crimes,  il  con- 
struit ,  avec  les  dépouilles  des  ennemis ,  un  temple  en  l'honneur  de  Sa- 
turne. 

Schœpflin  place,  soit  à  la  même  époque,  soit  au  plus  lard  en  741  (à  14 
ou  13  ans  avant  Jésus-Christ),  la  fondation  de  la  colonie  rauraque,  qui, 
dans  l'esprit  d'Auguste  et  du  lieutenant  qui  exécutait  sa  volonté,  devait 
avoir  presque  le  même  degré  d'importance  que  la  colonie  lyonnaise,  dont 
Munatius  Plancus  avait  été  l'un  des  créateurs.  Il  s'agissait  d'avoir  une  tête 
de  pont  sur  le  Rhin  helvétique  et  d'occuper  un  site  militaire  très-impor- 
tant, qui  reliait  les  légions  du  Danube  à  celles  du  Rhin,  et  faisait  face  à  la 
fois  contre  les  Germains  au  nord  et  les  Rhétiens  au  sud-est.  La  ville  cel- 
tique de  Rauracum  parait  avoir  été  assez  importante  au  moment  où  Plancus 
y  conduisit  des  vétérans  romains.  Schœpflin  établit  victorieusement  qu'en 
tout  cas  celte  fondation ,  quoiqu'on  ne  puisse  fixer  l'époque  précise ,  est 
antérieure  à  la  colonie  Agrippine  (Cologne)  et  â  la  colonie  Trajano-ulpienne 
(Kellen  dans  le  pays  de  Cléves).  —  Munatius  Plancus  était  déjà  fort  avancé 
en  âge ,  lorsqu'il  accomplit  celte  mission ,  qu'il  relate  aussi  dans  l'inscrip- 
tion du  monument  sépulcral,  élevé,  préparé  de  son  vivant  sur  le  promon- 
toire de  Cajcta.  Là,  celte  tour  à  la  fois  massive  cl  élégante,  qui,  dans  ses 
proportions  et  ses  ornements,  rappelle  le  mausolée  de  Cecilia  Melella  de  la 
campagne  de  Rome,  a  fixé,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  l'attention  de  l'éminent 
an  leur  de  Y  Alsace  illustrée  ;  et  dans  sou  récit  descriptif,  d'habitude  si  sobre 
et  si  calme ,  on  sent,  à  cetle  occasion ,  l'influence  d'une  visite  sur  les  lieux, 
sous  le  ciel  magnifique  de  l'Italie  méridionale,  en  face  du  splendide  golfe 
de  Cactc  ,  rival  de  celui  de  Naples.  L'ambition  de  Lucius  Munatius  Plancus 
s'étendait  évidemment  au  delà  de  celle  vie  passagère,  et,  en  dépit  des  faits 
inqualifiables  qui  déshonorent  sa  vie,  on  ne  peut  lui  refuser  l'instinct  de 
la  grandeur  dans  le  sile  qu'il  a  choisi  pour  immortaliser  son  nom.  Par 
un  pressentiment  peut-être  du  sort  que  subiraient  un  jour  les  conquêtes 
lointaines  de  Rome  sur  les  frontières  de  la  brumeuse  Germanie ,  il  n'a 
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point  voulu  confier  aux  bords  du  Rhin  le  legs  de  sa  renommée  ,  le  sou- 
venir de  son  existence;  et,  en  vérité,  il  a  eu  le  regard  prophétique;  car 
la  colonie  rauracienne  d'Auguste,  l'enceinte  d'Augusta  Rauracorum  n'offre 
plus  guère  que  des  monceaux  d'informes  ruines ,  qui  se  dégradent  encore 
d'année  en  année;  tandis  que,  sous  l'influence  du  ciel  de  Campanie,  le 
superbe  mausolée  des  environs  de  Cajeta  est  reste  presque  intact,  et  offre 
aux  visiteurs  archéologues  et  aux  simples  touristes ,  sur  le  même  promon- 
toire où  fut  enterrée  la  nourrice  mythologique  d'Knéc,  le  caveau  du  lieu- 
tenant de  Jules  César,  de  Marc-Antoine ,  de  César,  d'Octave-Auguslc  et  de 
Tibère. 

Il  est  temps  d'entrer  dans  le  pourtour  de  l'antique  colonie,  de  connaître 
sa  destinée  et  d'en  parcourir  les  débris  à  pas  rapides. 

La  situation  de  la  petite  ville  était  on  ne  peut  plus  heureuse,  sur  la 
rive  méridionale  du  Khin,  au  confluent  de  deux  petites  rivières  ou  cours 
d'eau,  l'ErgoIz  et  le  Violenbach,  qui  vont  se  jeter  dans  le  grand  fleuve, 
après  avoir  confondu  leurs  eaux  paisibles ,  au  pied  même  de  l'éminence 
que  devaient  recouvrir  les  principaux  édifices  de  la  création  césarienne. 

Les  colons  militaires  que  Munatius  Plancus  avait  conduits  à  Rauiacum, 
dans  ce  site  exceptionnel,  y  jouirent  du  bénéfice  du  droit  italique,  c'est-à- 
dire  qu'ils  étaient  libérés  de  la  taxe  personnelle  et  n'acquittaient  que  l'im- 
pôt foncier.  Les  relations  civiles  de  ses  habitants  primitifs  continuaient, 
au  contraire,  à  être  réglées  d'après  les  lois  et  les  coutumes  locales.  Mais 
ce  résidu  de  population  celtique  a  dû  bientôt  se  fondre  avec  le  corps  des 
nouveaux  arrivants;  les  mariages,  les  croisements  de  race  ont  dù  com- 
mencer celte  fusion,  et  la  prépondérance,  la  pression  des  conquérants  a 
hâté,  sans  aucun  doute,  celte  absorption  ou  écarté  peu  à  peu  les  proprié- 
taires primitifs  du  sol.  Dès  la  première  arrivée  des  colons,  on  a  procédé  à  la 
fortification  des  localités,  à  la  construction  d'un  pont  sur  le  Rhin,  et  ce 
pont  n'a  été  rompu  que  quatre  siècles  plus  tard ,  lorsque  les  Romains, 
redoutant  l'invasion  des  Alémans,  se  replièrent  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve. 

Après  avoir  satisfait  aux  besoins  de  la  défense  et  des  communications 
avec  la  rive  gauche,  les  colons  îtaliotes  durent  songer  à  orner,  à  embellir 
le  lieu  d'exil;  car  tel  il  devait  apparaître  aux  fils  de  l'Ausonie,  malgré  les 
avantages  de  la  position.  Comme  sur  tous  les  points  de  l'Europe,  de  l'Asie 
occidentale  et  de  l'Afrique  septentrionale,  où  les  Romains  portèrent  leurs 
pénates,  les  colons  d'Augusta  Rauracorum  construisirent  des  aqueducs, 
des  thermes,  un  forum,  un  capitole  ou  une  citadelle,  des  temples,  un 
théâtre.  Au  seizième  siècle,  et  même  du  temps  de  Schœpflin,  on  rencontrait 
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encore  les  traces  el  les  restes  visibles  de  toutes  ces  constructions,  qui 
étaient  les  témoins  infaillibles  du  séjour  prolongé  du  peuple-roi  dans  une 
localité  quelconque.  Partout  ils  amenaient  l'eau  pour  alimenter  les  fon- 
taines et  les  bains  ;  toujours  ils  construisaient  sur  une  éminence  naturelle 
ou  factice  une  arx  ou  citadelle,  des  temples  pour  sacrifier  aux  dieux,  et 
des  théâtres  ou  des  amphithéâtres  pour  amuser  te  peuple.  Us  pourvoyaient, 
en  de  justes  proportions,  au  nécessaire,  à  l'utile,  à  l'agréable,  et  aux  exi- 
gences du  culte  national  et  local. 

Une  partie  de  l'enceinte  d'Augusta  Kauracorum  était  encore  complète- 
ment debout,  il  y  a  cent  trente  ans;  une  série  de  briques  rouges  coupaient, 
comme  des  rubans  ou  des  raies,  l'uniformité  des  murs;  et  le  côté  concave 
des  tours  semi-circulaires,  enchâssées  de  dislance  en  distance  dans  ce 
rempart  mural,  s'offrait  de  prime  abord  à  la  vue  du  promeneur  ou  de 
l'archéologue,  qui  longeait,  en  la  mesurant,  l'enceinte  extérieure. 

Dans  l'intérieur,  au  haut  d'une  éminence  qui  porte  de  nos  jours  le  nom 
de  Sctiœneiibùhl  (le  beau  coteau),  s'élevaient  les  substructions  du  capitole, 
de  l'arx  ou  de  la  citadelle,  dominant  à  la  fois  les  deux  cours  d'eau  de  l'Er- 
goli  et  du  Violenbach.  Des  fragments  de  colonnes ,  des  bases ,  des  fuis 
indiquent  l'ancienne  magnificence  des  édifices  qui  couvraient  ce  sol. 

Du  haut  de  la  colline,  la  vue  embrasse  le  pittoresque  panorama  des  der- 
nières collines  de  la  forêt  Noire  au  non),  des  contre-forts  du  Jura  vers  le 
sud  et  le  sud-ouest;  l'œil  aussi  suit  le  cours  majestueux  du  Rliin ,  très-en- 
caissé, et  d'une  largeur  peu  considérable  dans  les  environs  d'Augusta. 

Adossé  à  la  même  éminence  à  l'ouest  se  trouvait  le  théâtre,  dont  le  plan 
est  encore  parfaitement  reconnaissable.  11  ne  faut  point  chercher  ici  un 
édifice  dans  la  conservation  complète  du  théâtre  de  Pompéï;  mais  lorsque 
l'emplacement  théâtral  fut  découvert  en  1582,  el  décrit  quelques  années 
plus  lard  par  un  citoyen  de  Uàle  (André  Ruff),  toutes  les  divisions  de  la 
scène,  de  l'orchestre  el  des  trente -huit  cercles  de  gradins  pour  les  spec- 
tateurs étaient  encore  nettement  marquées.  Dans  l'origine,  les  sièges  et  la 
salle  reposaient  sur  le  sol  naturel  ;  mais  plus  de  trace  de  sièges  dès  le 
premier  moment  de  la  découverte,  puisqu'ils  avaient  été  en  bois.  D'après 
l'estimation  de  Schœpflin,  ce  théâtre  colonial  ou  provincial  contenait  envi- 
ron 12,000  spectateurs.  Ce  n'était  rien  en  comparaison  du  théâtre  de 
Pompée  à  Rome,  qui  en  contenait  40,000,  ou  de  celui  de  Scaurus,  où  le 
chiffre  des  spectateurs  pouvail  être  évalué  à  80,000.  Évidemment,  un  lieu 
de  récréation  scénique,  dans  celte  colonie  écartée,  ne  pouvait  aspirer  à 
s'égaler  aux  superbes  édifices  de  la  capitale;  mais  le  théâtre  d'Augusta 
Rauracorum  était,  à  tout  prendre,  plus  considérable  que  d'autres  théâtres 


de  province;  celui  de  Sagonte,  par  exemple,  ne  pouvait  admettre  que 
8,000  spectateurs  ;  même  à  Rome,  celui  de  Marcellus  n'en  contenait  pas 
plus  de  17,000'. 

À  quelques  centaines  de  pas  des  ruines  du  théâtre  se  trouvait  l'entrée 
de  l'aqueduc.  Le  site  s'appelle  de  nos  jours  le  UeideidocJi  (le  trou  des 
Païens).  La  voûte  de  l'aqueduc  était  à  hauteur  d'homme  et  aboutissait  à 
l'un  des  bras  de  l'Ergolz,  près  de  la  petite  ville  de  Liestal,  au  sud -ouest 
d'Augst.  C'est  là  qu'était  la  prise  d'eau.  Cette  onde  pure  du  Jura  était  portée 
dans  l'intérieur  de  la  colonie  jusqu'au  haut  de  la  colline,  où  se  trouvaient 
la  plupart  des  édifices  publics  et  particuliers  d'Augusla  Itauracorum.  Un 
bassin  souterrain  constituait  le  réservoir. 

Lorsque  vous  descendez  de  la  colline  du  Capitole,  c'est-à-dire  du  Schce- 
nenbûhl,  dans  la  plaine,  entre  le  théâtre  et  l'Ergolz,  vous  rencontrez,  dans 
la  direction  de  l'ouest,  les  ruines  ou  plutôt  les  simples  traces  de  fondation 
d'un  temple  rectangulaire,  dont  la  façade  présentait  dans  l'origine  un  front 
de  quatre  colonnes. 

Au  midi  du  Schœnenbûhl,  on  a  découvert,  en  1761,  les  traces  d'un  ate- 
lier monétaire,  el,  récemment,  des  fragments  de  mosaïque  et  des  thermes. 
En  1797  déjà  d'autres  thermes,  plus  considérables  que  les  bains  romains 
de  Badenweiler,  avaient  été  déblayés;  des  conduits  de  chaleur  avaient 
indiqué  la  destination  probable  de  l'édifice  disparu. 

Vous  demanderez,  avec  raison,  si  des  inscriptions  quelconques  n'ont  pas 
mis  sur  la  trace  de  quelques  personnalités  marquantes  ou  de  quelque  di- 
vinité locale.  Il  faut,  malheureusement,  répondre  par  la  négative.  On  a 
recueilli  des  statues  en  bronze  d'Apollon,  de  Minerve,  de  Mercure;  mais 
pas  une  seule  n'était  intacte.  Sur  une  inscription  on  a  déchiffré  le  nom 
gaulois  de  Veturix,  el  de  même  que  la  huitième  légion  était  postée  dans 
les  murs  d'Argentorat  et  le  long  du  Rhin  moyen,  des  tuiles  de  la  septième 
légion  ont  révélé  le  stationnement  de  celle  partie  de  l'armée  romaine  à 
Augusta  Rauracorum. 

Pendant  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  la  colonie  fut  agitée  par 
les  guerres  fratricides  des  armées  impériales.  On  se  rappelle  que  Cecina, 
le  lieutenant  de  Vitellius,  détruisit  la  localité  romaine  qui  s'élevait  sur  le 
site  de  Bade. actuelle  (en  Argovic),  et  qu'il  tailla  en  pièces  près  du  Bœtz- 
berg,  à  une  demi-journée  de  marche  à  l'est  de  Rauracum,  les  Helvétiens, 
partisans  de  Galba. 

t.  On  reconnaît  à  la  rigueur  les  divisions  de  la  partie  circulaire  du  théâtre,  l'orchestre , 
les  stalles,  les  murs  intérieurs  el  extérieurs;  mais  il  n'y  a  plus  de  trace  de  la  scène,  du 
proscenium  et  du  pulpitum. 


Un  calme  complet  règne  dans  ces  régions  de  l'Helvélie  septentrionale 
pendant  le  second  et  le  troisième  siècle.  C'était  l'époque  où  les  frontières 
de  l'Empire  étaient  reculées  jusqu'aux  bords  du  Mein  et  du  Neckar.  Mais 
au  quatrième  siècle,  les  Romains  se  replient  devant  les  Aiémans;  le  Rhin 
forme  de  nouveau,  comme  du  temps  d'Auguste,  la  limite  de  l'Empire  en 
décadence,  mais  une  limite  qui  n'était  plus  respectée,  et  que  les  bandes 
germaniques  franchissaient  à  leur  gré.  Alors  l'ancien  territoire  des  Rau- 
raques  devint  le  théâtre  fréquent  de  ces  incursions  barbares  et  de  ces 
luttes  internationales. 

En  354  de  notre  ère,  Constance  conclut,  près  d'Augusla  Rauracorum, 
un  traité,  qui  n'était  de  fait  qu'une  trêve  très-temporaire,  avec  Chnodomar, 
le  roitelet  allemand.  Vers  la  fin  de  ce  quatrième  siècle,  la  colonie  parait 
encore  avoir  été  florissante;  c'est  en  ce  sens  qu'en  parle  Ammien  Marcel- 
lin';  mais  avec  le  cinquième  siècle  commence  le  déclin  positif  d'Augusta 
Rauracorum,  qui  descendit  au  rang  d'un  castrum,  d'un  bourg  fortifié, 
peut-être  d'un  simple  fort  ou  d'une  redoute  sur  le  Rhin.  Avec  l'invasion 
d'Attila  (451),  la  ruine  de  l'ancienne  colonie  est  complète;  le  siège  épisco- 
pal  des  Hou  raques  est  transféré  à  Basileu  (Bàle),  qui  commence  à  s'élever 
en  profitant  de  la  désolation  de  Rauracum. 

I.  M.  Ilavcnez,  dans  son  excellente  traduction  de  Scluryflin,  combat  cette  opinion;  il 
pense  qu'Ammien  Marcctltn  ne  veut  parler  qnc  du  çpoopiev,  ou  du  fort,  qui  existait  encore 
sur  les  rives  du  Rhin.  Dans  la  pensée  du  laborieux  traducteur,  Rauracum  aurait  été  ruiné 
une  première  fois  en  355  par  les  Aiémans.  M.  Schmidt,  un  habitant  d'Augsl  moderne  et 
intelligent  explorateur  des  ruines  d'Augusta,  a  émis  la  même  opinion,  qu'il  appuie  sur 
l'étude  des  médailles  trouvées  dans  la  localité  de  Kaiseraugst,  près  du  Rhin.  —  Voy. 
Schvpflin-Ravrnez,  t.  I",  p.  413-11  1,  dans  les  notes. 
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A  l'extrême  frontière  «le  la  haute  Alsace,  louchant  aux  territoires  des 
communes  françaises  de  Wolschwiller  et  de  Biederthan,  se  dresse  encore 
un  de  ces  rares  châteaux  échappés  à  l'ouragan  de  1792,  lorsque  le  peuple 
se  vengeait  sur  les  manoirs  féodaux  des  maux  que  lui  avait  causés  la  féoda- 
lité. Assis  sur  un  des  derniers  contre-forts  de  la  chaîne  jurassienne  du 
Blauenberg,  le  château  de  la  Bourg  offre  toujours  un  charmant  sujet  au 
crayon  du  dessinateur  ou  aux  plaques  du  photographe.  La  Bourg,  die 
Burg,  est  un  nom  appellatif  resté  à  cette  forleresse  pour  désigner  le  chef- 
lieu  d'une  seigneurie,  le  siège  du  pouvoir  lorsque  les  vassaux  disaient:  Il 
faut  aller  courvoyer  au  Burg,  conduire  le  bois  au  Burg,  porter  la  dîme  et 
les  cens  au  Burg,  se  marier  et  baptiser  à  l'église  du  Burg,  et  enfin  enter- 
rer devant  la  porte  de  la  chapelle  du  Burg.  Toutes  les  actions  de  la  vie  se 
rattachaient  au  Burg,  et  rien  de  plus  naturel  que  ce  nom  commun  lui  soit 
resté  au  lieu  de  ceux  qui  lui  étaient  propres,  car  il  en  avait  plusieurs. 
L'un  d'eux  semble  dériver  d'une  race  d'animaux  qui  vivaient  jadis  dans 
nos  contrées,  lorsque  la  rareté  des  hommes  les  laissait  en  paix;  Bieberthal 
indiquerait  ainsi  la  vallée  des  castors.  Mais  l'orthographe  de  ce  nom  offre 
des  variantes  dans  les  vieux  actes,  et  le  Biederthal  actuel  signifie  la  vallée 
loyale. 

On  n'ose  pas  trop  repousser  la  première  version,  parce  que  la  petite 
vallée  qui  se  cache  derrière  le  château  pouvait  se  fermer  par  une  digue 
construite  par  des  castors  à  une  époque  où  cette  contrée  n'avait  que  de 
rares  habitants,  faisant  encore  usage  d'outils  de  pierre  et  de  bronze  dont 
quelques-uns  ont  été  recueillis  aux  environs  du  Burg. 

Du  reste,  c'est  peut-être  rechercher  trop  loin  l'élymologie  d'un  nom 
qu'on  a  pu  donner  bien  plus  tard  â  ce  lieu ,  nonobstant  la  haute  antiquité 
de  son  occupation.  En  effet,  lorsque  nous  avons  décrit  les  monuments  de 
l'ancien  évêché  de  Bâle,  à  l'époque  celtique  et  romaine,  nous  avons 
indiqué  que,  dans  ces  anciens  temps,  plusieurs  chemins  traversaient  les 
cols  du  Jura  pour  relier  les  vallées  que  recèlent  ces  montagnes  avec  la 
plaine  alsalique.  Une  de  ces  antiques  voies  de  communication  sortait  de  la 
vallée  de  Leymen,  près  de  Biederthal,  et  remontait  le  versant  septentrio- 
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nal  du  Blanenbcrg,  pour  profiler  du  col  du  Rœmel  ou  Rœmerherg.  Il 
rencontrait,  au  pied  de  la  montagne,  une  arête  de  rochers  coupée  brus- 
quement de  haut  en  bas  par  une  de  ces  ruptures  si  fréquentes  dans  le 
Jura  et  toujours  d'un  effet  si  pittoresque.  La  nature  prévoyante,  tout  en 
donnant  passage  à  un  ruisseau,  a  offert  en  même  temps  aux  hommes  un 
moyen  de  communication  dont,  dans  ces  sortes  de  cas,  ils  ont  constam- 
ment su  profiler.  Dans  cette  cluse,  à  peine  large  de  3  mètres,  ils  ont  tracé 
un  chemin  en  empiétant  sur  le  lit  du  torrent,  et  l'on  passe  entre  deux 
hautes  parois  de  rocher  qui  se  dressent  menaçantes  au-dessus  du  voya- 
geur. C'est  sur  le  point  culminant  des  rochers  de  droite  qu'apparaissent, 
se  découpant  sur  l'azur  du  ciel,  les  édifices  qui  constituent  le  château  de 
la  Bourg. 

A  l'extrémité  occidentale  de  cette  colline  rocheuse,  au  point  où  elle  se 
détache  du  Rœmel,  le  terrain  est  moins  accidenté  et  l'on  y  reconnaît 
d'autres  traces  de  chemins  qui ,  après  avoir  rejoint  celui  de  la  Cluse,  se 
dirigent  péniblement  vers  le  col  de  la  montagne.  Cette  voie  de  communi- 
cation entre  l'Alsace  et  les  vallées  du  Jura  ne  pouvait  rester  sans  défense, 
lorsque  l'empire  romain  ne  regardait  plus  le  Rhin  comme  un  boulevard 
suffisant  pour  arrêter  les  courses  des  peuples  transrhénans.  Aussi  sur 
toute  la  créle  de  rocher,  entre  le  Rœmel  et  la  Cluse,  sur  une  longueur  de 
plus  de  540  mètres,  comme  encore  sur  d'autres  points  culminants  des 
montagnes  voisines,  on  remarque  des  restes  de  fortifications  d'époques 
diverses.  Les  plus  importantes  sont  groupées  à  rangs  serrés  sur  l'arête 
rocheuse  de  la  Bourg.  Celte  arête  n'a  pas  une  croupe  régulière  el  de 
niveau;  elle  s'élève  d'abord  un  peu  de  l'ouesl  à  l'est  el  redescend  ensuite 
par  gradins  dans  la  même  direction  jusqu'au  bord  du  précipice  qui  borde 
la  Cluse.  Chaque  mouvement  de  terrain  esl  accusé  plus  fortement  par  des 
entailles  plus  ou  moins  profondes,  servant  de  fossés  à  autant  de  construc- 
tions différentes  qu'il  y  a  de  mamelons,  et  qui  forment  de  chacun  de  ceux-ci 
autant  de  forteresses  particulières.  Une  partie  de  ces  édifices  ne  présente 
plus  que  des  vestiges  de  murailles,  et  nous  avons  dû  profiter,  en  1803,  d'une 
coupe  récente  de  la  forêt  qui  couvre  celte  colline  pour  lever  le  plan  de 
toutes  les  ruines  de  la  Bourg.  Nous  avons  alors  reconnu  qu'il  y  avait  sept 
emplacements  de  châteaux  murés  et  deux  de  postes  militaires  en  avant  des 
précédents  vois  l'ouesl,  avec  onze  fossés, presque  tous  taillés  dans  le  roc, 
pour  isoler  chacune  de  ces  forteresses.  Ces  coupures  ont  de  5  à  8  mètres 
de  large  et  jusqu'à  10  de  profondeur.  Les  fossés  vers  l'ouest  étant  moins 
profonds,  on  avait  dù  les  garnir  de  palissades,  en  sorte  de  fermer  l'accès 
des  ouvrages  qui  couronnaient  cette  crête  de  monlagn»*. 
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Il  n'est  plus  facile,  sans  de  grands  travaux,  de  reconnaître  la  forme  on 
la  distribution  de  chacun  de  ces  forts;  celle  rectangulaire  paraît  cependant 
prédominer,  et  l'on  ne  voit  aucun  vestige  de  tour  ronde.  Comme  ces  dé- 
bris d'un  autre  âge  s' effacent  de  plus  en  plus ,  nous  croyons  devoir  consi- 
gner la  description  que  nous  en  avons  faite  au  moment  de  la  levée  du 
plan. 

Au  point  où  l'antique  chemin  est  resserré  entre  la  colline  du  Galgenhû- 
gel  et  celle  de  la  Bourg,  au  lieu  même  où  il  se  divise  en  deux  branches, 
dont  l'une  court  vers  Kiffis  et  l'autre  vers  le  col  du  Rœmel  et  le  Petit- 
Lucelle,  la  voie  s'engage  également,  en  sens  inverse,  sur  l'arête  dont  on 
a  déjà  parlé,  et  longe  toutes  les  forteresses  de  l'ouest  à  Test.  Après  avoir 
dépassé  les  deux  levées  de  terre  qui  bordent  le  premier  fossé,  on  entre 
dans  une  petite  esplanade  de  55  mètres  de  long,  également  fermée  à 
l'orient  par  un  fossé  et  défendue  des  autres  côtés  par  l'escarpement  de  la 
montagne.  Le  chemin  s'encaisse  alors  entre  deux  roches  taillées  en  sorte 
de  laisser  entre  elles  3  à  4  mètres  de  largeur.  A  droite  le  rocher,  plus 
élevé  que  celui  en  face,  était  couronné  d'édifices  murés  ayant  environ 
30  mètres  de  long  sur  7  de  large.  A  gauche,  on  ne  voit  pas  de  murs, 
mais  cette  position  se  trouvait  également  fortifiée.  De  ce  point,  le  chemin 
longe  le  flanc  méridional  de  la  crête  et  borde  tous  les  édifices  qu'on  va 
décrire.  Il  était  d'abord  coupé  par  deux  fossés  séparés  entre  eux  par  une 
levée  de  terre  ou  peut-être  une  muraille.  Puis  sur  la  gauche  s'élève  un 
mamelon  rocheux  de  25  mètres  de  long  sur  12  de  large,  fermé  au  levant 
par  une  entaille  profonde  creusée  dans  le  roc  et  bordée  des  deux  autres 
côtés  par  des  précipices.  Un  troisième  mamelon,  sur  la  même  ligne,  oc- 
cupe une  longueur  de  55  mètres  sur  30  de  largeur.  Tous  les  deux  offrent 
encore  des  fondations  de  murailles  bordant  les  esplanades,  et  le  second  se 
trouve,  comme  le  premier,  fermé  a  l'est  par  un  fossé  taillé  dans  le  roc. 
Cette  position,  la  plus  élevée  de  toutes,  nous  paraît  avoir  été  l'édifice  prin- 
cipal dont  les  précédents  n'étaient  peut-être  que  des  forts  avancés,  des 
moyens  de  défense  pour  en  retarder  l'approche.  Vient  ensuite  un  qua- 
trième mamelon  un  peu  moins  long  que  le  précédent,  de  forme  plus  régu- 
lière, avec  quelques  pans  de  murs  bordant  le  chemin,  et  de  nouveau,  vers 
l'orient,  un  fossé  taillé  à  pic  dans  le  roc  de  plus  de  10  mètres  de  profon- 
deur. Le  mamelon  suivant  est  presque  tout  aussi  long,  mais  plus  étroit. 
Les  murs  sont  trop  rasés  pour  que  l'on  puisse  reconnaître  la  forme  des 
édifices.  Un  fossé  le  sépare  encore  de  la  crête  suivante  sur  laquelle  on  ne 
remarque  plus  de  murailles  qu'à  son  extrémité  orientale,  où  l'on  a  bftti 
une  tour  carrée  servant  de  clocher. 
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A  un  niveau  sensiblement  plus  bas,  on  rencontre  enfin  le  Burg  ou  le 
cbàleau  actuel  encore  entier,  n'occupant  guère  plus  de  place  que  chacun 
des  précédents,  mais  ayant  un  chemin  particulier  pour  y  monter  depuis  le 
village  situé  au  nord.  Le  château  se  compose  d'édifices  d'époques  diverses, 
dont  les  plus  anciens  ont  presque  disparu  dans  les  restaurations  plus  mo- 
dernes qui  lui  ont  donné  la  majeure  partie  de  sa  forme  actuelle,  lorsque, 
après  un  incendie,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  les  nobles 
de  Wessemberg  le  firent  rebâtir  et  continuèrent  plus  tard  encore  à  le 
restaurer. 

La  montée  depuis  le  village  est  très-rapide;  elle  est  en  partie  creusée 
dans  le  roc.  On  y  remarque  deux  rangs  d'ornières  à  des  niveaux  différents, 
dont  l'un  est  antérieur  à  la  rebâtisse  de  celte  porte  en  1577.  On  a  taillé 
des  rainures  transversales  dans  le  chemin  pour  empêcher  les  chevaux  de 
glisser  sur  le  roc,  comme  cela  se  voit  à  une  antique  route  près  des  châ- 
teaux du  Vorbourg  et  en  d'autres  lieux  où  nous  avons  signalé  des  routes 
celtiques.  Les  mêmes  besoins  ont  fait  employer  le  même  mode  de  con- 
struction à  des  époques  bien  éloignées  l'une  de  l'autre.  Il  y  avait  encore 
un  autre  sentier,  également  taillé  dans  le  roc,  pour  monter  au  Burg  depuis 
la  Cluse.  Il  serpentait  sur  le  versant  de  la  colline,  passant  sous  une  voûte 
naturelle  offrant,  quoique  en  petit,  une  grande  analogie  de  forme  avec 
celle  de  Pierre-Perluis.  Le  sentier  longeait  les  murs  d'une  forteresse  qu'on 
va  bientôt  décrire,  et  après  avoir  traversé  une  des  cours  du  Burg,  il  dé- 
bouchait sur  la  même  esplanade  où  arrivaient  le  chemin  principal  et  l'an- 
cienne voie  réduite  en  sentier.  Cette  esplanade  ou  cour  extérieure  a  servi 
de  cimetière  jusqu'à  nos  jours,  parce  que  le  village  n'avait  pas  d'église  et 
que  la  chapelle  du  château  constituait  la  paroisse.  Sa  porte  s'ouvrait, pour 
ce  motif,  sur  cette  cour  extérieure,  et  l'on  peut  y  lire  la  date  de  1787  qui 
indique  une  dernière  restauration.  Tout  à  côté  s'ouvre  l'entrée  de  la  cour 
intérieure,  avec  la  date  de  1558  sur  le  portail.  On  entre  ensuite  dans  le  «■ 
castel  par  un  petit  corps  de  bâtiment  dont  la  porte  était  précédée  d'un 
fossé  avec  pont-levis. 

Le  château  se  compose  d'édifices  dont  deux  indiquent  des  constructions 
du  quatorzième  siècle  avec  diverses  restaurations.  Le  troisième  a  été  éga- 
lement reconstruit  plus  récemment.  Ce  manoir  et  ses  dépendances,  qui  ap- 
partiennent à  M.  Haussmann,  préfet  de  la  Seine,  n'est  pas  accessible  aux 
visiteurs.  Il  renferme  un  concierge  qu'on  dit  plus  revêche  que  ceux  des  an- 
ciens donjons  féodaux.  Nous  avons  chaque  fois  vainement  sonné  et  heurté  ^ 
à  la  porte,  sans  obtenir  d'autre  réponse  que  les  aboiements  de  chiens  irri- 
tés, **t  sans  apercevoir  autre  chose  qu'un  œil  à  un  petit  guichet,  un 
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judas,  par  lequel  le  concierge  a  sans  doute  estimé  que  mon  fils  et  moi, 
nonobstant  nos  pacifiques  instruments  de  géomètres  et  de  photographes, 
nous  pourrions  bien  être  tout  au  moins  des  voleurs.  Du  reste,  a  en  juger 
par  l'extérieur,  le  château  ne  doit  rien  offrir  de  remarquable,  et  l'on  n'a  pas 
besoin  d'y  entrer  pour  jouir  de  la  magnifique  vue  qu'on  découvre  sur 
une  partie  de  l'Alsace.  Nous  avons  donc  traversé  la  cour  et  une  nouvelle 
entaille  de  rocher  pour  grimper  dans  les  ruines  d'une  septième  forteresse 
bâtie  à  l'extrémité  orientale  de  la  crête,  au-dessus  de  la  Cluse  même,  dont 
elle  commandait  le  passage  de  plus  près  que  les  six  autres  châteaux.  Elle 
était  aussi  considérable  que  chacun  de  ceux-ci,  et  sa  position  un  peu  plus 
basse  a  fait  échapper  plus  ou  moins  ses  murailles  à  une  destruction  com- 
plète ,  parce  que  ses  matériaux  étaient  moins  accessibles  aux  restaurateurs 
du  Burg  actuel,  qui  a  absorbé  les  débris  de  tous  ses  devanciers. 

Évidemment  tous  ces  forts  n'ont  pas  existé  en  même  temps,  mais  bien 
successivement.  Leur  nombre  de  sept  rapproché  de  la  date  du  dernier  sur- 
vivant qui  remonte  au  moins  au  quatorzième  siècle,  reporte  fort  loin  l'é- 
poque où  l'on  a  dû  bâtir  le  premier  de  ces  castels.  Les  monnaies  romaines 
du  premier  au  quatrième  siècle  trouvées  dans  le  voisinage  du  Galgenhûgel 
et  dans  les  ruines  des  trois  premiers  forts,  fait  comprendre  que  ceux-ci 
sont  d'origine  romaine  et  que  les  petites  esplanades,  précédant  leur  en- 
trée, pouvaient  servir  d'avant-posles  ou  de  camps  retranchés,  comme  ceux 
que  nous  avons  signalés  près  du  Warlenberg  et  de  Heichenstein,  à  une 
lieue  de  Bâle. 

Le  troisième  a  pu  se  maintenir  ou  être  rebâti  après  la  période  romaine 
pour  continuer  à  protéger  le  passage  des  montagnes.  Le  nom  de  Schœnen- 
berg  qu'on  donne  à  ces  ruines,  semble  confirmer  cette  opinion  et  indiquer 
aussi  sa  belle  position  au-dessus  du  Leimenthal.  Les  numéros  4  et  5  sont 
bien  séparés  entre  eux  par  des  fossés,  mais  ils  ont  cependant  pu  exister 
ensemble.  On  nomme  leur  emplacement  Biederthan ,  et  il  a  dû  être  la  de- 
menre  des  nobles  de  ce  nom  dans  les  treizième  et  quatorzième  siècles.  Les 
ruines  du  septième  fort  sont  aussi  appelées  par  les  uns  Biederthan,  mais 
M.  La  Roche,  autrefois  propriétaire  de  ce  domaine,  désigne  ce  château 
sous  le  nom  de  Slierbach. 

Cette  réoccupalion  d'une  position  militaire  à  plusieurs  époques,  et  sur- 
tout la  succession  des  châteaux  du  moyen  âge  aux  castels  romains,  est 
très-fréquente  dans  le  Jura  et  elle  mérite  d'être  étudiée  dans  toutes  les 
contrées.  Nous  l'avons  reconnue  d'une  manière  précise  sur  la  colline  de 
Warlenberg  qui  domine  la  vallée  du  Rhin,  entre  Bâle  et  la  cité  des  Rau- 
raques;  sur  celle  de  Reichenstein,  un  peu  plus  vers  le  sud;  à  Falcken- 
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slein,  dans  In  vallée  de  Rolslal  où  abondent  les  traces  celtiques  et 
romaines;  au  Vorbourg,  près  de  Délémont;  à  Spiegelberg,  sur  le  plateau 
des  Francbes-Monlagnes;  à  Beurncvesain,  à  la  limite  du  pays  de  Poren- 
truy  et  de  l'Alsace;  à  Blauenstein ,  dominant  le  cours  de  la  Lucelle;  à  Wald- 
cck,  dans  le  voisinage  de  Landskron,  et  en  bien  d'autres  lieux  où  les 
seigneurs  du  moyen  âge,  et  probablement  dès  l'époque  barbare,  se  sont 
établis  non  plus  dans  un  but  de  défense  générale  de  la  coutrée,  comme 
aux  temps  romains ,  mais  pour  la  protection  de  leurs  propres  personnes 
et  de  celle  de  leurs  domaines,  pour  la  perception  des  péages,  droits  de 
conduite  et  autres  empruntés  en  partie  à  l'administration  romaine,  et  ces 
seigneurs  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  transformer  les  droits  plus  ou 
moins  légitimes  en  véritables  extorsions  et  brigandages. 

L'ensemble  des  forteresses  de  la  Bourg  parait  avoir  été  un  de  ces  do- 
maines du  fisc  romain  passé  aux  souverains  de  l'époque  barbare,  puis  aux 
empereurs  d'Allemagne.  Il  est  probable  que  déjà  les  rois  francs  donnèrent 
la  garde  de  ce  lieu  fortifié  à  un  de  leurs  leudes,  et  que,  soit  par  extinc- 
tion de  ces  premiers  feudalaires,  soit  pour  d'autres  motifs,  celte  seigneu- 
rie lit  retour  à  l'empire. 

En  1108,  l'empereur  Frédéric  Ier  inféoda  le  château  de  Biedertban  au 
comte  Albert  de  Habsbourg,  dont  la  famille  le  posséda  jusqu'en  1260, 
époque  où  elle  le  vendit  à  l'évèque  de  Bâle  pour  260  marcs  d'argent'. 
Toutefois  elle  conserva  un  quart  des  domaines  qui  en  dépendaient,  et  elle 
les  engagea  aux  nobles  de  Hatolsdorf  pour  15  mares  d'argent,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  un  document  de  1303. 

Butsebmann  de  Biedertban,  chevalier,  tenait  en  fief  de  l'évêché  de  Bâle, 
vers  1392,  le  château  de  Biederlhan,  les  hommes  qui  lui  appartenaient,  la 
haute  et  basse  justice,  les  champs  et  les  forêts  de  son  territoire.  Quelque 
temps  auparavant,  en  1360,  Hugues  de  Biederlhan  déclara  tenir  de  la 
même  église  la  huitième  partie  de  la  tour  au  Burg  de  Biederlhan,  soit  une 
chambre,  ein  Stube,  ein  Luhe,  et  diverses  dépendances  de  la  tour,  telles 
qu'un  verger  el  quatre  maisons  sous  le  Burg,  avec  les  droits  qui  y  appar- 
tenaient, ainsi  que  la  moitié  de  l'autre  Burg  appelé  Slierbach,  une  écurie 
dans  le  Burg  et  sa  part  de  forêts  el  dépendances.  C'est  la  première  el  la 
seule  fois  que  nous  trouvons  le  nom  de  Slierbach  pour  désigner  le  château 
le  plus  oriental  de  la  Bourg. 

On  sait  qu'à  cette  époque,  soit  quatre  ans  auparavant,  un  tremblement 
de  terre  survenu  en  octobre  1356  avait  renversé  ou  endommagé  plus  de 

I.  Trouillal.  Monuments,  t  I",  p.  24?;  t.  Il,  p.  LX.wr:  t.  IV,  p.  1 1<).  —  Knuales  de  fol- 
mur  —  Boyve,  Anna/es  de  Xeuchdtel.  t.  I",  p.  22«. 
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soixante  châteaux  dans  les  environs  de  Bâle ,  et  qu'au  rapport  îles  chro- 
niques, celui  de  Biederthan  avait  eu  le  même  sort.  Il  est  probable  que 
Biederlhan  et  Slierbach,  faisant  partie  du  même  domaine,  furent  aussitôt 
réparés,  mais  que  détruits  postérieurement  par  quelque  guerre  ou  incen- 
die, leurs  débris  servirent  à  bâtir  le  château  actuel  dont  le  nom,  comme 
on  l'a  dit,  n'est  qu'une  manière  d'appeler  le  chef-lieu  de  la  seigneurie,  die 
Burg,  la  Mourg.  Ce  domaine  a  dû  subir  beaucoup  de  démembrements, 
quoique  le  droit  de  haute  justice  lui  soit  toujours  resté  attaché,  indiquant 
à  lui  seul  que  jadis  ce  lieu  devait  avoir  une  certaine  importance  dans  la 
contrée  environnante.  On  a  déjà  parlé  d'une  colline  ou  plutôt  d'un  tertre 
:'i  l'ouest  du  château,  le  Galgenhûgel,  dont  le  nom  rappelle  la  potence  qui 
y  était  encore  en  permanence  il  y  a  un  siècle. 

Une  tradition  rapporte  qu'à  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  1350 
ou  de  quelque  grand  désastre,  les  habitants  des  maisons  près  du  Burg 
abandonnèrent  leurs  demeures  ruinées  pour  aller  s'établir  un  peu  plus 
loin  vers  Leymcn,  et  que  ce  fut  alors  que  leurs  nouvelles  habitations  pri- 
rent le  nom  de  Biederthan  on  Biederthal  que  porte  encore  le  village  qui 
s  érigea  alors.  Celui-ci  a,  en  effet,  conservé  une  forêt  enclavée  dans  le  do- 
maine de  la  Bourg,  comme  pour  confirmer  la  tradition. 

En  1392,  Rutschmann  de  Biederthan  et  son  cousin  Rulschmann  de 
Blauenstein  possédaient  conjointement  divers  droits  sur  le  Burg  de  Bieder- 
lhan. Ces  deux  familles  et  celles  de  Ratolsdorf  ont  les  mêmes  armoiries 
que  les  nobles  de  llothberg.  Elles  sont  d'or  à  la  face  de  sable.  Leurs 
cimiers  sont  forl  variables  Ces  familles  possédaient  de  nombreux  châteaux 
et  domaines  le  long  de  la  chaîne  du  Blauenberg  et  paraissent  toutes  sor- 
ties d'une  même  souche,  dont  chaque  rejeton  prenait  le  nom  du  principal 
fief  qu'il  possédait.  Dès  le  douzième  siècle,  les  Ratolsdorf  cl  les  Biederthan 
ont  fourni  des  ahhés  à  Lucelle  et  à  Saint-Urbain.  Déjà  en  1111 ,  dans  un 
accord  entre  l'évèque  de  Bâle  et  le  monastère  de  Saint-Biaise,  on  cite 
parmi  les  témoins  Cuno  et  Ilermann,  frères,  de  Biederthan.  On  trouve  en- 
suite un  noble  de  Biederlhan  figurant  comme  un  personnage  important 
dans  un  acte  de  1250,  par  lequel  les  nobles  de  Usenberg  réparaient  quel- 
ques dommages  causés  par  eux  à  l'abbaye  d'Einsiedeln1. 

M.  Trouillal  croit  que  les  droits  de  la  maison  d'Autriche  sur  Biederlhan 
concernaient  le  château  de  Bieterlhal  et  non  le  Biederthan  voisin  de  la 
Bourg,  que  cet  auteur  n'avait  pas  reconnu.  Ces  biens,  tels  qu'ils  sont  dési- 
gnés dans  l'acte  de  1.103,  se  rapportent,  en  effet,  à  des  droits  et  revenus 
«pie  l'Autriche  possédait  dans  la  haute  Alsace,  près  des  villages  de  Roders- 

I    Retjiihc  de  t„tûa9e  d'Eintirdehi ,  t.  1",  liv.  I",  p.  I  I. 
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clorf  et  de  Biedeiihal,  où  elle  avait  inféodé  ses  possessions  aux  nobles  por- 
tant le  nom  de  ces  deux  localités,  où  il  y  avait  probablement  des  Hof  ou 
cours  que  les  Rothberg  tinrent  en  fief  et  qui  parvinrent  ensuite  aux  Rei- 
chenslein'. 

- 

A  l'extinction  des  nobles  de  Biederlhan,  la  seigneurie  de  la  Bourg, 
comme  fief  de  l'évéché  de  Baie,  passa  aux  barons  de  Ramslein,  qui  s'étei- 
gnirent à  leur  tour  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Les  der- 
uiers  possesseurs  féodaux  furent  les  nobles  de  Wessemberg,  qui  reçurent 
la  Bourg  en  fief,  en  récompense  des  services  qu'ils  avaient  rendus  à 
l'église  de  Bôle.  Selon  les  uns,  les  Wessemberg  étaient  originaires  d'une 
localité  près  de  Hombourg,  canton  de  Bàle-Campagne,  cl  selon  d'autres, 
ils  seraient  venus  de  Souabe.  Un  Arnold  de  Wessemberg  est  cité  en  1292. 
Hermann  remplissait  les  fonctions  de  chancelier  de  l'évéché  de  Bôle  en 
1297.  Hugo  était  ministériel  d'un  comte  de  Habsbourg.  C'est  un  chanoine 
de  Wessemberg  qui  fit  réparer  quelques  parties  du  château  de  la  Bourg 
en  1710,  et  qui  essaya,  en  attirant  des  soldats  de  la  garnison  de  Lands- 
kron,  de  livrer  cette  dernière  forteresse  aux  ennemis  de  la  France. 

La  petite  seigneurie  de  la  Bourg  avait  droit  d'envoyer  un  député  aux 
états  de  l'évéché  de  Bâle,  ce  qui  nous  confirme  dans  l'opinion  qu'elle  était 
jadis  plus  considérable ,  et  qu'elle  avait  été  réduite  à  peu  de  chose  par  des 
démembrements.  Dans  les  derniers  temps,  elle  ne  se  composait  plus  que 
du  village  et  château  de  la  Bourg  avec  les  domaines  dépendants  de  celui- 
ci  et  consistant  surtout  en  vastes  forêts. 

L'évêque  de  Bôle  avait  le  droit  d'ajouter  à  ses  titres  celui  de  seigneur  de 
la  Bourg.  Il  envoyait  en  ce  lieu  un  bailli  pour  administrer  la  justice  haute 
et  basse  qu'il  s'était  réservée  et  qu'il  exerçait  sur  quelques  fabricants  de 
brosses  et  de  souricières ,•  seule  industrie  des  dix  à  douze  familles  sou- 
mises à  la  juridiction  du  chôteau. 

t.  Les  Reichenstein  ont  possédé  le  Hof  de  Biederthal  jusqu'à  nos  Jours. 
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Nous  nous  faisons  un  devoir  d'insérer  dans  noire  Bulletin  une  note  qui 
a  été  adressée  au  comité  du  Haut-Rhin,  par  M.  Colin,  numismate  distin- 
gué, en  résidence  dans  le  Haut-lihin,  au  sujet  d'une  description  de  mon- 
naies romaines,  imprimée  dans  la  seconde  livraison  du  volume  III  (seconde 
série),  p.  87.  ______ 

Le  Bulletin  (2°  série,  t.  III,  2e  livraison)  de  la  Société  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  historiques  d'Alsace  renferme  la  description  de  7,000 
monnaies  romaines  trouvées  à  Ehl  en  février  et  mars  1865. 

Cette  découverte,  outre  l'intérêt  qu'elle  offre  naturellement  au  point  de 
vue  de  l'archéologie  locale,  est  de  nature  à  intéresser  les  numismalistes 
par  les  types  inédits  qui  y  figurent. 

Mais  je  crois  devoir  indiquer  ici  quelques  rectifications,  autant  qu'il  est 
possible  de  le  faire  d'après  la  description  du  Bulletin  cl  en  dehors  de  l'in- 
spection des  monnaies. 

MONNAIES  DE  CONSTANT. 

Le  revers  des  n°*  1  à  12  doit  être  rétabli  ainsi  :  Vicloriœ  DD.  Augg.  q. 
nn.  Deux  Victoires  marchant  en  face  l'une  de  l'autre  et  tenant  chacune  une 
couronne  el  une  palme.  Exergues  divers.  La  lettre  q  omise,  et  qui  est  inter- 
prétée par  quinque,  est  précieuse  et  sert  à  préciser  l'âge  de  ces  médailles, 
entre  la  mort  de  Constantin  et  l'assassinat  de  Delmace  et  d'Hannibalien, 
qui,  avec  les  trois  fils  de  Constantin,  formaient  les  cinq  princes  en  question. 

Le  type  de  deux  Victoires  soutenant  une  couronne  n'existe  pas  pour  Con- 
stant et  ses  frères,  en  bronze;  il  est  réservé  à  l'or  et  à  l'argent,  et  la  cou- 
ronne renferme  alors  une  inscription  volive.  Sur  le  bronze,  chacune  des 
Victoires  tient  une  couronne  et  une  palme,  avec  ou  sans  lettre  ou  symbole 
dans  le  champ.  Les  exergues  m.  sis.  sis  el  eqs  sont  à  rectifier  ainsi  :  m.  sis 
(moneta  Sisciœ)  et  aqs  (Aquiteiœ  secunda  officina). 
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N°  14.  Le  lype  d'Isis  ne  peut  convenir  aux  moyens  bronzes  de  Constant 
à  la  légende  Fel.  Temp.  Reparatio.  On  ne  le  trouve  que  sur  des  quinaires 
relatant  des  vœux  publics. 

1°  Constantin  le  Grand  et  ses  fils.  —  Revers  de  Constantin  et  de  ses 
(ils  :  Étendard  simple  et  labarum,  selon  qu'on  lit,  ou  non,  le  monogramme 
du  Christ.  Cette  observation  a  une  véritable  imporiance,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  espèces  de  Constantin  Ier. 

N°  7.  La  légende  Dn.  Constanlinus  p.  t.  aug  semble  fautive.  La  lèle  voi- 
lée indique  que  la  médaille  a  été  frappée  après  la  mort  de  Constantin.  On 
doit  donc  lire  Dv  (Divas)  et  non  Dn  (Dominus).  En  second  lieu,  le  lilre 
d'auguste  ayant  été,  à  la  mort  de  ce  prince,  porté  par  ses  trois  fils  et  non 
par  un  seul,  la  lecture  aug  ne  peut  convenir  et  doit  se  rétablir:  p.  l.augg. 
(pater  augustorum). 

N°  8.  Même  observalion  pour  le  quinaire  à  la  légende  VN-MR  (veneranda 
mernoria). 

N°  9.  La  lecture  materna  pietas  ne  semble  pas  exacte.  Il  ressort  du  Divo 
Constantino  de  l'avers  que,  comme  pour  les  deux  précédents,  l'émission 
de  ce  petit  bronze  est  postérieure  à  la  mort  de  Constantin  (337  après  Jésus- 
Christ);  or,  Hélène  étant  morte  dès  328  après  Jésus-Christ,  on  s'explique 
mal  une  médaille  constatant  son  affection  maternelle  pour  le  (ils  qu'elle 
aurait  perdu.  La  vraie  légende  doit  être  œterna  pietas,  exprimant  l'éternel 
regrel  que  laisse  aux  enfants  de  Constantin  la  mort  de  leur  père  :  Hélène 
n'y  es!  donc  pour  rien. 

N°  fi.  On  a  indiqué  au  revers  :  la  louve  romaine.  Je  ne  pense  pas  que 
ce  type  existe  sur  les  monnaies  portant  le  nom  de  Constantin.  Les  espèces 
à  la  légende  Romœ  ceternœ,  elles-mêmes,  sur  lesquelles  on  devrait  le  trou- 
ver de  préférence,  conservent  la  figure  de  Rome  casquée  assise.  La  mau- 
vaise conservation  de  la  pièce  aura  causé  l'erreur  de  l'auteur  de  la  notice. 

2°  Rome  et  Constantinople.  —  N°12.  Figure  ailée  avec  lance  et  bouclier 
au  revers.  C'est  la  Victoire  tenant  une  palme  et  appuyée  sur  un  bouclier. 

N°  15.  La  lecture  urbs  Roma  beata  demande  confirmation;  non  pas  que 
le  mot  beata  soit  insolite,  puisqu'on  trouve  déjà  beatissimo  sur  les  mon- 
naies de  Dioctétien,  mais  toutes  les  médailles  jusqu'ici  connues  frappées 
avec  le  buste  de  Rome  sous  Constantin  ou  ses  fils  portent  invariablement 
urbs  Roma. 

N°  16.  Autant  il  est  naturel  de  rencontrer  la  louve  romaine  au  revers 
des  monnaies  au  buste  de  Rome,  autant  il  est  anormal  de  la  voir  au  revers 
des  espèces  émises  au  nom  de  Constantinople. 
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3°  Constantin  II.  —  Je  ne  puis  que  féliciter  le  descripteur  d'avoir  attri- 
bué à  Constantin  II  les  bronzes  portant  au  droit  la  légende  vic(tor).  Ces 
pièces  ne  sont  pas  communes ,  et  je  ne  sais  pas  même  si  le  Cabinet  de 
France  en  possède  à  la  légende  gloria  exerciltis,  dont  la  trouvaille  com- 
prend ,  selon  la  description ,  957  exemplaires.  Toutefois ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  l'auteur  fixe  aux  unes  (virtus  augusti)  la  date  de  338  après  J.-C, 
et  aux  autres  (gloria  exercilus),  celle  de  339.  Ces  monnaies  n'ont  trait  a 
aucun  événement  spécial ,  et  en  l'absence  d'indications  positives,  pourquoi 
ne  pas  les  classer,  comme  Eckel,  parmi  les  numtni  vagi,  comme  il  en 
existe  sous  tous  les  empereurs,  et  fixer  leur  émission  à  une  année  indé- 
terminée du  règne  V 

4°  Constance  II.  —  Il  est  probable  qu'un  certain  nombre  de  monnaies 
attribuées  à  Constance  II  par  M.  Saum  doivent  être  restituées  à  Constance 
Galle.  Les  descriptions  sont  trop  laconiques  pour  que  celte  restitution 
puisse  être  faite  complètement  et  sûrement.  Je  l'engagerais  donc  à  revoir 
avec  soin  ce  groupe  de  monnaies. 

Pour  le  n°  1,  cette  restitution  est  inévitable,  car  le  titre  de  Jim.  (Junior) 
ne  peut  convenir  qu'à  Constance  Galle. 

N°  7.  La  fin  de  la  légende  Asis  n'est  autre  chose  que  l'exergue  (prima 
officina  Sisciœ). 

N°  12.  On  doit  lire  securitas  Heip  et  non  aug.  C'est  le  type  ordinaire  de 
la  Sécurité  debout. 

N°  17.  Pourquoi  une  date  spéciale  à  un  revers  banal  et  commun  à  tous 
les  règnes  de  cette  époque?  Rien  ne  la  justifie,  et  je  ne  puis  que  répéter 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut  au  sujet  des  nummi  vagi  de  Constantin  II. 

N°  dernier.  Ces  monnaies  sont  analogues  à  celles  dont  j'ai  porlé  en  débu- 
tant (n°*  1  à  12  de  M.  Merck).  Ici  le  type  est  bien  décrit,  mais  la  légende 
doit  être  rétablie  :  victorite  DD.  augg.  q.  nn,  semblable  à  celle  des  espèces 
de  Constantin  le  Grand. 

MONNAIES  GAULOISES. 

La  page  79  du  Bulletin  donne,  sans  les  décrire,  les  empreintes  de  deux 
monnaies  gauloises  trouvées  aussi  à  Ehl  à  la  même  époque. 

La  seconde  est  une  médaille  offrant  au  droit  le  type  assez  curieux  d'un 
cheval  dont  le  poitrail  et  la  croupe  sont  recouverts  de  deux  cercles,  dispo- 
sés comme  les  bardes  de  poitrail  et  de  croupe  des  lourdes  armures  de 
cheval  du  quinzième  siècle.  Au  revers,  quatre  bustes  de  cheval  en  forme 
de  croix  autour  d'une  rouelle,  sont  accostés  chacun  d'une  autre  rouelle 
imitant  le  cantonnement. 

Le  type  du  droit  ici  n'offre  plus  guère  que  les  deux  cercles,  mais  le  revers 
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esl  très -lisible.  Cette  monnaie,  commune  dans  les  collée  Lion  s,  a  élé  attri- 
buée,, par  M.  de  Saulcy,  aux  Adualuques.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  dé- 
tails de  cette  attribution  dont  les  motifs  sont  développés  par  le  savant 
académicien  dans  sa  première  lettre  sur  la  numismatique  gauloise. 

La  première  est,  selon  toute  probabilité,  une  monnaie  éduenne,  dont  le 
droit  représente  une  tête  barbare  (plus  barbare  peut-être  en  réalité  que 
ne  le  figure  la  gravure),  et  le  revers  un  animal  informe  représenté  avec 
deux  pieds  seulement,  dont  celui  de  derrière  est  prolongé  outre  mesure, 
comme  s'il  se  fût  agi  de  représenter  un  kangourou.  C'est  encore  M.  de 
Saulcy  qui  me  sert  de  guide  dans  ce  classement  et,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  on  ne  peut  mieux  choisir. 

TURCKHE1H. 

J'arrive,  enfin,  au  rapport  de  M.  Scbelbaum  sur  les  fouilles  de  Tùrckheim 
(p.  112  et  suiv.). 

J'avais  remis  à  une  personne  étrangère  à  la  numismatique  une  ou  deux 
notes,  je  crois,  décrivant  les  monnaies  qui  m'avaient  élé  soumises.  Défigu- 
rées par  un  copiste  incompétent,  ces  notes  ont  donné  lieu  aux  quiproquo 
les  plus  bizarres,  entre  autres  :  Lwii  Filitu  mis  entre  parenthèses  au- 
dessous  de  la  légende  de  l'avers  du  moyeu  bronze  d'Agrippa  pour  expli- 
quer l'abréviation  L.  F.,  est  devenu  le  nom  d'un  empereur;  de  même  pour 

Tiberius...  Filius  explicatif  de  Ti  f  au  droit  d'une  pièce  de  Tibère  —  et 

de  Germankus  explicatif  de  Cm»  à  l'avers  d'un  Néron.  —  J'avais  expliqué 
Cer.  quinq.  Rom.  Con.  S.  C.  par  certamen  quinquennale  Romœ  constitu- 
lum  ;  je  lis  certamen  quin  genninate  Romœ  (Constitution  S.  C). 

Tout  esl  sur  ce  ton.  Aussi,  en  donnant  à  mes  notes  premières  un  ordre 
chronologique  rationnel ,  je  reproduis  ci-après  l'article  entier  tel  que  je 
vous  conseillerais  de  le  faire  réimprimer  pour  corriger  ce  tissu  d'erreurs. 
Monnaie  gauloise,  attribuée  aux  Senones. 

(Anépigraphe  en  potin.)  Tête  barbare  à  gauche.  —  Revers  :  cheval  très- 
barbare  à  gauche  ;  dessous  :  rouelle.  —  On  pourrait  aussi  l'attribuer  aux 
Éduens,  voire  même  aux  Leukes;  car  on  retrouve  ce  type  dans  toutes  ces 
peuplades.  Celte  monnaie  esl  antérieure  à  Jules  César. 

Agrippa.  (Moyen  bronze.) 

M.  Agrippa  L.  F.  cos.  III.  Sa  tête  à  gauche  avec  la  couronne  rostrale. 
—  Revers  :  5.  C.  Neptune  nu,  debout,  avec  un  manteau  sur  les  épaules, 
tenant  un  dauphin  el  un  trident.  (An  27  à  11  av.  J.-C.) 

Tibère.  (Moyen  bronze.) 

Ti  Cœsar  Augusti  f.  imperaior  VII.  Sa  tête  laurée  à  droite.  —  Revers  : 
Rom.  el  aug.  Autel  de  Lyon.  (Frappé  à  Lyon  sous  Auguste,  an  10  de  J.-C.) 
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Néron.  (Petit  bronze.) 
A'ero  Claud.  Cœsar  aug.  germ.  Sa  tête  nue  à  gauche.  —  Revers  :  Cet: 
quinq.  Rom.  con.  S.  C.  Table  des  jeux  supportant  un  vase  et  une  couronne, 
au-dessous  :  un  disque  (peu  apparent,  a  cause  de  l'usure,  sur  cet  exem- 
plaire). —  An  60  de  J.-C. 

Domitien.  (Petit  bronze.) 
Imp.  Cœs.  Domitianus  aug.  p.  m.  Sa  tête  laurée  à  droite.  —  Revers 
fruste. 

Trajan.  (Moyen  bronze.) 
Imp.  Cœs.  Ner.  Traiano  opiimo  aug.  ger.  Dac.  p.  m.  tr.  p.  cos  VI  p.  p. 
Son  buste  lauré  à  droite.  Revers  :  Fort.  Red.  S.  C.  à  l'exergue  (effacé) ,  — 
à  l'entour:  Scnaius  populus  que  Romanus.  La  Fortune  assise  à  gauche, 
tenant  un  gouvernail  et  une  corne  d'abondance.  (112  à  117  de  J.-C.) 

Antonio  le  Pieux.  (Denier  d'argent.) 
Antoninus  aug.pius  p.  p.  tr.  p.  cos  III.  Sa  tête  à  droite.  —  Revers  :  Apol- 
lini  aug.  Apollon  debout,  de  face,  regardant  à  gauche  et  tenant  une  pa- 
lère  et  une  lyre.  (140  à  143  de  J.-C) 

Marc-Aurèle. 

Divus  M.  Antoninus  aug.  Sa  tête  à  droite.  —  Revers  :  Consecratio  S.  C. 
Aigle  à  droite  sur  un  autel. 

Grand  bronze ,  frappé  après  sa  mort. 
M.  Antoninus  aug.  tr.  p.  XXIX.  Son  buslc  à  droite.  —  Revers  :  imp.  VII 
cos.  III.  Victoire  à  demi  nue,  assise  à  droite  sur  des  boucliers ,  tenant  sur 
ses  genoux  un  bouclier  sur  lequel  on  lit  :  Vie.  aug.;  devant  :  un  trophée. 
(An  175  de  J.-C.) 

Faustine  jeuuc. 

Faustina  augusta.  Son  buste.  —  Revers  :  Légende  effacée.  Cybèle  assise 
à  gauche. 

Gordien  III.  (Moyen  bronze.) 
Imp.  Gordianus  pius  (cl.  aug.  Sa  tète  radiée  à  droite.  —  Revers  :  Pro- 
videntia  aug.  La  Providence  debout. 

Étruscille,  femme  de  Trajan  Déco.  (Moyen  bronze.)  * 

Her.  Elruscilla  aug.  Sa  tête  à  droite.  —  Revers  fruste  (figure  assise). 

Gallien.  (Moyen  bronac.) 

GaUicnus  aug.  Sa  tète  radiée  à  droite.  —  Revers  :  Par  aug.  Ln  Paix 
debout.  (Année  indét.  du  règne.) 

Il'HtKiB.     T.  IV.  -  <*t.  9 
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Té  trions,  père.  (Petits  bronzes.) 

Imp.  Tetricus  p.  f.  aug.  Son  busle  radié  à  droite.  —  Revers  :  Virtus  aug. 
La  Valeur  debout,  tenant  un  rameau. 

Légende  fruste.  Sa  tête  radiée  à  droite.  —  Revers  :  Pax  aug.  La  Paix 
debout.  (Année  indét.  du  règne.) 

Dioclétien.  (Petits  bronzes.) 

Imp.  Dioclelianus  aug.  Son  busle  radié  à  gaucbe.  —  Revers  :  Jovi  augg. 
Jupiter  nu,  debout,  tenant  le  globe  nicépbore  et  un  sceptre  ;  à  ses  pieds  : 
aigle.  —  A  l'exergue  :  R. 

Imp.  C.  C.  Val.  Diocletian.  aug.  Son  buste  radié  à  droite.  —  Revers  : 
Providentia  aug.  (Sans  exergue  ou  exergue  effacé.)  La  Providence  debout, 
à  gauche ,  indiquant  avec  une  baguette  un  globe  à  ses  pieds  et  tenant  une 
corne  d'abondance. 

Dioclelianus  p.f.  aug.  Son  buste  radié  à  droite.  —  Revers:  Salus  augg. 
Hygie  debout  à  droite,  donnant  à  manger  à  un  serpent  qu'elle  lient  dans 
ses  bras.  —  L'indication  de  l'atelier  est  effacée  et  illisible. 

Ces  trois  médailles  sont  d'une  époque  indéterminée  du  règne. 

Constance  Chlore.  (Moyen  bronze.) 
Imp.  Constanlius  p.  f.  aug.  Son  busle  lauré  à  droite.  —  Revers  :  Genio 
populi  Romani.  Le  génie  du  peuple  romain,  à  demi  nu,  coiffé  du  tnodius 
debout  à  gauche,  tenant  une  patère  cl  une  corne  d'abondance.  Lettres, 
S.  F.  dans  le  champ.  —  Exergue  :  PTR.  (Frappé  à  Trêves.)  Époque  indé- 
terminée, entre  le  1er  mai  305  et  sa  mort ,  25  juillet  306. 

Constantin  le  Grand.  (Petits  bronzes.) 

Constantinus  max.  aug.  Sa  tête  à  droite.  —  Revers  :  Gloria  exercilus. 
Type  fruste.  (306  à  337  de  J.-C.)  Légende  fruste.  Sa  tète  laurëe  à  droite. 
—  Revers  :  Légende  fruste  (Deala  Tranquillitas  volis  XX).  Un  cippe  sur- 
monté d'un  globe. 

Imp.  Constantinus  aug.  Sa  tête  laurëe  a  droite.  —  Revers:  Soli  invicto 
comiti.  Le  type  du  soleil  debout.  —  Exergue  :  PLG.  Frappé  à  Lyon.  (306  à 
337  de  J.-C.) 

Imp.  Constantinus  aug.  Sa  tête  casquée  à  gauche.  —  Revers  :  Victoriœ 
Ueiœ  princ.  perp.  Deux  Victoires  debout,  posant  sur  un  autel  un  bouclier 
portant  :  Vot.  pr. 

Constantinople.  (Petit  bronze.) 

Constantinopolis.  Tête  de  Conslântinople  à  gauche.  —  Revers  :  Victoire 
ailée ,  posant  le  pied  sur  une  proue  de  navire.  —  Exergue  :  Consz. 
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Constantin  II.  (Petit  bronze.) 
D.  n.  Constantino  Jttn.  nob.  C.  Son  buste  à  droite.  —  Revers  :  Deux 
Victoires  plaçant  sur  un  autel  un  bouclier  sur  lequel  on  lit:  Vol.  pr.  ;  au- 
tour, la  légende  :  Victoria  Dn.  et  principutn.  (Exergue  fruste.) 

Constant.  (Petits  bronzes.) 
Constans  p.  f.  aug.  Son  buste  à  droite.  —  Revers  :  Gloria  exercitus. 
Deux  soldats  casqués,  debout,  se  regardant;  entre  eux,  une  enseigne 
surmontée  d'un  drapeau.  —  A  l'exergue  :  Con.  (Frappé  à  Gonstantinople. 
Époque  indéterminée  du  règne  à  partir  de  337 ,  moment  où  il  fut  déclaré 
augusle.) 

Constans  p.  f.  aug.  Sa  tête  diadémée  à  droite.  —  Revers  :  Gloria  exer- 
citus. Type  du  n°  24 ,  mais  avec  m  sur  le  drapeau.  —  Exergue  illisible.  — 
(Mêmes  dates.) 

Magnence.  (Moyen  bronze.) 
D.  n.  Magnentius  p.  f.  aug.  Sa  tête  nue  à  droite.  —  Revers  :  Gloria 
Romanorum.  Magnence  debout  tenant  une  Victoire  et  le  labarum  el  pous- 
sant du  pied  un  captif  assis  ;  derrière  lui  :  captif  à  genoux.  —  Exergue  : 
PLG  frappé  à  Lyon.  (Époque  indét.  du  règne.) 

Valens.  iPelit  bronze.) 

Dn.  Valens  pius  aug.  Son  busle  à  droite.  —  Revers  :  Gloria  Roma- 
norum. Valens  diadémé,  en  habit  militaire,  traînant  après  lui  un  captif  et 
tenant  le  labarum.  —  Exergue  fruste.  —  (Époque  indét.  du  règne.) 

Valentinien  Ier.  (Petit  bronze.) 
Dn.  Valentinianus  p.  f.  aug.  Son  busle  à  droite.  —  Revers  :  Gloria 
Romanorum.  Valentinien  debout,  en  habit  militaire,  pesant  avec  la  main 
sur  la  tête  d'un  captif  à  genoux  el  tenant  le  labarum.  Dans  le  champ  :P.M.  ; 
à  l'exergue  :  Lug  sm.  (Frappé  à  Lyon.  —  Époque  indét.  du  règne.) 

Gratien.  (Moyen  bronze.) 

D.  n.  Gratianus  p.  f.  aug.  Son  buste  à  droite.  —  Revers  :  Rcparalio 
Reipubl.  Gratien  diadémé  et  en  habit  militaire,  debout,  à  gauche,  relevant 
une  femme  tourelée  à  genoux  et  tenant  un  globe  surmonté  d'une  Vic- 
toire. —  Exergue  :  Con.  (Frappé  à  Gonstantinople.  —  Année  indét.  du 
règne.) 

J.  Colin, 
Sous-inspecteur  des  forêts. 


igmzea  Dy 


Google 


TAB1.K  DKS  MATlftRHS  01'  TOME  IV 


Objets  d'antiquité  provenant  de  l'abbaye  de  Aloulier-tirand-Val ,  par 

M.  A,  (juiquerez   i 

Notice  sur  une  idole  sans  nom,  scellée  dans  les  murs  de  l'ancienne  église 
de  Gebolshcim,  et  sur  d'autres  antiquités  de  ce  lieu,  aujourd'hui  an- 
nexe de  Wittersheim ,  canton  de  Hagucnau.  par  M.  Jér.  Ans.  SifTer  .  .  12 

line  ligue  contre  l'évét|»e  Guillaume  de  Diest,  par  M.  L.  Spaeli   \i 

Chapelle  de  Saint-Jacques  a  l'église  de  Saint-George  de  Haguenau ,  par 

M  V.  Kuerber   3fi 

Murhach  et  Ouehwiller.  Histoire  d'une  abbaye  et  d'une  commune  rurale 

d'Alsace,  par  M.  X.  Mossmann   39 

Morirnont  (Haut-IUiin  ,  prés  d'Oberlarg),  par  M.  A.  Quiquere/   Si 

Wittclsheim  (Vicus  gallo-romain),  par  M.  A.  Ingold   101 

Mandeure,  par  le  même   107 

Angusta  Rauracorum  (Augst);  son  fondateur  et  ses  ruines,  par  M.  L.  Spach.  111 
Château  de  la  Bourg,  par  M.  A.  Quiquerez,  avec  I  planche  lithographiée.  121 
Examen  des  documents  numisinatiques  insérés  au  Bulletin  de  la  Société 
(2*  série,  tome  III,  »  livraison),  par  M.  F.  Colin   129 


uigmz 


TABLE  DES  MATIÈRES  DE  LA  DEUXIÈME  LIVRAISON. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES. 

Séance  du  Comité  du  8  janvier  1866    'AJJ£ 

Séance  du  Sous-Comité  du  Haut-Rbin  du  27  janvier  1866 jne 

Séance  du  Comité  du  42  février  4 866    114 

Séance  du  Comité  du  26  février  4866   « 

Séance  du  Comité  du  42  mars  4866   !J! 

Séance  du  Sous-Comité  du  Haut-Rhin  du  24  mars  1866 t*-> 

Sémce  du  Comité  du  9  avril  4866   î25 

Relevé  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  de  48564  1865  inclusivement.  '.  "  427 

Nature  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  de  4856  a  4865  inclusivement  1 28 

Séance  du  Sous-Comllé  du  Haut-Rbin  du  28  avril  t866.  '  '  ,11 

Séance  du  Comité  du  44  mai  1 866,  avec  2  gravures  .  .  ,  Z 

Séance  difSous-Comité  du  Haut-Rhin  du  26  mai  4866  .  n6 

Séance  du  Comité  du  44  juin  4866  .    .  \VL 

Séance  générale  du  44  juin  1866,  a  Colmar,  avec  4  gravure  .'  .'    .'  .  .'  Îm 
» 


Wittelshelm  ( Vicus  gallo-romain) ,  par  M.  A.  Ingold   40l 

Ma ndeure,  parle  même     Jw' 

Augusta  Rauracorum  (Augst);  son  fondateur  et  ses' ruines',  par  M.  L.ïpach.'  .'  ."  414 
Château  de  la  Bourg,  par  M.  A.  Quiquerez,  avec  4  planche  litbographiée.  ... 
Examen  des  documents  numlsmatlques  insérés  au  Bulletin  de  laTociété  ,2«  série 
tome  III,  2- livraison),  par  M.  F.  Colin   ™«»wmmm(|  ■««, 


l.«r.  eoU«!  «Mo».  ÎZ  Ï  ÏÏ  Ï  .         n0D"  Pr°Pr"'  —  —  «•»«•*«••«.  .,  d, 

A.  S.r.ub.  «roli  pnmler.  du  Bull**  d.  U 8oelété,  p.,  M. 


ERRATUM. 


A  U  page  SI,  alinéa  8,  de  la  précédente  livraison,  on  a  porté  MM.  Matusciinski, 
ner,  Petit-Gérard  et  8traub  comme  membres  sortants  et  réélus.  D  faut  lire  MM. 
Il»  Rugeisen  et  KloU.  (Voir  page  38  de  la  même  livraison.) 


